Æ1Ê  >  j  A  \1\\  .J 

mvTJwMLIf  ,';  •  / .,/  j 

K  711  ]ifl 

:m\\'XUi  ^  f/  7  ;  îiiVSr 

m  JÿPiürmÊ */ £W  n; 

IÎawT'  f  '  Wpæ^J  1 

VI  &////;'  'JPÆï;  / 

<1 1  j\  ^  -fi  ÿfè^'7//  il 

9  r,  I  [<  ,*■*•  AdJ  M  /Æ' .'STÆT  ,  V  41 

1  iv/g  i  Y^^^n/ar^ 1  i 

'»  L  À  Bn  li.iitV.  1  ÿ  #  JM/aw  ‘f1 {.■s&k  ï  1 1 

jff  T  .ftfw  I  L\  >  ►-£  Jm  m  Ai.fm  ;\ T]J  ;  A  ffl  ]r  1 

*  m- 

llr  t  ^  w[ 

«\\  (jp  A  L  i  i  V 

lR 

\i\_  jRlH<  ,  71  Æ 

t  fm! :\Vj 

R  J 

L  W^lf/'J  lil  C$ü? 

Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 
Getty  Research  Institute 


https://archive.org/details/lapicardiehistor02soci 


SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE 

FONDATION  Edmond  SOYEZ 


LA  PICARDIE 

HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE 

S  U  I  X  K 


PAYS  DU  VIMEU 

PA  R 

PHILIPPE  DES  FORTS  ET  ROGER  RODIËRE 

Membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 


Au  Siège  de  la  Société 

Musée  de  Picardie 


AMIENS 


Imprimerie  YVERT  &  C,e 

46,  Rue  des  Trois-Cailloux 


PA  R  I  S 

Librairie  Auguste  PICARD 

82,  Rue  Bonaparte 

1  9  3  H 


SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE 

FONDATION  Edmond  SOYEZ 


LA  PICARDIE 

HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE 

SUITE 

- - - 


LE  PAYS  DU  VIMEU 

i . . _ . 

PAR 


ROGER  RODIÈRE  ET  PHILIPPE  DES  FORTS 

Membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 


AMIENS 


Au  Siège  de  la  Société 

Musée  de  Picardie 


Imprimerie  YVERT  &  Cie 

46,  Rue  des  Trois-Cailloux 


PA  R  I  S 

Librairie  Auguste  PICARD 

82,  Rue  Bonaparte 


19  3  8 


PRÉFACE 


Il  peut  paraître  osé  de  présenter  un  livre  sur  le  Vimeu,  après  la  publication  de  la 
Picardie  historique  et  monumentale.  Mais  ce  grand  et  beau  recueil  n’a  pas  eu  la 
prétention  d’épuiser  le  sujet. 

Et  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner 
Que  les  derniers  venus  n’y  trouvent  à  glaner. 

Aussi  bien,  dans  nos  longues  randonnées,  avons-nous  tous  deux  trouvé  bien  des 
petits  monuments,  bien  des  objets  d’art,  bien  des  souvenirs  historiques  qu’il  serait 
fâcheux  de  laisser  dans  l’oubli.  Nous  les  avons  rassemblés  dans  ces  pages. 

I. 


Et  d’abord,  qu’est-ce  que  le  Vimeu  ? 

Tout  le  monde,  en  Picardie  et  dans  les  provinces  voisines,  sait  qu’on  désigne  sous 
ce  nom  la  partie  méridionale  du  comté  de  Ponthieu,  comprise  entre  la  Somme 
et  la  Bresle.  Voilà  bien  deux  limites  naturelles  ;  à  l’ouest,  la  mer  borne  le  pays  ; 
mais  à  l’est,  quelle  est  la  frontière  entre  le  Vimeu  et  l’Amiénois  ? 

Nous  nous  le  sommes  demandé  longtemps,  jusqu’au  jour  où  ce  passage  de 
Longnon  a  été  pour  nous  un  trait  de  lumière. 

Dans  l’Atlas  historique  de  la  France  depuis  César  jusqu’à  nos  jours  (1),  l’illustre 
érudit  écrivait  : 

«  Le  pagus  Vimiaus  ou  Vimnaus  (2),  en  langue  vulgaire  le  Vimeu,  a  sans  doute 
été  nommé  par  les  populations  germaniques  qui  s’y  établirent  au  cinquième  siècle, 
car  Vimiaus  (3)  —  vocable  de  même  famille  que  ceux  du  pagus  Tellaus  et  du 
pagus  Hainaus  —  est  en  réalité  un  adjectif  formé  sur  le  nom  de  la  Visme,  Vimina, 


(1)  Paris,  1884-1889,  in-8°,  p.  128. 

(2)  La  légende  Viminao  qu’on  lit  sur  un  triens  mérovingien  (A.  de  Barthélémy,  Liste  des  noms  de 
lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  n°  704)  est  peut-être  le  plus  ancien  texte  authentique 
mentionnant  le  Vimeu,  et  c’est  le  seul  qui  présente  la  forme  primitive  de  ce  nom.  (Note  de  Longnon). 

(3)  Voir  les  diverses  formes  latines  de  ce  nom  de  pagus  dans  Desnoyers,  Topographie  ecclésiastique 
de  la  France,  p.  551  (id.). 
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petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Bresle  à  Gamaches  (1).  Le  Vimeu  a  formé  les  trois 
doyennés  d’Airaines,  de  Gamaches  et  d’Oisemont,  de  l’archidiaconé  de  Ponthieu, 
mais  il  n’a  laissé  à  aucun  d’eux  son  nom,  que  n’a  conservé  non  plus  aucune  cir¬ 
conscription  féodale.  Toutefois  ce  nom  n’est  pas  éteint,  et  les  surnoms  de  deux 
villages  (Mons-en-Vimeu  et  Méricourt-en-Vimeu)  situés  aux  deux  extrémités  de 
son  territoire  le  perpétueront  longtemps  encore  ». 

La  chose  est  nette,  et,  une  fois  de  plus,  il  faut  recourir,  pour  délimiter  les  pagi, 
aux  anciennes  circonscriptions  ecclésiastiques,  toujours  calquées  sur  les  civitcites 
gallo-romaines  et  leurs  subdivisions.  Nous  dirons  donc  que  le  Vimeu  se  compose 
de  toute  la  partie  de  l’archidiaconé  de  Ponthieu  située  au  sud  de  la  Somme,  et 
formée  des  trois  doyennés  primitifs  d’Airaines,  de  Gamaches  et  d’Oisemont,  avec 
ceux  de  Saint-Valéry,  de  Mons  et  d’Hornoy,  qui  en  ont  été  démembrés  plus  tard 
(1693).  Ce  qui  prouve  bien  l’exactitude  de  cette  délimitation,  c’est  que,  tout  près 
de  Méricourt  -en-Vimeu  (doyenné  d’Airaines,  près  d’Hornoy),  se  trouve  Camps-en- 
Amiénois  (doyenné  de  Picquigny,  archidiaconé  d’Amiens). 

Ajoutons  qu’une  enclave  normande  de  quelques  paroisses,  sur  la  rive  droite  de 
la  Bresle,  aux  environs  d’Aumale,  était  rattachée  au  doyenné  de  cette  ville  et  au 
diocèse  de  Rouen  ;  ces  villages  n’en  font  pas  moins,  au  point  de  vue  géographique, 
partie  du  Vimeu. 

IL 

En  général,  le  Vimeu  est  un  pays  de  vastes  plaines,  région  fertile  et  essentielle¬ 
ment  agricole.  Heureuse  terre,  qui  n’a  pas  vu  les  armées  ennemies  depuis  les  guerres 
de  religion  !  Elle  a  gardé  ses  beaux  arbres,  qui,  malgré  les  récentes  coupes  sombres 
et  la  maladie  des  ormes,  font  encore  aux  paroisses,  aux  hameaux,  aux  fermes  une 
ceinture  verdoyante  et  compacte.  Comme  chantait  Prarond  : 

Les  villages,  de  loin,  semblaient  des  bois  épais  ;... 

La  campagne  déserte  était  pleine  de  paix... 

On  se  tromperait,  d’ailleurs,  si  l’on  prenait  le  Vimeu  pour  une  terre  uniformément 
plate,  ainsi  que  l’Amiénois,  les  alentours  d’Arras  ou  la  Beauce.  Les  charmantes 
vallées  du  Liger  et  de  la  Bresle  abondent  en  recoins  pittoresques  et  accidentés. 
Quoi  de  plus  riant  que  les  vallons  d’Avesne,  d’Heucourt,  de  Crocquoison  ? 


(1)  «  Adrien  de  Valois,  dans  sa  Notice  des  Gaules,  dit  que  la  rivière  la  Vimeuse  donne  son  nom  au 
Vimeu.  Ab  eo  pagum  Vimnau  nomen  accepisse  mihi  videri.  »  (Prarond.  Hist.  de  cinq  villes...  St-Valery, 
t.  II,  p.  268). 
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D’ailleurs  les  trois  doyennés  offrent  entre  eux  une  différence  marquée  :  Oisemont, 
plateau  très  peu  boisé  ;  Gamaches,  vallées  souvent  encaissées,  vraie  petite  Suisse 
picarde  vers  Miannay  ;  Airaines,  bois  et  ravins  ;  le  chemin  de  Longpré  à  Hornoy 
est  une  suite  continue  de  côtes  abruptes. 

Pas  de  fermes  isolées  ;  le  système  de  la  banlieue  morcelée,  selon  la  terminologie 
de  Claudio  Jannet,  prévaut  en  Vimeu  sur  celui  de  l’occupation  centrale.  Chaque 
cultivateur  est  propriétaire  de  sa  maison,  de  ses  bâtiments  d’exploitation  et  de 
quelques  terres  ;  mais  souvent  il  augmente  sa  culture  par  une  location  à  un  proprié¬ 
taire  étranger. 

Le  Picard  n’est  pas  expansif  ;  il  veut  être  bien  chez  lui  et  vit  au  fond  de  sa  cour, 
à  l’abri  des  indiscrets.  Les  villages  sont  tristes,  avec  leurs  longues  files  de  granges 
en  torchis  qui  se  touchent  sur  la  rue.  La  maison  d’habitation  se  trouve  au  fond  de 
la  cour,  que  ferment,  des  deux  côtés,  les  écuries  et  les  étables.  Une  de  ses  façades, 
sans  souci  des  prescriptions  de  l’hygiène  moderne,  donne  sur  le  fumier,  l’autre  sur 
un  petit  jardin,  suivi  d’un  plant  de  pommiers,  une  «  pâture  »  close  de  haies  vives. 
Les  ormes  qui  se  pressent  en  lignes  dans  les  haies  constituent  de  véritables  palanques 
qui  garantissent  les  villages  du  vent  de  mer. 

Les  granges  sont  insuffisantes,  et,  aussitôt  la  moisson  terminée,  s’élèvent  de 
tous  côtés  de  petites  meules  cylindriques  qui  rappellent,  en  grand,  les  vieilles  ruches 
primitives  qu’un  simple  chapeau  de  paille  recouvrait.  Elles  se  détachent  souvent 
sur  un  fond  de  verdure,  et  ajoutent  une  note  claire  et  gaie  au  paysage  parfois 
monotone.  Le  Picard,  moins  difficile  que  son  voisin  de  la  rive  gauche  de  la  Bresle, 
n’exige  pas  de  son  propriétaire  des  granges  ou  des  hangars  dispendieux  pour 
amasser  ses  récoltes. 

Les  villages  ont  généralement  gardé  leur  charme  agreste  ;  le  «  Progrès  »  ne  les  a 
guère  contaminés,  —  sauf  la  région  du  Vimeu  serrurier,  qui,  autour  de  Fressenne- 
ville,  a  revêtu  l’aspect  banal  et  déplaisant  de  tout  pays  industriel.  Mais  cette  lèpre 
moderne  n’a  entaché  que  cinq  ou  six  communes.  C’est  peu  de  chose  après  tout. 

Par  contre  ces  gros  villages  serruriers,  dont  les  grandes  églises  neuves  attestent 
la  richesse,  font  un  contraste  impressionnant  avec  les  villages  agricoles  touchés  par 
la  désertion.  La  porte  charretière  de  la  grange  cache  quelquefois,  au  fond  de  la  cour, 
une  maison  qui  tombe  en  ruine. 

Le  rivage  de  la  mer,  de  Mers  au  Crotoy,  serait  sans  relief  et  sans  poésie,  si  les 
hautes  falaises  d’Ault  et  le  roc  de  Saint-Valéry  n’en  variaient  la  plate  uniformité. 
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Les  églises  du  Vimeu  sont  presque  toutes  antérieures  du  xixe  siècle.  La  grande 
Guerre  les  a  épargnées  et  les  architectes  actuels  n’ont  pas  eu  l’occasion  de  s’y 
essayer  à  un  art  chrétien  modern-style  ;  heureux  pays  qui  n’a  pas  connu  les  virtuoses 
du  ciment  armé  !  Déjà  les  pastiches  romans  et  gothiques  de  l’ère  précédente  y 
sont  rares,  Dieu  merci  ;  il  est  vrai  que  les  églises  des  xvne  et  xvme  siècles,  trop 
nombreuses,  sont  sans  art  et  sans  caractère,  informes  bâtisses  bien  différentes  des 
beaux  vaisseaux  qu’élevait  alors  la  région  de  Péronne  et  que  les  Allemands  ont 
saccagés. 

Mais  parlons  plutôt  des  époques  de  belle  architecture.  Le  style  roman  n’est 
représenté  en  Vimeu  que  par  les  églises  de  Mareuil  et  deMautort,  le  portail  d’Oise- 
mont  et  quelques  fragments  de  moindre  importance.  La  belle  église  abbatiale  de 
Selincourt  n’a  laissé  que  quelques  débris  épars,  suffisants  pour  nous  faire  déplorer 
la  perte  du  reste.  Puis  Notre  Dame  d’Airaines  nous  montre  les  plus  anciennes 
voûtes  gothiques  de  la  Picardie,  et,  tout  près  de  là,  la  minuscule  église  de  Rivière 
garde  deux  travées  de  croisées  d’ogives  presque  aussi  anciennes.  Du  xine  siècle 
datent  l’église  de  Gamaches,  les  restes  mutilés  de  l’abbatiale  de  Saint-Valéry, 
l’épine  de  colonnes  de  l’église  St-Martin  de  la  même  ville,  le  portail  de  Longpré,  et, 
çà  et  là,  quelques  portions  d’églises  rurales  :  Acheux,  Aumâtre,  Vergies,  etc. 

L’époque  flamboyante  est,  comme  dans  tout  le  nord  de  la  France,  très-largement 
représentée  ;  au  sortir  de  la  guerre  de  Cent  ans,  de  jolies  églises  se  relevèrent  de 
toutes  parts.  Mais,  à  la  différence  du  Ponthieu  septentrional,  les  voûtes  de  pierre 
sont  rares  en  Vimeu.  Chose  curieuse,  ce  pays  est  le  premier,  en  Picardie,  qui  ait 
construit  des  voûtes  d’ogives,  mais  il  semble  ensuite  les  avoir  négligées.  C’est  la 
région  par  excellence  des  charpentes  apparentes  :  sablières,  blochets,  entraits  et 
poinçons  sculptés  avec  une  verve  et  une  fantaisie  qui  font  honneur  à  nos  vieux 
huchiers  (les  plus  beaux  de  ces  blochets  sont  ceux  de  Cocquerel)  ;  lambris  à  caissons, 
en  forme  de  carène  renversée.  Le  regretté  Henri  Macqueron  a,  par  deux  fois,  — 
dans  le  volume  du  Congrès  d'Abbeville  de  1893  et  dans  la  P.  H.  M.,  —  donné  d’ex¬ 
cellentes  notices  sur  ces  voûtes  de  bois  ;  nous  en  citons,  dans  ce  livre,  quelques-unes 
qu'il  a  négligées.  Nulle  part  en  France,  croyons-nous,  on  n’en  voit  autant,  ni  de  si 
ornées.  Notons  —  avec  sa  curieuse  inscription  versifiée  —  celle  d’Heucourt,  la 
plus  complète,  la  plus  intéressante  et  la  moins  connue. 

Ce  n’est  pas  à  dire  qu’on  ne  trouve  çà  et  là  quelques  chœurs  des  xve  et  xvie 
siècles  à  voûtes  d’ogives,  généralement  compliquées  de  liernes  et  de  Gercerons  : 


V 


Cambron,  Feuquières,  Senarpont,  Huppy,  et  surtout  Fontaine-sur-Somme.  Mais 
elles  sont  peu  nombreuses. 

Le  matériel  le  plus  employé  est  la  craie  taillée  ;  la  brique  est  rare  (Villers- 
Campsart,  Doudelainville,  le  Fay,  clocher  de  Citerne).  Mais  une  particularité 
à  noter  est  l’emploi  fréquent  du  grés  et  du  silex  appareillés  en  damier. 

En  Normandie  (Eure),  l’appareil  de  pierre  et  de  silex  se  montre  vers  le  milieu 
du  xme  siècle,  se  répand  au  xive,  devient  presque  exclusif  aux  xve  et  xvie.  Les  plus 
anciens  exemples  sont  à  l’église  d’Ecardeville-la-Campagne  et  au  chœur  de  Bray. 
Le  premier  exemple  à  date  certaine  (1312)  se  voit  à  la  collégiale  de  La  Saussaye  (1). 

Dans  le  Ponthieu  et  le  Haut-Boulonnais,  l’appareil  en  damier  de  grés  et  de  silex 
est  partout  employé  pour  les  soubassements,  mais  rarement  pour  le  reste  des  murs. 
(Noter  cependant  la  façade  de  l’église  de  Cormont  et  le  chevet  de  celle  de  Saint- 
In  gle  vert). 

Dans  le  Vimeu  maritime  et  le  pays  de  Caux,  au  contraire,  des  édifices  entiers 
sont  ainsi  construits,  du  faîte  à  la  base  :  églises  de  St-Valery,  d’Ault,  de  Cayeux 
(ancienne),  du  Tréport  ;  manoir  d’Ango... 

Souvent,  dans  la  plaine  du  Vimeu,  le  grés,  qui  y  est  rare,  est  remplacé  par  le  tuf, 
ou  calcaire  dur  poreux,  sorte  de  travertin  qui  abonde  aussi  dans  le  pays  de  Bray. 

L’architecture  de  la  Benaissance,  si  bien  représentée  en  Normandie  et  en  Beau- 
vaisis,  —  et  jusqu’à  Aumale,  sur  les  confins  du  Vimeu,  —  est  absolument  nulle 
au  delà  de  la  Bresle.  Nous  n’en  connaissons  qu’un  seul  exemple  :  la  toute  petite 
église  de  Guémicourt,  d’ailleurs  proche  voisine  d’Aumale  et  presque  en  sa  banlieue. 
On  peut  y  ajouter  les  contreforts  de  Tilloy-Floriville.  En  revanche,  la  décoration 
de  la  Benaissance  s’épanouit  sur  plus  d’un  édifice  gothique  :  églises  de  Fontaine-sur- 
Somme,  St-Denis  d’Airaines,  Feuquières,  château  d’Avesne,  etc... 

Nous  n’avons  encore  rien  dit  du  plan  des  églises.  Le  plus  souvent,  il  est  très 
simple  :  nef  et  chœur,  sans  plus.  Les  églises  à  bas-côtés  sont  assez  rares.  Parfois  il 
n’y  en  a  qu’un  :  au  nord  (Huppy  et  autrefois  Cocquerel)  ;  au  sud  (Villers-Campsart, 
St-Maxent,  Liercourt).  Les  chapelles  latérales,  réservées  au  seigneur,  sont  plus 
fréquentes  que  les  croisillons  de  transsept.  Le  clocher  s’élève  presque  toujours  à 
l’occident  ;  les  tours  centrales,  nombreuses  en  Haute-Normandie  et  en  Ponthieu, 
ne  se  voient  guère  en  Vimeu.  Les  campenards,  ou  clochers-arcades,  y  sont  rares  ; 
mais  les  clochers  de  charpente  revêtus  d’ardoises,  juchés  sur  le  pignon  ouest,  sont 
plus  répandus  que  les  tours. 

(1)  L.  Régnier,  Coup  d'œil  général  sur  les  monuments  religieux  de  l'arrond *  de  Bernay  ;  extr.  de  V An¬ 
nuaire  de  l' Association  Normande,  1899,  pp.  19  et  22. 
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Parmi  ces  dernières,  citons  les  plus  belles  :  Hangest-sur-Somme,  Allery,  Franleu, 
Warlus,  Citerne  et  surtout  Huppy  avec  ses  échauguettes  (1)  ;  Longpré  avait  deux 
clochers  de  façade,  dont  un  seul  subsiste  avec  sa  flèche  de  pierre  refaite.  Une  autre 
flèche  se  voit  à  Bailleul.  M.  Georges  Durand  a  traité  de  ces  flèches  gothiques  d’é¬ 
poque  tardive,  dans  un  mémoire  spécial  (2). 

Notons  les  plus  beaux  portails  :  Longpré,  Fontaine-sur-Somme,  Liercourt, 
Gamaches,  Heucourt,  La  Fresnoye,  Béhem  ;  les  plus  belles  clefs  pendantes  des 
voûtes  d’ogives  :  Fontaine,  Liercourt,  Huppy,  Hocquincourt  ;  —  les  voûtes  datées 
par  les  armoiries  des  seigneurs  qui  les  ont  fait  bâtir  :  Senarpont,  Bellifontaine, 
Bezencourt. 

Hélas  !  plus  encore  que  les  enquêteurs  du  xvme  siècle  que  nous  aurons  l’occasion 
de  citer,  nous  avons  constaté  l’état  lamentable  de  bien  des  églises.  Comment 
pourrait-il  en  être  autrement  quand  un  curé  surchargé  de  paroisses  ne  vient  y 
dire  la  messe  qu’une  ou  deux  fois  par  an  ? 

IV 

De  belles  pièces  de  mobilier  décorent  parfois  les  plus  humbles  églises  :  mention¬ 
nons  les  vitraux  de  Fontaine,  Huppy,  Biencourt,  Ercourt,  Senarpont  ;  les  confes¬ 
sionnaux  d’Huppy,  Oisemont,  Villeroy  ;  les  retables  xvne  siècle  de  Feuquières  et 
Mers,  et  celui  d’Avelesges  (xvme)  ;  les  plus  vieilles  cloches  :  Nesle-l’Hôpital  (1402), 
Oisemont,  Cahon,  Cayeux-sur-Mer  ;  les  seaux  en  dinanderie,  servant  de  bénitiers  : 
Embreville,  Buleux,  Airaines,  Warlus,  Avelesges,  Mareuil. 

Les  plus  jolies  statues  :  le  Christ  de  pitié  de  Longuemort  ;  les  Vierges  de  Feu¬ 
quières,  Boismont,  Tœuffles,  Fay,  St-Quentin,  Selincourt  ;  saint  Michel  du  Quesnoy- 
sur-Airaines  et  de  Gamaches  ;  saint  Christophe  de  Mareuil,  saint  Quentin  de  Moyen- 
neville,  saint  Paul  de  Gamaches,  saint  Denis  et  saint  Antoine  d’Airaines,  saint 
Jean  Baptiste  d’Huchenneville  ;  le  naïf  saint  Josse  de  Béhem,  d’art  rural  s’il  en  fut. 

Les  fonts  baptismaux  les  plus  remarquables  se  voient  à  Airaines  (xie  siècle), 
Allery,  Gamaches,  Fontaine-sur-Somme.  Ceux  de  Vismes-au-Val  sont  en  plomb 
(comme  ceux  de  Berneuil),  chose  rare. 

(1)  A  Huppy  comme  à  Saint-Gilles  d’Abbeville,  ces  échauguettes  en  encorbellement  reposent  à  chacun 
des  angles  sur  le  sommet  des  contreforts.  Ces  deux  clochers  sont  à  peu  près  semblables,  si  ce  n’est  que  les 
contreforts  de  S^Gilles  sont  ornés  de  pinacles  en  application,  qui  manquent  à  Huppy. 

Un  des  plus  anciens  exemples  de  ces  encorbellements  se  voyait  au  beffroi  de  Valenciennes,  rebât 
en  1270,  et  fâcheusement  écroulé  en  1843.  Cf.  L.  Serbat,  Quelques  églises  anciennement  détruites  du  Nord 
de  la  France  ;  Bull.  Monum.,  t.  88,  1929,  p.  423. 

(2)  Clochers  picards  avec  flèches  gothiques  des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles  dans  Congrès  archéologique  de 
France,  72e  session,  Beauvais,  1905,  p.  635. 


VII 


N’oublions  pas,  en  cette  revue  rapide  des  objets  d’art  conservés  dans  les  églises 
du  Vimeu  :  les  reliquaires  de  Longpré,  —  surtout  le  saint  Christophe  — ;  ceux  de 
Beauchamp,  de  Saint-Blimont  ;  la  croix  processionnelle  de  Béhem  ;  la  calice  de 
Vergies,  le  lutrin  de  Gamaches  (1),  etc.,  etc.  (2) 

V 

Le  plus  ancien  monument  militaire  est,  en  Vimeu,  le  Camp  de  César,  à  Liercourt. 
Citons  ensuite  les  retranchements  de  Vismes-au-Mont,  les  mottes  d’Arguel,  du 
Translay,  de  Bailleul... 

L’architecture  civile  et  militaire  du  moyen  âge  est  magnifiquement  représentée 
par  le  château  de  Rambures,  le  plus  important  et  le  mieux  conservé  des  châteaux 
du  xve  siècle  en  Picardie.  On  peut  mentionner  aussi  celui  de  Bouillancourt-en-Sery 
et  donner  un  souvenir  à  celui  de  Senarpont,  récemment  incendié  et  rasé. 

Pour  les  périodes  suivantes,  le  Vimeu  n’a  pas  à  montrer,  comme  le  Boulonnais, 
une  série  de  manoirs  plus  ou  moins  fortifiés  des  xvie  et  xvne  siècles  ;  les  quelques 
exemplaires  qu’on  y  peut  voir  :  Poutrincourt,  le  Hamel,  Guémicourt,  Miannay, 
les  Alleux,  Huppy,  sont  très  différents  les  uns  des  autres  et  ne  constituent  pas  une 
famille.  N’oublions  pas  le  curieux  moulin  fortifié  de  Frucourt. 

Pour  les  deux  derniers  siècles  précédant  la  Révolution,  les  châteaux  de  Frucourt, 
d’Hornoy  et  de  Dromesnil  sont  les  plus  remarquables,  en  des  styles  bien  divers. 
Ajoutons  ceux  d’Huppy,  Belloy-Saint-Léonard,  Selincourt...  Des  masses  de  verdure 
plus  compactes  signalent  la  présence  d’un  château  en  bordure  d’un  village,  mais 
on  ne  rencontre  pas,  sauf  à  Biencourt,  les  belles  avenues  de  hêtres  qui  sont  la  parure 
des  châteaux  du  pays  de  Caux,  ni  les  allées  d’ormes  qui,  avant  la  maladie  récente 
et  mortelle  de  ce  bel  arbre,  précédaient  si  majestueusement  les  gentilhommières 
du  Ponthieu  et  de  l’Artois. 

VI 

Ce  volume  constitue  un  supplément  à  la  Picardie  historique  et  monumentale. 
C’est  dire  qu’en  principe,  et  sauf  exception,  il  laisse  de  côté  les  édifices  décrits  dans 
ce  grand  recueil,  —  les  plus  beaux  de  la  région.  Quelques  rares  notices,  trop  som¬ 
maires  dans  la  P.  H.  M.,  ont  cependant  été  reprises  et  traitées  plus  amplement. 

(1)  Nous  ajouterions  le  lutrin  en  dinanderie  de  Rue  avec  sa  figure  de  saint  Christophe,  s’il  était 
en  Vimeu. 

(2)  Bien  entendu,  nous  avons  cité  ici,  non  seulement  les  monuments  et  objets  d’art  décrits  dans  le 
présent  volume,  mais  encore  ceux  qui  ont  fait  l’objet  de  notices  dans  les  volumes  de  la  Picardie  histo¬ 
rique  et  monumentale. 


VIII 


Toutes  les  paroisses  du  Vimeu,  non  décrites  dans  la  P.  H.  M.,  ont  leur  article 
dans  le  présent  ouvrage.  Nous  y  avons  compris  l’enclave  normande  et  nous  avons 
dépassé  en  quatre  endroits  les  limites  du  Vimeu,  afin  de  décrire  la  chapelle  du  Val 
de  Buigny,  à  Laviers,  l’église  de  Port-le-Grand  et  le  pittoresque  manoir  de  Fontaine 
à  Blangy  (1)  ;  enfin  les  blochets  de  Cocquerel.  Nous  espérons  qu’on  nous  pardonnera 
cette  légère  incursion  hors  de  nos  frontières. 

L’éminent  directeur  de  la  Société  française  d’archéologie,  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis,  recommandait  instamment  aux  antiquaires  de  commencer  toujours  la 
description  des  églises  par  l’intérieur.  Il  en  donnait  cette  raison  :  le  système  des 
voûtes  détermine  toute  la  construction  des  édifices,  et  par  conséquent  l'extérieur 
n’a  qu’une  importance  secondaire. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  toujours  conformés  à  ce  programme.  D’une  part,  la 
plus  grande  partie  de  nos  églises  rurales  du  Vimeu  ne  sont  pas  voûtées  ;  et  par 
ailleurs  le  savant  docteur  Coutan,  l’homme  qui  avec  Louis  Bégnier  a  le  mieux 
connu  les  églises  de  Normandie,  nous  disait  qu’à  son  avis  les  murs  extérieurs  ont 
souvent  mieux  conservé  les  traces  des  constructions  primitives,  trop  fréquemment 
invisibles  à  l’intérieur  dénaturé  par  le  badigeon,  la  pose  de  boiseries,  etc. 

Chaque  église  est  décrite  à  son  rang  alphabétique  (2),  et,  pour  nous  conformer 
au  vœu  émis  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  nous  avons  étudié  avec  soin 
le  mobilier.  Nous  avons  voulu  aussi  que  ce  recueil  constitue  une  épigraphie,  aussi 
complète  que  possible,  de  la  région  explorée  ;  toutes  les  inscriptions  ont  donc  été 
relevées.  Il  nous  manquera  seulement  celles  d’un  certain  nombre  de  cloches  ;  les 
ascensions  campanaires  ne  sont  plus  de  notre  âge,  et  nous  n’avons  pas  gravi  à  temps 
tous  les  clochers.  Néanmoins  la  grande  majorité  des  inscriptions  de  cloches  figure 
ci-après. 

Quant  aux  épitaphes,  après  avoir  hésité,  nous  nous  décidons  à  en  donner  un 
certain  nombre  du  xixe  siècle  pour  les  familles  et  les  personnes  notables  ;  si  Villers  de 
Rousseville,  Gaignières,  Le  Pez,  et  les  autres  épigraphistes  du  temps  jadis  n’avaient 
pas  relevé  les  inscriptions  alors  toutes  neuves,  la  plupart  de  celles-ci  seraient 
perdues  pour  nous,  à  notre  grand  dam.  Les  recueils  les  plus  récents,  Epigraphie 
du  Pas-de-Calais,  Epigraphie  du  Nord,  ont  recueilli  les  textes  du  xixe  siècle  ;  et 

(1)  Situé  à  quelques  mètres  seulement  de  la  frontière  du  Vimeu,  et  presque  toujours  possédé  par  des 
familles  picardes. 

(2)  Nous  indiquons  en  tête  de  chaque  article  la  date  de  notre  visite  ;  certaines  églises  ont  été  vues 
par  nous  —  ou  par  l’un  de  nous  —  il  y  a  déjà  trente  ans  et  plus.  Si  des  modifications  y  ont  été  apportées 
depuis  lors,  nous  avons  pu  les  ignorer. 


IX 


M.  L.  Demaison  écrivait  hier,  clans  le  Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement 
de  Reims  (1)  :  «  On  a  dit  qu’il  y  avait  dans  notre  Répertoire  trop  de  choses  qui 
n’étaient  pas  de  notre  ressort,  par  exemple  des  inscriptions  modernes,  toutes 
voisines  de  nous.  Peut-être  m’adressera-t-on  le  même  reproche.  Mais,  ainsi  que  l’a 
écrit  M.  C.  Jullian,  «trop  de  richesse  ne  nuit  pas.  Que  le  temps  passe,  et  ces  ins- 
«  criptions  aujourd’hui  banales  auront  leur  prix.  »  —  Et  de  celles  que  nous  avons 
relevées,  bon  nombre  ont  déjà  péri. 

Nous  avons  recherché  dans  les  pouillés,  les  visites  archidiaconales  et  les  registres 
paroissiaux  tous  les  documents  pouvant  servir  à  l’histoire  de  nos  églises.  Le  gros 
volume  consacré  par  MM.  G.  Durand  et  Estienne  à  l’Inventaire  de  la  série  E  sup¬ 
plément,  contenant  le  résumé  de  tous  les  registres  de  catholicité  de  l'arrondissement 
d’Amiens,  nous  a  été  du  plus  grand  secours,  et  nous  le  citons  à  chaque  page.  Nous 
avions  l’intention  de  donner  pour  chaque  église  la  liste  des  curés,  mais  nous  avons 
trouvé  ce  travail  fait  —  et  bien  fait  —  par  M.  Estienne  dans  l 'Etat  sommaire  des 
Registres  paroissiaux  et  d'état-civil  conservés  aux  Archives  départementales  de  la 
Somme,  avec  la  liste  des  curés  des  paroisses  antérieurement  à  1793  (2).  Nous  ne  pou¬ 
vons  qu’y  renvoyer  le  lecteur. 

Nous  avons  aussi  mis  à  profit  les  divers  fonds  des  Archives  départementales, 
dont  M.  Estienne  nous  a  obligeamment  facilité  l’examen  (3). 

Bien  entendu,  nous  avons  consulté  nos  prédécesseurs  dans  l’exploration  de  la 
province  :  l’excellente  Description  archéologique  et  historique  du  canton  de  Gamaches, 
publiée  en  1858  par  Darsy,  ouvrage  en  avance  sur  son  époque  ;  les  deux  volumes  de 
l’Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  consacrés  par  E.  Prarond  à  Saint- 
Valéry  et  cantons  voisins  (1863)  (4)  ;  —  la  Vallée  du  Liger,  d’ Aldus  Ledieu,  1887  ; 
enfin  les  tomes  II  et  III  du  Dictionnaire  historique  publié  par  la  Société  des  Anti¬ 
quaires  de  Picardie,  et  où  les  cantons  d’Hornoy,  de  Molliens-Vidame  et  d’Oisemont 
ont  été  rédigés  par  MM.  Limichin,  l’abbé  Charlier  et  L.  Ledieu. 

Ces  divers  ouvrages  nous  ont  été  utiles  ;  mais,  sauf  le  premier,  ils  ne  se  placent 
pas  au  point  de  vue  strictement  archéologique  et  nous  avons  traité  le  sujet  d'une 
façon  beaucoup  plus  approfondie. 


(1)  Canton  de  Bourgogne ,  2e  partie,  1933,  p.  10. 

(2)  Fontenay-le-Comte,  1928,  in-8°. 

(3)  A  chaque  article,  nous  avons  inséré  in  fine  ces  extraits  des  Archives  et  notamment  du  Pouillé 
de  la  fin  du  xvne  siècle  (1689-1692)  conservé  à  la  Bibliothèque  d’Amiens. 

(4)  Le  canton  d’IIallencourt  avait  paru  dès  1S54  dans  le  tome  1er  :  Notices  histor.,  topogr.  et  archéol. 
sur  l’arrondi 2 3 4  d’Abbeville. 
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Après  avoir  étudié  les  localités  que  la  P.  H.  M.  avait  laissées  de  côté,  nous  avons 
cru  devoir,  dans  une  deuxième  partie,  publier  les  renseignements  complémentaires, 
recueillis  par  nous  sur  les  monuments  décrits  dans  ce  grand  recueil.  Nous  l’avons 
fait  succinctement  et  sous  forme  de  notes. 

Enfin  nous  terminons  par  un  quadruple  appendice  : 

Nous  donnons  d’abord,  en  le  résumant  fortement  pour  éviter  les  longueurs,  le 
travail  rédigé  par  feu  l’abbé  Albert  Boquet  sur  les  cloches  du  canton  d’Hallencourt. 

Puis  nous  publions  le  procès-verbal  de  la  visite  de  la  Commanderie  d’Oisemont, 
dressé  en  1783  ;  l’inventaire  de  l’église  abbatiale  de  Selincourt  en  1790  et  le  devis 
des  réparations  de  l’église  de  Gamaches  en  1793  ;  documents  intéressants  et  qu’il 
y  a  lieu  de  sauver  de  l’oubli. 

* 

*  * 

11  nous  reste  à  remercier  les  amis  et  les  confrères  qui  ont  facilité  notre  tâche  : 
MM.  Crusel  et  P.  de  Florival,  qui  nous  ont  accompagnés  en  maintes  excursions  et 
aidés  de  leurs  lumières;  les  regrettés  H.  Macqueron,  qui  a  ouvert  pour  nous  les  trésors 
de  sa  précieuse  collection  iconographique  ;  et  G.  Beaurain,  si  renseigné  sui  le  passé 
d’Hornoy  et  de  sa  région.  Nous  devons  enfin  rappeler  le  nom  du  jeune  chauffeur 
qui  a  tenu  le  volant  au  cours  de  nos  longues  randonnées  :  Adrien  Dailly  a  relevé 
avec  soin  et  précision  de  nombreuses  inscriptions  de  cloches  qui  étaient  inaccessibles 
pour  nous. 

Et  le  voilà  donc  terminé,  ce  long  travail,  entrepris  depuis  tant  d’années  !  Il  est 
temps  d’en  finir,  car  la  vieillesse  est  venue  pour  nous,  avec  son  inévitable  cortège 
d’infirmités.  Et  ce  sont  nos  dernières  forces  que  nous  avons  employées  à  l’achève¬ 
ment  de  cet  ouvrage.  Puisse-t-il  conserver  à  nos  arrière-neveux  le  souvenir  d’une 
région  monumentale  qui,  si  elle  n’est  pas  des  plus  riches,  n’est  cependant  pas  dénuée 
d’intérêt.  La  figure  de  ce  monde  est  passagère  ;  les  générations  qui  nous  suivront 
ne  verront  plus  «  ce  que  nos  yeux  ont  vu  ».  Conservons  pieusement  la  mémoire  des 
œuvres  que  nos  pères  nous  ont  léguées,  —  entre  tant  d’autres  que  les  révolutions  et 
le  temps  qui  passe  ont  détruites  ou  défigurées,  et  qui  ont  disparu  sans  laisser  de 
traces,  «  comme  l’ombre  et  comme  le  vent.  » 


PH.  DES  FOBTS. 


R.  RODIÈRE. 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


ACHEUX-EN-VIMEU  (1909-1910) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Sainte-Marie-Madeleine 
(PL  I.) 

L’église  d'Acheux  est  intéressante.  Elle  se  composait  primitivement  d’une  nef 
basse,  d’un  clocher  central  et  d’un  chœur  ;  on  a  rebâti,  au  xve  siècle,  une  nef  plus 
vaste. 

La  façade  est  sans  intérêt  ;  le  portail  en  anse  de  panier,  avec  archivolte,  est 
précédé  d’un  porche  de  date  postérieure. 

La  nef  a  des  fenêtres  en  tiers-point,  à  remplages  refaits,  à  deux  voussures  avec 
bases  piriformes.  En  dessous,  à  l’extérieur,  règne  un  larmier  qui  subit,  dans  la 
première  travée,  de  chaque  côté,  un  décrochement  qu’on  ne  s’explique  pas.  A  l’inté¬ 
rieur,  le  larmier  existe  sous  les  fenêtres,  mais  ne  se  prolonge  pas  sur  les  murs. 

La  nef  est  couverte  d’un  lambris  à  charpente  apparente  ;  la  sablière  a  double 
registre  de  belles  frises  ;  les  huit  blochets  portent  des  saints  personnages,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  saint  André,  saint  Paul,  etc.  Au  deuxième  blochet,  sur  la 
face  Est,  la  date,  en  gothique,  ne  se  laisse  plus  lire  : 

en  fan  be  grâce  mit,  .  .  . 

te  fut  be  6oi<5  et  fit  fait  be  par.  .  .  . 

La  tour,  très  retouchée  et  très  dénaturée,  s’élève  aujourd’hui  au  milieu  de  l’église  ; 
l’arc  triomphal  est  absolument  sans  caractère.  La  fenêtre  du  sud  est  refaite  ;  celle 
du  nord,  du  xme  siècle,  est  à  tableau  doublé.  La  voûte  d’ogives,  à  bernes,  est  du 
xve  siècle.  Les  nervures  retombent  sur  des  culots  coudés,  comme  souvent  en 
Normandie  et  en  Bourgogne,  mais  ici  ils  sont  lourds  comme  ceux  de  l’abbaye  de 
Sylvacane,  en  Provence.  Au  sud,  s’ouvre  un  petit  portail  en  tuf  (1)  ;  au  nord,  une 
grosse  tourelle  d’escalier,  en  briques,  est  plaquée  contre  la  tour,  cache  à  demi  la 
fenêtre  du  rez-de-chaussée  et  obstrue  la  fenêtre  haute,  qui,  chose  singulière,  était 

(1)  Nous  désignons  sous  le  nom  de  tuf,  à  l’exemple  des  antiquaires  normands  (Cochet,  Dr  Coûtait, 
etc.),  un  calcaire  dur  et  poreux,  sorte  de  travertin  assez  fréquent  en  Vimeu  maritime  et  dans  le  pays  de 
Caux,  et  souvent  employé  du  xne  au  xive  siècle  ;  on  le  remplaça  plus  tard  par  le  grés. 
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tout  à  fait  à  l’angle,  vers  l’ouest.  Un  arc  de  décharge,  en  tiers-point,  occupant 
toute  la  largeur  de  la  tour,  est  coupé  par  cette  fenêtre  hors  d’axe.  Cet  arc  est  visible 
de  l’intérieur,  au  nord,  ainsi  qu’un  arc  semblable,  à  l’est. 

La  tour  avait,  à  l’ouest,  une  baie  à  linteau  sur  corbeaux,  percée  plus  haut  que  les 
fenêtres  sud  et  nord,  à  cause  de  la  présence  de  la  nef.  Mais  le  toit  de  la  nef  actuelle 
cache  cette  baie. 

La  base  des  murs  est  en  tuf,  pour  la  tour  comme  pour  le  chœur. 

Le  chœur  comprend  une  travée  droite,  en  forme  de  trapèze  qui  va  s’élargissant, 
à  murs  très  épais,  du  xme  siècle,  et  un  chevet  à  cinq  pans  irréguliers,  assez  mal 
raccordé  et  à  murs  plus  minces,  qui  n’est  pas  beaucoup  moins  ancien  (xive  siècle). 

Le  chœur  se  terminait  primitivement  par  un  chevet  droit. 

La  voûte  de  la  première  travée  a  deux  grosses  ogives,  à  tore  en  amande,  et  des 
formerets  de  même  profil  mais  moins  volumineux  ;  ces  nervures  retombent  sur  des 
colonnettes  à  chapiteaux  à  crochets  et  à  tailloirs  polygonaux.  Le  chevet  compte 
cinq  branches  d’ogives,  plus  minces  que  celles  du  chœur,  portées  par  des  colonnettes 
à  feuillages  un  peu  retroussés  et  à  tailloirs  à  bec  (fin  du  xme  s.  ou  xive).  Entre  le 
chœur  et  le  chevet,  un  énorme  doubleau  de  1  m  80  d’épaisseur,  à  pieds-droits  sans 
impostes,  n’est  autre  que  le  mur  du  chevet  droit  primitif,  percé  pour  agrandir  le 
chœur.  Il  a  ses  arêtes  décorées  :  vers  le  chœur,  d’un  tore  ;  vers  l’abside,  d’une  gorge. 

La  clef  de  voûte  du  chœur  porte  des  feuillages  ;  celle  de  l’abside  représente  le 
chef  de  saint  Jean-Baptiste. 

Il  est  très  intéressant  de  constater  dans  cette  petite  église  picarde  les  tailloirs 
à  bec  de  l’Ile-de-France  dont  Eug.  Lefèvre-Pontalis  signale  la  présence  dès  1212 
au  rond-point  de  la  cathédrale  de  Soissons  (1)  et  les  culots  coudés  de  la  Normandie, 
qui  abondent  dans  la  plaine  de  Caen  :  Langrune,  Rots,  Norrey,  et  aux  cathédrales  de 
Coutances  et  de  Dol  ;  cette  dernière,  mi-française  et  mi-normande  de  style,  a  aussi 
des  tailloirs  à  bec  aux  colonnettes  hautes  du  chœur.  L’une  et  l’autre  disposition 
sont  rarissimes  en  Picardie. 

Les  murs  épais  du  chœur  sont  percés,  de  chaque  côté,  d’une  fenêtre  en  arc  brisé 
à  double  tableau  ;  vers  l’intérieur,  un  tore  sur  l’arête  ;  au  dehors,  l’arête  abattue, 
en  chanfrein  ;  traces  de  grillages  ;  encoches  dans  les  pieds-droits.  Ces  fenêtres, 
comme  celles  du  chevet  et  du  clocher,  sont  dépourvues  d’archivoltes.  Une  grande 
partie  du  parement  extérieur  du  mur  est  en  silex. 


(1)  E.  Lefèvre-Pontalis,  Le  Châleau  de  Coucy,  Petites  Monographies  ;  Laurens,  p.  49. 
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Le  premier  pan  du  chevet,  de  chaque  côté,  a  une  fenêtre  étroite  et  allongée, 
trilobée  dans  le  haut  (xive  siècle).  L’ébrasement  extérieur  est  à  double  tableau  : 
le  premier,  creusé  d’une  forte  gorge  demi-circulaire  ;  le  second,  réduction  du  pre¬ 
mier,  n’est  creusé  que  d’un  quart  de  cercle.  L’appui  est  à  ressaut.  Les  moulures 
et  les  gorges  sont  les  mêmes  à  ces  fenêtres  et  à  celles  des  trois  autres  pans  du  chevet, 
attestant  bien  ainsi  qu’elles  sont  contemporaines. 

Les  trois  fenêtres  de  l’orient,  plus  grandes  que  les  précédentes,  sont  refendues 
par  un  meneau  et  de  dimensions  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  mais,  tandis  que  les 
deux  latérales  ont  dans  leur  remplage  des  arcs  en  accolade,  des  soufflets  et  des 
mouchettes  du  style  flamboyant  le  plus  caractérisé,  celle  du  fond  a  deux  arcs 
trilobés  en  tiers-point,  surmontés  d’un  trèfle  ;  on  attribuerait  ce  remplage  au 
xive  siècle,  si  l’absence  de  tores  et  les  bases  piriformes  ne  portaient  à  le  dater  du 
commencement  du  xve.  En  tout  cas,  il  est  plus  ancien  que  ses  voisins,  qui  peuvent 
dater  de  la  fin  du  même  siècle,  ou  du  cours  du  xvie.  Il  est  vrai  que  ces  remplages 
ont  été  refaits  récemment  et  ont  pu  être  modifiés  dans  cette  restauration. 

Les  contreforts  du  chevet,  très  étroits  et  très  saillants,  sont  en  forme  d’éperon 
dès  la  base,  ce  qui  est  rare,  et  subissent  plusieurs  retraits  (1). 

Dans  la  nef  on  voit  un  beau  panneau  sculpté  sur  chêne,  de  style  Louis  XVI  : 
Calvaire  avec  la  Vierge  et  la  Madeleine  (classé,  12  juillet  1912). 

La  chaire,  Louis  XV,  chêne,  est  aussi  d’un  bon  travail,  (classée  12  juillet  1912). 

Un  petit  porte-cierge  de  ferronnerie,  ancien. 

Les  fonts  sont  curieux  :  ils  sont  revêtus  d’une  enveloppe  cylindrique  en  chêne 
sculpté,  de  style  Louis  XVI  ;  des  quatre  panneaux,  deux  portent  des  panoplies  : 
mitre,  crosse,  main  de  justice,  etc.  ;  les  deux  autres  représentent  un  baptême 
(remarquer  la  hauteur  du  bonnet  carré  du  prêtre  et  les  ailes  de  son  surplis)  —  et 
une  scène  de  sortie  du  baptême  à  la  campagne.  Devant  le  pignon  d’une  église,  des 
hommes  et  des  enfants  se  disputent  et  se  gourment  pour  ramasser,  sans  doute, 
les  dragées  que  le  parrain  a  jetées  par  terre.  Deux  gamins  se  battent,  à  plat  ventre, 
sur  les  marches  de  l’église  ;  un  homme  décoiffe  l’un  d’eux.  C’est  la  scène  populaire 
connue  sous  le  nom  de  Parrain  sec  (2).  Les  costumes  villageois  de  la  fin  du  xvme 
siècle  sont  bien  reproduits  sur  ces  panneaux.  Le  couvercle  est  un  dôme  à  jour, 


(1)  Dimensions  de  l’église  : 

Longueur  :  nef,  17,50  ;  tour,  8  ;  chœur,  7,50  ;  chevet,  5,50  ;  total  :  38,50. 

Largeur  :  nef,  7,80  ;  tour,  5  ;  chœur,  6  ;  chevet,  7. 

(2)  En  Picardie,  les  enfants  du  village,  assistant  à  un  baptême,  crient  :  «  Parrain  sec  »  et  «  11  mourra  », 
tant  que  le  parrain  ne  leur  a  pas  jeté  une  abondance  de  dragées.  Une  fois  satisfaits,  ils  crient  :  «  Il  vivra  1  » 
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surmonté  d’une  statuette  de  saint  Jean-Baptiste  enfant,  avec  son  agneau. 

Sur  le  mur  sud,  on  lit  ce  graffite  :  François 
bovvet  1 1  1637. 

Derrière  le  chevet,  une  croix  en  tuf  poreux  com¬ 
prend,  sur  un  socle  carré,  une  colonne  cylindrique,  à 
nœud  surmonté  d’une  croix  à  bras  très  courts  et 
tréflés,  le  centre  évidé  en  lozange. 

L’ancienne  cloche  portait  cette  inscription  : 

«  J’ai  été  bénite  par  Me  Pierre  Fournier,  prêtre  et 
curé  d’Acheu.  M.  Louis  Tillette,  écuyer,  seigneur 
de  ...  et  partie  d’Acheu,  d’Achery,  de  la  seigneurie 
et  pairie  de  Lauest  (1),  du  Lucovet  (2),  Lanchère, 

Berville...  et  Sallenelles,  et  dame  Marguerite  Fleur- 
ton,  son  épouse.  Pierre  Apron  (3)  et  Michel  Chapron, 

1690.  »  (4). 

Ces  deux  derniers  noms  doivent  être  ceux  des 
fondeurs. 

La  tour  contient  actuellement  deux  cloches  de  1888, 
fondues  par  Cavillier,  de  Carrépuits. 

Dans  le  cimetière,  Prarond  a  relevé  l’épitaphe  «  d’un 
tion  comme  médecin  avait  rempli  l’arrondissement  : 

«  Messire  Auguste  Moneliy,  curé  d’Acheu,  décédé  le  5  décembre  1852,  à  l’âge  de  59 
ans.  » 

«  M.  Monchy,  avec  des  remèdes  très  simples,  mais  judicieusement  appliqués,  opéra 
un  grand  nombre  de  cures,  dans  des  cas  quelquefois  désespérés.  La  faculté  d'Hippocrate  et 
les  tribunaux,  qui,  depuis  Molière  même,  ne  veulent  pas  qu'on  guérisse  en  dehors  des 
règles,  avaient  inquiété  quelquefois  M.  Monchy.  »  (5). 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  dans  la  paroisse  il  y  a  une  chapelle  de  Ste- Marguerite,  dont 
le  seigneur  du  lieu  est  patron.  La  chapelle  de  Zotheux  unie  à  l’Hôtel-Dieu  d’Abbeville 


Acheux.  —  Croix  de  cimetière 
digne  curé,  dont  la  réputa- 


(1)  Laviers.  (2)  Lucquet.  (3)  Chapperon. 

(4)  Prarond,  Sl-Valery ,  etc.,  t.  II,  p.  71. 

(5)  S1-  Valéry ,  etc.,  t.  II,  p.  71.  —  Nous  désignerons  ainsi,  brevitatis  causa,  l’ouvrage  d’Ernest  Prarond  : 
Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  hameaux  ou  fermes  :  3e  partie  :  Saint-  Valéry  et  les  cantons 
voisins  ;  Paris-Abbeville,  1863,  2  vol. 
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vaut  400  1.  —  La  chapelle  de  Frireulle,  dont  le  sieur  de  Frireulle  est  patron,  vaut  cent 
écus  avec  le  logement  ;  elle  étoit  originairement  castrale.  Toutes  sont  bien  basties  et 
ornées.  »  (1) 


Chapelle  de  Zoteux  (Comm.  d’Acheux-en-Vimeu). 

Désaffectée  ;  sans  caractère.  —  Petite  fenêtre  carrée  ;  porte  latérale  au  nord.  — 
«  Construite  en  charpente,  pignon  en  briques,  couverte  en  chaume,  ouverte  à  tous 
les  vents  en  1888.  Sans  ornementation  intérieure  ;  n’est  plus  livrée  au  culte  depuis 
longtemps  ».  (Note  Macqueron).  —  Un  campenard  domine  le  pignon  ouest.  (Dessins 
O.  Macqueron  et  Gillard). 

Auprès,  dans  la  cour  de  ferme,  beau  et  gros  colombier  cylindrique,  (ici.,  id.). 

La  chapelle  existe  encore  en  1937  ;  elle  est  sans  intérêt. 

Pour  la  chapelle  de  Frireulles,  voir  plus  loin  :  Frireulles. 


AIGNEVILLE  (1905) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Martin 

H.  Macqueron  a  résumé  d’après  les  manuscrits  du  Grosriez  (2)  les  détails  de 
diverses  contestations  de  bancs  seigneuriaux  en  l’église  d’Aigneville.  On  y  voit  que 
cette  église,  au  temps  passé,  n’était  qu’une  chapelle,  secours  de  Maisnières,  et  du 
patronage  de  l’abbaye  de  Corbie.  Nicolas  Danzel,  sr  de  Brunville,  d’Infray  et  de 
Villebrun,  fit  faire  un  chœur  à  ladite  chapelle,  donna  ses  trois  chariots  et  ses  che¬ 
vaux  pour  aller  quérir  les  matériaux  afin  de  faire  les  fondations,  fit  mettre  la  pre¬ 
mière  pierre  par  son  fils  aîné,  Nicolas  Danzel,  sr  de  St-Marc  ;  il  paya  les  ouvriers 
pour  avoir  fait  le  chœur,  donna  une  grande  verrière  et  se  fit  poser  un  banc.  Le  mé¬ 
moire  qui  relate  ces  faits,  daté  de  1611  à  1613,  qualifie  ce  Nicolas  Danzel-Brunville 
bisaïeul  du  seigneur  de  Boismont  (qui  se  nommait  aussi  Nicolas  Danzel). 

Les  généalogies  manuscrites  du  Grosriez,  à  la  Bibliothèque  d’Abbeville,  nous 
disent  que  Nicolas  Danzel,  seigneur  de  Brunville,  Villebrun,  Infray,  Maigneville 
(fils  puîné  de  Nicolas  et  de  Colette  de  Vienne),  fut  receveur  fermier  des  droits 
seigneuriaux  de  la  châtellenie  de  Maisnières  ;  il  vivait  en  1522  et  en  1559  et  avait 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514.  —  Ce  pouillé  ne  porte  aucune  date,  mais  Darsy,  qui  l’avait  d’abord  attribué 
à  l’année  1692  dans  sa  Description  archéologique  du  canton  de  Gamaches ,  a  établi  plus  tard  qu’il  date  de 
1689,  avec  quelques  additions  de  1692  et  1693  (Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens ,  t.  I,  1869,  p.  LV.) 

(2)  Bull.  Soc.  Ernul.  Abbeville,  1933,  pp.  273  et  sq. 
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épousé  avant  1547  Mariette  de  Verloing.  La  construction  du  chœur  d’Aigneville 
se  trouve  ainsi  remonter  au  second  tiers  du  xvie  siècle  (1).  D’ailleurs  les  témoins  à 
l’enquête  de  1611  donnent  à  la  construction  du  chœur  des  dates  qui  varient  de 
1531  à  1556.  Le  plus  sûr  est  de  noter  un  vitrail  daté  de  1537  (2). 

On  voyait  dans  cette  église  des  litres  aux  armes  des  Danzel  et  à  celles  des  Belleval, 
leurs  compétiteurs  aux  droits  seigneuriaux  (3). 

L’église  se  compose  d’une  nef  et  d’un  chœur. 

La  nef  est  sans  caractère,  avec  larges  fenêtres  ;  fragments  de  sablière  sculptée, 
de  chaque  côté,  à  la  première  travée. 

Le  chœur,  plus  large  et  beaucoup  plus  élevé  que  la  nef,  est  couvert  comme  elle 
d’un  lambris.  Il  comprend  une  partie  droite  éclairée  par  six  fenêtres,  trois  de 
chaque  côté,  et  un  chevet  à  trois  pans  égaux  ;  la  fenêtre  de  l’axe  est  aveuglée  par 
un  grand  rétable  en  bois.  Les  fenêtres,  très  hautes,  divisées  par  un  meneau,  ont  un 
remplage  moderne,  mais  les  moulures  des  pieds-droits  sont  anciennes.  Deux  petites 
consoles  ornent  les  angles  au  passage  de  la  partie  droite  et  des  pans  coupés  ;  l’une 
est  ornée  d’un  petit  personnage  accroupi,  l’autre  de  feuillages. 

Lorsque  Darsy  (4)  nous  dit  que  le  chœur  de  l’église  d’Aigneville  provient  de  l’an¬ 
cienne  paroisse  St-Nicolas  de  Gamaches,  il  faut  évidemment  traduire  chœur  par 
rétable  et  maître-autel. 

A  l’extérieur,  les  fenêtres  du  chœur  ont  des  archivoltes  avec  arrêts  horizontaux, 
et  les  contreforts  sont  amortis  en  talus. 

On  remarque  un  lutrin  en  bois  sculpté  du  xvme  siècle.  Le  cou  de  l’aigle  est  orné 
d’un  collier. 

Le  clocher  en  charpente,  sans  caractère,  contient  trois  cloches.  La  plus  ancienne 
et  la  plus  grosse  date  de  1760.  Elle  porte  cette  inscription  : 

LAN  1760  JAY  ETE  BENITE  PAR  ME  FRANÇOIS  HUBERT  GRISEL  PRESTRE  CURE  DE 
LA  PAROISSE  DE  MINIERE  ET  MAITRE  ES  ART  DE  LUNIVERSITE  DE  PARIS  ET  NOMMEE 

(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  344,  ne  fournit  aucune  date  précise  à  l’article  de  Nicolas  Danzel  de 
Brunville,  le  fondateur  du  chœur  d’Aigneville  ;  mais  il  dit,  d’une  part,  que  son  père  vivait  en  1480  et 
1522  ;  et,  par  ailleurs,  que  son  fils,  anobli  en  1576,  mourut  en  1604.  C’est  donc  encore  aux  environs  de 
1550  que  nous  nous  trouvons  ramenés.  Selon  E.  de  Rosny  ( Rech .  généal.,  I,  p.  460),  Colinet  Danzel, 
époux  de  Marguerite  de  Verloing,  est  né  en  1492  ;  c’est  notre  seigneur  de  Brunville. 

(2)  Nous  donnons  à  la  fin  de  cet  article  l’extrait  in  extenso  des  mss.  du  Grosriez. 

(3)  Gédéon  Danzel,  écuyer,  sr  d’Achicourt,  capitaine  de  carabins,  testant  à  Doullens  le  28  août  1635, 
fait  un  legs  à  l’église  du  village  d’Aigneville,  où  il  a  fait  sa  demeure.  Il  fut  tué  près  d’Ancre,  huit  jours 
plus  tard,  pour  le  service  du  Roi.  (Mss.  du  Grosriez). 

(4)  Descript.  arche'ol.  du  canton  de  Gamaches,  1858,  p.  130. 


AIGNEVILLE  7 

GENEVIEVE  PAR  MR  GREGOIRE  TIRARD  ET  DEMOISELLE  GENEVIEVE  POIREL.  CHARLES 
FREQUIN  MARGUILLIER.  GIRARD  FONDEUR  A  BEAUVAIS. 

Les  deux  autres  cloches  datent  de  1822. 

2°  FONDUE  EN  1822  JAY  ETE  BENIE  PAR  M*  P.  AUG™  HERBET  CURE  ET  DOYEN  DU 
CANTON  DE  GAMACHES  EN  PRESENCE  DE  MR  HENISSART  CURE  d’aIGNEVILLE  ET 
NOMMEE  MARIE  FRANÇOISE  PAR  MR  LOUIS  CESAR  DANZEL  DANVILLE  CH«  ET  PAR 
DEMOISELLE  ELIZABETH  PHILIPPINE  DANZEL  DE  BOFFLE. 

3°  FONDUE  EN  1822...  etc...  ET  NOMMÉE  THERESE  CHARLOTTE  PAR  MR  CHARLES 
GEROME  CESAR  DANZEL  DE  BOFFLE  MAIRE  DU  LIEU  CHEVALIER  DE  L’ORDRE  ROYAL 
ET  MILITAIRE  DE  ST  LOUIS  ET  PAR  DAME  JACQUELINE  CHARLOTTE  DAME  DANZEL  DE 
BOFFLE  NEE  DESCAULES. 

On  a  découvert  à  Aigneville  en  1910,  dans  un  enclos,  une  pierre  d’autel  en  grés 
(2  mètres  de  long,  60  centimètres  de  large  et  20  d’épaisseur),  portant,  gravées  en 
creux  les  cinq  croix  liturgiques  et  une  place  pour  mettre  les  reliques.  Cette  pierre 
paraît  très  ancienne  (1), 

La  visite  archidiaconale  de  1733  porte  que  «  le  sieur  de  Lignières  paroît  fort  zélé  pour 
l’église  et  y  travaille  fort  utilement.  »  (2). 

Cimetière 

Dalles  :  à  la  mémoire  |  de  Louis  Antoine  d’Anzel  d’ An  ville  |  ancien  capitaine  de  ca¬ 
valerie,  décoré,  |  né  à  Aigneville  le  11  février  1742  |  décédé  le  14  juin  1811  ;  |  de  dame 
Thérèse  Joséphine  |  d'Anzel  de  Boffle,  son  épouse,  |  née  à  Hocquelus  le  3  février 
1763,  |  décédée  à  Aigneville  le  7  octobre  1832  |  et  de  Louis  César  d’Anzel  d’Anville  | 
décédé  à  Aigneville  le  26  mars  1862  |  âgé  de  76  ans.  (Deux  écus  accolés  des  Danzel  :  de 
gueules  au  lion  d'or  ;  sous  couronne  de  marquis  ). 

(Copie  Gillard  ;  collection  Macqueron). 


Annexe 

«  Transaction  entre  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  Boismont  et  capitaine  de  la  châtellenie 
de  Maisnières,  demi  à  Aigneville,  d'une  part,  et  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  Beaulieu, 
dem1 2  aud.  Aigneville,  d’autre  part  ;  led.  sr  de  Boismont  fils  aisné  de  Nicolas  Danzel, 
écuier,  sr  dud.  Boismont,  tant  pour  lui  que  pour  Hugues  et  Charles  Danzel,  écuicrs,  ses 


(1)  Common  de  M.  l’abbé  Tételin  ;  Bull,  de  la  Soc.  hislor.  du  Vimcu,  t.  II,  1908-1910,  p.  378. —  Cf. 
même  Bulletin ,  p.  329,  une  notice  du  même  auteur  sur  un  curieux  gaufrier  de  ferronnerie,  conservé  à 
Aigneville  et  portant,  avec  divers  ornements  sacrés  et  profanes,  les  noms  de  Pierre  Poirel  et  Marie  Barbier. 
(xvme  siècle). 

(2)  Arcli.  Somme,  G.  446. 
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oncles,  et  led.  sr  de  Beaulieu  tant  pour  lui  que  pour  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  Beaulieu^ 
son  fils  aisné,  denff  à  Hocquelus,  paroisse  d’Aigne  ville  ;  lesd.  srs  de  Boismont  et  ses  oncles 
prétendant  précéder  aux  honneurs  honorifiques  lesdits  srs  de  Beaulieu  père  et  fils,  comme 
estant  procédés  de  la  maison  de  l'aisné  dudit  nom  ;  pourquoi  ils  s’étoient  soumis  au 
jugement  arbitral  de  Henri  de  Roussel,  écuier,  sr  de  Miannay,  nommé  de  la  part  dud. 
sr  de  Boismont,  et  d’Antoine  du  Quesnoi,  écuier,  sr  de  Saulcourt,  nommé  de  la  part  du 
sieur  de  Beaulieu  ;  vis  à  vis  desquels  s’étant  tous  trouvés  réunis,  ils  sont  tombés  d’accord 
que  led.  sr  de  Beaulieu  l'aisné,  tant  pour  son  antienneté  et  antiquité,  continue  d’occuper 
la  première  place  dans  le  banc  où  lesd.  srs  de  Boismont  ont  accoutumé  de  leurs  asseoir. 
Et  quant  audit  sr  de  Beaulieu  d 'Hocquelus,  qu'il  fera  faire  un  banc  à  ses  frais,  plus  bas 
et  derrière  le  banc  et  pupittre  des  prestres,  pour  lui  et  sa  postérité  ;  que  les  dlles  leurs 
femmes,  voullant  prendre  place  au  choeur,  ne  pourront  prendre  place  l'une  sur  l’autre, 
mais  bien  à  costé  l'une  de  l'autre,  en  mettant  leurs  belles-filles  à  costé  d’elles,  et  les 
belles-filles  remplaçant  leurs  belles-mères  après  leur  décès  ;  que  quand  à  l’offrande  et 
procession,  ils  iront  tous  suivant  leurs  âges,  indifféremment  de  l'une  ou  l’autre  maison. 
Passé  à  Gamaches  le  mercredi  midi,  4  décembre  1613,  devh  Me  Pierre  Micquignon,  en 
présence  de  André  de  Hardenthun,  écuier,  sr  d'Ochancourt. 

«  A  cette  pièce  en  sont  jointes  deux  autres  manuscrittes  de  dlle  Jeanne  Aux  Couteaux, 
veuve  de  feu  M.  de  Boismont.  Dans  la  première  il  s’agit  d’une  enquette  au  sujet,  desdits 
honneurs,  et  par  laquelle  elle  fournit  au  bailli  de  Maisnières  sans  doute  les  points  sur  les¬ 
quels  il  doit  interroger  les  témoins  :  si  Nicolas  Danzel,  ayeul  de  ses  enfants,  n’a  pas  voulu 
qu'on  ait  fait  un  chœur  à  la  chapelle  (d’Aigneville  sans  doute)  et  qu'il  employeroit  ses 
moyens  pour  le  faire,  et  qu'il  bailleroit  ses  trois  chariots  et  ses  chevaux  pour  aller  quérir 
les  matières  pour  faire  les  fondations  ;  s’il  n’a  point  fourni  l'argent  pour  payer  les  ouvriers  ; 
s’il  n'a  point  donné  une  grande  verrière  ;  s’il  n’a  point  donné  12  journ.  de  terre  ;  s’il  n’a 
point  fait  faire  un  banc  où  il  s'est  toujours  assis,  lui  et  ses  enfants,  qui  s'appelaient 
Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  St-Marcq,  et  son  petit-fils  qui  s'appelait  encore  Nicolas 
Danzel,  écuier,  sr  de  Boimont,  qui  étoit  fils  aisné  dudit  St-Marcq  ;  et  Jehan  Danzel,  cadet 
dudit  Boismont  ;  et  sont  tous  enterrés  devant  leur  banc  ;  et  de  quoi  (sic)  M.  de  Beaulieu 
le  vieux  étoit  à  l'ayeul  des  enfans  de  laditte  Aux  Cousteaux  ;  que  les  parents  dudit  de 
Beaulieu  sont  enterrés  au  bas  du  chœur  ;  et  si  l’ayeul  n’a  pas  fait  mettre  la  première 
pierre  à  son  fils  aisné  qui  s’appelloit  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  St-Marc. 

«  L’autre  pièce  est  en  forme  de  requette  adressée  aux  arbitres  nommés  dans  le  différend 
que  termine  ou  assoupit  la  transaction  cy-dessus,  et  l'une  et  l’autre  semblent  être  de  la 
main  de  laditte  Aux  Cousteaux,  mais  non  signée  ni  dattée.  Elle  parle  aux  arbitres  à  la 
première  personne  et  les  prie  de  faire  droit  à  son  fils  sur  un  banc  qui  vient  de  l'ayeul 
de  son  dit  fils,  qui  s’appelloit  Nicolas  Danzel,  sr  de  Brun  ville,  d'Infray  et  de  Villebrun  ; 
que  l'église  d'Aigneville  n’étoit  qu'une  chapelle  au  temps  passé,  secours  de  Maisnières  ; 
qu’il  a  voulu  qu’on  ait  fait  un  chœur  à  laditte  chapelle,  et  qu'il  donneroit  ses  trois  cha¬ 
riots  et  ses  chevaux  pour  faire  les  fondations,  et  a  fait  mettre  la  première  pierre  à  son 
fils  qui  s’appelloit  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  St-Marc,  grand-père  des  enfants  d’icelle 
Aux  Cousteaux,  et  a  payé  les  ouvriers  pour  avoir  fait  ledit  chœur,  et  a  donné  12  jour- 
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neaux  de  terres  à  l’église,  et  a  donné  une  grande  verrière,  et  a  fait  faire  un  banc  où  il 
s’est  toujours  assis,  ainsi  que  ses  enfants,  feu  M.  de  St-Marcq  et  feu  M.  de  Boismont, 
feu  M.  de  Villebrun.  Il  y  en  avoit  encore  trois  devant  M.  de  Beaulieu.  Un  nommé  le  capi¬ 
taine  Verloing,  l’autre  d’Aye  et  l'autre  Pain,  et  ledit  Beaulieu  après.  Que  le  dit  banc  a 
été  rompu  par  les  reîtres  (1)  ;  que  feu  M.  de  Boismont  l’a  fait  refaire  depuis  trois  ans,  et 
ledit  de  Beaulieu  en  a  fait  un  tout  proche.  Voilà,  ajoute-t-elle,  M.  de  Boismont  mort. 
Est-il  licite  audit  de  Beaulieu  d’empêcher  mon  fils  aisné  de  se  mettre  en  la  place  de  son 
père  ?  Il  veut  dire  (le  sr  de  Beaulieu)  que  les  plus  vieux  vont  devant.  Pourquoi  a-t-il 
laissé  aller  feu  M.  de  Boismont  qui  étoit  plus  jeune  que  lui  ?  et  M.  de  Beaulieu  d’Hocquélus 
qui  étoit  plus  viel  que  mon  frère  de  S^Marc,  et  si  mon  frère  de  St-Marc  ne  laisse  point 
d’aller  devant  ?  Si  l’ayeul  de  mes  enfants,  dit-elle,  ont  (sic)  toujours  été  devant  les  Belle- 
val  à  l’offrande  et  à  la  procession,  comme  ledit  Beaulieu  a  déposé  autrefois.  S'il  est  dit, 
ajoute-t-elle,  que  les  plus  vieux  vont  devant,  la  femme  dudit  Beaulieu  voudra  aller 
devant  moi,  tandis  quelle  a  toujours  été  derrière.  On  voit  par  une  quittance  d’un  nommé 
Louis  Marchand  vitrier  qu’il  lui  a  été  payé  une  somme  de  25...  pour  avoir  fait  et  rétabli 
une  forme  de  vitre  au  dessus  du  banc  où  se  met  le  sr  de  Boismont,  et  que  ses  prédéces¬ 
seurs  ont  donnée  en  1537,  suivant  l'escripture  qu’il  a  vu  à  laditte  forme  ;  laditte  quittance 
du  5.  Tbre  1572.  C'est  sans  doute  celle  dont  ii  est  fait  mention  dans  les  pièces  précédentes. 

(Bibl.  d’Abbeville  ;  mss.  du  Grosriez  ;  Extraits  d’actes,  VI,  n°  1115). 

«  Enqueste  faite  au  village  de  Vis,  en  l’hôtel  où  pend  pour  enseigne  la  Croix  Blanche, 
le  lundi  3  janvier  1611,  pardevant,  Jehan  de  La  Bocque,  écuier,  licencié  ès  droits,  conseil¬ 
ler  du  Roi  nostre  sire,  prévost  enquesteur  commissaire  examinateur  de  Vimeu,  commis¬ 
saire  en  cette  partie  de  Mrs  les  gens  tenant  les  requestes  du  Pallais  à  Paris,  en  la  présence 
de  Me  Nicolas  Roussel,  procureur  du  Roi  et  adjoint  aux  enquestes  de  laditte  prévosté, 
et  de  Jehan  Moufliers,  greffier  ordinaire  en  icelle,  à  la  requette  de  t.  h.  et  p.  prince  Mre 
Louis  de  Lorraine,  archevesque  duc  de  Rheims,  premier  pair  de  France,  comte  et  abbé  de 
Corbie,  sr  vicomte  de  Maisnières,  membre  dépendant  de  laditte  abbaye,  complaignant, 
contre  Jacques  et  Paul  de  Belleval,  srs  de  Rouvroi  et  de  Neuville,  deffendeurs;  en  laquelle 
enqueste  ont  été  ouïs  :  1°  Nicolas  Danzel,  écuier,  sr  de  Beaulieu,  déni1  au  village  d'Aigne- 
ville,  âgé  de  80  ans,  qui  a  dit  qu'il  n’a  jamais  ouï  qu'il  y  eut  d'autre  seigneur  de  la  terre 
de  Mesnière  que  l’abbé  de  Corbie,  et  que  de  cette  seigneurie  dépendent  les  villages  d’Aigne- 
ville,  Hocquelus,  où  ledit  abbé  a  toute  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  et  que  le  déposant 
a  vu  plusieurs  fois  en  sa  vie  exercer,  même  prendre  et  exécuter  les  délinquans  par  et 
suivant  les  sentences  des  officiers  dudit  sr  abbé  ;  laquelle  justice  il  a  toujours  entendu 
appeller  poissetre  (c’est  plutôt  poeste)  et  châtellenie  de  Maisnières,  ainsi  qu’il  a  dit  avoir 
reprins  en  ses  titres  à  lui  expédiés  par  les  officiers  desdits  srs  abbés  ;  qu’il  y  a  toujours 
eut  (sic)  un  chasteau  comme  chef -lieu  seigneurial  de  laditte  châtellenie,  dont  les  vestiges 
apparoissent  encore  près  de  l’église  dudit  Maisnières,  ledit  château  ayant  été  ruiné  par 
cy  devant,  et  dont  le  déposant  n’a  eu  connoissance,  sachant  que  tous  les  villages  dépen- 


(1)  Évidemment  durant  les  guerres  de  religion. 
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dants  de  laditte  terre  de  Maisnières,  au  nombre  de  sept,  s  ça  voir  Hocquelus,  Aigneville, 
Maisnières,  Courtieux,  Vis,  Tilloy  et  Floriville,  tous  dépendans  de  la  même  seigneurie, 
sont  aussi  tous  dépendans  d'une  même  cure,  encore  qu’il  y  ait  maintenant  église  et 
chapelle  en  plusieurs  d’iceux  ;  que  ledit  abbé  de  Corbie  est  patron  et  collateur  de  laditte 
cure  de  Maisnières,  dont  le  curé  a  des  chapelains  sous  lui  audit  village  de  Tilloi  et  Aigne¬ 
ville  où  il  y  a  présentement  église  ;  disant  qu 'audit  Aigneville  il  y  auroit  eut  de  long  temps 
une  chapelle,  n'ayant  connoissance  quand,  par  qui  ni  comment  elle  auroit  été  bâtie, 
sinon  qu’en  son  petit  âge  il  auroit  assis  quelques-unes  des  premières  pierres,  avec  plusieurs 
autres,  du  chœur  qui  auroit  été  joint  à  laditte  chapelle,  de  quoi  il  n'a  aucune  connoissance 
sinon  qu'il  l'a  ainsi  ouï  dire,  mais  se  ressouvenant  que  ledit  chœur  fut  achevé  environ 
sont  soixante  ans  au  plus,  et  que  lui  estant  marguilier,  même  auparavant,  auroit  par 
plusieurs  fois  employé  ses  charriots  et  chevaux  avec  plusieurs  dudit  Hocquelus  et  Aigne¬ 
ville  pour  amasser  et  charier  les  matériaux  dudit  chœur,  qui  auroit  été  bâti  de  l’accord  et 
consentement  des  habitans  desdits  Hocquelus  et  Aigneville  et  des  bienfaits  et  aulmosnes 
de  chacun  desdits  voisins  de  Paul  de  Belleval,  père  dudit  sr  de  Neuville,  qui  étoit  refusant 
d’y  contribuer  de  ses  biens  et  de  son  ayde,  ce  qu'il  a  dit  mieux  sçavoir  parceque  lui  qui 
dépose  étant  marguillier  auroit  remarqué  le  refus  qu’en  faisoit  ledit  Paul  de  Belleval, 
ce  qui  a  toujours  été  tenu  pour  certain  entre  les  habitants  desdits  Hocquelus  et  Aigneville. 
Ayant  bonne  connoissance  que  feu  Nicolas  Danzel,  dit  Colinet,  auroit  fait  assisté  lesdits 
habitants  à  la  construction  dudit  chœur,  et  y  auroit  fort  souvent  employé  trois  charriots 
avec  les  chevaux  qu’il  avoit  pour  voiturer  les  matériaux  ;  même  que  quand  l’argent 
manquoit  aux  marguilliers  de  ladite  église  d’Aigneville,  il  en  advançoit,  et  que  ledit 
Colinet  étoit  père-grand  de  Nicolas  Danzel  l’ainé,  sr  de  Boismont,  et  bisayeul  de  Nicolas 
Danzel,  à  présent  capitaine  du  bailliage  dudit  Maisnières.  Disant  que  lesdits  srs  de  Neu¬ 
ville  et  de  Rouvroi  tiennent  la  plus  part  de  ce  qu'ils  possèdent  d’héritage,  et  principale¬ 
ment  les  maisons  où  ils  demeurent  à  présent  audit  Hocquelus,  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Maisnières  sans  sçavoir  comme  ils  les  tiennent  autrement  qu'en  rotures,  n'ayant  jamais 
ouï  dire  qu'ils  y  eussent  aucuns  fiefs.  Et  quant  aux  places  et  rangs  de  l’église,  il  a  dit 
avoir  toujours  vu  lesdits  de  Belleval  et  Danzel  pendant  sa  jeunesse  aller  devant  l’autel, 
les  uns  tantôt  les  autres  ;  se  souvenant  que  ledit  Colet  Danzel  marcha  quelque  temps 
devant  feu  François  de  Belleval,  père  dudit  sr  de  Rouvroi,  et  tint  les  honneurs  et  préémi¬ 
nences  de  laditte  église  jusqu'à  ce  que  ledit  François  fut  devenu  en  âge  d’homme  ;  depuis 
lequel  temps  ledit  François  et  ses  successeurs,  comme  ledit  sr  de  Belleval,  ont  toujours 
précédé  et  eut  les  premiers  honneurs  de  laditte  église  jusqu’à  présent  Et  quant  audit  sr 
de  La  Neuville,  a  dit  que,  Paul  de  Belleval  son  père  étant  mort  depuis  deux  ou  trois  ans 
en  (a,  il  auroit,  après  le  décès  d  icelui,  fait  peindre  une  ceinture  et  littre  funèbre  au  chœur 
de  laditte  église  pendans  avec  les  armoiries  de  leur  maison.  —  Taxé  20  s.  pour  sa  journée. 
—  2°  Jean  Ringuet,  lieutenant  de  la  seigneurie  de  Maisnières,  dem1  au  village  d'Aigneville, 
âgé  de  66  ans,  a  dit,  ainsi  que  les  témoins  qui  suivent,  les  mêmes  choses  ou  à  peu  près, 
et  nous  ne  reprendrons  dans  cet  extrait  que  ce  qui  formera  de  notables  différences  ou  nous 
apprendra  des  faits  nouveaux.  Il  dit  entre  autres,  pour  prouver  l’exercice  de  la  justice, 
qu'il  a  vu  pendre  dans  laditte  seigneurie  un  homme  qui  s'étoit  désespéré,  par  l’exécuteur 
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de  la  haute  justice  d’Abbeville  ;  que  son  père  avoit  conduit  les  ouvrages  dudit  chœur, 
dont  il  a  eut  en  main  les  mémoires  ;  qu’il  avoit  dressé  les  payements  qu’il  faisoit  aux 
ouvriers  et  qu'il  recevoit  des  bienfaits  et  aulmônes  des  habitants.  Il  dit  qu’entre  lesdits 
habitants,  le  dit  Paul  de  Belleval,  père  dudit  de  La  Neuville,  étoit  homme  assés  revesche 
et  rétif,  et  qui  ne  vouloit-  contribuer  aux  frais  et  mises  desdits  habitants  comme  les  autres. 
—  Taxé  15  s.  —  3°  Maurice  Roger,  laboureur  demeurant  à  Buigni,  âgé  de  79  ans,  dit 
qu’il  est  natif  d’Aigneville,  où  il  a  toujours  demeuré  et  à  Hocquelus,  sauf  depuis  18  ans 
qu’il  s’est  retiré  audit  Buigny,  distant  d’environ  une  lieue.  Dit  qu'il  a  vu  long  temps  une 
fourche  patibulaire,  où  quelques  malfaicteurs  auroient  été  pendus  de  son  temps,  sur  le 
chemin  de  Courtieux  menant  à  Abbeville,  dépendant  de  laditte  seigneurie.  Dit  qu’il  a  vu 
travailler  aux  voûtes  et  à  la  couverture  du  chœur  de  laditte  chapelle,  bâti  depuis  soixante 
ou  soixante  cinq  ans  ;  dit  qu’il  a  aidé  à  charrier  les  matériaux  de  laditte  bâtisse,  de  la 
charge  dudit  feu  Colinet  Danzel,  son  maistre  ;  que  [de]  tous  les  habitants  dudit  Aigneville 
et  Hocquelus  il  n’y  avoit  pas  de  plus  fâcheux  que  ledit  feu  Paul  de  Belleval,  père  de  M.  de 
La  Neuville,  qui  ne  voulut  contribuer  aux  fraits  ;  qu'il  est  mérnoratif  qu’en  son  jeune 
âge  feu  Colinet  Danzel,  lors  fermier  de  la  terre  dudit  Maisnières,  bisayeul  dudit  sr  de  Bois- 
mont,  bailli  et  capitaine  de  la  ditte  terre,  jouissoit  des  honneurs  de  laditte  église  d’Aigne¬ 
ville  et  y  tenoit  le  premier  rang  et  la  première  place  ;  mais  du  depuis  auroit  vu  lesdits 
srs  de  Belleval  précéder  les  successeurs  dudit  feu  Colinet  Danzel  et  ledit  sr  de  Boismont. 
Ce  témoin  taxé  24  s.,  attendu  qu’il  est  venu  à  cheval.  —  4°  Pierre  de  Poilly,  md  à  Aigne¬ 
ville,  âgé  de  80  ans,  natif  dudit  lieu  où  il  a  toujours  fait  sa  demeure  ;  il  reporte  l'époque 
de  la  bâtisse  du  chœur  à  75  ou  80  ans,  auquel  il  a  ouï  dire  par  ses  prédécesseurs  qu’il 
auroit  lui-même  placé  quelques  unes  des  premières  pierres  ;  que  ledit  Colinet  Danzel, 
qui  s’appelloit  alors  le  sr  de  Maisnières  dont  il  étoit  le  fermier  (sic),  avoit  les  premières 
places  et  honneurs,  jusqu’à  ce  que  les  srs  de  Belleval  prédécesseurs  dudit  deffunt,  auroient 
commencé  à  porter  les  armes  sous  le  feu  sr  de  Senarpont,  l(ieutenan)t  au  gouvernement 
de  cette  province,  ce  qui  fut  il  y  a  60  ans  ou  un  peu  plus.  —  Taxé  15  s.  —  5°  Pierre  Bache¬ 
lier,  laboureur  à  Hocquelus,  âgé  de  76  ans,  né  à  Aigneville,  où  il  a  toujours  demeuré  et  à 
Hocquelus  ;  il  ne  reporte  la  bâtisse  du  chœur  qu’à  environ  55  ans,  et  dit  qu’il  étoit  alors 
l'un  des  marguilliers.  Taxé  15  sols.  —  6°  Anthoine  Thiébault,  labr  à  Maisnières,  âgé  de 
70  ans,  né  à  Maisnières,  sergeant  de  laditte  seigneurie  ;  il  avoit  servi  dans  la  maison  dudit 
Colinet  Danzel  ;  taxé  15  s.  —  7°  Christophe  Ringuet,  dend  à  Aigneville,  âgé  de  73  ans, 
ou  de  79  ans  (?)  ;  il  dit  que  les  Belleval  ont  toujours  joui  à  sa  connoissance  des  préémi¬ 
nences,  jusqu'à  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  que  ledit  sr  de  Boismont,  bailli  et  capitaine  de 
laditte  châtellenie,  a  fait  un  banc  au  dessus  de  celui  desdits  sgrs  de  Belleval  et  prétendu 
recevoir  les  premiers  honneurs  ;  de  quoi  il  fut  empêché  par  ledit  sr  du  Rouvroi,  qu’ils 
procèdent  en  allant  offrir  (?)  le  premier  audit  sr  de  Boismont,  qui  tint  ferme  dans  son 
banc.  —  8°  Noël  Perimoni,  âgé  de  72  ans,  natif  d’Aigneville,  y  dem1,  fils  de  Pasquier 
Perimoni,  marguillier  ». 

«  Transaction  entre  Mre  Louis  Danzel,  chlr.  sgr  de  Boismont  d’une  part,  et  François 
Danzel,  écr,  sr  de  Villedan,  d’autre  part,  dcmts  au  village  d’Aigneville  ;  sur  ce  que  ledit 


(Mss.  du  Grosriez,  ibid.,  VI,  n°  1116). 
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sr  de  Boismont  avoit  mis  en  cause  ledit  sr  de  Vildan  (sic)  pard1  le  lient*  général  de  la 
Sénéchaussée  de  Ponthieu,  par  assignation  du  6  mars  1676,  au  sujet  des  droits  honori¬ 
fiques  de  l'église  d’Aigneville,  dans  lesquels  ledit  sr  de  Boismont,  qui  les  prétendoit  pour 
lui-même,  disoit  avoir  été  troublé,  parce  que  ledit  sr  de  Vildan  l’avoit  précédé  à  l’adora¬ 
tion  de  la  croix  le  vendredi  saint  dernier.  Sur  quoi  transigeant,  led.  sr  de  Vildan  s’est 
déporté  de  toutes  prétentions  à  cet  égard.  Du  24  mai  1677,  dev*  Me  François  Creton, 
notaire  à  Gamaches.  Et  le  29  mai  suivant,  Jacques  Danzel,  écuier,  Sr  d’Anval  [An ville  ?], 
frère  dud.  de  Vildan,  a  acquiescé  à  la  même  renonciation  devant  le  même  notaire.  On  voit 
par  des  pièces  d’écriture  que  ledit  sr  de  Boismont  fondoit  son  droit  sur  la  possession  d’un 
fief  dans  la  paroisse  d’Aigneville,  et  les  autres  sur  leurs  âges.  » 

(Id.,  VI,  n°  1117). 


ALLENAY  (1935) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Saint-Pierre 

Très  retouchée  et  dénaturée,  l’église  d’Allenay  n’en  est  pas  moins  fort  ancienne. 
Son  chœur  rectangulaire,  dont  les  fenêtres  ont  été  agrandies,  doit  dater  du  xne 
siècle,  comme  l’indiquent  encore  ses  contreforts  larges  et  très  peu  saillants,  en 
craie  taillée  ;  les  deux  contreforts  du  chevet  droit,  bien  conservés,  sont  recoupés 
d’un  petit  talus.  Les  murs,  très  épais,  sont  bâtis  en  silex  (1).  On  voit  encore  la 
trace  de  l’appui  des  anciennes  fenêtres  supprimées,  tant  au  chevet  qu’au  nord. 

La  nef,  dont  le  comble  est  un  peu  moins  élevé  que  celui  du  chœur,  n’a  pas  de 
contreforts  ;  le  mur  nord  est  en  silex  dans  la  partie  basse  et  en  craie  taillée  dans  la 
partie  supérieure  ;  une  petite  porte  murée,  en  plein  cintre,  s’ouvrait  dans  cette 
muraille.  La  corniche  haute  est  profilée  en  quart  de  rond. 

Le  pignon  ouest  a  été  refait  au  xvie  siècle,  en  damier  de  grés  et  de  silex,  avec 
deux  contreforts  de  grés  sur  les  faces  latérales.  Le  portail  est  sans  caractère. 

Le  clocher  s’élève  hors  œuvre,  au  sud,  flanquant  la  nef  ;  il  forme  décrochement 
d’un  mètre  sur  la  façade  ouest.  Trapu  et  peu  élevé,  bâti  en  craie  et  briques,  il  doit 
dater  du  début  du  xvne  siècle  ;  il  est  d’aspect  fruste,  sans  contreforts.  Ses  fenêtres 
hautes  sont  en  plein  cintre.  Au  premier  étage,  deux  œils-de-bœuf,  encadrés  de  bri¬ 
ques,  s’ouvraient  à  l’est  et  au  sud.  La  face  orientale  est  la  plus  intéressante.  Un  grand 
mâchicoulis  en  briques  s’élève  à  gauche  de  la  fenêtre  haute,  au-dessus  et  un  peu  à 
gauche  de  la  porte  plein  cintre,  comme  pour  arroser  d’eau  bouillante  l’agresseur 
éventuel.  Cette  porte  est  surmontée  d’un  écu  sculpté  ;  il  semble  y  avoir  une  bordure 
ou  un  écusson  chargé  d’une  bande  ;  le  blason  est  timbré  d’un  heaume  à  lambre- 


(1)  Celui  du  chevet  est  tout  en  silex,  sauf  le  pignon  refait. 
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quins  et  supporté  par  deux  griffons  gardants.  (Ce  ne  sont  pas  les  armes  des  Truffier, 
seigneurs  d’Allenay  de  1491  à  1710  :  de  gueules  à  3  molettes  d'or). 

Ces  dispositions  défensives  ne  permettent  pas  de  ramener  la  date  de  ce  clocher 
à  une  époque  postérieure  à  la  guerre  de  Trente  Ans.  Après  le  milieu  du  xvne  siècle, 
le  pays  était  en  sécurité.  Sans  celà,  cette  tour  pourrait  aussi  bien  être  datée  du 
règne  de  Louis  XIV. 

Le  mâchicoulis  tardif  du  clocher  d’Allenay  est  à  rapprocher  de  celui  du  moulin 
fortifié  de  Frucourt,  qui  date  de  1641.  (1). 

La  nef  est  éclairée  par  deux  fenêtres  au  nord  et  une  seule  au  sud  ;  une  des  fenêtres 
du  nord  est  en  plein  cintre,  les  deux  autres  légèrement  brisées.  Le  chœur  en  a 
quatre  en  plein  cintre,  ébrasées,  avec  un  biseau  sur  l’arête,  terminé  par  un  talon  (2). 
Mais  elles  ont  sûrement  remplacé  les  fenêtres  romanes  primitives.  La  charpente 
apparente  du  chœur  a  des  sablières  sculptées  ;  six  blochets  représentent  des  têtes 
grossières  ;  il  n’y  a  ni  entraits  ni  poinçons,  mais  des  clefs  à  peine  pendantes.  La  nef 
a  une  voûte  plâtrée,  en  tiers-point. 

Le  maître-autel,  de  style  Louis  XIV,  a  un  très  beau  tabernacle.  Les  fonts  du 
xve  siècle  se  composent  d’une  cuve  octogone,  ornée  de  feuillages,  et  d’un  pied  de 
même  forme,  dont  chaque  face  est  décorée  d’une  arcature  en  tiers-point.  Notons 
enfin  diverses  statues  de  bois  :  St-Pierre  et  St-Paul,  xvne  ou  xvme  s.  ;  Ste  Catherine, 
xvie  s.  ;  St-Nicolas,  xvme  s.  ;  et  un  second  saint  Pierre. 

La  cloche  portait  autrefois  cette  inscription,  d’après  les  mss.  Siffait  : 

«  J’ay  été  bénite  par  Me  Jean  Martin,  prêtre,  curé  d’Allenay,  nommée  Louise 
Françoise  par  Me  Laurent  François  Le  Clercq,  avocat  en  parlement,  grenetier  au 
grenier  à  sel  d’Ault,  bailly  d’Allenay,  et  damoiselle  Marie  Louise  Mauconduy, 
épouse  de  Michel  Mauconduy.  Antoine  Decaieux,  marguillier  1779.  »  (3). 

Prarond  ajoute  que  la  cloche,  de  son  temps,  n’est  plus  qu’une  sonnette  accrochée 
au-dessus  du  toit,  et  qui  n’est  plus  sans  doute  la  cloche  fondue  en  1779.  La  cloche 
actuelle  date  de  1875  environ. 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  que  le  curé  se  nomme  Richard  Bourdon,  de  la  ville  d’Eu, 
âgé  de  67  ans  ;  «  a  un  prieuré  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Il  est  persécuté  par  le  seigneur 
du  lieu  d’une  manière  qui  passe  l’imagination.  Il  y  a  un  prêtre  dans  la  paroisse,  qui  est 
le  chapelain  du  seigneur,  que  led.  seigneur  entretient  aux  despens  de  la  fabrique  et  du 
curé  ».  (4). 

(1)  Cf.  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  135. 

(2)  Ce  détail  se  remarque  aussi  à  la  seconde  fenêtre  nord  de  la  nef. 

(3)  Prarond,  S'-Valery...,  II,  p.  227. 

(4)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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ANDAINVILLE  (1937) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Vaast  et  Saint-Gauthier 

L’église  d’Andainville  mérite  mieux  que  la  description  beaucoup  trop  sommaire 
que  lui  consacre  le  Dictionnaire  des  Antiquaires  (1).  Elle  comprend  un  massif 
clocher  hors  œuvre,  à  l’ouest,  une  nef  accompagnée  de  deux  chapelles  se  faisant 
vis-à-vis,  et  un  chœur  terminé  par  un  chevet  plat. 

La  partie  la  plus  ancienne  est  le  portail  de  l’ouest.  Il  s’ouvre  sous  trois  voussures 
brisées,  ornées  de  gros  boudins  dégagés  par  des  cavets.  L’archivolte  extérieure 
forme  saillie  et  s’arrête  à  hauteur  d’imposte  ;  les  deux  autres  voussures  se  pour¬ 
suivaient  sans  doute  sur  les  pieds-droits  sans  l’interposition  de  chapiteaux,  mais  il 
est  impossible  de  l’affirmer,  car  toute  la  partie  basse  de  ce  portail  a  beaucoup 
souffert.  Le  pan  de  mur  voisin  de  la  nef,  au  nord,  appartient  à  la  même  époque. 
On  y  voit  encore  une  petite  fenêtre  brisée,  à  tableau  droit  et  à  deux  ressauts,  dont 
les  arêtes  sont  chanfreinées.  Le  sommet  de  la  fenêtre  a  été  coupé  par  un  abaissement 
ultérieur  de  la  corniche.  Un  léger  ressaut  à  l’intérieur  montre  la  place  où  s’arrête 
cette  construction  primitive  qui  peut  remonter  à  la  fin  du  xne  siècle. 

Au  xvme  siècle,  en  1762,  suivant  la  date  inscrite  à  l’intérieur  du  chœur,  on 
reconstruisit  presque  entièrement  le  monument  en  briques  et  pierres.  On  ne  conserva 
que,  de  place  en  place,  quelques  panneaux  de  craie  taillée,  vestiges  d’une  église  plus 
ancienne.  Les  grandes  fenêtres  en  plein  cintre,  aussi  bien  de  la  nef  que  du  chœur, 
n’ont  aucun  style. 

La  chapelle  du  sud,  en  craie  taillée,  sauf  le  mur  occidental  en  briques,  remonte 
au  xviie  siècle.  Elle  est  édifiée  suivant  les  traditions  flamboyantes,  mais  le  plein 
cintre  de  sa  fenêtre  orientale,  aujourd’hui  murée,  le  mauvais  style  de  la  mouluration 
de  la  grande  fenêtre  méridionale  en  arc  brisé,  avec  son  meneau  central  montant 
jusqu’à  la  clef,  interdisent  d’en  faire  une  œuvre  de  la  bonne  époque. 

D’ailleurs,  l’absence  d’archivolte  à  retours  horizontaux  au-dessus  de  cette  fe¬ 
nêtre,  à  l’extérieur,  confirme  cette  date  tardive.  La  chapelle  du  Rosaire  de  l’église 
de  Gamaches,  datée  de  1630,  montre  une  fenêtre  dépourvue,  elle  aussi,  de  ce  motif 
décoratif. 

Le  mur  du  chevet,  éclairé  par  une  grande  fenêtre  en  arc  brisé,  a  été  remonté  en 
briques  à  une  époque  moderne. 


(1)  Dictionnaire...  III,  Arrondissement  d'Amiens,  cant.  d’Oisemont,  p.  20. 
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La  chapelle  du  nord,  très  remaniée  et  rapiécée  de  briques,  conserve,  à  l’ouest, 
un  grand  panneau  de  mur  en  craie  taillée. 

A  l’intérieur,  les  deux  chapelles  qui  communiquent  avec  la  nef  par  de  grands 
arcs  brisés  forment  une  sorte  de  faux  transsept.  Au-dessus  de  l’arc  de  la  chapelle 
sud  on  lit  le  millésime  de  1829,  date  d’une  importante  réparation  de  cette  chapelle. 

Le  chœur,  désaxé  vers  le  sud,  est  légèrement  plus  étroit  que  la  nef,  à  laquelle  il 
se  raccorde  par  deux  ressauts. 

Toute  l’église  est  couverte  d’une  voûte  plâtrée.  Les  sablières  et  les  tirants  ont 
reçu  un  rhabillage  de  planches  ;  il  est  donc  impossible  de  vérifier  la  tradition,  sui¬ 
vant  laquelle  le  premier  tirant,  voisin  du  chœur,  porterait  une  date. 

Le  clocher  couvert  en  charpente  est  en  craie  taillée.  De  puissants  contreforts  à 
plusieurs  ressauts  en  épaulent  les  angles  nord-ouest  et  sud-ouest.  Les  deux  autres 
angles,  vers  la  nef,  en  sont  dépourvus.  Le  portail,  en  arc  brisé,  qui  s’ouvre  à  l’ouest, 
a  reçu  récemment  une  hideuse  chape  de  ciment  qui  lui  a  enlevé  tout  style. 

Au  sommet  de  la  tour,  une  fenêtre  éclaire  chacune  des  faces.  Elle  décrit  un  arc 
à  peine  brisé  ;  un  biseau  en  allège  l’arête,  et  une  archivolte  à  retours  horizontaux 
la  surmonte. 

Le  rez-de-chaussée,  formant  porche,  est  couvert  d’une  voûte.  Les  ogives,  carrées 
et  simplement  chanfreinées,  reposent  sur  des  culs  de  lampe  informes.  Un  seul  de 
ceux-ci  conserve  son  tailloir  profilé  en  un  boudin  et  un  cavet.  La  voûte,  sans  clef, 
ne  comporte  aucun  formeret. 

Le  caractère  archaïque  de  la  voûte,  le  tracé  des  arcs  du  portail  et  des  fenêtres 
permettent  de  dater  ce  clocher  du  xme  siècle. 

A  l’intérieur,  sur  une  pierre  blanche  encastrée  dans  le  mur  sud  de  la  nef,  on  lit 
l’inscription  suivante  : 

IC  Y  GIST  ME  JACQUES  ROGER  |  PRETRE  ET  CURÉ  |  ü’ AND  AINVILLE  ET  DE  FRESNOY  | 
LEQUEL  APRÈS  AVOIR  |  GOUVERNÉ  LADICTE  PAROISSE  L’ESPACE  DE  60  ANS  |  EST 
DECEDE  LE  31  JUILLET  |  1711  |  AYANT  FONDE  L’ESCOLE  DES  PAUVRES  |  DE  LADITE 
PAROISSE  |  ET  DONNÉ  TOUT  SON  ]  BIEN  A  ICEUX  |  PRIEZ  DIEU  POUR  SON  AME  |  RE- 
QUIESCAT  IN  PACE. 

(Tête  de  mort  et  deux  tibias  en  sautoir).  (1) 

Inhumations  dans  l’Église  : 

Aimée  Jeanne  de  Sarcus,  épouse  de  David  d’Aigneville,  écr,  sr  d'Halloy,  +  21  sept. 
1705,  30  ans  (chœur).  —  Et  David  François  d’Aigneville,  son  fils  nouveau-né,  25  sept. 
1705  (chœur). 

(1)  Déjà  publié  par  Roger  et  Dusevel,  Biblioth.  histor.  de  la  Picardie  el  de  l'Artois,  s.  d.,  p.  103-104 
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François  de  Ternisien,  éer,  sr  de  Russelin,  +  6  févr.  1711  (dans  la  chapelle  et  devant 
l’image  de  la  Ste  Vierge). 

Charles  Le  Maître,  marchand  houpier,  +  10  avril  1712  (au  pied  de  la  chaire). 
Madeleine  de  Pienne,  83  ans,  fille  de  défunt  Ph.  de  Pienne,  notaire  à  Amiens,  grand'tante 
de  Louis  Caron,  curé,  +  22  janvier  1716  (chapelle  de  la  Vierge)  (1). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (2). 


ARGUEL  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Jean-Baptiste 

Cet  ancien  chef-lieu  d’un  bailliage  et  d’une  châtellenie  a  la  plus  petite  et  la  plus 
insignifiante  église  qui  se  puisse  voir  ;  elle  n’a  guère  plus  de  dix  mètres  de  long. 
La  nef  est  construite  en  briques,  le  chœur  en  craie  taillée,  le  mur  plat  du  chevet  en 
torchis  ;  trois  petites  fenêtres  en  plein  cintre  s’ouvrent  de  chaque  côté.  Un  petit 
clocher  de  charpente  s’élève  à  l’ouest.  Rien,  dans  ce  chétif  édifice,  ne  paraît  anté¬ 
rieur  au  xviie  siècle. 

Sur  l’unique  entrait  de  la  charpente  est  juchée  une  bonne  statue  de  bois  de  la 
Vierge-Mère,  xvie  siècle  ;  elle  tient  l’Enfant  sur  le  bras  droit,  ce  qui  est  rare. 

La  cloche,  très  petite,  date  de  1698  (3). 

D’après  le  pouillé  de  1689  : 

«  Quelques  réparations  à  la  uef  et  au  clocher.  — Il  y  a  une  maladerie,  dont  l'église  n’a 
aucun  ornement.  »  (4) 

Le  registre  aux  visites  de  l'archidiaconé  de  Ponthieu  en  1733  porte  :  «  L’église  est  très 
pauvre  et  n'a  presque  rien  de  revenus  ;  on  n’y  fait  point  d'office,  non  plus  qu’au  Quesne  ; 
le  baptistaire  est  posé  sur  un  tronc  d’arbre  fort  bas,  ce  qui  nous  a  paru  indécent.  »  (5). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (6). 

Alexandre  Mercier,  curé  d’Arguel,  +  au  Quesne  le  30  mai  1768,  80  ans,  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  l’église  d’Arguel  (7). 

Du  célèbre  et  important  château  d’Arguel,  il  reste  des  vallonnements  et  un  pan 
de  mur  du  donjon,  en  silex,  dominant  tout  le  pays  dans  un  site  charmant. 

(1)  E  suppl.  833. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Ledieu,  Vallée  du  Liger,  p.  327. 

(4)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(6)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(7)  E  Suppl.  651.  —  J. -B.  François  Poultier,  curé  d’Arguel,  fut  inhumé  dans  le  cimetière  le  19  juillet 
1781.  (E  Suppl.  891). 
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ARREST  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S1 2- Valéry) 

Église  Saint-Martin 

La  façade  de  l’église  est  construite  en  silex,  les  angles  en  g'As.  Le  portail  en  plein 
cintre,  en  grés,  s’abrite  sous  un  auvent.  Au-dessus  s’élève  un  gros  clocher  court  et 
carré,  tout  caparaçonné  d’ardoise  jusqu’à  six  mètres  du  sol,  environ,  percé  d’ouïes 
horizontales  et  terminé  par  un  toit  à  quatre  pentes,  formant  une  arête  au  sommet. 
Ce  clocher,  s’il  n’est  pas  beau,  est  original  et  amusant  ;  ses  ardoises  ont  une  patine 
bleue  très  chatoyante.  Cette  tour  a  été  ajoutée  après  coup  devant  le  portail  primitif 
en  tuf,  du  xme  siècle,  dont  l’arc  en  tiers-point  a  ses  arêtes  abattues. 

La  nef  est  sans  caractère,  flanquée  de  gros  contreforts.  Ses  sablières  sont  badi¬ 
geonnées,  les  entraits  remplacés  par  des  tirants  en  fer. 

Le  chœur  assez  élevé  et  de  bonnes  proportions  est  encore  tout  gothique,  quoique 
daté  de  1607  par  quatre  pierres  blanches  encastrées  dans  le  mur  du  chevet  sous  la 
fenêtre.  Il  est  tout  en  briques,  même  l’encadrement  des  fenêtres,  leurs  archivoltes 
à  arrêts  horizontaux,  la  corniche  et  le  larmier  régnant  sous  les  fenêtres.  Les  briques 
des  parties  ornées  sont  moulées  comme  dans  les  églises  de  la  Flandre  maritime. 
Le  soubassement  est  en  silex,  grés  et  tuf.  L’ébrasement  des  fenêtres  est  à  trois 
ressauts.  Elles  sont  tracées  en  arc  brisé  et  sans  meneaux.  Le  chevet  est  à  trois 
pans. 

Ce  chœur  a  perdu  ses  poutres  apparentes.  Les  sablières,  trop  badigeonnées,  sont 
simplement  moulurées.  Les  blochets,  en  commençant  par  le  sud,  représentent  :  1° 
un  buste  de  moine  ;  2°  un  écu  de  La  Chaussée  d’Eu  :  semé  de  croissants,  à  3  besants, 
2  et  1,  brochant  sur  le  tout  (1)  ;  3°  une  femme  à  mi-corps  ;  4°  un  écusson  semblable 
au  précédent  ;  5°  un  autre  écu  parti  :  au  1,  comme  dessus  ;  au  2,  coupé  :  en  chef, 
échiqueté  ;  en  pointe,  un  créquier  ;  —  6°  un  homme  à  mi-corps  en  prières.  Quatre 
autres  blochets  ne  portent  aucune  sculpture. 

Voici  l’explication  de  ces  écussons  :  Jeanne  de  Fontaines,  dame  d’Arrest,  porta  à 
Guillaume  de  La  Chaussée  d’Eu  (1405-1440)  la  terre  d’Arrest,  qui  resta  à  leurs 
descendants  mâles  jusqu’en  1690  (2).  Laurent  de  La  Chaussée  d’Eu,  chevalier, 
seigneur  de  La  Chaussée,  Arrest,  Rogy  et  Francières,  chevalier  de  l’ordre  du  Roi  et 
gentilhomme  de  sa  chambre,  conseiller  d’État,  lieutenant  des  gens  d’armes  du  duc 


(1)  La  Chaussée  d’Eu  :  d'azur,  semé  de  croissants  d'argent,  à  3  besants  d’or. 

(2)  Belleval,  Fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu  et  du  Vimeu,  p.  17. 
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de  Longueville  et  son  chambellan,  vivait  encore  en  1631.  Il  avait  épousé,  par  contrat 
du  2  septembre  1591,  Antoinette  de  Créquy,  dame  de  Rogy  et  de  Rimboval. 
Elle  écartelait  d’Auxy  :  éehiqueté  d'or  et  de  gueules,  à  cause  de  Marie  d’Auxy,  alliée 
en  1347  à  Arnoul  de  Créquy-Rimboval,  son  sixième  aïeul  (1). 

L’arc  triomphal  a  été  refait  et  élargi  ;  le  gros  tore  appliqué  sur  plate  bande,  qui 
le  décore,  n’a  aucun  style. 

Au  flanc  sud  de  l’église  s’accole  une  chapelle  plus  ancienne,  construite  en  pierres 
et  non  plus  en  briques.  Elle  s’ouvre  sur  la  nef  par  une  arcade  basse  en  tiers-point 
et  sur  le  chœur  par  un  arc  plus  élevé  à  archivolte.  Cette  chapelle  a,  comme  toute 
l’église,  perdu  sa  charpente  apparente,  sauf  les  sablières  sans  intérêt.  La  fenêtre 
ouverte  au  sud  est  du  commencement  du  xve  siècle.  Un  gros  meneau  prismatique 
supporte  deux  arcs  brisés  et  trilobés,  et  dans  le  tympan  un  triangle  curviligne 
renversé,  subdivisé  en  trois  lobes  ;  on  y  voit  encore  des  restes  de  vitraux  de  couleur. 
La  baie  est  ornée  d’un  tore  continu  à  base  piriforme,  dégagé  par  deux  gorges. 
L’ornementation  extérieure  de  cette  fenêtre  est  absolument  semblable  ;  elle  est 
dépourvue  d’archivolte. 

Dans  le  mur  ouest  de  la  chapelle  se  trouve  une  petite  porte  à  linteau  appareillé 
sur  corbeaux  en  quart  de  rond.  Le  pignon  sud  était  primitivement  surmonté 
d’un  campenard  dont  la  partie  supérieure  est  tombée.  C’était  probablement  le 
clocher  primitif  de  l’église. 

A  gauche  de  la  fenêtre,  une  pierre  dure  fendue  en  plusieurs  morceaux  porte  un 
cadran  solaire  vertical  surmonté  de  cette  inscription  : 

1712  LE  CIEL  ME  RES.. LE 

NDI 

(Il  manque  une  lettre  ;  faut-il  suppléer  par  un  p  ?  —  res[p]lendi[t]). 

Pour  revenir  à  la  nef,  disons  que  ses  fenêtres  du  côté  sud  sont  en  anse  de  panier 
et  sans  archivolte,  mais  doivent  cependant  être  contemporaines  de  celles  du  chœur, 
car  elles  sont  comme  elles  appareillées  en  briques  moulées.  Tous  les  contreforts, 
ainsi  que  les  murs  de  la  première  travée,  sont  en  silex  et  en  tuf.  Dans  le  mur  nord 
subsistent  des  restes  de  vieille  maçonnerie  de  silex  ;  les  contreforts  sont  mal  liés  à 
la  muraille  et  se  détachent  d’elle. 

Dans  le  troisième  contrefort  au  sud,  une  pierre  encastrée,  peinte  en  rouge,  porte 
en  léger  relief  une  croix  fleurdelysée,  semée  de  cœurs  et  de  fleurs,  cantonnée  en 


(1)  Belleval,  Nobiliaire  de  Ponthieu ,  2e  éd.,  col.  519  ;  et  Dumont,  Généalogies  de  quelques  familles 
des  Pays-Bas,  1775,  t.  II,  p.  153. 
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chef  de  deux  vases  à  fleurs  et  en  pointe  de  deux  chandeliers  à  sept  branches  ;  en- 
dessous,  une  tête  de  mort,  des  ossements  en  sautoir,  et  deux  bustes  affrontés. 

Près  de  là,  dans  le  mur,  à  la  partie  haute,  cette  inscription  cryptographique  sur 
cartouche  peint  en  rouge  ;  bien  lisible  mais  énigmatique  : 

FAIT  PAR 

MOY  n3c4 
lis  d2mi 
3  .  m.  c.  1760 

Et  un  peu  plus  loin,  sous  une  couronne,  deux  écus  ovales,  bûchés. 

Un  second  cadran  solaire  est  gravé  sur  le  mur  au-dessus  du  petit  portail,  au  sud 
de  la  nef. 

Le  maître-autel  est  sans  intérêt,  mais  il  est  accompagné  de  deux  statues,  la  Vierge 
et  l’ange  de  l’Annonciation,  tous  deux  agenouillés,  en  bois,  grandeur  plus  que 
nature,  d’un  bon  travail  quoique  maniéré,  xvme  siècle  (classés,  12  juillet  1912). 

La  toile  du  retable,  qui  n’est  pas  mauvaise,  représente  également  une  Annon¬ 
ciation. 

L’ancien  Christ  doxal  est  placé  sur  la  tribune  ;  il  date  du  xvie  siècle  ;  la  tête  est 
très  inclinée  et  les  pieds  fixés  par  un  seul  clou. 

Le  clocher  est  voûté  en  berceau  plein  cintre.  Il  contenait  jadis  trois  cloches. 
Sur  la  seule  qui  reste,  on  lit  : 

+  LAN  1832  JAI  ETE  NOMMEE  MARIE  CAROLINE  (1)  PAR  M.  LOUIS  N.  DULIEGE 
OFFICIER  DE  LA  LEGION  D’HONNEUR  ET  MADAME  [DULIEGE]  DAUNIS  NEE  DE  FREYTAG 

M.  HIPPOLYTE  DULIEGE  DAUNIS  DE  NORVILLE  MAIRE  DE  LA  COMMUNE  M.  JEAN 
F.  DESJARDIN  GEOMETRE  ET  ...  (2). 

JE  FUS  DEDIEE  A  S.  MARTIN  PATRON  DE  LEGLISE  DARREST  ET  BENITE  PAR  M.  JEAN 
F.  M.  MANSION  CURE  DE  LA  PAROISSE .  M.  ALEX.  MANSION 

VALERY  DELAHAYES  J. -B.  POSTEL  F.  F.  PENEL  TOUS  CULTIVATEUR  (sic)  MARGUIL- 
LIERS  DE  LA  FABRIQUE 

AD  MAJOREM  DEI  GLORIAM  SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTUM  AMEN. 

GORLIER  FONDEUR  A  FREVENT. 

(Christ  avec  la  Madeleine,  entre  la  Vierge  et  un  évêque). 


(1)  N’est-ce  pas,  à  cette  date,  une  manifestation  légitimiste  ?  La  duchesse  de  Berry,  alors  en  guerre 
dans  la  Vendée,  se  nommait  Marie-Caroline. 

(2)  Chaque  ligne  présente,  en  cet  endroit,  un  défaut  de  fonte, 
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Cette  cloche  est  forte,  et  mesure  plus  d’un  mètre  de  diamètre.  Mais  elle  est 
fondue  d’une  façon  assez  défectueuse. 

Il  ne  reste  pas  trace  des  deux  sépultures  suivantes  : 

Hue  de  Fontaines,  écuyer,  demeurant  à  Arrest,  ordonne  par  son  testament 
qu’on  l’inhume  dans  l’église  d’ Arrest,  à  laquelle  il  lègue  quatorze  sous  pour  acheter 
«  une  cappe  à  encenser  »,  le  5  février  1479  (1). 

François  de  La  Chaussée  d’Eu,  cher,  sgr  d’Arrest,  Catigny  et  Francières,  baron 
de  Rogy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  lieutenant  de  la  compagnie 
des  gens  d’armes  du  duc  de  Longueville,  mort  à  Douai  des  blessures  qu’il  avait 
reçues  à  la  bataille  de  Honnecourt,  fut  inhumé  dans  l’église  d’Arrest  le  17  mars 
1642  (2). 

Dans  le  cimetière,  on  remarque  un  Dieu  de  Pitié  assis,  les  mains  liées,  couronné 
d’épines,  nu  sauf  la  ceinture  ;  bois,  xvie  siècle.  Hauteur  :  0  m  90  (classé,  25  janvier 
1913).  On  peut  le  comparer  au  Dieu  de  Pitié  de  la  chapelle  de  Longuemort. 

L’enclos  funéraire  de  la  famille  du  Liège  d'Aunis  contient  les  épitaphes  suivantes, 
sur  plaques  de  cuivre  fixées  à  des  croix  de  fer  (3)  : 

1°  Ici  |  reposent  les  corps  |  de  Mr  Michel  Gaffé  écuier  |  chevalier  de  l’ordre  royal  et 
militre  |  de  S*  Louis,  âgé  de  77  ans,  décédé  au  mois  de  mai  1765  |  de  dame  Marie  Charlotte 
Victoire  Gaffé  |  épouse  de  Messire  François  Xavier  |  comte  de  freytag,  âgée  de  88 
ans,  décédée  le  24  Xbre  1815  |  de  Messire  François  Xavier  comte  |  de  Freytag  lieutenant 
général  des  |  armées  du  Eoi,  grand-croix  de  |  l'ordre  royal  et  militaire  de  S1 2 3  |  Louis 
âgé  de  89  ans  6  mois,  décédé  le  31  Xbre  1817.  |  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  De  profundis. 

2°  Ici  repose  |  notre  fille  chérie  |  MUe  Caroline  |  du  Liège  d’Aunis  |  décédée  le  18 
mars  1839  |  âgée  de  13  ans  %• 

3°  Ici  |  reposent  les  corps  |  de  Mr  Nicolas  Louis  Duliège  d’Aunis  |  officier  de  l’ordre 
royal  de  la  |  légion  d  honneur,  membre  du  conseil  général  de  la  Somme,  ancien  maire  de  | 
la  ville  d'Abbeville,  décédé  le  2  |  8  bre  1840,  âgé  de  73  ans  Y2  j  et  dame  Marie  Charlotte 
Victoire  |  de  Freytag  épouse  de  Messire  |  Nicolas  Louis  du  Liège  d'Aunis  |  âgée  de 
84  ans,  décédée  le  9  9bre  I  1846.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

4°  Ici  |  reposent  les  corps  |  de  |  Messire  Louis  Nicolas  du  Liège  |  .d’Aunis,  écuyer, 
officier  de  I  l’ordre  royal  de  la  légion  |  d’honneur,  ancien  avocat  et  |  conseiller  du  Roi, 
ancien  membre  |  du  Conseil  Général  de  la  Somme  |  ancien  maire  de  la  ville  d’Abbeville  | 
décédé  en  son  château  d’Arret  |  le  18  octobre  1840  à  lage  de  74  ans  |  et  de  Pierre  Édouard  | 
du  Liège  d’Aunis,  écuyer  |  ancien  garde  du  corps  du  Roi  |  ancien  lieutenant  aux  dragons  | 


(1)  Belleval,  Chronologie  d'Abbeville  et  du  Ponthieu,  p.  51. 

(2)  Id.,  id.,  p.  105.  —  1647,  erreur. 

(3)  Sauf  la  seconde  qui  est  sur  marbre. 
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de  la  garde  royale,  ancien  conseiller  |  de  l’arrondissement  d'Abbeville  |  ancien  maire  des 
communes  d 'Arrêt  |  et  de  Boismont,  décédé  en  son  |  château  de  Brutel-les-Boismont  | 
le  15  octobre  1878  dans  |  sa  87e  année.  | 

5°  Louis  Xavier  Hippolyte  du  Liège  d’Aunis,  écuyer,  maire  d’Arrest,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur,  ancien  lieutl  de  cavalerie,  mort  à  Arrest  le  31  juillet  1851,  56  ans  6  mois. 

6°  Madeleine  Françoise  Ambroisine  Hermant  de  Norville,  veuve  de  Messire  Louis 
François  Xavier  Hippolyte  du  Liège  d’Aunis,  +  en  son  hôtel  à  Abbeville  le  15  mars 
1857,  54  ans  6  mois  20  jours. 

7°  Messire  Georges  Pierre  Marie  du  Liège  d’Aunis,  écuyer,  lieut*  de  l’armée  territo¬ 
riale,  +  à  Abbeville  le  14  juillet  1886,  33  ans  et  8  mois. 

8°  Mme  Léonie  Adèle  Louise  du  Hamel  de  Canchy,  +  à  Arrest  le  19  janvier  1894, 
64  ans,  épouse  de  M.  Alfred  du  Liège  d’Aunis  ;  et  Monsieur  Alfred  Hippolyte  Victor 
Nicolas  du  Liège  d'Aunis,  ancien  conseiller  général  de  la  Somme,  ancien  maire  d’Arrest, 
décédé  en  son  château  d’Arrest  le  7  août  1900  dans  sa  75e  année. 

9°  Dans  cet  asile  |  offert  et  reçu  par  l’esprit  (?)  et  l'amitié  |  repose  |  Aglaé  Marie  Anne 
de  Turpin  |  comtesse  chanoinesse  [  du  chapitre  noble  de  Neuville  en  Bresse  |  épouse  du 
vicomte  Athénaïs  de  Tryon-Montalembert  |  lieutenant  de  Boi  d’Abbeville  |  décédée 
le  XXIII  septembre  [  MDCCCXXIII  |  âgée  de  LI  ans. 

Elle  fut  la  plus  respectueuse  des  filles  |  la  meilleure  des  épouses  et  des  mères,  la  plus 
tendre  des  sœurs.  |  Dévouée  à  son  Roi,  à  ses  parens,  à  ses  amis,  |  elle  brava  tous  les  dan¬ 
gers  pour  l'un  et  pour  les  autres.  Echappée  par  miracle  |  à  la  hache  des  bourreaux,  | 
elle  et  ses  sœurs  consacrèrent  leurs  jours  |  à  arracher  les  victimes  |  vouées  journellement  à 
la  mort.  |  Lachatre,  Cliarnacé,  Montalembert-,  |  furent  unies  par  leur  généreux  dévoue¬ 
ment  |  comme  par  la  nature.  |  Elle  avait,  sans  s’en  douter,  toute  la  beauté  |  que  le  ciel 
peut  départir,  mais  |  son  âme  était  plus  belle  encore.  |  Elle  avait  toutes  les  qualités  de 
l’esprit.  |  Elle  obtint  l’estime  et  l’amitié  |  de  tout  ce  qui  l’a  connu.  |  Son  époux  et  sa  fille  | 
lui  rendent  ce  triste  et  tendre  et  juste  hommage.  |  Celui  que  lui  adressent  leurs  cœurs  | 
durera  autant  qu’eux.  |  Excellens  amis  qui  avez  reçu  sa  dépouille  mortelle,  |  bons  habitans 
de  ce  pays,  |  donnez-lui  vos  prières,  elle  les  mérite  ;  |  elle  fut  l'amie  des  malheureux,  la 
mère  des  pauvres. 

(Pour  cette  dernière  épitaphe  :  copie  de  L.  Gillard  ;  collection  Macqueron). 

D’après  le  pouillé  de  1689,  «  il  y  a  une  chapelle  au  château,  dont  le  seigneur  est  patron. 
Elle  est  chargée  de  trois  messes  par  semaine.  Le  revenu  est  de  300  jarbes.  Elle  est  bien 
entretenue.  »  (1). 


Église  de  Pinchefalise 

Construction  récente  ;  fenêtres  en  tiers-point  ;  portail  latéral  en  plein  cintre  ; 
clocheton  sur  le  toit. 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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CHATEAU 

Le  château  d’Arrest,  au  long  passé,  a  été  restauré  au  xixe  siècle  intérieurement 
et  extérieurement,  si  complètement  qu’au  premier  abord  il  paraît  une  copie  d’ancien, 
de  date  récente,  œuvre  de  quelque  architecte  moderne. 

Mais  en  l’examinant  plus  attentivement,  on  remarque  les  soubassements  à 
damiers  de  silex  (1),  la  teinte  rose  orangée  des  briques  cuites  au  bois,  les  briques 
noires  formant  des  dessins  géométriques  sur  le  plein  des  murs,  la  forme  des  enca¬ 
drements  de  pierre  blanche  des  fenêtres  et  la  rareté  relative  de  celles-ci,  et  on 
s’aperçoit  qu’on  se  trouve  en  présence  d’une  construction  ancienne,  et  que  la  date 
de  1575  gravée  sur  une  pierre  n’est  pas  erronée,  bien  qu’elle  soit  moderne,  et  est 
bien  celle  où  le  château  a  été  construit,  —  sans  doute  par  Charles  de  La  Chaussée 
d’Eu,  seigneur  de  La  Chaussée  et  d’Arrest,  chevalier  de  l’ordre  du  Roi  et  gentil¬ 
homme  de  sa  chambre,  gouverneur  des  ville  et  comté  d’Eu,  mort  avant  1583, 
marié  à  Huberte  de  Francières. 

Ce  château  se  composait  d’un  grand  corps  de  logis,  sous  un  haut  toit  à  double 
pente,  se  terminant  par  deux  pignons  à  «  pas  de  moineaux  »,  dont  une  partie  est 
encore  visible.  Aux  quatre  angles,  quatre  tours  carrées,  sous  des  toitures  à  quatre 
pentes,  tours  relativement  étroites  par  rapport  au  château  ;  sur  leur  petit  côté, 
elles  sont  percées  d’œils-de-bœuf  à  chaque  étage.  L’ensemble  devait  être  d’une 
belle  simplicité,  avec  ses  dimensions  et  le  contraste  de  ses  couleurs,  briques,  pierres 
et  ardo’ses. 

Mais,  dans  le  courant  du  xixe  siècle,  il  a  été  vigoureusement  nettoyé,  gratté, 
ravalé.  On  a  ajouté  deux  laides  tourelles  polygonales,  une  à  chaque  pignon,  entre 
les  tours-pavillons,  dont  on  a  peut-être  surélevé  les  toitures.  Le  toit  principal  a  été 
orné  de  lucarnes  en  pierre  et  en  zinc,  et  d’une  grille  ajourée  posée  sur  le  faîte. 
Enfin,  si  la  façade  vers  le  parc  a  conservé  son  apparence  à  peu  près  intacte,  celle 
qui  regarde  le  village  a  été  modifiée  par  de  nouvelles  fenêtres,  percées  entre  les 
anciennes,  et  l’addition  d’un  perron  en  pierre  formant  la  base  d’un  lourd  balcon, 
avec  deux  statues  de  chevaliers  bardés  de  fer. 

Du  côté  du  parc,  en  montant,  on  distingue  dans  la  prairie,  sous  les  hêtres  au  fût 
élevé  et  lisse,  des  tertres  gazonnés  qui  pourraient  être  les  restes  d’un  château 
féodal  plus  ancien. 


(1)  Ces  soubassements  sont  légèrement  en  talus,  sur  la  façade  qui  regarde  le  village. 
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AUMONT  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Gervais 

L’église  se  compose  d’une  nef  et  d’un  chœur,  avec  chevet  à  trois  pans,  de  même 
largeur  et  de  même  hauteur,  formant  un  seul  vaisseau.  La  voûte  est  plâtrée.  Quatre 
fenêtres  s’ouvrent  de  chaque  côté  ;  la  première  est  en  tiers-point,  sans  meneau  ; 
les  autres  ont  reçu  à  une  époque  récente  un  meneau  et  un  remplage  flamboyant, 
avec  des  vitraux  où  se  voient  les  armes  suivantes  :  1°  Danzel  :  de  gueules  au  lion 
d'or;  et  Le  Mareschal  :  d’argent  au  chevron  d’azur  surmonté  d'un  trèjle  de  sinople 
et  accompagné  de  2  étoiles  d’azur  et  d’une  ancre  de  sable.  —  2°  Danzel  ;  —  et  Cornet 
d’Hunval  :  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  2  étoiles  et  d’un  cornet  du  même 
(1864).  —  3°  de  Proisy  :  de  sable  à  3  lions  d’or  ;  et  Gorguette  d’Argœuves  : 
d’argent  à  la  hure  de  sable  accompagnée  de  3  croissants  de  gueules.  (Donné  en  1866 
par  Charlotte  de  Gorguette  d’Argœuves,  comtesse  de  Proisy  d’Eppe). 

Dans  le  dallage  se  voient  quelques  pierres  tombales  très  frustes,  restes  probables 
des  sépultures  d’anciens  curés.  Au  milieu  du  pavage  du  chœur,  épitaphe  de  Gustave- 
Louis-Achille  Gambart,  né  à  Amiens,  en  mai  1842,  curé  d’Aumont  et  Méricourt 
pendant  64  ans,  décédé  en  mars  1935  à  l’âge  de  92  ans. 

Dans  la  sacristie,  on  remarque  une  petite  statue  en  bois  de  Sainte  Catherine, 
xvie  siècle,  0  m  80. 

A  l’extérieur,  il  faut  remarquer  le  porche,  placé  à  l’ouest  entre  deux  contreforts 
très  saillants  ;  sa  porte  extérieure  est  en  plein  cintre  ;  celle  de  la  nef  en  anse  de 
panier,  avec  moulures  prismatiques  sans  bases  et  archivolte  à  retours,  accusant 
bien  le  xvie  siècle. 

Le  mur  de  façade  est  surmonté  d’un  campenard  à  trois  arcades,  posées  1  et  2  ; 
la  plus  haute  a  été  certainement  ajoutée  à  une  époque  récente.  Les  deux  autres, 
séparées  par  un  mur  beaucoup  plus  large  que  de  coutume,  sont  en  plein  cintre  ; 
l’une  d’elles  contient  une  cloche  ;  une  autre  cloche  plus  petite  est  placée  dans 
l’arcade  supérieure. 

Sur  le  mur  intérieur  du  porche,  on  voit  la  date  1673  (ou  1675)  au  nord  ;  et,  au 
midi,  on  lit  : 

SI  LAMOVR  DE  MARIE  EN  TON  CHEVR  ( SU )  EST 

GRAVÉ  EN  PASSANT  NE  T( OU ^BLIE  DE  LVY  DIR  VN  AVE 

1673  FAIT  PAR  VINCENT  NOYNET. 
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Sur  le  mur  sud,  première  travée,  on  voit  un  petit  portail  muré,  en  plein  cintre, 
avec  archivolte  ;  sur  le  cintre  on  lit  :  domvs  mea  domvs  orationis. 

L’église  n’a  de  contreforts  qu’aux  angles  ;  dans  les  pans  du  chevet,  le  soubasse¬ 
ment  est  orné  d’un  talus  contournant  les  contreforts. 

Au  sud,  le  soubassement  en  silex  se  raccorde  au  mur  par  un  talon. 

Sur  le  contrefort  sud  du  campenard,  on  voit  deux  cadrans  solaires.  Le  plus  bas 
est  daté  :  9bre  1786,  le  plus  haut  :  1756. 

Au  nord,  entre  la  3e  et  la  4e  fenêtre,  une  petite  pierre  porte  la  date  de  1700. 
De  nombreuses  réparations  ont  été  faites  en  briques,  ainsi  que  les  soubassements 
des  murs. 

Sur  la  plus  grosse  cloche,  on  lit  : 

l’an  1670  JE  FUS  BÉNITE.  A.  VREVIN  ABBÉ  DE  Ste  LARME  DE  SELINCOURT, 

CHER  ET  SGR...  EN  1865  JE  FUS  ( FONDUE )  PAR  AMÉDÉE  CAVILLIER  FONDEUR  A 
CARREPUIS. 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (1). 

Cimetière 

Epitaphes  de  la  famille  Danzel  d’Aumont,  sur  plaques  de  cuivre  : 

Ici  reposent  les  corps  de  : 

L.  A.  Danzel,  cher,  sgr  d’Achy,  capitaine  de  cavalerie,  cher  de  St-Louis,  décédé  le 
7  mai  1783,  âgé  de  63  ans. 

De  Dame  M.  de  Quiefdeville,  son  épouse,  décédée  le  3  avril  1781,  âgée  de  72  ans. 

De  Mre  D.  C.  A.  Danzel,  cher,  sgr  d’ANViLLE,  capne  d’infanterie,  cher  de  St-Louis, 
décédé  le  18  mars  1786,  âgé  de  63  ans. 

De  Dame  M.  H.  K.  de  Boubers,  son  épouse,  décédée  le  13  octobre  1796,  âgée  de  71  ans. 

De  Mr  C.  A.  Henri  Danzel  d'ANViLLE,  président  du  canton  d’Hornoy,  décédé  le  12 
Xbre  1812,  âgé  de  45  ans. 

De  dame  Charlotte  Douzenel  de  l’Épine,  son  épouse,  décédée  le  9  mai  1832,  âgée 
de  62  ans. 

De  dlle  M.  T.  Danzel,  décédée  le  4  décembre  1800,  âgée  de  3  ans. 

De  dlle  H.  E.  Danzel,  décédée  le  31  mai  1804,  âgée  de  5  ans. 

De  dlle  E.  H.  Danzel,  décédée  le  9  avril  1804,  âgée  de  2  ans. 

A  la  mémoire  de  Mme  Antoinette  Danzel  d’Aumont,  religieuse  du  Sacré-Cœur,  née  à 
Aumont  le  9  avril  1869,  décédée  à  Beauvais  le  23  mai  1893. 

Ici  reposent  les  corps  de  M.  Marie  Arthur  Danzel  d’Aumont,  officier  de  la  Légion 
d’honneur,  décédé  le  10  Xbre  1905,  âgé  de  72  ans. 

De  Marie  Gabrielle  Le  Mareschal,  son  épouse,  1836-1922. 

Marie  Antoinette  Danzel  d’Aumont,  7  août  1912-17  mai  1914. 

(1)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Epitaphes  de  la  famille  de  Caix  de  Rembures,  sur  pierres  levées  : 

1°  Paul  de  Milleville,  cher  de  St-Louis,  décédé  le  25  mars  1825.  —  Mme  Lucie 
Caroline  Le  Coint  d’Arger,  son  épouse,  décédée  le  10  avril  1840. —  Mme  Henriette  Le 
Coint  d’Arger,  épouse  de  M.  Barnou,  décédée  le  10  février  1836. 

2°  Claude  Ferdinand  François  de  Caix  de  Rembures,  décédé  à  Aumont  le  22  avril 
1858,  dans  sa  67e  année.  —  Caroline  Henriette  Lucienne  Barnou,  épouse  de  M.  de  Caix 
de  Rembures,  décédée  à  Aumont  le  18  août  1877,  dans  sa  76e  année. 

3°  Marie  Camille  Stéphanie  de  Caix  de  Rembures,  épouse  de  M.  A.  des  Robert, 
décédée  à  Arnaville  (Meurthe-et-Moselle)  le  20  août  1871.  —  Marie  Charles  Armand  de 
Caix  de  Rembures,  décédé  à  Aumont  le  21  Xbre  1881,  dans  sa  53e  année. 

4°  Cécile  Louise  Marie  Truffaut,  épouse  de  Charles  de  Caix  de  Rembures,  décédée 
le  27  février  1896,  dans  sa  55e  année. 

5°  Marie  Charles  Etienne  de  Caix  de  Rembures,  décédé  à  Aumont  le  25  décembre 
1907,  dans  sa  75e  année. 

Furent  inhumés  dans  le  cimetière  : 

Marie  Madeleine  de  Quief  de  ville,  épouse  de  Louis  François  Danzel,  clilr,  sgr  d’Aschy, 
+  3  avril  1781,  72  ans. 

Charles  Antoine  Danzel,  chlr,  sgr  d’Anville,  ancien  capitaine  au  régt  de  Bourbon  in¬ 
fanterie,  chlr  de  St-Louis,  +  18  mars  1786,  63  ans  (1). 


AVELESGES  (1936) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ancien  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

La  petite  église  d’Avelesges  est  entièrement  construite  en  craie  taillée  ;  un  seul 
vaisseau  de  même  hauteur  et  largeur  la  compose.  Une  pierre  en  relief  sur  la  façade 
donne  la  date  1728,  qui  est  celle  de  la  nef.  Le  pignon  occidental  est  percé  d’un 
portail  en  segment  de  cercle  et  surmonté  d’un  clocher  en  charpente. 

La  voûte  est  plâtrée,  avec  charpente  apparente,  tirants  et  poinçons.  Des  quatre 
fenêtres  de  la  nef,  seule  la  première  au  sud  a  gardé  sa  forme  primitive  en  segment 
de  cercle  ;  la  seconde  et  celles  du  nord  ont  été  agrandies  en  tiers-point,  sans  remplage. 

Le  chœur,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans,  date  du  xve  ou  plutôt  du  xvie 
siècle  ;  la  date  de  1880,  qui  se  voit  à  l’intérieur,  est  celle  d’une  restauration.  Les 
cinq  fenêtres  en  arc  brisé,  par  leurs  redents  et  les  larges  gorges  de  leur  tableau, 
sont  identiques  à  l’une  des  fenêtres  de  l’église  de  Warlus,  du  côté  nord.  Leurs 
archivoltes  en  larmier  se  continuent  en  bandeau  à  hauteur  d’imposte,  jusqu’aux 
contreforts  très  saillants  qui  étayent  le  chœur  (la  nef  en  est  dépourvue). 


(1)  E  Suppl.  567. 
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Au  nord  du  chœur  s’accole  une  petite  chapelle  seigneuriale,  ajoutée  après  coup  et 
convertie  en  sacristie  ;  elle  communique  avec  le  chœur  par  la  première  fenêtre 
nord,  convertie  en  porte. 

Le  retable  du  maître-autel  est  d’un  bon  style  Louis  XV  ;  sa  dorure  et  sa  peinture 
paraissent  anciennes. 

Les  vitraux  modernes  du  chœur  sont  ornés  de  deux  écussons  sous  couronne  de 
comte  :  1°  Pommeret  des  Varennes  :  d’azur  au  chevron  d’or  chargé  d’une  rose  de 
gueules  et  accompagné  en  chef  de  deux  bran¬ 
ches  de  pommier  d’argent,  et  en  pointe  d’un 
poisson  en  pal,  du  même.  —  2°  Morgan  : 
d’argent  à  3  rencontres  de  bœuf  de  sable. 

Un  seau  à  eau  bénite,  d’un  bon  travail 
de  dinanderie,  date  du  xive  siècle  ;  il  repose 
sur  trois  pieds  à  griffes  et  son  anse  s’adapte 
à  deux  têtes  humaines.  Au  cerveau,  une 
inscription  gravée  en  bons  caractères  gothi¬ 
ques  minuscules  porte  (1)  : 

aroic  3îourbaine  a  bonne  dje  ecCCct. 

Il  faut  sans  doute  lire  (M)aroie,  forme 
picarde  du  nom  de  Marie.  Quant  au  mot 
sellet,  c’est  le  diminutif  de  seille  ou  seau. 

La  famille  Jourdain  s’est  perpétuée  à  Ave- 
lesges,  car  à  côté  du  portail,  on  voit  une  tombe  de  cette  famille,  datée  de  1886. 
La  forme  féminine  Jourdaine  est  régulière  dans  l’ancien  dialecte. 

Sur  la  cloche,  difficilement  accessible,  on  lit  péniblement  l’inscription  suivante  : 

an  1751  ( nommée )  marie  anne  par  m«  maximilien  Gabriel  picquet. 

ch  (evalier  s) eigr  davelesges  (et)  par  dlle  marie  anne  gabrielle  le  vaillant 

PARAIN  MARAINE. 

Le  nom  du  fondeur  semble  être  Antoine... 

François  Picquet,  écuyer,  sgr  d’Avelesges,  +  le  4  avril  1737,  est  enterré  dans  l’église. 
Gabriel  Maximilien  Picquet,  écr,  sgr  d’Avelesges,  Fauchon,  etc.  époux  de  Catherine  de 
Belloy,  +  à  Abbeville  le  15  juillet  1781,  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  d’Ave¬ 
lesges  (2). 


(1)  En  tête,  deux  lettres  N  et  L,  en  cursive  moderne,  ont  été  certainement  ajoutées  après  coup. 

(2)  E  suppl.  704-708. 


Avelesges.  —  Seau  à  eau  bénite. 
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AVESNE-EN-VIMEU  (1926-1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Denis 

«  L’église,  de  petites  dimensions,  en  pierres,  raccommodée  en  briques,  avec 
contreforts  en  briques,  paraît  remonter  au  xvie  siècle.  Le  porche  sert  de  base  à  un 
clocher  carré  en  charpente,  terminé  par  une  petite  flèche  de  même,  le  tout  couvert 
en  ardoises  (1)  ;  un  larmier  gothique  et  plus  bas  une  grosse  moulure  règnen'  sur 
la  façade  (2).  Le  chevet  est  plat  ;  sur  la  paroi  sud  (3),  une  petite  niche  très  dégradée, 
en  anse  de  panier  (4),  porte  aux  écoinçons  deux  écus  représentant  un  calice  sur¬ 
monté  de  l’hostie  (5). 

«  A  l’intérieur,  la  nef  unique  et  le  chœur  sont  voûtés  en  berceau  en  bois,  comme 
dans  beaucoup  d’églises  du  Ponthieu  et  du  Vimeu,  avec  entraits  et  poinçons 
apparents,  reposant  sur  une  sablière  assez  finement  sculptée  et  ornée  de  blochets 
représentant  en  corps  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus,  saint  Jean,  saint  Nicolas  et 
saint  Pierre  au  sud,  sainte  Barbe,  saint  Eloi,  saint  Paul  et  saint  Jacques  au  nord. 
Du  sommet  de  la  voûte  pendent  des  clefs,  représentant,  la  première  au-dessus  de 
l’autel,  un  ange  adorateur  ;  la  seconde,  un  ange  portant  l’écu  des  Villiers  de  l’Isle- 
Adam  ;  la  troisième,  un  ange  portant  un  écu  fruste  ».  (6). 

Au  chevet  droit,  une  grande  fenêtre  flamboyante  est  refendue  par  un  meneau. 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (7). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Françoise  du  Bos,  veuve  de  M.  de  Calonne  d’Avesne,  +  au  Mesnil-Eudin,  25  déc. 
1679,  inhumée  en  l’église  d’Avesne  près  de  son  mari  (8). 

Philippe  Leclercq,  curé,  30  sept.  1719,  67  ans. 

François  de  Revelles,  curé,  +  21  févr.  1740,  36  à  37  ans  (chœur). 

Jean  Bapt.  Tiilette  de  Courcelles,  chlr  de  St-Louis,  capitaine  au  rég1 2 3 4 5 6 7 8  du  Roi-Dragons, 
-f-  22  juillet  1740.  64  ans. 

Jean-Ferdinand  de  Ca’onne,  11  mois,  fils  de  Louis  Édouard,  +  23  janvier  1741. 

(1)  Il  contient  une  cloche  datée  de  1859. 

(2)  La  porte  d’entrée  est  ornée  de  ferrures  anciennes,  fleurdelysées. 

(3)  Première  travée  sud. 

(4)  Dans  un  tableau  rectangulaire. 

(5)  Et  des  banderoles  nues. 

(6)  Vte  A.  de  Calonne,  dans  le  Dict.  Inst,  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  III,  p.  34.  —  Villiers  de 
l’Isle-Adam  :  d’or  au  chef  d'azur  chargé  d'un  senestrochère  d'argent  vêtu  d'un  manipule  d'hermines, 
pendant  sur  l’or. 

(7)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(8)  E  Suppl.  876. 
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Anne  François  Édouard  de  Calonne,  fils  du  même  et  de  Françoise  de  Bommy,  +  9 
févr.  1756. 

Louis  Edouard  de  Calonne,  sgr  d’Avesnes,  Chaulsoy,  Boisrault,  Frenneville,  S^Jean- 
lez-Brocourt,  Condé-Folie,  8  avril  1771,  75  ans. 

Antoine  Charles  François  de  La  Marque,  natif  d’Amsterdam,  ancien  chirurgien  major 
dans  le  rég1 2 * 4  Royal-Marine,  21  sept.  1776,  110  ans. 

Bon  Louis  Charles  Thomas  de  Calonne,  chlr  de  S4-Jean  de  Jérusalem,  fils  de  Jean 
Ferdinand  de  Calonne,  comte  d'Avesne,  et  de  Bonne  Madeleine  de  Riencourt,  fut  in¬ 
humé,  âgé  de  4  ans,  «  dans  l’oratoire  contigu  à  l’église,  ...oratoire  appartenant  à  la  famille, 
qui  l'a  pris  et  bâti  sur  le  cimetière  »,  28  janvier  1785. 

Charles  Francières,  curé,  +  août  1736,  fut  inhumé  dans  le  cimetière  (1). 

Cimetière 

Tombes  de  la  famille  de  Calonne  : 

Ici  repose  le  corps  |  de  dame  Bonne  Madeleine  |  de  Riencourt  veuve  |  de  Jean  Ferdi¬ 
nand  |  comte  de  Calonne  |  d’AvESNE  décédée  |  le  13  février  1816  |  âgée  de  71  ans. 

Ici  repose  |  M.  René  Louis  Ferdinand  |  comte  de  Calonne  |  décédé  le  28  oct.  1851 
âgé  de  73  ans. 

Ici  repose  |  la  comtesse  de  Calonne  |  née  de  Rancher  |  décédée  à  Avesne  |  le  27  janvier 
1856  |  âgée  de  68  ans. 

Le  comte  Raoul  de  Calonne,  mort  le  21  juillet  1890  à  Avesne,  est  enterré  auprès  de  ses 
père  et  mère,  mais  sans  épitaphe.  On  voit  là  aussi  les  tombes  de  ses  enfants,  tous  décédés 
sans  postérité  (2). 

(1)  E  Suppl.  837-839. 

(2)  Communication  du  comte  Xavier  de  Calonne  d’Avesne. —  La  famille  de  Calonne  avait  aussi  des 
sépultures  à  Lignières-Châtelain  (canton  de  Poix).  Lambert  de  Beaulieu  nous  donne  quelques  détails 
à  ce  sujet  : 

On  lit  dans  ses  mss.  (bibl.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  32)  : 

«  Le  vieux  château  est  habité  en  1834  par  un  célibataire,  frère  des  derniers  Calonne  décédés,  et  par  sa 
belle-sœur,  aveugle. 

«  En  1840,  château  neuf  à  Lignières-Châtelain. 

«  Cimetière  : 

«  Messire  Flour  de  Calonne,  chevalier  de  S*-Louis,  lieutenant  colonel  et  l’ami  des  pauvres,  81  ans  5  mois 
d’âge  (On  pense  que  c’est  celui  qui  a  habité  Pont-de-Remy). 

«  Messire  Jean-Baptiste  Claude  Nicolas  Baltazar,  comte  de  Calonne,  79  ans  2  mois  d’âge  (a) 

«  Humble,  religieux,  doux  et  compatissant, 

Jusqu’au  dernier  moment  il  fut  toujours  aimable, 

Bon  maître  et  bon  époux,  bon  ami,  bon  parent, 

Etc... 

«  Catherine  Théodore  Desessarts,  dame  de  Lignières-Châtelain  et  autres  lieux,  épouse  de  Messire  (b) 
de  Calonne,  79  ans  10  mois  d’âge  »  (c). 

(a)  Comte  de  Calonne,  sgr  de  Cocquerel,  Longuet,  Lignières,  Marlers,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  à 
Amiens  en  1771.  (E.  de  Rosny,  Rech.  généal.,  t.  I,  page  306). 

(b)  J.  B.  Cl.  Nie.  Balth.  ci-dessus.  Us  étaient  mariés  dès  1765  (E  suppl.  p.  535)  et  176 7.  (G.  Beaurain,  Dict. 
de  Picardie,  t.  III,  p.  476). 

(c)  Lambert  de  Beaulieu  n’a  pas  relevé  les  dates. 
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CHATEAU 

La  terre  d’Avesne  appartenait  au  début  du  xvie  siècle  aux  Villiers  de  l’Isle- 
Adam.  Elle  fut  achetée  en  1532  par  Jehan  de  Calonne  (1),  dont  le  colonel  comte  de 
Calonne,  le  propriétaire  actuel,  est  le  descendant  direct. 

Un  château-fort,  dont  on  montre  encore  les  fossés,  dans  le  plant  dit  des  Coppes, 
a  précédé  le  château  actuel,  construit  à  flanc  de  coteau,  dans  un  site  pittoresque. 
La  façade  principale,  orientée  au  midi,  domine  une  vallée  que  ferme  un  horizon 
boisé.  Au  nord,  une  succession  de  terrasses  dessinées  à  la  française  s’étage  jusqu’au 
sommet  de  la  colline  couronnée  par  une  futaie  de  hêtres.  Ce  château  comprend 
un  long  corps  de  logis  en  briques  avec  encadrements  de  pierre  aux  portes  et  aux 
fenêtres.  Une  tourelle  d’escalier  à  six  pans  et  couverte  d’une  toiture  conique  (2) 
s’élève  à  l’angle  sud-est.  Des  restaurations  entreprises  avec  un  goût  très  sûr  ont 
débarrassé  les  murs  de  l’enduit  qui  déshonorait  encore  la  façade,  il  y  a  une  dizaine 
d’années  (3),  et  rendu  à  cette  jolie  demeure  son  aspect  d’autrefois.  Son  irrégularité 
même  lui  confère  un  charme  tout  particulier  ;  la  porte  principale  n’est  pas  au 
centre  de  la  façade  et  les  fenêtres  dissemblables  s’ouvrent  sans  symétrie. 

Des  briques  gravées,  découvertes  récemment,  permettent  de  suivre  l’âge  de 
l’édifice  depuis  sa  fon¬ 
dation  jusqu’au  xvme 
siècle.  Elles  portent  les 
dates  de  1503,  1550, 

1750  (4).  Au  début  du 
xvie  siècle  appartient 
la  tourelle  d’escalier. 

Quant  au  corps  de  logis 
il  remonte  en  grande 
partie  au  xvne  siècle  et 
a  été  prolongé  au  xvme 
par  une  aile  construite 
en  assises  de  briques  et 
pierres  alternées.  Il  a 
remplacé  un  château  de 
la  Renaissance  qu’ornait 

(1)  Cf.  Dictionnaire  des  Antiquaires  de  Picardie,  III,  Arr.  d'Amiens ,  Paris  et  Amiens,  1919,  p.  34. 

(2)  C’est  chose  assez  rare  que  cette  poivrière  à  base  ronde  au-dessus  d’une  tour  octogonale. 

(3)  Dictionnaire  cité. 

(4)  En  1934,  dans  la  toiture,  furent  également  trouvées  des  tuiles  portant  les  inscriptions  suivantes 
en  cursive  :  —  Monsieur  |  monsieur  |  les  clere  \  demeura\nl  abrocor.  —  François  |  Cuiret  \  fait  1713 


Avesne.  —  Château.  —  Coquille  renaissance, 
vraisemblablement,  au-dessus  de  la  porte,  ou  au-dessus 
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d’une  fenêtre,  un  charmant  bas-relief  en  pierre  orné  d’une  grande  coquille 

entre  deux  volutes  (1).  Deux  bustes  d’homme  (2)  et  de  femme,  au  centre  de  mé¬ 
daillons,  sont  aujourd’hui  insérés  dans  les  piliers  d’une  grille  :  ils  devaient  faire 

partie  du  même  ensemble  et  compléter  la  décoration  de  la  façade. 

A  l’intérieur  du  château,  de  belles  boiseries  Louis  XV  ornent  les  salons. 

Le  colombier  (3),  qui  date  du  xvme  siècle,  est  octogone  et  se  compose  de  deux 
étages  élevés  sur  une  cave  voûtée  en  coupole  de  briques  soigneusement  appareillées. 
Les  huit  nervures,  qui  la  soutiennent  et  se  rejoignent  à  une  clef  centrale,  offrent 
un  profil  rectangulaire  sans  moulure.  Elles  sont  en  craie  taillée,  de  même  que  les 
pilastres  sur  lesquels  elles  reposent.  Au  rez-de-chaussée,  construit  en  briques, 
s’ouvre  une  porte  au  cintre  de  pierre.  Des  essentes  recouvrent  l’étage  en  galandage. 
Des  consoles  de  charpente  soulagent  une  toiture  d’ardoise  très  débordante. 


BEAUCAMP-LE-VIEUX  (1928) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen) 

Église  Saint-Martin 

L’église  Saint-Martin  est  neuve  :  vaste  vaisseau  à  bas-côtés  et  transsept  ;  l’in¬ 
térieur  est  de  proportions  heureuses  et  d’un  bon  style  du  xme  siècle.  L’extérieur, 
tout  en  briques,  est  moins  réussi. 

Il  ne  reste  absolument  rien  de  l’ancienne  église  ni  de  son  mobilier.  Une  tempête 
effroyable  a  détruit  ce  monument  le  10  août  1895.  La  cloche,  paraît-il,  fut  projetée 
à  plus  de  cent  mètres  de  distance. 

Une  inscription  commémorative,  contre  le  mur  ouest  (posée  en  1927),  rappelle 
que  l’église  actuelle  fut  construite  en  1899-1900  par  les  soins  de  l’abbé  Couvreur, 
curé  de  1881  à  1905. 

Sur  la  pierre  armoriée  de  la  famille  Cornu,  cf.  G.  Beaurain  :  Une  pierre  relative 
à  la  famille  Cornu  dans  l’ancienne  église  de  Beaucamp-le-Vieux  (extr.  du  Bull,  de 
la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie )  ;  Amiens,  Yvert,  1908,  11  pp. 

(1)  Ce  bas-relief,  après  avoir  longtemps  surmonté  la  porte  d’un  petit  pavillon  voisin  du  château, 
a  enfin  trouvé  une  place  définitive  et  digne  de  lui  au  manteau  de  la  cheminée  monumentale  que  le  Cte  de 
Calonne  vient  de  reconstituer  dans  la  salle  à  manger. 

(2)  A  barbe  bifide. 

(3)  Ce  colombier  n’est  pas  cité  dans  l’étude  d’A.  de  Francqueville.  Notes  sur  quelques  colombiers  de 
Picardie.  Amiens,  1910  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie). 


PL.  I 


Cliché  P  h.  des  Forts. 


.  —  Église.  Intérieur.  Nef. 


Acheux-en-Vimeu 


PL.  VII. 


■Ch 


Behem.  —  Église.  Saint  Josse  (bois).  Haut.  0  95.  Boismont.  -  Église.  Vierge  (marbre).  Haut.  0 


BEATJCAJVEP-LE- VIEUX 


31 


Sabatier  ( Sigillographie  historique  ;  plombs  de  la  Saône  et  de  la  Seine,  1912,  p. 
238)  a  publié  un  plomb  trouvé  dans  la  Saône,  à  Lyon,  marque  de  fabrique  des 
tiretaines  (fil  et  laine)  deBeaucamp-le-Vieux.  On  y  lit  :  fabri (que)  beavca (mp ) 
le  vie  (il). 

En  1835,  Lambert  de  Beaulieu  (1)  a  visité  l’ancienne  église,  grand  édifice  dépourvu 
d’ornements  et  couvert  d’une  charpente  apparente.  «  Quelques  peintures  sur  verre 
et  notamment  quelques  objets  sculptés  annoncent  l’ancienneté  de  cette  église  » 
qui  «  passe  pour  avoir  été  construite  par  les  Anglais.  On  aperçoit  son  antiquité 
principalement  à  une  tour  toute  en  briques  solides  ».  Cette  tour  s’apparentait  sans 
doute  à  celles  de  Citerne  et  de  Villers-Campsart  ;  quant  à  l’attribution  aux  Anglais 
de  la  construction  d’anciennes  églises,  c’est  une  fable  qui  se  retrouve  un  peu  partout 
comme  celle  des  Templiers. 

Une  enquête  faite  à  Abbeville  le  16  février  1540  (1541  n.  st.)  sur  la  noblesse  des 
Briet  de  Doncquerel,  à  la  requête  de  François  Briet,  écuyer,  fils  aîné  de  Wallerand, 
et  de  Jehan,  frère  dudit  Wallerand,  établit  que  «  lesdits  Bryet  avoient  leurs  armoiries 
posées  aux  verrières  de  l’église  de  Beaucamp.  »  (2) 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

François  de  Lestoille,  curé,  -f-  15  avril  1690,  86  ans. 

Antoine  Hecquet,  vicaire,  +  vers  1732,  32  ans. 

François  Hecquet,  doyen  d’Aumale,  curé  de  Beaucamp,  +  2  février  1738,  76  ans, 

Charles  d’Arnaut,  chlr,  sgr  et  patron  de  cette  paroisse,  sgr  de  Frettemeule,  Serouville. 
+  à  Abbeville  le  22  nov.  1763,  54  ans.  (chœur,  côté  de  l’Évangile). 

Jean-François  Hecquet,  curé,  +  2  sept.  1772.  (4) 


BÉHEM  (1908) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Josse 
(PL  II) 

Cette  église  se  compose  d’une  simple  nef  et  d’un  chœur. 

Le  portail  ouest,  de  la  fin  du  xive  siècle,  est  remarquable.  De  chaque  côté  s’élèvent 
trois  colonnettes  dont  la  troisième  soutenait  un  linteau  arqué  et  appareillé,  qui  est 

(1)  Mss.,  t.  II,  p.  163. 

(2)  Bibl.  d’Abbeville,  mss.  du  Grosriez,  Extraits  d’actes,  t.  VI,  n°  915. 

(3)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(4)  E  Suppl.  576-582. 


6 


32 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


détruit  ainsi  que  le  tympan.  Les  fûts  des  colonnettes  et  les  tores  des  voussures 
n’ont  ni  méplat  ni  arête.  Les  bases  et  les  chapiteaux  sont  d’un  style  très  avancé, 
ressentant  déjà  l’approche  du  xve  siècle.  Il  n’y  a  pas  d’archivolte  extérieure,  mais 
un  simple  arc  extradossé.  Les  tailloirs  sont  minuscules  et  polygonaux. 

De  tous  les  portails  à  colonnettes  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais,  le  plus  ancien 
est  celui  du  Wast, 

.  ÜÉ; 


d’une  date  voisine  de 
l’an  1100  ;  celui  de 
Béhem  est  le  plus 
récent  (1). 

La  première  fenêtre 
de  la  nef,  au  sud,  est 
trilobée  et  encadrée 
d’un  boudin.  Toutes 
les  autres  fenêtres  de 
la  nef  sont  refaites. 

Celles  du  chœur  sont 
du  xvie  siècle,  mais  les 
meneaux  ont  été  rem¬ 
placés  récemment  ; 
plusieurs  ont  une  fleur 

de  lys  dans  leur  remplage.  La  première  au  nord  a  un  petit  vitrail  dans  le  tympan, 
représentant  Notre-Dame  de  Boulogne  :  la  Vierge-Mère  dans  un  bateau  sur  les  flots, 
vêtue  de  bleu,  une  gloire  autour  de  sa  tête  ;  on  ne  voit  pas  d’anges  (classé,  12  juillet 
1912). 

La  belle  charpente  apparente  du  chœur  (1515)  porte  cette  inscription  sur  un 
entrait  : 

fan  be  Qtace  mit  £>c  et  Xt>  te  fue  parfaicf  et  acompfp. 
focngc  a  bieu  et  a  fainct  ioffe.  (2) 

Les  blochets  représentent  sainte  Barbe  ;  saint  Nicolas  ;  Notre-Dame  de  Pitié  ; 
la  Trinité  (3)  ;  saint  Jean-Baptiste  ;  saint  Josse,  patron  de  l’église  (coiffé  d’un 


Béhem.  —  Église.  —  Bétail  du  portail  occidental. 


(1)  Cf.  R.  Rodière,  L’Eglise  de  Groffliers  (Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville,  1914,  t.  IX,  pp.  541-544). 

(2)  Publiée  par  G.  Durand,  La  Croix  de  Be'hen,  et  par  H.  Macqueron,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  112. 

(3)  «  Au  chevet  de  Béhen,  le  Père  Éternel  tenant  le  Fils  en  croix  figure  sur  un  blochet,  tel  qu’aux 
clefs  pendantes  de  Liercourt,  Fontaine,  Hocquincourt,  et  au  vitrail  d’Ercourt  ;  tel  aussi  il  est  sculpté 
au  gable  du  grand  portail  à  Saint-Vulfran  ».  (Mme  H.  Pascal,  Abbeville  et  ses  environs,  1934,  p.  138). 
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chapeau  de  pèlerin,  portant  le  bourdon,  l’escarcelle  et  la  cassette  aux  reliques)  ; 
enfin  saint  Antoine.  Les  sablières  sont  ornées  d’arcatures  redentées. 

Dans  le  pavé  du  chœur,  une  pierre  bleue  porte  une  épitaphe  très  effacée  : 

.  ||  .  ||  DISCRETE  PERSONNE  |  |  ME  PIERRE  ALEXIS  |  |  BERTEL  CURÉ  DE 

CETTE  |  |  PARISSE  ( SIC )  DECEDE  LE  |  |  31  JUILLET  1772  |  |  AGE  DE  49  ANS. 

Deux  remarquables  croix  processionnelles  sont  conservées  dans  la  sacristie  : 
l’une  est  en  cuivre,  et  du  xvne  siècle  (classée,  12  juillet  1912)  ;  l’autre,  beaucoup 
plus  précieuse,  en  argent  estampé,  est  classée  comme  monument  historique  depuis 
le  31  mai  1897  et  a  été  l’objet  d’une  excellente  notice  de  M.  G.  Durand  dans  le 
Bulletin  archéologique  du  Comité  (1)  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  quelques  notes 
succinctes. 

Les  bras  se  terminent  en  forme  de  fleurs  de  lys.  Les  plaques  d’argent  sont  montées 
sur  une  âme  en  chêne.  La  hauteur  totale  est  de  65  centim.  et  la  largeur  de  39. 

Sur  la  face  principale,  le  Christ  placé  au  centre  est  accompagné  des  médaillons 
symboliques  des  Évangélistes,  ainsi  disposés  : 

S*- Jehan 

Sl-Luc  St-Marc 

S^-Mathieu 

Sur  le  revers,  au  centre,  saint  Josse  (2),  en  pèlerin  (ajouté  après  coup,  fin  du 
xvie  siècle),  vêtu  d’un  justaucorps  très  court,  coiffé  du  grand  chapeau,  le  bourdon 
à  la  main.  Sur  les  quatre  croisillons,  les  quatre  Docteurs  de  l’Église  latine. 

Cette  croix  est  du  xvie  siècle  peu  avancé.  Sur  chaque  médaillon  sont  répétés  les 
mêmes  poinçons  :  la  lettre  E  et  une  feuille  de  vigne. 

Dans  l’ancien  presbytère  on  conserve  les  anciennes  statues  de  l’église  :  les  restes 
d’une  statue  de  pierre  mutilée,  xvie  siècle  :  évêque  assis  ;  à  ses  pieds,  plusieurs 
petits  personnages  ;  l’un  marche  avec  une  béquille,  l’autre  secoue  ses  chaînes. 
Une  statue  de  bois,  du  xvne  siècle,  très  rustique  et  naïve,  figure  saint  Josse,  un 
livre  dans  la  main  droite  ;  la  gauche  fait  le  geste  de  la  déclamation  ;  son  chapeau 
de  pèlerin  porte  les  clefs  de  saint  Pierre  en  sautoir  sur  le  rebord  retroussé  ;  son 
manteau  est  clos  par  un  fermail,  sa  tunique  munie  d’une  ceinture  avec  boucle  (3). 

(1)  1887,  2  pages,  1  phototypie. 

(2)  M.  Durand  y  voit  saint  Jacques,  mais  il  vaut  mieux  y  reconnaître  saint  Josse,  pèlerin,  patron  de 
la  paroisse. 

(3)  Le  type  rustique  du  saint  Josse  de  Béhem,  avec  son  court  manteau,  ses  chausses  et  ses  bottes  à 
revers,  est  d’un  pèlerin  laïc  et  ne  prête  nullement  à  confusion  avec  saint  Jacques  le  Majeur.  Mais,  le  plus 
souvent,  saint  Josse  porte  une  longue  robe  et  il  est  difficile  de  le  distinguer  du  patron  de  Compostelle. 
Je  m’y  suis  trompé  dans  le  Pays  de  Montreuil ,  p.  145,  à  propos  de  la  statue  vénérée  à  Alette  sous  le  nom 
de  saint  Josse,  et  qui  semble  bien  être  un  saint  Jacques.  Les  pieds  nus  et  le  livre  ouvert  annoncent  bien 
un  apôtre.  Toutefois  le  reliquaire  en  forme  de  croix,  suspendu  à  une  bandoulière  sous  le  manteau,  appar¬ 
tient  plutôt  à  saint  Josse,  et  la  statue  n’est  pas  identifiée  de  façon  péremptoire.  —  R.  R. 
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Une  autre  statue  de  bois,  saint  bénédictin,  figure-t-elle  encore  saint  Josse,  en 
moine  ? 

Une  clochette  porte  cette  inscription  au  collet  : 

4’  ET  ME  FONDIT  ANDRIEV  MVNIER  (1). 

(Cdassée,  12  juillet  1912). 

L’ancienne  cloche  de  Béhem  portait  l’inscription  suivante  : 

«  L’an  1714  j’ai  été  bénite  par  Me  Digeon,  curé  de  ce  lieu,  et  j’ai  été  fondue  du 
temps  de  haute  et  puissante  dame  Catherine  Lyon  de  Bellengreville,  de  M.  Africain 
et  de  M.  Jean  Charles  de  Bellengreville,  sr  de  ce  lieu, et  les  damoiselles  leurs  sœurs, 
et  je  suis  nommée  Anne  Antoinette  Léonor  par  haut  et  puissant  seigneur  Mre 
Antoine  Léonor  de  Créquy,  chevalier,  seigneur  des  Alleux,  vicomte  de  Doullens  et 
de  Langle,  et  par  damoiselle  Anne  de  Bellengreville,  dame  en  partie  de  ce  lieu. 
Adrien  Huguet  marguillier.  |  A.  François,  F.  L.  Delompré,  Legay  et  A.  Belot 
m’ont  faite.  » 

Poids  :  518  kilog.  (2). 

Sur  la  cloche  actuelle,  on  lit  : 

«  En  1860  j’ai  été  bénite  par  M.  Pierre  François  Gordien  Boinet,  curé  de  Béhen. 
J’ai  été  nommée  Henriette  Alexandrine  et  j’ai  eu  pour  parrain  M.  Henri  Bonaven- 
ture  Paul  Eloy  de  Vicq  et  pour  marraine  Mlle  Alexandrine  Marie  de  Bellengreville. 
M.  Bieul  Godart  de  Bellengreville  étant  maire  de  la  commune.  » 

Poids  :  636  kilog.  (3). 

En  1689,  «  le  pavé  ne  vaut  rien.  —  U  y  a  deux  chapelles  aux  Alleux  qui  est  un  hameau 
dépendant  de  Béhem,  l’une  à  M.  le  viconte  de  Créquy  qui  y  demeure,  et  l’autre  à  Madame 
de  Pardailîant  ;  on  y  dit  la  messe  alternativement,  les  festes  et  dimanches  ».  (4) 

«  Les  dames  d’Arnault  de  Hardentun,  de  Beauvoir  et  de  Chatenay  sont  enterrées 
dans  le  cimetière  de  Béhen.  »  (5) 

Cimetière 

Ici  |  repose  le  corps  de  dame  Charlotte  Juliette  |  Godart  de  Bellengreville  épouse 
de  M.  Arsène  |  de  Brossard-Bessenroy  décédée  à  Abbeville  I  le  1er  avril  1840  âgée  de 
31  ans  9  mois.  (Copie  Gillard). 


(1)  Sur  ce  fondeur  du  xvie  siècle,  cf.  R.  Rodière,  Epigraphie  du  P.  d.  C.,  t.  IV,  Supplément,  p.  92,  et 
P.  H.  M.,  III,  p.  213.  —  Lancel  et  Boquet,  La  Clochette  de  Poix  (Bull.  Soc.  Antiq.  Pic.  1911,  pp.  95-101). 

(2)  Communiqué  en  1894  par  le  curé  à  M.  Crusel. 

(3)  Relevé  par  M.  Crusel  en  1894. 

(4)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  Bibl.  Antiq.  Picardie,  t.  I,  p.  171. 
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Chateau  des  Alleux 
(PL  III) 

Les  Créquy,  vicomtes  de  Langle,  qui  se  rattachent  à  la  grande  famille  des  Créquy- 
Fressin,  possédèrent  la  seigneurie  des  Alleux  de  1573  à  1761. 

Le  château  actuel,  édifice  très  simple  en  briques  et  d’un  âge  indéterminé,  a 
conservé  d’une  construction  plus  ancienne  une  tourelle  d’angle  octogone  en  briques. 
Au-dessus  de  la  porte  de  cette  tourelle,  qui  date  du  xvie  siècle,  est  sculpté  un  écusson 
très  fruste,  accosté  de  deux  sauvages  appuyés  sur  leurs  massues  et  soutenant 
une  couronne  de  marquis.  Le  collier  de  Saint-Michel  entoure  l’écu  (1). 

Le  comte  de  Fontanges,  propriétaire  actuel  de  cette  pittoresque  demeure,  a 
recueilli,  il  y  a  une  vingtaine  d’années,  le  fragment  d’une  croix  de  carrefour  en 
pierre.  Il  l’a  trouvé  au  lieu  dit 
«  la  Tombelle  »,  sur  le  terroir 
de  Limercourt  (2),  où  il  servait 
à  caler  les  roues  des  chariots. 

Dans  un  quadrilobe  sont  figurés, 
d’un  côté,  une  Vierge  de  Pitié  et 
de  l’autre  un  Christ.  Les  deux 
sujets  ont  beaucoup  souffert  de 
cette  longue  profanation.  A  la 
rencontre  de  chacun  des  lobes 
une  petite  feuille  d’acanthe  nous 
permet  de  faire  remonter  au 
xvie  siècle  cette  délicate  sculp¬ 
ture. 

Les  croix  à  double  face  comme 
celle-ci  sont  rares  dans  notre 
région.  Un  dicton  courant  dans 
les  environs  d’Hesdin  est  attaché 
à  celle  de  Marconnelle  :  «  Ils  sont 
dos  à  dos  comme  les  saints  de 
Marconnelle  ». 

D’après  un  dessin  de  Gillard  (collect.  Macqueron),  on  voyait  dans  le  cimetière  de 
Béhem,  vers  1865,  les  restes  d’une  belle  croix  en  tuf  ;  il  subsistait  la  base  et  le  fût 

(1)  Cte  de  Richoufftz,  Les  Crèquy  dans  le  Vimeu,  Abbeville,  in-8°,  1908,  p.  59  ;  photogravure. 

(2)  Commune  d’Huchenneville. 


Les  Alleux.  —  Groupe  provenant  d’un  calvaire. 
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octogone  ;  la  croix  avait  disparu.  Il  est  fort  vraisemblable  que  le  médaillon  conservé 
aux  Alleux  ait  été  le  motif  central  de  ce  calvaire. 

Chateau  de  Baynast  (commune  de  Béhem) 

Armes  :  tiercé  en  fasce  :  en  chef,  d'azur  à  2  croissants  de. . . .  ;  en  fasce,  de  gueules  ; 
en  pointe,  d'argent  au  trèfle  de....  —  Couronne  de  marquis.  Supp.  2  licornes 
gardantes  (Dessin  Gillard). 

Ce  sont  (avec  variantes),  les  armes  d’Antoine  Maurice,  seigneur  de  Baynast, 
ancien  juge  des  marchands,  mayeur  d’Abbeville  en  1722  :  d'argent  a  la  fasce  de 
gueules  acc.  en  chef  de  2  croissants  et  en  pointe  d'un  trèfle,  le  tout  de  sable  (1). 


BELLOY  SAINT-LÉONABD  (1935) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Léonard  et  Sainte-Apolline 

L’église  de  petite  dimension  et  en  craie  taillée  sur  un  soubassement  de  briques 
comprend  un  clocher  en  charpente  construit  en  œuvre,  une  nef  flanquée  de  bas- 
côtés  et  un  chœur  terminé  par  un  chevet  plat.  Elle  appartient  dans  son  ensemble 
au  xviie  siècle  comme  l’indique  la  date  de  1622  inscrite  sur  sa  façade,  mais  le  mur 
oriental  du  chœur  remonte  à  l’époque  romane. 

La  nef  se  compose  de  trois  travées  communiquant  avec  des  bas-côtés  très  étroits 
par  trois  grandes  arcades  en  tiers-point  qui  reposent  en  pénétration  sur  des  piliers 
cylindriques.  La  première  travée,  occupée  par  une  tribune  en  charpente  qui  sert  de 
soubassement  au  clocher,  est  plus  courte  que  les  deux  autres. 

La  nef,  sans  éclairage  direct,  reçoit  la  lumière  des  bas-côtés  par  six  fenêtres  en 
plein  cintre. 

Le  chœur  rectangulaire  dans  le  sens  de  l’axe  ne  compte  que  deux  fenêtres  en 
plein  cintre  au  sud.  Une  chapelle  communique,  au  nord,  avec  le  chœur  par  un  arc 
en  tiers-point  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  en  plein  cintre  sur  la  façade  nord  et 
couverte  d’un  plafond  plat. 

Les  voûtes  sont  en  lambris  plâtré,  en  tiers-point  à  la  nef,  en  demi-berceau  dans 
les  bas-côtés,  en  fausse  croisée  d’ogives  au  chœur.  Quatre  demi-colonnes  engagées 
dans  les  angles  du  chœur,  et  qui  ne  paraissent  pas  antérieures  au  xvme  siècle, 


(1)  Belleval,  Nobiliaire  de  Ponthieu,  lre  édit.,  t.  I,  1861,  p.  385. 
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reçoivent  les  retombées  de  cette  croisée  d’ogives.  Un  seul  tirant  avec  son  poinçon 
étrésillonne  la  voûte  de  la  nef. 

A  l’extérieur,  les  fenêtres  sans  caractère  ont  leur  cintre  et  leurs  pieds-droits 
en  briques.  Un  seul  contrefort  amorti  en  talus  s’applique  contre  le  mur  nord  de  la 
nef. 

Le  mur  du  chevet,  seul  vestige  d’une  église  du  xne  siècle,  est  épaulé  au  nord 
par  un  contrefort  large  et  peu  saillant  ;  il  conserve  un  débris  de  corniche  composé 
de  trois  petits  arcs  en  plein  cintre  sous  un  bandeau  en  quart  de  rond  qui  souligne 
le  pignon  du  chœur.  La  toiture  de  la  sacristie  a  malheureusement  fait  disparaître 
la  plus  grande  partie  de  cette  corniche. 

Devant  le  portail  est  plaqué  un  petit  porche  en  saillie.  Sur  le  mur  sud  de  ce  porche 
on  lit  les  graffites  suivants  : 

MRE  IACQ  DE  PREZ 
LIEVTENANT 
F.  G.  M.  DSC. 

JEHAN 

DAVSSY 

CLERCQ 

16ZZ  (2  en  forme  de  z) 

Sur  le  mur  nord  du  même  porche  : 

MESSIRE  CIIARLE  DE 

BELLOY  CHEVALIER... 

DV  ROY  16ZZ. 

Le  portail  inauguré  en  1913  a  été  exécuté  sur  les  dessins  du  Cte  Adrien  de  Haute- 
clocque  qui  s’est  inspiré  de  celui  de  Notre-Dame  d’Airaines;  —  avec  Jeanne  d’Arc, 
à  cheval,  au  tympan,  et  quatre  écussons  à  la  corniche  :  Hauteclocque,  Morgan, 
Roussel  de  Belloy  et  Van  der  Cruysse  de  Waziers. 

Contre  le  mur  nord  s’applique  le  monument  aux  morts  de  la  Guerre  (1920). 
Il  contraste  par  son  originalité  avec  les  monuments  d’une  conception  si  banale  qui 
s’élèvent  sur  les  places  de  nos  villages.  Il  a  été  également  dessiné  par  M.  de  Haute¬ 
clocque  d’après  une  fenêtre  de  l’église  de  Bertaucourt-les-Dames.  Les  deux  cha¬ 
piteaux  représentent  un  soldat  français  tombant  dans  les  plis  du  drapeau  et  un 
allemand  faisant  kamarade.  Ces  sculptures,  ainsi  que  le  tympan  du  portail,  sont 
deux  œuvres  délicates  d’un  artiste  picard.  M.  C.  Molliens,  dont  le  talent  égale  la 
modestie,  est  également  l’auteur  de  plusieurs  monuments  aux  morts  dans  la  région, 
à  Thézy,  Etalon,  Poix  et  Breuil. 


38 


LE  PAYS  DU  VIMEF 


Plusieurs  statues  sont  à  signaler  :  dans  la  nef  :  Vierge  de  Pitié,  saint  Eloy,  sainte 
Catherine,  saint  Nicolas  (ces  quatre  statues  sont  en  bois  et  du  xvie  siècle)  ;  sainte 
Apolline,  bois,  xvme  siècle  ;  dans  le  chœur:  Vierge  à  l’Enfant,  bois,  xvme  siècle; 
saint  Jean-Baptiste,  bois,  xvie  siècle  ;  dans  la  chapelle  :  saint  Pierre  apôtre,  pierre, 
xvie  siècle  (1)  ;  sainte  portant  une  palme,  bois,  xvie  siècle  ;  Vierge  à  l’Enfant, 
bois,  xvme  siècle  (2). 

On  remarque  un  reliquaire  du  xvme  siècle  en  bois  doré,  où  sont  enfermées 
les  reliques  de  sainte  Apolline. 

A  l’intérieur  de  la  chapelle,  sur  une  dalle  de  marbre  noir  et  au-dessous  de  trois 
écussons  :  Roussel  de  Belloy,  Morgan  et  Lambert  de  Frondeville,  on  lit  l’inscription 
suivante  : 

In  spem  resvrrectionis  |  hic  jacet  gens  Rovssel  de  Belloy  S1 2 3  Léonard  |  bis  centvm  annos 
hic  sepvlta  in  Domino  |  tam  ad  commendationem  animae  qvam  ad  |  solativm  lvctvs  pie 
nominatvr  |  Adrien  baron  de  Morgan  +  9  nov.  1834  |  Antoinette  comtesse  Beckens 
marqvise  de  Frondeville  +  16  oct.  1845  |  Marie  Pavline  de  Belloy  baronne  de  Morgan 
+  18  febr.  1856  I  J.  B te  Alfred  baron  de  Morgan  Frondeville  +  5avg.  1859  |  Xavérine 
Lambert  de  Frondeville  +  7  avg.  1875  (Belloy  s1  Ld)  |  Thomas  de  Morgan  Fron¬ 
deville  +  10  apr.  1888. 

Un  vitrail  représentant  saint  Louis  orne  la  fenêtre  de  la  chapelle  ;  il  peut  dater 
du  xvme  siècle,  mais  les  deux  vitraux  du  chœur  sont  modernes.  Ils  contiennent 
plusieurs  armoiries  : 

A  la  première  fenêtre  : 

Lambert  de  Frondeville  :  d'azur  au  lion  d'or  ;  chef  de  gueules  à  3  étoiles  d'or  (3). 

—  Couronne  de  marquis  sur  une  toque  bleue  de  pair  de  France. 

Morgan  :  d'argent  à  3  rencontres  de  taureau  de  sable.  —  Couronne  de  baron. 

De  la  Croix  d’Ogimont  :  de  sable  au  chef  d'or  chargé  de  7  croisettes  pattées  de 
gueules,  3  et  4.  —  Couronne  de  comte. 

A  la  deuxième  fenêtre  : 

Roussel  de  Belloy  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  demi-vols  de  même. 

—  Casque. 

Morgan,  comme  ci-dessus. 

Le  Boucher  d’Ailly  :  d'or  au  sautoir  engrelé  de  sable,  cantonné  de  4  aiglettes  du 
même,  becquées  et  membrées  de  gueules.  —  Couronne  de  comte. 

(1)  11  porte  les  clefs  et  un  livre  et  n’est  pas  figuré  en  pape,  comme  il  l’est  toujours  au  moyen-âge. 

(2)  Toutes  ces  statues  ont  0,80  à  1  m.  environ. 

(3)  Selon  Rietstap,  le  chef  est  d’argent  et  les  étoiles  de  gueules. 
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Cliché  P  h.  des  Forts. 
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Château  des  Alleux, 
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BÉTHENCOURT-SUR-Mer.  —  Église.  Fonts  baptismaux.  Fay  (canton  d’Hornoy).  —  Église.  Vierge  (pierre).  Haut.  0  60. 
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D’après  les  registres  de  catholicité  de  Belloy,  Messire  Gabriel  Roussel,  seigneur 
de  Belloy,  décédé  le  6  novembre  1694  en  sa  maison  à  Amiens,  fut  enterré  dans 
l’église  des  Pères  Augustins  de  ladite  ville  d’Amiens  (1).  Mais  Gabriel  François  de 
Paule  Roussel,  chevalier,  seigneur  de  Belloy-St-Léonard,  Halliviller  et  autres 
lieux,  conseiller  du  Roi,  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  la 
généralité  de  Picardie,  mort  le  15  octobre  1752,  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  sa 
chapelle,  en  l’église  de  Belloy  (2). 

Ont  été  aussi  inhumés  dans  l’église  : 

Adrien  Picard,  curé,  10  nov.  1699. 

Antoine  de  Saint-Germain,  curé,  +  29  nov.  1771,  67  ans. 

Dans  le  cimetière  :  François  Christophe  Huyer,  curé,  +  29  nov.  1777,  46  ans  (3). 

En  1689,  nous  dit  le  pouillé,  «  la  couverture  tant  du  chœur  que  de  la  nef  n’est  pas  en 
bon  état».  (4) 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (5). 

CHATEAU 

Le  château,  en  craie  taillée,  se  compose  d’un  corps  de  logis  accompagné  de  deux 
ailes.  Le  Roussel  de  Belloy  qui  le  construisit,  à  la  fin  du  xvme  siècle,  choisit,  à 
l’extrémité  d’un  promontoire,  une  situation  magnifique  que  ne  connaît  aucun 
autre  château  du  Vimeu.  De  la  terrasse,  la  vue  encadrée  par  les  arbres  d’un  parc 
vallonné,  puis  par  des  bosquets  et  des  bois  qui  forment  des  plans  successifs,  s’es¬ 
tompe  en  ligne  bleue  très  lointaine. 

On  remarque,  dans  ce  château,  entre  autres  objets  intéressants  :  deux  très  beaux 
panneaux  de  lapisserie  des  ateliers  de  Bruxelles  (xvme  s.),  représentant  des  épi¬ 
sodes  de  la  vie  de  Don  Quichotte,  et  très  remarquables  par  la  fraîcheur  de  leur 
coloris  (6)  ;  —  le  portrait  sur  toile  de  Claude  Marcel,  prévôt  des  marchands  de 

(1)  G.  Durand,  Invent.  somm.  E  Suppl.  584. 

(2)  Id.,  n°  588. 

(3)  Id.,  584-592. 

(4)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(6)  La  plus  grande  tapisserie  mesure  6mx3m05  et  représente  Don  Quichotte  dans  la  cage  d’osier 
traînée  par  deux  bœufs.  Sancho  avec  Rossinante  et  son  âne  ouvrent  le  cortège  sous  la  risée  des  seigneurs 
et  des  villageois.  La  plus  petite,  qui  a  3m25x3m05,  montre  Don  Quichotte  chargeant  un  troupeau  de 
moutons,  puis  se  faisant  rosser  par  les  bergers.  Elles  furent  exécutées  à  Bruxelles,  sur  les  cartons  d'Urbain 
Leyniers  et  auraient  fait  partie  d’une  série  de  sept  tapisseries  exécutées  trois  fois.  Elles  sont  entrées  en 
1907  par  héritage,  au  château  de  Belloy,  à  la  mort  du  comte  de  Galametz  dont  elles  ornaient  l’hôtel 
d’Abbeville,  133,  rue  Saint-Gilles.  Cet  hôtel  appartenait  au  xvme  siècle  à  Pierre  Briet  de  Saint-Elier, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  d’Espagne,  qui  mourut  le  23  février  1817  en  Espagne,  et  qui  est 
sans  doute  le  premier  acquéreur  de  ces  belles  tapisseries  (Renseignements  du  Cte  A.  de  Hauteclocque). 
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Paris  en  1570  (1)  ;  —  et  enfin  un  remarquable  manuscrit  enluminé,  provenant  de 
la  collection  Van  der  Cruysse  de  Waziers  :  «  Cy  fine  l’istoire  de  Madame  Sainte 
Katherine,  vierge  glorieuse  et  martire,  fille  du  Roy  Costus  et  de  la  royne  Sabinelle, 
et  ceta  ;  translatée  de  latin  en  françois  par  Joes  Mielot,  chanoine  de  l’église  Saint 
Pierre  à  Lille  en  Flandres,  lan  de  grâce  mil  CCCC  LVII.  »  (2). 

Dans  la  basse-cour  du  château  s’élève  un  beau  colombier  en  craie  taillée,  du 
xvme  siècle. 


Chapelle  du  Cimetière 

La  chapelle  du  cimetière  de  Belloy-St-Léonard  est  située  dans  les  champs,  très 
loin  du  village,  entre  Belloy  et  Avelesges. 

Elle  n’a  aucun  caractère  ;  bâtie  en  pierre,  très  réparée  en  mauvaises  briques  (3). 
Une  cloche  est  juchée  en  haut  du  pignon. 

Dans  le  mur  nord,  plaque  de  pierre  grise  : 

A  |  la  mémoire  |  de  J.  B.  A.  Bon  de  Morgan-Frondeville  |  mort  pieusement  le  5  août 
1859.  |  Xavière  Lambert  de  Frondeville  |  a  restauré  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu  |  pour 
le  salut  de  l’âme  de  son  mari  |.  cette  antique  chapelle  |  sous  le  vocable  de  S1 2 3- Joseph  | 
Patron  de  la  bonne  mort  |  protecteur  des  familles  chrétiennes.  |  1871.  |  Elle  a  rejoint  son 
mari  |  le  7  août  1875  |  et  a  été  présentée  en  cette  chapelle. 

(1)  On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- Inférieure  (t.  XI,  1897,  p.  145) 
une  liste  de  tableaux  confisqués  sur  les  émigrés,  et  entreposés  à  Rouen  en  1793  ;  on  y  voit  : 

«  An  II  de  la  R.,  du  8  brumaire.  —  De  chez  Frondeville  (Thomas-Louis-César  Lambert  de  Frondeville, 
président  à  mortier  au  Parlement),  émigré,  un  grand  tableau  à  l’huile  sur  toile,  représentant  Joseph  qui 
explique  les  songes  ; 

«  Un  portrait  de  Marcel,  prévôt  de  Paris,  peint  en  pied  sur  toile,  en  1570  ». 

C’est  évidemment  ce  portrait,  rendu  plus  tard  à  la  famille,  qui  se  trouve  à  Belloy-St-Léonard.  Le 
Cte  A.  de  Hauteclocque  descend  des  Frondeville  par  les  Morgan. 

Ce  portrait  manquait  à  la  série  des  prévôts  des  marchands,  conservée  autrefois  à  l’hôtel  de  ville. 
La  ville  de  Paris  voulut  l’acheter  au  Cte  de  Morgan,  qui  refusa  et  fit  bien,  car  tous  les  portraits  furent 
brûlés  avec  l’hôtel  de  ville  en  1871  par  les  bandits  de  la  Commune. 

M.  Léo  Mouton,  dans  son  étude  :  La  Vie  municipale  au  xvi®  siècle  :  Claude  Marcel,  prévôt  des  mar¬ 
chands,  1520-1590  (Paris,  Perrin,  1930,  p.  10)  écrit  :«  Nous  aurions  bien  voulu  donner  un  portrait  ou  tout 
au  moins  un  signalement,  fût-il  sommaire,  de  Claude  Marcel,  mais  nos  recherches  à  ce  sujet  ont  été  vaines.* 

Le  Cte  A.  de  Hauteclocque  a  été  heureux  de  signaler  ce  portrait  à  M.  Mouton,  qui  en  a  fait  l’objet 
d’une  communication  à  la  Société  de  l’histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France. 

(2)  Sur  Mielot,  voir  :  Mgr.  IIautcœur,  Histoire  du  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Lille  ;  Lille,  1897,  t.  II, 
pp.  151-158. 

(3)  Lambert  de  Beaulieu  (II,  162)  signale  en  1835  cette  «très-ancienne  chapelle...  couverte  en 
chaume.  »  Il  relève  dans  le  cimetière  l’épitaphe  de  Pierre-Jean-Baptiste  Jourdain,  ancien  receveur  de  la 
seigneurie  de  Belloy-St-Léonard,  mort  âgé  de  76  ans  le  3  septembre  1784.  —  A  l’entrée  de  Belloy,  en 
arrivant  d’Avelesges,  Lambert  mentionne  au  bord  du  chemin,  un  Ecce  homo  «  enfermé  dans  un  petit 
bâtiment  tout  en  pierre,  la  couverture  même  y  compris  ». 
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Un  seul  objet  mérite  l’attention  :  c’est  une  jolie  et  curieuse  statue  de  sainte  Apol¬ 
line,  en  pierre,  d’environ  un  mètre  de  hauteur.  Visiblement  la  sainte  souffre  d’une 
rage  de  dents  ;  elle  porte  ses  deux  mains  à  sa  tête,  pour  apaiser  la  douleur  ;  la  main 
gauche  tient  le  menton  et  la  droite  la  tempe.  Cette  statue  du  xve  ou  xvie  siècle 
provient  de  la  région  de  Sens,  par  l’entremise  du  chanoine  Chartraire. 


BELLOY-SUR-MER 
(Commune  de  Friville) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  :  clocher  ;  chapelle  latérale  ;  portail  en  arc  surbaissé,  surmonté  d’une 
niche  contenant  une  statue  de  saint  (Dessin  Gillard,  1864  ;  coll™  Macqueron). 

Dédiée  aux  Saints  Anges,  cette  petite  église  est  bâtie  partie  en  silex,  partie  en 
briques.  Elle  date  du  milieu  du  xixe  siècle  et  fait  partie  de  la  propriété  du  château, 
qui  appartient  à  M.  Laperche. 


BERNAPRÉ 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

CHATEAU 

Le  château,  qui  appartient  actuellement  à  Madame  Jeannequin,  a  été  construit 
au  milieu  du  xixe  siècle  par  M.  Foucques  d’Emonville,  naguère  possesseur  de 
l’hôtel  où  est  installé  aujourd’hui  le  musée  d’Abbeville.  On  y  remarque  de  belles 
boiseries  de  style  Louis  XV  qui  en  décorent  les  salons.  Elles  proviennent  de  l’ancien 
château  de  Tœuffles  d’où  M.  d’Emonville  les  fit  transporter  dans  son  nouveau 
château. 

La  commune  de  Bernapré  n’a  pas  et  n’a  jamais  eu  d’église  ;  elle  dépend 
de  la  paroisse  de  Senarpont  (1). 


(1)  Il  existe  un  autre  village  de  Bernapré  sur  la  commune  de  Romescamp,  canton  de  Formerie  (Oise). 
—  Cf.  Graves,  Précis  statist.  du  canton  de  Formerie,  p.  67. 
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BÉTHENCOURT-RIVIERE  (1)  (1935) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Martin 

Élevée  sur  un  promontoire,  sorte  d’éperon  dominant  fièrement  la  vallée 
de  l’Airaines,  cette  église  entourée  d’arbres  se  détache  très  heureusement  sur  le 
ciel.  Elle  se  compose  d’un  chœur  très  élevé,  du  xve  siècle,  et  d’une  nef  basse, 
d’origine  romane,  avec  clocher  en  charpente  à  l’ouest,  remplaçant  un  ancien 
campenard. 

La  façade  occidentale  est  percée  d’un  portail  en  plein  cintre,  précédé  d’un  petit 
porche  en  appentis  entre  deux  gros  contreforts  à  deux  ressauts.  Au-dessus  du  portail, 
une  petite  fenêtre  en  plein  cintre  est  ornée  d’un  cavet  avec  traces  de  trilobé 

Les  murs  de  la  nef,  bien  appareillés  en  craie,  mais  avec  lits  de  pierre  irréguliers, 
ont  conservé  au  nord  deux  petites  fenêtres  en  plein  cintre,  sans  moulures,  dont  la 
première  peut  remonter  à  l’époque  romane  (2).  Elle  mesure  1  m.  sur  55  cm.,  et  son 
cintre  est  creusé  dans  une  seule  pierre.  La  deuxième  fenêtre  est  plus  grande.  Celles 
du  sud  ont  été  élargies  et  déformées.  Le  mur  sud  a  été  refait  au  xvue  siècle.  Une 
petite  porte  murée  en  plein  cintre  se  voit  au  nord.  Les  soubassements  sont  en 
damier  de  silex  et  de  briques.  Des  deux  côtés,  la  corniche  se  profile  en  cavet. 

Le  pignon  de  l’arc  triomphal  est  très  élevé  et  très  étroit.  Il  précède  le  chœur 
de  deux  travées,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans  égaux.  La  première  travée  est 
aveugle.  La  seconde  et  le  chevet  sont  éclairés  de  belles  fenêtres  en  tiers-point,  à 
meneau  surmonté  de  soufflets  et  de  mouchettes  ;  la  mouluration  est  très  bonne, 
avec  gorges  profondes  séparées  par  des  moulures  prismatiques  ;  des  archivoltes 
couronnent  ces  fenêtres,  et  un  cordon  en  larmier  passe  à  leur  base,  contournant 
les  contreforts  très  saillants,  à  talus  accentué  et  couverts  en  appentis  ;  ces  contre- 
forts  annoncent  bien  l’intention  de  voûter  d’ogives  le  chœur,  —  intention  qui  n’a 
pas  été  réalisée.  La  plupart  ont  été  réparés  en  briques. 

L’intérieur  a  peu  d’intérêt.  La  nef  est  plâtrée,  avec  un  seul  tirant  et  son  poinçon. 
L’arc  triomphal,  en  tiers-point,  sépare  la  nef  du  chœur,  dont  la  voûte  plâtrée  n’a 
également  qu’un  tirant,  et  dont  les  blochets  ont  été  sciés  ;  la  sablière  est  simplement 
moulurée. 


(1)  On  écrit  aujourd’hui  Bettencourt,  —  orthographe  vicieuse. 

(2)  Sa  largeur  et  son  défaut  d’ébrasement  permettraient  toutefois  d’en  douter. 


BÉTHENCOURT-RIVIÈRE 
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Les  remplages  flamboyants  des  fenêtres  du  chœur,  d’une  bonne  mouluration, 
étaient  autrefois  garnis  de  vitraux  ;  on  voit  encore,  dans  les  mouchettes  des  deux 
fenêtres  des  pans  latéraux  du  chevet,  des  anges  musiciens  et  des  verres  de  couleur 
sans  sujets. 

Le  rétable  du  maître-autel  fut  acheté  en  1783,  lors  de  la  vente  du  mobilier  de 
l’église  supprimée  de  S^Nicolas-aux-Cloîtres,  d’Amiens  (1). 

2  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (2). 

Inhumations  dans  le  choeur  de  l’église  de  Béthencourt  : 

Jean  François  Barthélémy  Joachim,  écuyer,  fils  de  Nicolas  Barthélémy  de  Louvencourt, 
écr,  sgr  de  Bettencourt- Rivière,  et  de  Marie  Joachim  Bose  Gougier,  +  2  sept.  1741, 
5  ans. 

François  Levasseur,  curé,  +  16  déc.  1765. 

Il  y  avait  au  château  une  chapelle  où  fut  célébré,  le  27  juin  1774,  le  mariage  du  comte 
de  La  Fontaine  de  Verton  avec  Mlle  Le  Pourceau  de  Rolliveau  (3). 

L’ancien  presbytère,  bâti  en  craie  taillée  et  d’un  bon  goût,  porte  la  date  1879. 

Chateau 

Il  ne  reste  du  château  que  des  pans  ruinés  de  l’ancienne  enceinte.  Un  mur 
circulaire  en  craie  taillée,  et  engagé  dans  une  muraille  moderne,  semble  marquer 
l’emplacement  d’une  tour  d’entrée.  Il  est  impossible  d’en  déterminer  la  date. 

Le  colombier,  qui  s’élève  dans  la  cour  du  château,  devenue  cour  de  ferme,  com¬ 
prend  un  rez-de-chaussée  en  briques  et  pierres  alternées,  surmonté  d’un  étage 
en  craie.  Le  bandeau  très  débordant  qui  sépare  les  deux  étages,  et  la  corniche, 
profilée  d’un  quart  de  rond,  d’un  cavet  et  d’un  bandeau,  ajoutent  à  ce  modeste 
édifice  une  note  soignée.  Dans  le  toit  d’ardoise,  surmonté  d’un  lanternon,  s’ouvrent 
deux  larges  lucarnes  rectangulaires  en  pierre  avec  fronton.  Ce  pigeonnier  peut 
dater  du  xvme,  sinon  même  du  xvne  siècle  (4). 


(1)  Pierre  Dubois,  Cinq  églises  amiénoises  disparues,  1937,  p.  24  (extr.  du  Bull.  Soc.  Antiq.  Pic.) 

(2)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(3)  E  Suppl.  709-710. 

(4)  Il  n’est  pas  cité  par  A.  de  Francqueville.  Notes  sur  quelques  colombiers  de  Picardie,  Amiens, 
1910  (Extrait  du  Bulletin.de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie). 
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BÉTHENCOURT-SUR-MER  (1935) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Saint-Martin 
(PI.  IV) 

L’église  est  bâtie  sur  la  motte  de  l’ancien  cimetière,  au  milieu  de  la  place  du 
village  transformé  par  l’industrie  moderne  (1).  Elle  date  du  xixe  siècle,  mais  a  été 
bâtie  en  deux  campagnes  (2).  Le  portail,  la  nef  et  le  chœur  sont  plus  anciens  que 
les  bas-côtés.  Le  tout  est  en  craie  taillée.  Le  vaisseau  est  court  et  large. 

Le  portail  en  plein  cintre,  encadré  de  deux  pilastres  doriques,  est  surmonté 
d’une  fenêtre  en  arc  de  cercle  et  d’un  clocher  de  charpente.  Deux  fenêtres  en  plein 
cintre  éclairent  l’extrémité  des  collatéraux. 

La  nef  n’a  pas  d’éclairage  direct  ;  elle  est  réunie  aux  bas-côtés  par  trois  grandes 
arcades  percées  dans  les  anciens  murs  latéraux  ;  la  première,  étroite,  est  en  tiers- 
point  ;  les  deux  suivantes  sont  très  larges  et  en  plein  cintre. 

Les  fenêtres  des  bas-côtés  sont  en  plein  cintre.  L’arc  triomphal,  de  même  tracé, 
donne  entrée  au  chœur,  plus  étroit  et  un  peu  moins  élevé  que  la  nef,  terminé  par 
trois  pans  et  éclairé  par  cinq  fenêtres  en  arc  de  cercle,  deux  au  nord,  une  au  sud 
et  deux  sur  les  pans  latéraux  du  chevet. 

Toute  l’église  est  couverte  d’une  voûte  plâtrée. 

Deux  statues  de  la  Vierge,  en  bois,  l’une  (un  mètre  de  haut),  du  xvne  ou  xvme 
siècle,  l’autre  du  xvie,  se  voient  dans  la  nef.  Mais  la  meilleure  pièce  du  mobilier, 
ce  sont  les  fonts  baptismaux,  du  xvie  siècle  :  la  cuve  octogone  est  décorée  d’une 
frise  de  deux  rangs  de  feuillage,  le  rang  supérieur  enroulé  autour  d’un  ruban  ; 
le  pied  cylindrique  repose  sur  une  base  octogone. 


BEZENCOURT  (1927)  (3) 

(Commune  de  Tronchoy) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Sainte-Marie-Madeleine 

L’église  de  Bezencourt  est  d’un  extérieur  peu  gracieux  et  entièrement  dépourvu 
d’architecture.  Mais  l’intérieur  présente  une  nef  du  xve  siècle,  à  charpente 
apparente. 

(1)  Prarond  admirait  les  beaux  arbres,  aujourd’hui  disparus,  qui  encadraient  cette  église.  Quel 
désastreux  changement  depuis  80  ans  ! 

(2)  On  reconnaît  la  seconde  à  ses  fenêtres  en  plein  cintre.  Les  autres  sont  en  segment  de  cercle. 

(3)  On  a  utilisé  aussi  les  notes  inédites,  prises  le  1er  septembre  1862  par  le  baron  A.  de  Calonne. 
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Sur  la  sablière,  on  lit  cette  inscription  (1492)  : 

fan  mif  tmc  mtxx  $>ii  fut  faite  ceete  ouvrage 

Et  plus  loin  : 

o  mater  bei  mémento  mei. 

Sur  cette  sablière  se  trouvent  six  écussons  qui  ont  été  récemment  enluminés 
(en  1862,  M.  de  Calonne  déclarait  ces  couleurs  méconnaissables  et  se  contentait 
de  décrire  les  pièces  des  écus).  En  voici  l’énumération  : 

Côté  sud  :  1°  cet  écu,  mutilé  en  1862,  a  été  récemment  orné  des  armes  des  du 
Passage,  possesseurs  actuels  du  château  de  Bezencourt  :  de  sable  à  3  fasces  ondées 
d’or. 

2°  d’azur  à  3  roues  d’or,  2  et  1. 

3°  d’argent  à  3  fasces  de  gueules  (qui  est  de  Boulainvilliers),  au  croissant  de  sable 
en  chef. 

4°  d’or  à  l’aigle  à  2  têtes  de  sable. 

Au  nord  :  5°  parti  des  3  fasces  et  des  3  roues. 

6°  parti  des  3  fasces  et  de  l’aigle. 

On  trouvera  plus  loin  des  commentaires  pour  l’identification  de  ces  écussons, 
mais  il  faut  auparavant  terminer  la  description  de  l’église. 

Le  chœur  est  moderne  et  d’une  grande  simplicité. 

L’autel,  en  bois  sculpté,  provenant  de  l’abbaye  de  Selincourt,  est  un  joli  spécimen 
tardif  de  transition  entre  les  styles  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Il  porte  la 
date  1752  (1). 

A  droite  en  entrant,  est  une  petite  statue  de  sainte,  bois,  xvne  siècle  ;  elle  est 
couronnée  et  tient  d’une  main  un  livre  et  de  l’autre  un  attribut  brisé.  On  l’honore 
sous  le  nom  de  sainte  Anne,  bien  qu’elle  n’ait  nullement  le  type  ordinaire  de  l’aïeule 
du  Christ.  Ce  ne  doit  pas  être  non  plus  sainte  Marie-Madeleine,  patronne  de  l’église. 

Au  milieu  du  dallage  de  la  nef,  sous  le  lutrin,  est  une  grande  pierre  de  liais, 
portant  une  longue  inscription  très  effacée  par  les  pas  des  fidèles.  M.  de  Calonne 
y  a  encore  lu  l’épitaphe  :  «  du  comte  de  Clément,  décédé  seigneur  de  Bezencourt, 
mort  le  22  octobre  1781.  Il  descendait  d’Albéric  de  Clément,  premier  maréchal 
de  France  sous  Philippe-Auguste,  en  1185  ;  c’est  ce  que  nous  apprend  l’inscription 
gravée  sur  le  marbre  que  son  épouse  Angélique  du  Blaisel  fit  placer  à  sa  mémoire  ». 

(1)  Le  7  de  cette  date  est  coupé  de  telle  sorte  que  l’on  croirait  lire  1352.  Ce  qui  est  absurde. 

«  Une  tradition  orale  que  je  n’ai  jamais  pu  vérifier  prétend  que  cet  autel  proviendrait  de  l’abbaye  de 
Sainte-Larme.  Mais  on  dit  la  même  chose  de  celui  de  Tronchoy,  ou  du  moins  du  portrait  de  saint  Pierre 
encastré  dans  le  rétable.  Peut-être  y  a-t-il  confusion,  à  moins  que  les  deux  églises,  toutes  proches  de 
l’abbaye,  n’aient  toutes  deux  profité  de  ses  dépouilles  en  1791.  »  (Note  du  commandant  du  Passage). 
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En  1927,  on  ne  peut  plus  lire  qu’une  petite  partie  de  la  fin  de  l’inscription  : 

ANGÉLIQUE  FRANÇOISE  CLOTILDE  DU  BLAIZEL 

SON  ÉPOUSE  EN  ATTENDANT  QUE  DIEU  LA  RÉUNISSE 

A  CELUI  QUI  FIT  LE  BONHEUR  DE  SA  VIE 


En  1783,  Charles-François  de  Boubers-Tunc,  vicomte  de  Bernâtre,  et  Marie- 
Charlotte-Françoise  de  Clément  sa  femme  vendent  la  seigneurie  de  Bezencourt  à 
Albéric  André,  comte  de  Clément,  chevalier,  qui  épousa  Françoise-Clotilde-Angé- 
lique  du  Blaisel  ;  devenue  veuve,  cette  dernière,  qui  hérita  de  son  mari,  vendit 
le  domaine  de  Bezencourt  en  1800  à  Jean-Bernard  Lemarchand  (1). 

F.-C.-A.  du  Blaisel,  née  le  22  juin  1722,  était  fille  de  Barthélémy-François,  écuyer, 
sr  de  S^Aubin,  et  d’Anne  (ou  Elizabeth)  de  Lormel  (d’Aumale).  Elle  épousa  en 
1771  Albéric-André  Clément-Duvault,  chevalier,  sgr  de  Bezencourt,  fils  né  en  1735 
de  François-Henri-Hiacinthe-Norbert  et  de  Marie-Madeleine-Ursule  Renouard. 
Il  fut  mousquetaire  du  Roi  et  mourut  sans  enfants  en  1781  (2),  le  22  octobre  (3). 

La  cloche,  rapportée  du  Tronchoy,  où  elle  avait  été  donnée  par  le  vicomte  de 
Faudoas,  remplace  celle  de  Bezencourt  enlevée  à  la  Révolution.  En  voici  l’inscrip¬ 
tion  : 

T.  H.  &  T.  PT.  SEIGR  MON*  EMMANVEL  HENRY  CHARLES  DE  CRVSSOL  DVZES  BARON 
DE  CRVSSOL  COMTE  DE  LEVILLY  MIEL  BOVLAINVILLER  VRAIGNE  ST  AVBIN  ET  AVTRES 
LIEVX  BRIGADIER  DES  ARMES  DV  ROY  MESTRE  DE  CAMPS  COMT  DV  REGIMENT  DE 
BERRY  INFANTERIE  ET  T.  H.  ET  T.  P.  DAME  MADE  ADRIENNE  GABRIELLE  M.LOVISE 
BERNARD  DE  BOVLAINVILLERS  EPOVSE  DE  MESSIRE  LEONARD  VICOMTE  DE  FAVDOAS 
SGR  DANGLESQVEVILLE  ET  AVTRES  LIEVX  CHR  DE  L’ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE 
DE  ST  LOVIS  M’ONT  NOMMÉE  MARIE  LOVISE  &  JAI  ETE  BENITE  PAR  MR  NICOLAS 
MERCIER  CVRÉ  DVDICT  LIEV  (4)  ET  JACQVES  SIMON  MGR  (5). 

P.  M.  &  J. 

17  -  CAVILLIER  FONDEVRS  -  82 

AVMALE.  (6) 

(1)  Ledieu,  Vallée  du  Liger ,  p.  28. 

(2)  Généalogies  du  Blaisel,  par  A.  de  Rosny  et  mss.  de  Baizieux. 

(3)  Vérifié  à  l’état-civil  du  Tronchoy. 

(4)  Curé  de  Tronchoy  de  1770  à  1793  (Ledieu,  op.  cit.,  p.  29). 

(5)  Marguillier. 

(6)  Copie  du  baron  de  Calonne.  —  A.  Ledieu  a  publié  une  autre  copie,  p.  23  ;  cf.  Dict.  hist.  de  la 
Somme,  II,  p.  254.  M.  de  Calonne,  seul,  donne  la  date  1782  et  le  nom  des  fondeurs. 
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Le  testament  olographe  de  Claude  de  Forceville,  seigneur  de  Bezencourt,  en  date 
du  16  octobre  1541,  porte  qu’il  «  veut  estre  insépulturé  en  l’église  dudict  Bezencourt, 
en  face  de  Nostre-Dame  »  ;  mais  rien  n’indique  que  l’on  ait  satisfait  à  ses  dernières 
volontés.  (1). 

En  1733  «  il  n’y  a  point  de  livres  de  chant,  ce  ne  sont  que  des  feuilles 
dans  lesquelles  on  trouve  néanmoins,  à  ce  qu’on  nous  a  assuré,  tout  ce  qu’il 
faut...  »  (2) 

CHATEAU 

Le  château,  qui  s’élève  près  de  l’église,  date  du  xvme  siècle.  C’est  un  bâtiment 
de  bonnes  proportions,  construit  en  briques,  avec  les  encadrements,  les  angles  et 
la  corniche  en  pierre.  Il  se  compose  d’un  rez-de-chaussée  couvert  d’un  toit  à  la 
Mansard.  La  porte  centrale  s’accompagne  de  deux  fenêtres  de  chaque  côté.  A  chaque 
extrémité  du  corps  de  logis,  une  aile,  également  mansardée  et  éclairée  de  deux 
fenêtres,  fait  saillie  sur  la  façade.  Les  fenêtres  sont  cintrées  en  arc  de  cercle. 

On  n’a  aucun  document  sur  la  construction  de  ce  château  ;  les  quelques  titres 
de  propriété  sont  muets  à  cet  égard.  Le  commandant  du  Passage  ne  possède  au¬ 
cune  description  ni  aucun  plan  antérieur  à  1785.  Des  graffiti  de  maçons  dans  la 
cave  portent  les  dates  1712  et  1718. 

L’époque  est  vraisemblable  ;  on  devait  encore  travailler  «  à  la  Mansard  »  en 
province,  quand  la  mode  commençait  à  s’en  passer  à  Versailles.  Il  est  donc  probable 
que  le  château  fut  construit  par  André-Louis  Benouard,  conseiller  du  Boi,  receveur 
des  tailles  en  l’élection  d’Amiens,  seigneur  de  Bezencourt  en  1703  (3)  et  1706. 
Sa  fille  Madeleine-Ursule  Renouard  épousa,  avant  1740,  François-Hyacinthe- 
Norbert  de  Clément  du  Wault  (4).  Ce  sont  les  Clément  qui,  à  une  époque  non 
précisée,  ont  fait  poser  la  rampe  en  fer  forgé  existant  encore,  et  dont  le  dessin  se 
compose  uniquement  de  C  entrelacés. 


(1)  Note  de  M.  de  Calonne.  —  Cf.  A.  Ledieu,  Vallée  du  Liger,  p.  26.  Il  ne  reste  à  Bezencourt  aucun 
souvenir  des  Forceville,  qui  ont  possédé  cette  terre  après  les  Boulainvilliers. 

(2)  Visites  archidiaconales  ;  Arch.  de  la  Somme,  G.  446.  —  D’après  le  pouillé  de  1689,  «l’église  est 
assez  bien  ».  (Bibl.  d’Amiens,  ms.  514). 

(3)  On  ignore  quand  ce  fief  lui  était  advenu,  évidemment  par  achat.  La  maréchale  de  Schulemberg, 
née  Forceville,  possédait  encore  Bezencourt  ;  elle  est  morte  le  28  janvier  1675,  sans  laisser  d’enfants. 

(4)  A.  Ledieu,  Vallée  du  Liger,  p.  27-28. 
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Il  faut  maintenant  chercher  à  identifier  les  blasons  de  la  sablière  de  l’église  de 
Bezencourt. 

L’écu  d'argent  à  3  fasces  de  gueules  est  celui  de  Boulainvilliers  ;  le  croissant  de 
sable  en  chef  doit  être  la  brisure  de  la  branche  de  Saint-Saire  (1). 

Cette  branche  possédait  Bezencourt  aux  xve  et  xvie  siècles  ;  d’ailleurs  Boulain¬ 
villiers,  berceau  de  cette  illustre  famille,  est,  comme  Bezencourt,  un  hameau  du 
Tronchoy,  et  tout  voisin. 

La  généalogie  de  Boulainvilliers  est  fort  mal  établie  et  embrouillée  comme  à 
plaisir,  ce  qui  rend  difficile  l’identification  des  armoiries  d’alliances  :  l'aigle  —  et  les 
trois  roues. 

D’après  La  Chesnaye  (2),  Antoine  de  Boulainvilliers,  sgr  de  Bezencourt  (fils  de 
Jean,  sgr  de  Boulainvilliers),  épousa  Louise  de  Berneval  (3),  qui  lui  porta  en  dot 
la  seigneurie  de  Saint-Saire,  située  en  Normandie  dans  le  pays  de  Bray  ;  d’où 
Antoine  II,  marié  en  1517  à  Claude  de  Saint-Simon. 

Ces  personnages  ne  figurent  pas  dans  la  généalogie  beaucoup  plus  détaillée, 
publiée  par  A.  Ledieu  (4).  On  y  trouve  (p.  21)  Philippe  dit  Perceval  de  Boulainvil¬ 
liers,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Chepoy,  vicomte  d’Aumale,  conseiller  de  Charles  VII, 
son  bailly  en  Berry,  marié  à  Jeanne,  dame  de  Gournay-sur-Aronde  (5)  ;  d’où, 
entr’autres  :  Jean  (p.  24),  sgr  de  Bezencourt,  qui  eut  (d’une  alliance  inconnue)  : 
Antoine  Ier  de  Boulainvilliers,  sgr  de  St-Saire  (sans  qu’on  sache  comment  cette 
terre  lui  advint),  de  Bezencourt,  Nesle,  Beaubec-la-Ville,  etc.  ;  il  signe  les  coutumes 
locales  de  Bezencourt  le  24  septembre  1507,  et  épouse  Louise  de  Verneuil  [sic  ; 
mauvaise  lecture  pour  Berneval],  dame  dudit  lieu  ;  d’où  Antoine  II,  chlr,  sgr  de 

(1)  On  verra  cependant  plus  loin  qu’une  autre  brisure  (un  lion  léopardé  de  sable)  est  attribuée  à  cette 
branche. 

(2)  Edition  Schlésinger,  t.  III,  col.  713. 

(3)  «  Louise  de  Berneval,  dame  de  S^Saire,  fille  de  Georges  de  Berneval  et  de  Jeanne  de  Lame,  dame 
de  S‘-Saire,  porta  cette  terre  dans  la  maison  de  Boulainvilliers  par  son  mariage,  avant  1480,  avec  Antoine 
de  Boulainvilliers  ».  (D.  Dergny,  Les  Cloches  du  pays  de  Bray ,  t.  I,  p.  318). 

«  Jean  de  Runnes,  sgr  de  Fontaine-sur- Aumale  et  de  Baizieux  près  Albert,  coseigneur  de  Valanglart, 
épousa  par  contrat  du  17  décembre  1517  Nicole  de  Boulainvilliers,  fille  d’Antoine  sgr  de  Bezancourt 
et  de  S*-Saire  ( d'argent  à  3  fasces  de  gueules  surmontées  d’un  lion  léopardé  de  sable),  et  de  Louise  de  Bonne- 
val  (sic)  »  (Mss.  de  Baizieux,  généalogie  de  Runnes). 

Le  relevé  des  monuments  de  l’église  de  Baizieux  (Dom  Grenier,  tome  101,  ff.  219-220)  donne  deux 
fois  le  quartier  de  Boulainvilliers,  avec  et  sans  le  lion. 

(4)  La  Vallée  du  Liger,  p.  21  et  sq. 

(5)  Le  ms.  Camus,  conservé  à  la  mairie  de  Gournay-sur-Aronde  et  communiqué  par  Mme  André 
Blain,  contient  quantité  de  documents  authentiques  sur  ces  époux.  Mais  le  vrai  nom  du  mari  (1432)  est 
Jean  dit  Perceval.  Philippe  est  son  fils  (1478).  —  Voir  plus  loin. 
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S^Saire,  Bezencourt,  Verneuil,  etc.  ;  épouse  1°  en  1518  Claude  de  Rouvroy-S1 2 3 4 5 6- 
Simon  ;  2°  Jossine  d’Ailly.  —  D’où  Jean  de  Boulainvilliers,  dit  Perceval,  chlr,  sgr 
de  St-Saire,  Bezencourt,  épousa  en  1541  Louise  de  Guînes  de  Hames. 

Les  écus  aux  trois  roues  et  à  l’aigle  n’appartiennent  ni  aux  Rouvroy-S^Simon, 
ni  aux  d’Ailly,  ni  aux  de  Hames,  dont  les  armes  sont  très  connues  ;  ni  aux  Gournay- 
sur-Aronde,  qui  portaient  :  d'argent  à  la  bande  de  sable,  à  6  merlettes  en  orle  du 
même  (1). 

Quant  aux  Berneval  (2),  on  trouve  en  1355  Robert  de  Berneval,  écuyer  (en  Nor¬ 
mandie),  dont  le  sceau  porte  un  écu  parti  à  2  alérions  superposés,  parti  à  une  doloire 
en  pal  (3).  D’autre  part,  Dergny,  dans  ses  Etudes  locales  :  Grandcourt,  Déville  et 
Ecotigny  (4),  donne  pour  armes  aux  Berneval  :  d'azur  au  sautoir  d'or,  accompagné  de 
4  aiglettes  de  même  ;  sans  indication  de  source. 

Mais  allons  plus  avant  :  il  faut  noter  que  l’écu  aux  trois  roues  se  retrouve  à 
l’église  de  St-Saire-en-Bray  (Seine-Inférieure).  On  lit  dans  les  Cloches  du  pays  de 
Bray,  de  D.  Dergny  (5),  une  description  détaillée  des  verrières  de  cette  dernière 
église.  L’écu  de  Boulainvilliers  s’y  voit  en  plusieurs  endroits.  «  Les  croisées  de 
l’abside  offrent  encore  quelques  fragments  de  peinture  sur  verre  ;  sur  celle  du  côté 
de  l’épître  est  un  saint  Saire,  ermite,  et  au-dessous  une  dame  à  genoux.  L’écusson 
de  la  noble  châtelaine  est  dans  les  draperies  de  ses  vêtements  ;  il  porte  d  azur  à 
3  roues  d'or,  2  et  1.  Dans  la  croisée  du  côté  de  l’Évangile,  au  bas  d’un  saint  Saire 
évêque,  est  un  guerrier  ;  à  côté  de  ce  dernier,  un  écu  portant  :  parti,  d'argent  au 
sautoir  de  gueules,  cantonné  de  4  aiglettes  de  sable  (6)  ;  parti  l’écusson  de  la  croisée 
de  l’épître  ». 

Dans  la  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Liesse,  outre  une  inscription  relatant 
la  prétention  des  Boulainvilliers  de  descendre  de  Geysa,  roi  de  Hongrie,  on  voit  un 


(1)  Ces  armes  sont  dessinées  et  enluminées  sur  le  fameux  Aveu  de  Clermont  de  1373.  —  Cf.  Cte  de 
Lucay,  Le  Comté  de  Clcrmont-en-Beauvaisis,  1878,  p.  231. 

(2)  Sur  cette  famille,  qui  tire  son  nom  d’un  village  sur  la  côte,  entre  Eu  et  Dieppe,  cf.  Germain  Le- 
fèvre-Pontalis,  La  guerre  de  partisans  dans  la  Haute-Normandie  ;  Biblioth.  de  l’Ecole  des  Chartes, 
t.  LVII,  1886,  p.  17. 

(3)  Roman,  Sceaux  des  Pièces  originales,  n°  1349.  —  M.  Fiquet  nous  écrivait  le  5  mai  1928  :  «  J’ai 
vu  ces  armes  assez  difficilement,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Bibl.  Nàt.  (Pièces  originales,  n°  306,  art. 
de  Berneval),  à  tel  point  que  je  n’ai  pu  les  blasonner,  mais  qui  étaient,  si  je  ne  me  trompe  :  parti  de... 
et  de...  »  Ce  sceau  est  donc  en  bien  mauvais  état. 

(4)  1895,  p.  87. 

(5)  Tome  II,  1865,  pp.  350  à  353. 

(6)  C’est  cet  écu  au  sautoir  et  aux  aiglettes  que  Dergny  ( Etudes  locales,  Grandcourt,  etc.)  attribue 
aux  Berneval,  avec  des  couleurs  différentes. 
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écusson,  déplacé  dans  une  fenêtre,  qui  «  est  parti  :  d’azur  à  3  roues,  parti  :  d’azur  à 
la  fasce  d’argent  chargée  de  3  croix  de  sable ,  La  pointe  de  l’écu  est  aussi  chargée  de 
3  croix  de  sable  posées  2  et  1.  Nous  ne  pouvons  terminer  la  description  de  ce  second 
parti,  dont  la  partie  supérieure  a  été  remplacée  par  un  morceau  de  verre  également 
armorié,  mais  appartenant  à  un  autre  écu.  » 

Enfin,  dans  la  crypte  qui  existe  sous  le  chœur  de  cette  église,  les  clefs  de  voûte 
portent  :  1°  celle  qui  surmonte  l’autel,  les  armes  de  Boulainvilliers  ;  2°  celle  qui  se 
trouve  au-dessus  du  puits,  les  armes  cl’azur  à  3  roues  d’or. 

Dergny  n’a  pas  identifié  ce  blason  (1). 

Enfin  le  problème  se  trouve  en  partie  résolu  par  M.  Georges  de  Robillard  de 
Beaurepaire  :  Excursion  archéologique  de  Neufchâtel  à  Gaillefontaine  (2)  ;  cet  auteur 
signale,  dans  la  crypte  sous  le  chœur  :  «  aux  clefs  de  voûte,  un  soleil  et  les  armes  des 
familles  de  Boulainvilliers  et  de  Berneval  :  d’azur  à  3  roues  d’or  ».  M.  de  Beaurepaire 
est  un  érudit  trop  averti  pour  n’avoir  pas  avancé  cette  identification  à  bon  escient  ; 
la  question  paraît  donc  résolue,  bien  qu’il  ne  cite  pas  sa  source. 

Des  deux  alliances  de  Boulainvilliers  peintes  aux  sablières  de  Bezencourt,  l’une  est 
donc  celle  de  Louise  de  Berneval,  femme  d’Antoine  de  Boulainvilliers  ;  l’autre  : 
d'or  à  l’aigle  de  sable,  doit  être  celle  de  la  mère  d’Antoine,  dont  le  nom  n’est  pas 
connu  (3). 


(1)  Avant  Dergny,  l’abbé  Decorde  ( Essai  histor.  et  archéol.  sur  le  canton  de  Neufchâtel  ;  Neufchâtel, 
1848)  avait  signalé  les  verrières  de  Saint-Saire  ;  mais  ses  descriptions  sont  peu  intelligibles.  P.  230,  cha¬ 
pelle  N.  D.  de  Liesse,  réservée  aux  seigneurs  :  «  On  remarque  encore,  à  cette  fenêtre,  un  écu  portant  à 
senestre,  sur  champ  d’azur,  deux  roues  dont  l’une  est  en  partie  masquée  par  le  pal  ;  à  dextre  portant 
d’argent  et  d’azur  au  chevron  de  sable  au  chef  ;  le  reste  contre-fascé  et  semé  de  croix  d’or.  »  (sic).  A  côté 
il  voit  un  écu  de  Croy  (lisez  Boulainvilliers).  —  P.  232,  chœur  :  «  Les  fenêtres  de  l’abside  nous  offrent 
quelques  fragments  de  peinture  sur  verre.  A  droite,  on  voit  saint  Saire,  pénitent,  et,  au-dessous,  une 
dame  châtelaine  à  genoux;  à  gauche,  saint  Saire,  évêque,  et  un  seigneur  châtelain  à  genoux,  portant  le 
costume  de  guerrier  :  casque,  manteau,  cuissarts,  haut  de  chausses,  éperons  ;  rien  n’est  oublié.  A  côté, 
se  trouve  un  écu  parti  portant  d'azur,  une  roue  et  demie,  à  senestre  ;  la  dextre  portant  d'argent,  est  fascée 
à  quatre  quartiers  ».  [Boulainvilliers.] 

(2)  Caen,  Delesques,  1903  (extr.  de  Y  Annuaire  de  l'Assoc.  Normande ),  p.  22. 

(3)  Parmi  les  alliances  des  Boulainvilliers,  on  trouve  bien  François  de  Boulainvilliers,  comte  de 
S*-Saire,  mort  le  10  février  1697,  marié  à  Suzanne  de  Manneville,  qui  portait  :  de  sable  à  l'aigle  éployée 
d'argent,  becquée  et  membrée  de  gueules.  (D.  Dergny,  Cloches  du  pays  de  Bray,  J.  I,  p.  304).  Les  armes 
accolées  de  ces  deux  époux  se  voient,  avec  la  date  1682,  sculptées  à  l’extérieur  du  chœur  de  S{-Saire 

(Beaurepaire,  op.  cil.,  p.  16)  et  sur  les  socles  de  deux  statues  dans  l’église  (id.,  p.  17). - Mais  :  1°  ceci 

est  beaucoup  trop  moderne,  nos  écussons  de  Bezencourt  datant  du  xve  ou  xvie  siècle,  probablement  de 
1492  ;  2°  au  xvne  siècle,  Bezencourt  n’appartenait  plus  aux  Boulainvilliers  depuis  longtemps  ;  3°  les 
couleurs  ne  sont  pas  les  mêmes. 
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Un  manuscrit  de  l’abbé  Lindet,  curé  de  St-Saire  de  1767  à  1781,  nous  apprend 
que  «  d’après  les  chartriers  du  château,  [la  nef]  de  l’église  de  St-Saire  aurait  été 
bâtie  vers  l’an  quatorze  cent  quatre  vingt  par  MUe  de  Berneval,  épouse  d’Antoine  de 
Boulain-Villers  »  (1).  C’est  presque  la  date  de  l’église  de  Bezencourt  (1492). 


Quoique  ceci  sorte  un  peu  de  notre  sujet,  ajoutons  ici  quelques  notes  inédites 
ou  peu  connues  sur  les  Boulainvilliers,  seigneurs  de  Bezencourt. 

Les  suivantes  sont  dues  à  feu  M.  Fiquet,  modeste  mais  très  érudit  et  serviable 
chercheur  résidant  à  Yvetot  (2). 

«  Aux  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  j’ai  trouvé  un  acte  de  collation  de  la 
cure  de  St-Saire,  en  date  du  15  oct.  1478,  à  Thomas  Lasne  sur  la  présentation  de 
damoiselle  Jehanne  Haué  (qu’on  doit  lire  Havé).  (Arch.  dép.,  G.  9469). 

«  Le  Registre  des  fiefs  et  arrière-fiefs  du  bailliage  de  Caux  en  1503,  édité  par 
Beaucousin  pour  la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie,  s’il  ne  cite  pas  le  nom  de 
Havé,  contient  cependant  cette  mention  intéressante  :  (p.  33)  :  «  Viconté  du  Neuf- 
chastel,  sergenterie  de  Gaillefontaine.  En  la  parroisse  de  St-Saire  y  a  un  huictiesme 
«  de  fief  qui  fut  Bracquemont  et  de  présent  appartient  à  Anthoine  de  Boullen- 
«  viller,  esc.,  tenu  de  la  sieurye  de  Beaussault  ». 

«  Or,  les  biens  de  Guillaume  de  Bracquemont,  ainsi  que  ceux  de  Fremine  de 
Monceaux  et  une  maison  sise  à  Eu,  furent  confisqués  et  donnés  le  18  mai  1419  par 
Henri  V,  roi  d’Angleterre,  à  Jean  Hane,  armiger  ( Rôles  de  Bréquigny,  nos  570  et 
577,  publiés  par  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Normandie,  XXIIIe  vol.,  lre  partie).  — 
Ce  dont  fait  mention,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  l 'Extrait  du  registre  des 
dons,  confiscations,  maintenues  et  autres  actes  faits  dans  le  duché  de  Normandie 
pendant  les  années  1418,  1419  et  1420  par  Henri  V,  roi  d’Angleterre,  —  par 
Ch.  Vautier,  p.  100  :  «  Répit  (d’un  mois)  pour  Jean  Havé,  escuyer,  des  terres  qui 
«  furent  à  Fremine  de  Montchaux  et  sa  fille  au  bailliage  de  Caux  ;  des  terres  qui 
«  furent  à  Guillaume  de  Bracquemont  »,  etc.  ;  dont  hommage  fait  le  16  mai,  l’an  7 
du  règne  ;  mandé  au  bailli  de  la  vicomté  d’Arques  et  Neufchâtel,  laisser  jouir  ; 
aveu  rendu  le  22  avril  1420. 

«  Du  nom  de  Havé,  je  ne  puis  citer,  en  plus  de  Jean,  que  Gilles,  qui  figure  (sans 
autre  titre)  au  nombre  des  conseillers  de  Mme  la  comtesse  de  Clermont,  à  laquelle 
fut  présenté  le  2  juillet  1401,  «ou  chastel  de  Moncheaulx  »,  une  requeste  par  le 

(1)  Abbé  Decorde,  Canton  de  Neufchâtel,  p.  228. 

(2)  Lettres  des  21  janvier  et  5  mai  1928. 
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maire  et  les  eschevins  de  la  ville  d’Eu  (Le  Livre  Rouge  d'Eu  (1151-1454),  publié 
pour  la  Soc.  de  l’Hist.  de  Normandie  par  l’abbé  A.  Legris,  p.  307). 

«  Et  je  rencontre  également  son  nom  dans  le  Répertoire  numérique  des  Archives 
départementales  de  la  Seine-Inférieure,  série  H.  —  Abbaye  de  Foucarmont  :  «  Charte 
de  fondation  en  l’abbaye  de  Séry  ».  [en  Vimeu,  commune  de  Bouttencourt]  «  par 
«  noble  homme  Gilles  Havé,  écuyer,  seigneur  du  Mesnil,  conseiller  et  maître  d’hôtel 
«  de  Mme  la  comtesse  de  Clermont  et  de  M.  le  comte  d’Eu  son  fils.  » 

«  Jeanne  Havé  qui,  comme  dame  de  Saint-Saire,  présente  un  curé  en  1478,  doit 
sans  doute  être  identifiée  avec  Jeanne  de  Lame  (mauvaise  lecture)  qui  épousa 
Georges  de  Berneval  et  fut  mère  de  Louise  de  Berneval,  mariée  à  Antoine  de 
Boulainvilliers,  sr  de  Bezencourt,  à  qui  elle  apporta  la  terre  de  S^Saire  (1).  De 
haue  à  lame,  en  cursive  gothique,  il  n’y  a  pas  si  loin  »  (2). 

Il  paraît  donc  certain  que  l’écu  aux  trois  roues  est  celui  de  Berneval  ;  et  probable 
que  le  sautoir  cantonné  de  quatre  aiglettes  doit  appartenir  aux  Havé. 


Les  notes  qui  vont  suivre  sont  extraites  des  manuscrits  Camus,  à  la  mairie  de 
Gournay-sur-Aronde  (3)  : 

«  Seigneurs  de  Gournay-sur-Aronde  : 

«  1410.  Perceval  de  Gournay,  chlr.  fils  de  Gauvain. 

«  1432.  Jean  de  Boulainvilliers,  chlr  (dit  Perceval),  sgr  de  Cepoy  et  d’Hornoy, 
vicomte  d’Aumale,  conseiller  et  chambellan  du  Roi  et  son  bailli  de  Berry,  marié  à 
Jeanne  de  Gournay,  fille  de  Perceval  (Bosquillon  de  Fontenay,  biblioth.  de  Cler¬ 
mont,  mss.,  fait  descendre  Jeanne  de  Germain  de  Gournay,  mort  d’après  lui  en 
1415.  Il  est  dans  l’erreur;  voir  ci-après). 

«  Le  3  avril  1435,  avant  Pasques,  Jean  de  Boulainvillier,  chlr,  bailly  de  Bourges, 
«  releva  de  la  succession  de  feu  Perceval  de  Gournay,  père  de  Madame  Jeanne 
«  de  Gournay,  sa  femme,  un  fief  de  l’abbaye  de  Corbie,  assis  au  Caisnel  en  San- 
«  terre  ».  (D.  Villevieille,  Trésor  généal.,  t.  44.  —  Arch.  de  l’Abbaye  de  Corbie  ; 
Jacobus,  n°  4,  f°  22). 

(1)  Dergny,  Cloches  du  pays  de  Bray,  t.  I,  p.  318. 

(2)  Nous  négligeons  à  regret  diverses  autres  notes  de  M.  Fiquet  ;  les  unes  concernent  d’autres 
branches  des  Boulainvilliers  ;  les  autres  s’appliquent  bien  à  la  branche  de  Sl 2 3-Saire,  mais  au  xvne  siècle 
seulement. 

(3)  Nous  en  devons  communication  à  la  gracieuse  obligeance  de  Mme  André  Blain. 
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«  26  mai  1436.  —  «  Bail  à  cens  par  Perceval,  sgr  de  Boulainvillier,  chlr,  conser  et 
«  chambellan  du  Roi  »  (sans  autre  indication).  (D.  Grenier,  t.  45,  p.  636.  —  Recueil 
de  titres  copiés  étant  aux  archives  de  Monchy). 

«  11  juin  1438.  —  «Jean  d’Arviller,  écr,  sgr  d’Arcy,  comme  mari  de  damlle 
«  Margte  de  Picquigny,  avoue  tenir  en  fief  et  hommage  de  Perceval  de  Boulain- 
«  villier,  chlr,  conseiller  chambellan  du  Roi,  sgr  de  Boulainvillier  et  de  Gournay,  à 
«  cause  de  sa  sgrie  de  Gournay,  sa  terre  et  fief  d’Arcy,  avant  tenue  de  feu  Messire 
«  Perceval  de  Gournay,  par  lettres  passées  le  1  Ie  jour  de  juin  1438».  (D.  Villevieille» 
t.  44.  —  Arch.  du  château  d’Arcy). 

«  26  janv.  1444  [1445],  —  «  Bail  à  cens  par  Perceval  de  Boulainvillier  et  de 
«  Jeanne  de  Gournay,  sa  femme,  à  cause  d’elle.  »  (D.  Grenier,  t.  45,  p.  636.  — 
Recueil  de  titres  copiés  étant  aux  arch.  de  Monchy). 

«  23  août  1456.  —  «  Contrat  de  vente  du  23  août  1456  par  Jean  de  Rigauville, 
«  écuier,  et  dlle  Jeanne  de  Vendelles,  sa  femme,  dem1  à  Bienville,  héritiers  de  feu 
«  sr  de  Vendelles,  frère  de  lad.  Jeanne,  lesquels  étoient  héritiers  seuls  et  pour  le 
«  tout  de  feu  Gilles  de  Vendelles,  leur  père,  au  profit  de  noble  dame  Mme  Jeanne 
«  de  Gournay,  veuve  de  feu  Messire  Perceval  de  Boullainvilliers,  chlr,  de  la  rente 
«  que  led.  Gilles  de  Vendelles  avoit  eue  par  partage  du  20  févr.  1412,  à  cause  de 
«  dlle  Jeanne  d’Athies  sa  femme,  héritière  en  partie  de  feu  Mre  Régnault  d’Estrées, 
«  dit  Maillart,  dont  les  acquêts  et  héritages  faits  par  lui  et  feue  Mme  Estève  de 
«  Framicourt  aussi  sa  femme,  avoient  été  partagés  avec  Pierre  de  Gournay,  dit 
«  Perceval,  fils  et  seul  héritier  de  lad.  de  Framicourt  ».  (D.  Grenier,  t.  45,  p.  636.  — 
Recueil...  Monchy). 

Jeanne  de  Gournay,  veuve  de  Perceval  de  Boulai  nvilliers,  est  encore  citée  le 
4  mai  1463  et  le  2  février  1475  (1476). 

«  Après  la  mort  de  Jeanne  de  Gournay,  son  fils  aîné,  Philippe  de  Boulainvilliers, 
devint  sgr  de  Gournay.  Il  avait  épousé  en  1459  Claude,  dame  de  Seure  près  de 
St-Cloud  [et  de  Verneuil-sur-Oise]  ;  il  était  seigneur  de  Boulainvilliers,  de  Verneuil, 
de  Rieu  en  Normandie,  et  vicomte  d’Aumale.  Il  eut  de  sa  femme  deux  fils,  Charles 
et  Jean  ». 

«  18  févr.  1478  (1479].  —  Philippe  de  Boulainvilliers,  chlr,  concède  à  titre  de 
cens  et  surcens,  à  Robert  de  Puimont,  dit  de  Bernets,  écuyer,  la  terre  et  seigneurie 
du  Bout-du-Bois,  qu’il  tenait  de  sa  mère  Jeanne  de  Gournay.  »  —  Etc.  etc. 
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BOENCOURT  (1908) 

(Commune  de  Béhem) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Aubin 

C’est  un  très  bon  exemple  de  petite  église  rurale  gothique  du  xvne  siècle.  Elle 
est,  malgré  sa  date,  d’un  bon  style  flamboyant,  éclairée  par  des  fenêtres  en  tiers- 
point,  à  meneau  refait.  Le  vaisseau  est  rectangulaire,  voûté  de  cinq  travées  d’ogives, 
dont  deux  pour  le  chœur  et  trois  pour  la  nef.  L’arc  triomphal  a  été  élargi  et  déformé  ; 
auprès  de  lui,  au  sud,  est  une  piscine. 

Sur  la  clef  de  voûte  du  chevet  droit  est  sculpté  en  méplat  un  agneau  pascal  ; 
sur  les  ogives,  on  lit  : 

&)e6irc  Jc(ja ii  mourct  cure  be  ccane. 

Sur  la  voûte  de  la  première  travée  du  chœur,  date  en  chiffres  ornés  : 

1  :  6  :  0  :  7 

Et,  près  de  là,  inscription  sur  le  voûtain  : 

pierre  ïRiquier. 

Sur  une  ogive  de  la  même  travée,  date  :  1614. 

Une  statuette  de  la  Vierge-Mère,  en  chêne,  du  xvie  siècle,  porte  à  son  socle  un 
écu  écartelé  :  1  et  4)  au  sanglier  surmonté  de  deux  fleurs  de  lys  ;  2)  au  chevron 
chargé  de  3  croix  pommetées  et  accompagné  de  3  étoiles  à  5  rais  ;  3)  à  3  roses, 
2  et  1. 

Ce  sont  les  armes  des  L’Yver,  écartelées  Doresmieulx. 

L’Yver,  seigneur  de  Boëncourt  dès  1430  et  jusqu’en  1723,  «portait  jadis  pour 
armes  :  d’or  à  2  fleurs  de  lys  de  sinople  et  un  sanglier  de  sable  en  pointe,  par  allusion 
à  son  nom  de  L’Yver  (lys,  ver).  [Cette  famille]  écartela  ensuite  ces  armes  d’un  écu  : 
d'argent  à  3  roses  de  gueules  ;  puis  enfin,  elle  abandonna  tout  à  fait  les  premières 
pour  ne  plus  porter  que  les  secondes  »  (1). 

Doresmieulx  :  d’azur  au  chevron  d’argent,  chargé  de  3  croix  au  pied  fiché  de  gueules, 
et  accompagné  de  3  molettes  d'argent  (Belleval)  alias  d’or  (Palliot). 

Renault  L’Yver,  écuyer,  sr  de  Boëncourt,  avait  épousé  Marie  Doresmieulx  vers 
la  fin  du  xve  siècle  (2). 

(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  645. 

(2)  Id. 
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Une  grande  cuve  carrée  de  fonts  baptismaux  est  abandonnée  dans  le  cimetière. 
Le  26  novembre  1627,  un  marché  fut  passé  devant  Charles  Dacheu,  notaire  à 
Abbeville,  entre  l’église  de  Boëncourt  et  Antoine  Siffait,  fondeur  de  cloches  (1). 

Selon  le  pouillé  de  1689,  «à  Boancourt,  secours  d’Huchenne  ville,  le  chœur  n’est  pas 
en  bon  état  »  (2). 


BOISMONT  (1905-1907) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Saint-Martin 
(PL  VII.) 

L’église  de  Boismont  se  compose  d’une  nef  et  d’un  chœur,  avec  campenard  à 
deux  arcades  sur  le  portail.  Les  murs,  très  épais,  en  silex,  sont  déjetés,  surtout  à  la 
nef.  Le  chœur  a  de  petites  fenêtres  encadrées  de  tuf  poreux,  les  unes  en  plein 
cintre,  les  autres  en  arc  brisé,  deux  au  nord,  une  au  sud  (dont  une  refaite),  percées 
sans  parallélisme  dans  le  parement  extérieur  du  mur.  Le  tableau  intérieur  est 
entièrement  refait.  Ces  fenêtres,  sans  archivoltes,  doivent  remonter  au  xme  siècle. 

Le  chevet  droit,  en  craie  appareillée,  est  percé  d’une  grande  fenêtre  du  xvie 
siècle,  à  un  meneau  et  gorges  sur  les  montants.  Sous  le  seuil,  à  talus  en  larmier, 
est  gravée  une  inscription  en  deux  vers  ;  le  premier  est  malheureusement  presque 
complètement  effrité  : 

m .  de  . [dix  h]vict  [m]  ois  (rosaces) 

(rosaces)  ha. este. prise. s.valleri  .  hvict  .  fois. 

Aux  deux  bouts,  signatures  : 

PIERRE  NICOLAS 

f.  . .  havlt  (Flahault  ?)  fi . 

Il  faut  regretter  le  mauvais  état  de  cette  curieuse  inscription,  de  la  fin  du  xvie 
siècle,  qui  commémorait  sûrement  les  diverses  prises  et  reprises  de  St-Valery 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  Cette  ville,  d’après  l’excellente  histoire  que  lui  a 
consacrée  M.  Adrien  Huguet  (3),  a  en  effet  été  prise  huit  fois  en  dix-huit  mois,  de 
1591  à  1593. 

La  seule  valeur  archéologique  de  l’église  de  Boismont  réside  dans  ses  voûtes  en 
bois  sculpté.  Celle  de  la  nef,  à  entraits  et  poinçons,  est  simple  ;  les  blochets  sont  des 

(1)  Note  de  M.  Crusel. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  S1 2 3- Valéry  de  la  Ligue  à  la  Révolution ,  2  vol.,  Abbeville,  1909,  in-8°. 
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têtes  grotesques  ;  les  sablières  sont  à  double  frise  courante,  variée  à  chaque  travée. 
On  y  voit  des  arcatures  redentées.  Voici  l’inscription  qu’on  y  lit,  en  caractères 
gothiques  : 

-  fan  -  mit  -  cQinc  -  cet  -  X  -  fut  -  cÇc  -  coôfc  -  fait.  (1) 

Le  chœur  n’a  pas  d’entraits.  Il  est  couvert  par  un  berceau  en  bois  à  caissons, 
avec  clefs  pendantes  aux  intersections  des  caissons,  et  sablières  plus  riches  que 
celles  de  la  nef,  également  à  deux  frises  superposées,  à  feuillages  ;  l’ouvrier  qui  les 
a  sculptées  n’est  certainement  pas  le  même.  Les  blochets  représentent  des  person¬ 
nages  entiers,  malheureusement  décapités.  Au  nord,  on  voit  :  1°  un  abbé  ou  évêque 
tenant  crosse  et  livre  ;  2°  saint  Adrien  avec  le  lion,  l’épée  et  l’enclume  ;  3°  saint 
Jacques  ou  saint  Josse  avec  le  bourdon  et  la  pannetière  ;  4°  saint  Jean-Baptiste, 
vêtu  d’une  peau  de  bête  et  portant  un  agneau  posé  sur  un  livre  ;  5°  un  personnage 
bûché.  Au  sud  :  1°  un  martyr  portant  une  palme  et  un  livre  ;  2°  saint  Jean  tenant 
un  calice  ;  3°  sujet  peu  distinct  ;  4°  saint  Paul  tenant  son  épée  ;  5°  blochet  bûché. 

Les  clefs  pendantes  sont  ornées  comme  il  suit,  en  commençant  par  le  chevet  : 
1°  armes  de  France  sous  couronne  ouverte  ;  2°  écu  écartelé  :  1  et  4  à  3  fasces  ; 
2  et  3  au  chevron  accompagné  de  trois  trèfles  (?)  ;  tenu  par  un  ange.  Ce  sont  les 
armes  de  Haudecoustre  :  d’argent  à  3  fasces  d’azur  :  Louis  de  Haudecoustre,  écuyer, 
seigneur  de  Lanchères  et  Boismont,  prévôt  du  Vimeu  de  1520  à  1540  (2).  L’écarte- 
lure  pourrait  être  Ballen  :  de  gueules  au  chevron  d’or  accompagné  de  3  trèfles  du 
même  ;  mais  on  ne  voit  aucune  preuve  d’alliance  entre  ces  deux  familles  d’ailleurs 
mal  connues. 

3°  Autre  écu,  bûché,  aussi  tenu  par  un  ange  ;  4°  ange  ;  5°  agneau  pascal  ;  6° 
Vierge  (?)  ;  7°  Dieu  le  Père  à  mi-corps  dans  un  nuage  (au-dessus  de  la  poutre 
de  gloire). 

Sur  la  sablière  du  nord,  on  lit  : 

Ca  -  mif  -  vc  -  froie  -  foie  -  IX  -  fut  -  cf}e  -  coôt'c  -  fait  -  tout  -  noeuf. 

Trois  fois  neuf  =  27.  Cette  voûte  date  donc  de  1527  (3). 


(1)  La  date  est  1510.  M.  Macqueron  ( Les  charpentes  en  bois  sculpté  dans  les  églises  du  xvie  siècle,  arrondi 
d' Abbeville,  p.  4  et  planche)  lit  :  «  lan  rail  chine  C  et  I  »,  mais  son  dessin  montre  bien  un  X  et  non  un  I. 
Il  a  d’ailleurs  rectifié  sa  lecture  dans  la  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  113. 

(2)  Belleval,  Fiefs  du  Ponthieu,  p.  48,  et  Nobiliaire,  col.  497. 

(3)  M.  Macqueron  lit  «trois  fois  II  »et  interprète  1506  ;  il  y  a  sûrement  «  trois  fois  IX»  (1527)  ; 
d’autant  plus  que  l’on  obtient  ainsi  deux  de  ces  assonnances  alors  recherchées  :  «  trois  fois  neuf  »  rime 
avec  «  tout  neuf  ». 


BOISMONT 


57 


Ces  curieuses  sablières  sont  malheureusement  empâtées  de  badigeon  à  un  point 
qu’on  ne  saurait  dire,  et  la  copie  ci-dessus  a  dû  être  vérifiée  sur  celle  qu’un  touriste 
de  passage  a  transcrite  en  1902  sur  le  registre  de  fabrique  (au  presbytère),  après 
être  monté  à  la  voûte  à  l’aide  d’une  échelle. 

Sur  l’autel  latéral  du  nord  est  posée  une  très  jolie  Vierge  en  marbre  blanc,  du 
xive  siècle,  avec  le  déhanchement  bien  caractéristique  de  l’époque  (1  m56  de  haut). 
(Classée,  12  juillet  1912).  —  Voir  planche  VII. 

Notons  de  vieux  saints  de  bois  assez  bons  au  rétable  du  maître-autel  :  saint 
Valéry  en  moine  bénédictin  ;  robe  à  larges  manches  ;  —  saint  Antoine  (sans  son 
cochon)  ;  grande  barbe,  livre  et  chapelet  passé  à  la  ceinture. 

Le  Christ  doxal,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  est  sans  valeur,  ainsi  que  des 
restes  de  fresques  du  xvne  ou  xvme  siècle,  figurant  des  rideaux,  qui  se  voient  au 
chevet,  au-dessus  du  maître-autel. 

Au  rétable,  un  grand  tableau  de  la  Résurrection  de  Lazare  (fin  du  xvie  siècle) 
est  d’une  réelle  valeur.  Les  têtes  du  Christ  et  de  Marthe  sont  remarquables. 

Une  pierre  tombale  tout  effacée  se  trouve  au  milieu  du  chœur. 

C’est  peut-être  la  dalle  funéraire  de  Daniel  de  Boubers,  vicomte  de  Bernâtre,  capitaine 
au  régiment  d’Esquancourt,  inhumé  dans  l’église  de  Boismont  le  25  février  1702  (1). 

Les  deux  cloches,  bénites  le  26  juin  1831  et  fondues  par  Gorlier  -  Thélu,  de 
Frévent,  pèsent  respectivement  479  et  351  livres  et  portent  les  inscriptions  suivan¬ 
tes  : 

1°  Grosse  cloche  : 

«  Dédiée  à  saint  Valéry,  patron  de  l’église  paroissiale  de  Boismont,  Pinchefalise 
et  Bretel.  Je  dois  mon  existence  à  la  générosité  des  paroissiens  et  autres  bienfai¬ 
teurs.  Je  fus  bénite  par  Mr  Phile-Auguste  Balin,  curé  de  Boismont.  Le  parrain  a 
été  M.  Jean  François  Gabriel  Delegorgue,  maire  de  Boismont.  La  marraine  Adèle 
Marie  Louise  Delegorgue,  dame  Hibon.  Je  m’appèle  (sic)  Valéry  Louise  Gabrielle  ». 

2°  Petite  cloche  : 

«  Dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  je  fus  bénite  par  Mr  Phipe  Auguste  Balin,  curé  de 
Boismont.  Le  parrain  a  été  Mr  ChleR  Phipe  Adolphe  Briet  Derainvillers.  La  marraine 
Ambroisine  Herman  Denoirville,  dame  Duliège  d’Aunis.  Je  m’appèle  Marie 
Charlotte  Ambroisine.  Je  fus  donnée  à  ladite  paroisse  par  Mlle  Charlotte 
Victoire  Dary,  tante  maternelle  du  parrain  »  (2). 

(1)  Belleval.  Chronologie,  p.  77. 

(2)  Registre  de  fabrique  de  Boismont  ;  procès-verbal  de  bénédiction. 
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En  1689,  nous  dit  le  pouillé,  «  le  chœur  est  en  fort  mauvais  état,  découvert 
et  dépavé  ».  (Bibl.  d’Amiens,  ms.  514). 

En  1728,  le  curé  de  Boismont  écrit  :  «Le  presbytère  et  l’église  étant  situés  sur 
une  montagne,  près  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  sans  aucun  abri,  la  violence 
des  vents  rompt  quelquefois  des  ventrières,  montants  et  sous-chevrons  et  fait 
ainsi  de  grands  dégâts  aux  couvertures  ».  (Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens, 
t.  II,  p.  288). 

CHATEAU 

Le  château,  qui  appartient  à  Mme  de  Rainvillers,  a  été  réparé  et  retouché  bien 
des  fois  ;  mais  le  principal  corps  de  logis,  en  briques,  date  de  1737.  Cette  date  était 
gravée  sur  quatre  pierres  de  l’attique.  La  première  et  la  dernière  s’étant  effritées, 
il  ne  reste  plus  que  le  7  et  le  3.  Au  milieu  de  la  façade,  se  voient  les  armes  accolées 
des  seigneurs  qui  l’ont  fait  construire  :  Philippe  du  Gardin,  écuyer,  seigneur  de 
Bernapré,  Longpré  et  Cantepie,  cornette  au  régiment  Royal-Cravattes  en  1693, 
lieutenant  au  régiment  de  Desprez  cavalerie  en  1697,  anobli  par  lettres  patentes  de 
1699,  et  Marie  Barbe  Godart,  sa  femme  : 

1°  du  Gardin  :  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  roses  du  même, 
figées  et  feuillées. 

2°  Godart  :  d'azur  au  cor  de  chasse  d'or,  lié  de  gueules,  accompagné  de  3  étoiles 
à  6  pointes,  du  même. 

Ec.us  ovales  accolés  sous  couronne  de  comte  ;  supports  :  deux  lions  regardants. 
Acanthes,  rinceaux  et  volutes  à  l’entour. 

C’est  par  Anne-Barbe  du  Gardin,  fille  des  précédents,  que  Boismont  passa  le 

2  janvier  1725  à  Pierre  Wulfran  Briet,  écuyer,  seigneur  de  Rainvillers  (1). 

On  a  fait  resservir  dans  une  maçonnerie  neuve  deux  blocs  de  grés  armoriés  ; 
l’un,  qui  est  un  linteau,  porte  deux  écussons  :  1°  un  dragon  ou  amphiptère  ;  2°  écu 
en  lozange,  parti  :  1)  comme  dessus  ;  2)  à  la  croix....  (presque  effacé).  L’autre 
porte  un  écu  échancré  :  parti  :  1)  au  dragon  ;  2)  au  chevron  accompagné  de 

3  croissants  surmontés  chacun  d’un  trèfle,  et  au  chef  chargé  de  3  croix. 

Ce  sont  les  armes  des  Gaude  :  d'or  à  un  amphiptère  ou  pallefeu,  le  vol  ouvert,  de 
sable,  armé  et  lampassé  de  gueules  ;  —  des  Groiseliers  :  de  sable  à  la  croix  ancrée 
d'argent  ;  et  des  Beuzin  :  d’azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  trèfles  soutenus 
de  trois  croissants  du  même  ;  au  chef  d'or  chargé  de  3  croix  de  gueules. 

(1)  Belleval  se  trompe  (Fiefs,  p.  48)  en  faisant  passer  Boismont  aux  Briet  par  le  mariage  de  Marie 
Charlotte-Henriette  Pappin  de  Caumaisnil  (25  septembre  1758)  avec  Philippe  Briet  de  Rainvillers. 
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Jean  Gaude,  écuyer,  licencié  ès  lois,  seigneur  de  St-Elier,  fut  mayeur  d’Abbeville  ; 
il  épousa  Marie  des  Groiseliers  et  en  eut  Jean  Gaude,  écuyer,  seigneur  de  St-Elier, 
licencié  ès  lois,  marié  par  contrat  du  2  mai  1562  à  Isabeau  de  Beuzin  (1). 

Le  fief  de  Saint-Élier  étant  passé  ensuite  aux  Briet,  la  présence  de  ces  sculptures 
à  Boismont  s’explique  tout  naturellement. 

Enfin  on  remarque  dans  la  cour  une  grande  auge  de  pierre  portant  un  écu  écartelé 
(ou  à  la  croix  cantonnée  ?)  :  1  et  4  au  trèfle  ;  2  et  3  au  chevron.  On  ne  sait  si  les 
traits  en  relief  qui  séparent  les  quartiers  forment  une  croix,  ou  si  ce  n’est  pas  une 
simple  ligne  dont  le  sculpteur  a  exagéré  la  largeur.  De  chaque  côté  de  l’écu,  les 
lettres  P.  A.  M.  forment  monogramme. 

Cette  auge  achetée  à  St-Valery  par  M.  de  Monnecove,  et  transportée  à  Fontaine- 
l’Étalon,  puis  ramenée  à  Boismont  par  M.  de  Bainvillers,  porte  les  mêmes  armes 
qui  se  voient  à  St-Valery  sur  une  maison,  avec  la  date  1649,  et  —  avec  variantes 
héraldiques  —  sur  un  tableau  de  l’hospice  (2).  Ce  sont  les  armes  des  Anquier  ou 
Anguier,  famille  de  St-Valery.  On  trouve  dans  les  Sceaux  du  Ponthieu,  de  Belleval 
(n°  79)  le  sceau  tout  semblable  de  Nicolas  Anquier,  bailli  du  temporel  de  l’abbaye 
de  St-Valery  en  novembre  1564  (saisine  de  terres  à  Boismont)  :  écartelé  aux  1  et  4 
d’un  trèfle,  aux  2  et  3  d’un  chevron. 

Pierre  Anquier,  sieur  du  Peuple,  épousa  par  contrat  du  12  mars  1645  Marie  de 
Friscourt  (3).  Ce  sont  probablement  nos  initiales  P.  A.  M. 

Le  Salon  du  Chateau  de  Boismont  et  ses  papiers  peints  (1936) 

(PI.  V  et  VI.) 

Le  salon  du  château  de  Boismont  possède  une  décoration  de  papiers  peints 
peut-être  unique  par  son  importance,  son  unité  et  sa  conservation,  autant  que  par 
la  beauté  et  la  fraîcheur  de  son  décor.  Le  nom  de  Beveillon  vient  immédiatement  à 
l’esprit  en  l’étudiant  :  si  les  preuves  matérielles  manquent  malheureusement  à 
cette  attribution,  elle  reste  néanmoins  une  présomption. 

Le  papier  a  été  gravé  sur  des  feuilles  un  peu  plus  hautes  que  larges,  dont  les 
vergeures  et  les  pontuseaux  sont  restés  apparents  (ce  n’est  qu’à  partir  de  1782 
que  la  fabrication  les  fit  disparaître).  Les  feuilles  sont  collées  et  juxtaposées  ;  les 
raccords  transversaux  sont  visibles,  mais  très  bien  faits,  tandis  que  tous  les  rac¬ 
cords  longitudinaux  sont  dissimulés  par  les  galons  d’encadrement. 

(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  446. 

(2)  Voir  article  Saint-Valéry  ci-après. 

(3)  Généalogie  ;  manuscrits  de  Baizieux  au  château  de  Beaurepaire  près  Montreuil. 
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Le  décor  comprend  :  les  panneaux  des  murs  ;  le  fond  et  les  encadrements  ;  le 
plafond. 

Les  panneaux  présentent  trois  compositions  différentes  ;  chacune  comprend 
une  série  de  motifs,  répétée  deux  fois  dans  la  hauteur  de  la  pièce,  et  occupant 
en  largeur  la  feuille  de  papier  qui  la  reproduit. 

La  première  composition  pourrait  s’appeler  la  tenture  aux  Muses.  Elle  est  formée 
de  panneaux  simples,  chacun  ayant  comme  motif  principal  deux  femmes  traitées 
en  camaïeu  gris  bleuté  assez  foncé.  La  première  danse,  vêtue  d’une  robe  courte  et 
flottante,  les  cheveux  roulés  en  couronne,  dont  l’extrémité  libre  s’envole.  Ses 
mains  tiennent  une  harpe  ;  c’est  Terpsichore,  la  Muse  de  la  Danse.  Elle  a  sous  les 
pieds  une  draperie  bleue  frangée  à  trois  festons,  et  au-dessus  de  sa  tête  pend,  d’une 
draperie  analogue,  mais  moins  importante,  une  triple  couronne  de  roses.  A  droite  et 
à  gauche  montent  des  palmettes  légères  et  des  fleurs  qui  se  recourbent  au-dessus  de 
la  draperie  du  haut,  et  au  dessous  d’un  cartouche  rose,  hexagonal  et  allongé  en 
largeur,  où  est  renfermé  un  ovale  encadré  de  perles  grises,  où  jouent  trois  amours 
en  grisaille  sur  fond  bleu  ;  l’un  plante  une  fleur,  l’autre  met  la  main  dans  une 
coupe  où  vient  boire  une  colombe.  Au-dessus  de  ce  cartouche,  des  arabesques 
bleues  et  rouges  forment  deux  volutes  sur  chacune  desquelles  est  posé  un  oiseau 
chanteur,  de  chaque  côté  du  pied  d’un  grand  vase  élégant,  portant  un  admirable 
bouquet  de  roses  et  de  fleurs  bleues.  C’est  le  premier  dessin  complet.  Il  se  reproduit 
une  seconde  fois  dans  la  hauteur,  exactement  semblable,  sauf  la  femme  qui  diffère. 
Elle  est  traitée  en  camaïeu  de  même  teinte  et  de  même  taille  que  la  première,  mais 
tournée  en  sens  inverse,  vêtue  d’une  robe  longue  qu’elle  relève  d’une  main,  tout  en 
tenant  dans  ses  bras  le  globe  terrestre  ;  c’est  Uranie,  la  muse  de  l’Astronomie. 
La  tonalité  dominante  du  panneau,  malgré  la  variété  des  teintes,  est  le  bleu. 

Il  a  comme  pendant  un  panneau  semblable  comme  décor,  vase,  cartouche  aux 
amours,  mais  les  Muses,  traitées  de  même,  sont  différentes  :  celle  du  bas  tournée  à 
senestre,  tenant  un  livre  sous  son  bras  droit,  une  trompette  de  la  main  gauche, 
robe  courte,  jambes  nues,  cheveux  au  vent,  c’est  Clio,  la  muse  de  l’Histoire.  L’autre, 
au-dessus,  tournée  à  dextre,  est  drapée  jusqu’aux  pieds  ;  elle  tient  un  arc  de  la 
main  droite,  une  lyre  de  la  main  gauche  :  à  sa  gauche  un  amour  ailé  est  debout* 
tenant  un  arc  de  la  main  droite,  et  de  la  main  gauche  un  flambeau  renversé  dont  la 
flamme  s’échappe  vers  le  sol.  Cette  femme  est  Erato,  la  muse  de  la  Poésie  lyrique. 

Ces  panneaux  et  leurs  quatre  muses  sont  répétés  deux  fois  dans  la  décoration 
du  salon. 

La  seconde  composition  est  celle  des  panneaux  principaux,  formés  de  deux 
panneaux  semblables,  ayant  chacun  une  largeur  du  papier,  encadrés  d’un  même 
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galon,  et  assemblés  par  un  autre  galon  qui  les  réunit  du  haut  en  bas.  On  y  retrouve 
d’abord  en  bas  la  draperie  bleue  à  trois  festons,  importante  et  frangée  de  rose, 
supportant  un  socle  orné  du  motif  connu,  ruban  enroulé  et  perles,  le  tout  rose.  Sur 
cette  base,  un  faune  velu  et  cornu,  couronné  de  feuilles  de  vigne  bleues,  danse 
avec  une  bacchante  dont  un  pied  nu  dépasse  la  longue  robe  verte,  qui  est  rabattue 
en  biais,  dégageant  tout  le  haut  du  corps  ;  une  draperie  mauve  traverse  la  robe,  et 
voltige  en  arrière.  La  femme  tient  une  grappe  de  raisin  élevée  dans  sa  main  droite, 
et  dans  sa  main  gauche  une  coupe  dont  elle  répand  le  contenu.  Elle  est  couronnée  de 
feuilles  de  vigne  bleues  comme  ses  yeux.  Au-dessus  du  groupe  des  danseurs,  pend 
une  couronne  de  roses,  et  de  chaque  côté  s’inclinent  des  cornes  d’abondance  d’où 
s’échappent  des  roses.  Puis  deux  élégantes  volutes  se  recourbent,  et  un  grand 
vase  s’élève,  au  flanc  duquel  danse  une  ronde  de  femmes  stylisées,  roses  sur  fond 
bleu.  Du  col  élancé  du  vase,  se  dégage  un  superbe  bouquet,  grand  lys  tigré  rouge 
au  centre,  narcisses  roses,  et  narcisses  bleus  à  fleurs  plus  menues.  Ces  deux  motifs 
sont  reproduits  deux  fois  dans  la  hauteur,  et  identiques  dans  les  deux  parties  du 
panneau  ;  la  tonalité  générale  est  rose  et  rouge. 

La  troisième  composition  est  celle  qui  orne  les  panneaux  extrêmement  étroits 
d’angle,  ou  de  séparation,  les  plus  nombreux,  décorés  avec  une  finesse  extrême. 
De  bas  en  haut,  s’y  superposent  une  draperie,  un  vase,  un  trophée  formé  de  flèches, 
d’un  carquois  et  d’un  flambeau,  une  couronne  de  roses  suspendue,  un  motif  rose 
hexagonal  avec  flèches  croisées  en  camaïeu  ;  des  épis,  un  bouquet  de  roses,  et  le 
dessin  reprend,  encore  une  fois  le  même,  toujours  dans  les  tons  bleus  et  roses. 

Au-dessus  de  la  porte  à  deux  battants  du  vestibule,  i!  y  a  un  motif  unique  : 
corbeille  d’osier  en  largeur  contenant  des  roses  blanches,  renoncules  et  zinnias 
rouges,  posée  sur  une  draperie  bleue  à  triple  feston,  et  entourée  de  légères  ara¬ 
besques  ;  un  motif  du  même  genre,  un  peu  différent,  surmonte  la  porte  de  la  salle 
à  manger. 

Les  galons  d’encadrement  de  tous  les  panneaux  sont  à  fond  gris  et  à  dessins  d’un 
jaune  imitant  l’or  très  atténué.  Ils  sont  formés  d’un  rang  de  perles,  sous  des  feuilles 
d’acanthe.  Ceux  qui  divisent  les  grands  panneaux  et  encadrent  les  panneaux 
étroits  sont  de  dimensions  réduites.  Les  galons  sont  posés  sur  un  fond  de  papier 
blanc,  finement  moucheté  de  traits  et  de  points  noirs  et  bleus,  qui  se  voit  entre  les 
panneaux. 

Une  frise  très  riche,  dans  le  ton  des  galons  d’encadrement  des  panneaux,  épouse 
la  forme  de  la  corniche  du  plafond,  avec  une  rangée  de  grandes  oves,  et  une  large 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruits,  qui  festonne,  se  rattachant  à  des  cocardes  ;  enfin 


62 


LE  PATS  DU  VEMEU 


une  bande  de  rinceaux  s’encadre  de  deux  galons  semblables  à  ceux  des  panneaux, 
tout  autour  du  plafond. 

Le  plafond  est  semé  d’octogones  à  fond  bleu  cernés  de  perles  grises,  entre  lesquels 
de  petits  losanges  gris  ton  sur  ton  portent  chacun  une  quartefeuille.  Sur  les  octogones 
alternent  et  se  reproduisent  des  motifs  en  camaïeu  gris  :  couronne  de  roses  traversée 
d’une  flèche,  lyre,  oiseau  posé,  rose  tigée,  flûte  de  Pan,  urne,  grappe  de  raisin,  arc 
bandé  avec  sa  flèche. 

Le  style  nettement  Louis  XVI  de  cette  décoration  me  fait  proposer  comme 
date  1760  environ  (c’est  à  cette  époque  que  le  style  dit  Louis  XVI  a  débuté  sous  le 
règne  de  Louis  XV  !)  Elle  pourrait  correspondre  à  la  date  du  mariage  de  Philippe 
Briet  de  Rainvillers,  seigneur  de  Boismont,  et  de  Marie-Charlotte  Pappin  de 
Caumaisnil,  1758.  La  restauration  du  château  en  son  état  actuel  date  de  1737,  ce 
qui  me  paraît,  à  première  vue,  trop  ancien  (1).  —  B.  L.  C. 

Cimetière 

Dans  le  cimetière  particulier  de  la  famille  Briet  de  Rainvillers,  on  relève  les  épi¬ 
taphes  suivantes  (2)  : 

1°  Ici  repose  le  corps  de  M>te  Al,|ie  Irma  Briet  de  Rainvillers,  née  le  28  avril  1809, 
décédée  le  22  août  1814. 

2°  Ici  repose  le  corps  de  Messire  Jean  Philippe  Marie  Briet  de  Rainvillers,  chevr 
de  S^Louis,  né  le  18  avril  1760,  décédé  le  7  juin  1824.  Requiescat  in  pace. 

3°  Ici  repose  le  corps  de  dame  Marguerite  Charlotte  Henriette  Pappin  de  Caumaisnil, 
veuve  de  Messire  Briet  de  Saint-Élier,  décédée  le  23  février  1829,  âgée  de  97  ans  5  mois. 

4°  (Sur  une  plaque  détachée  de  sa  croix)  :  Ici  repose  le  corps  de  M1,e  Anne  Charlotte 
Alexandrine  Briet  de  Saint-Élier,  née  à  Abbeville  le  24  décembre  1766,  décédée  le 
10  avril  1840,  âgée  de  73  ans,  3  mois  et  16  jours. 

5°  D.  O.  M.  Ici  repose  le  corps  de  Mme  Marie  Madeleine  Dary,  épouse  de  Mr  Marie 
Phiüppe  Jean  Briet  de  Rainvillers,  décédée  le  4  mars  1867,  dans  sa  90e  année. 

6°  Ici  repose  le  corps  de  Mr  Charles  Philippe  Adolphe  Briet  de  Rainvillers,  né  à 
Boismont  le  28  avril  1809,  décédé  à  Boismont  le  13  novembre  1870,  à  l’âge  de  61  ans. 

(1)  Sur  les  papiers  de  tenture,  consulter  :  Le  papier  peint  en  France  du  xvne  au  xixe  siècle,  par  Henri 
Clouzot,  conservateur  au  musée  Galliera,  Paris,  Van  Oest,  1931,  Collection  Architecture  et  arts  décoratifs, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Louis  Hautecœur. 

Page  9  :  «  Vers  1760,  on  eut  l’idée  d’assembler  les  feuilles  bout  à  bout,  par  hauteur  de  lés,  et  de  les 
vendre  en  rouleaux  au  lieu  de  les  débiter  à  plat  et  séparées  ». 

Noter  que  les  dessins  des  peintures  de  Bagatelle  (Abbeville)  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  papiers 
de  Boismont. 

(2)  Communication  due  à  l’obligeance  de  M.  Adrien  Huguet. 
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7°  Ici  repose  le  corps  de  Mme  Cécile  Louise  de  Belleval,  épouse  de  Mr  Charles  Philippe 
Adolphe  Briet  de  Rainvillers,  née  à  Abbeville  le  22  février  1817,  décédée  à  Boismont 
le  28  juillet  1871,  à  l’âge  de  54  ans,  5  mois  et  6  jours. 

8°  Ici  reposent  les  corps  de  M.  Louis  Jean  Philippe  Briet  de  Rainvillers,  8  novembre 
1838  —  14  février  1907,  ancien  capitaine  d’état-major,  ancien  député  de  la  Somme, 
ancien  conseiller  général  du  canton  de  St-Valery  ;  et  de  Mme  Marie  Thérèse  Cécile  Charlotte 
Dubois  d’ERNEMONT,  son  épouse,  14  juillet  1846  —  20  décembre  1930. 

9°  Ici  repose  le  corps  de  M.  Maurice  Sébastien  Keller,  ancien  officier  de  chasseurs  à 
pied,  commandant  au  45e  régiment  d’infanterie  pendant  la  guerre  de  1914-1918,  chevr 
de  la  Légion  d’honneur,  décoré  de  l’insigne  des  blessés,  né  à  Lunéville  (Meurthe-et- 
Moselle)  le  16  décembre  1861,  décédé  à  Compiègne,  le  31  mars  1925. 

10°  R.  I.  P.  Ici  repose  le  corps  de  M.  Adolphe  Bernard  Marie  Théobald  Briet  de  Rain¬ 
villers,  né  à  Wiesbaden  le  11  avril  1871,  +  à  Boismont  le  8  octobre  1925. 


LE  BOISRAULT  (1926) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Ancien  Presbytère 

Ce  joli  logis  du  xvme  siècle  a  été  l’objet  d’une  notice  de  M.  G.  Beaurain  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1929,  p.  60,  avec  bonne  photo¬ 
graphie  du  regretté  J.  Gates.  Bien  que  ce  manoir  fût  encore  en  bon  état,  il  a  été 
rasé. 

Voici  sa  description  (août  1926)  : 

Il  se  composait  d’un  simple  rez-de-chaussée  très  élevé,  de  l’époque  Louis  XV. 
Sa  façade  était  ouverte  d’une  porte  cintrée  à  imposte  vitrée,  et  de  quatre  fenêtres 
arquées,  à  petits  carreaux. 

Au-dessus  régnait  une  corniche,  surmontée  d’un  attique  presque  aveugle,  car 
on  n’y  voyait  qu’un  seul  œil-de-bœuf,  à  gauche.  —  A  l’extrémité  droite,  la  fenêtre 
du  rez-de-chaussée  était  moins  haute  que  les  autres,  parce  qu’on  avait  ménagé, 
là  seulement,  une  chambre  haute  d’entresol,  dont  la  fenêtre  coupait  la  corniche. 

C’était  une  jolie  construction,  tout  en  craie,  soigneusement  taillée  et  choisie 
dans  un  bon  lit  ;  tous  les  détails  étaient  soignés  :  l’appareil  à  joints  ouverts,  des 
pilastres  toscans  aux  extrémités. 

A  l’intérieur,  les  pièces  étaient  hautes,  claires  et  gaies,  décorées  d’ornements  de 
plâtre,  de  style  Louis  XV  et  du  meilleur  goût. 
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Église  Saint-Martin  (1911) 

L’église  présente  sur  la  rue  un  campenard  à  double  arcade  en  plein  cintre,  conte¬ 
nant  une  seule  cloche. 

La  nef  est  sans  intérêt,  sauf  le  portail  en  anse  de  panier  avec  double  archivolte  ; 
armoiries  très  mutilées  au-dessus  de  la  porte  ;  d’un  côté,  un  treillis  ? 

Le  chœur  se  termine  par  trois  pans  égaux  ;  il  est  éclairé  par  deux  fenêtres  en 
tiers-point  avec  moulure  prismatique  sans  base  ;  ces  fenêtres  n’ont  pas  de  remplage. 
Au  sud,  fenêtre  en  tiers-point,  remaniée. 

A  l’intérieur,  la  sablière  sculptée  porte  une  inscription  du  côté  gauche  de  la  nef  (1); 
les  blochets  sont  ornés  de  têtes  assez  fines. 

Les  fonts  baptismaux  sont  creusés  dans  un  chapiteau  à  crochets  du  xme  siècle. 
Statue  de  saint  Martin,  bois,  costume  Louis  XII,  d’un  bon  travail.  Hauteur  : 
0  m  80  environ. 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  (2)  : 

FONDUE  EN  1812  j’AI  ÉTÉ  BENITE  PAR  M*  HONORÉ  CRESPIN  CURÉ  DE  BOISRAULT. 
NOMMÉE  CHARLOTTE  GUILLEMETTE  PAR  MR  RENÉ  LOUIS  FERDINAND  DE  CALONNE 
PROPRIÉTAIRE  DES  DOMAINES  d’aVESNES  BOISRAULT  ETCRA  ET  DAME  CHARLOTTE 
AMELIE  GUILLEMETTE  SOPHIE  DANCHER  (lire  :  de  Rancher)  DE  CALONNE.  MM.  N. 
DARRAS  MAIRE  ET  J*  BTE  AUTRECHY  MARGUILLIER.  -  CAVILLIER  FONDEUR  AUMALE. 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (3). 

Charles  d’Aumalle,  veuf  d’Éléonore  de  Saint-Just,  mort  à  Avesnes  le  3  février  1702, 
fut  transporté  au  Boisrault  pour  y  être  inhumé  (4). 


LA  BOISSIÈRE  (1927) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen) 

Église  Saint-Vincent 

Le  village,  dépeuplé,  ne  compte  plus  que  80  habitants.  L’église  s’élève  dans  un 
cimetière  abandonné,  plein  d’herbes,  planté  de  pommiers.  Elle  est  bâtie  en  briques, 
du  xvme  siècle,  sauf  le  chœur,  en  craie  taillée,  qui  est  plus  ancien,  mais  complète¬ 
ment  dénaturé  ;  les  murs  ont  perdu  la  moitié  de  leur  hauteur,  à  en  juger  par  les 

(1)  D’après  M.  Limichin,  Dict.  hist.  de  la  Somme,  t.  II,  p.  145,  cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 
«  Gauthier  du  Moulin  et  Robert  Pouille,  maréchal,  1764  ». 

(2)  A.  Ledieu,  La  Vallée  du  Liger,  p.  309. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d'Amiens. 

■  (4)  E  suppl.  837. 
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traces  des  grandes  fenêtres  flamboyantes.  Dans  sa  curieuse  chronique,  le  curé 
Jacques  Guénard  nous  dit,  comme  on  le  verra  plus  loin,  qu’il  fit  rebâtir  le  chœur 
de  l’église  en  1724  ;  c’est-à-dire,  sans  doute,  qu’il  le  mit  dans  le  piteux  état  où  il 
est  aujourd’hui.  —  Un  clocher  en  charpente  surmonte  le  portail. 

Mais  ce  pauvre  édifice  contient  toute  une  série  de  très  belles  statues  en  bois  du 
xvie  siècle,  dignes  du  classement  :  saint  Antoine,  tenant  le  tau  et  la  sonnette  ;  le 
cochon  a  une  autre  sonnette  au  col.  —  Saint  Adrien  (que  l’on  appelle  à  tort  saint 
Eloy  (1),  et  pour  étayer  cette  attribution  erronée,  on  lui  a  mis  en  main  un  marteau 
au  lieu  de  son  épée  ;  ces  deux  statues  sont  ornées  d’un  écusson  écartelé  de  trois 
merlettes  et  d’un  arbre.  Ces  armes  ne  sont  pas  identifiées.  Au  xvie  siècle,  la  terre 
de  La  Boissière  appartint  à  Jean  de  La  Marre,  de  1539  jusque  vers  1575. 

Les  armes  de  La  Marre  ne  sont  pas  connues.  Après  vinrent  les  d’Amiens  (de  gueules 
à  3  chevrons  de  vair ),  puis  les  Bonmercat  (armes  inconnues).  L’écu  serait-il  de  La 
Marre  ou  Bonmercat  ? 

Sainte  Marguerite  sur  le  dragon.  —  Sainte  Catherine.  —  Saint  Jean,  provenant 
du  tref  ;  il  tient  la  bourse  contenant  son  livre.  —  Saint  Nicolas  assis  (ce  qui  est 
rare),  près  du  cuvier  aux  trois  enfants  (la  tête  d’un  des  enfants  a  été  refaite  récem¬ 
ment).  —  Vierge  Mère.  —  Saint  Vincent,  patron,  accompagné  d’un  aigle.  —  Saint 
Joseph,  qui  porte  l’Enfant  Jésus,  date  du  xvne  siècle  ;  il  va  être  question  de  cette 
statue  dans  l’inscription  ci-après.  Elle  est  bonne,  mais  banale. 

La  meilleure  statue  de  la  série  est  le  saint  Nicolas  (lm20)  ;  la  Vierge  et  saint 
Vincent  mesurent  lm30  à  40;  saint  Joseph  lm50,  sainte  Marguerite  0m80  ;  les 
quatre  autres  1  mètre. 

Deux  culs  de  lampe  en  bois,  du  xvne  siècle,  sous  deux  de  ces  statues,  portaient 
des  armoiries  qui  ont  été  martelées,  avec  couronne  de  marquis  et  palmes. 

Deux  statuettes  d’anges  tenant  des  cierges  (bois,  xvie  siècle,  0m40)  sont  peu 
remarquables. 

A  gauche,  dans  le  mur  du  chœur,  est  encastrée  une  petite  pierre  de  Tournay  portant 
la  longue  inscription  qui  suit  (2)  : 

MORTEL,  SI  TV  AYMES  LA  VERTV,  PLEVRE  ICY  LA  MORT  DE  ||  CELLE  QVI  LES  POSSE- 
DOIT  TOVTES.  LES  GENS  DE  QVALITÉ  ||  DONT  ELLE  A  ESTÉ  L’EXEMPLE,  LES  PETITS 
DONT  ELLE  A  ESTÉ  ||  L’AZILE  TE  FERONT  L’ÉLOGE  DE  MADAME  DENISE  DE  LA  FONTAINE 

(1)  Cette  erreur  se  retrouve  en  bien  des  églises  ;  elle  est  due  à  la  présence  d’une  enclume.  Saint  Adrien 
est  aujourd’hui  oublié,  tandis  que  le  culte  de  saint  Eloy  est  vivace.  Mais  le  premier  est  toujours  figuré  en 
chevalier  et  le  second  en  évêque.  Aucune  confusion  n’est  possible. 

(2)  Les  premières  lignes,  cachées  par  un  tableau  du  chemin  de  croix,  sont  reproduites  d’après  A.  Le- 
dieu,  Vallée  du,  Liger,  p.  227. 
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||  SOLIERS,  ÉPOVSE  DE  MRE  IOSEPH  DE  LA  FONTAINE  SOLIERS,  CHER  ||  SGR  DE  LA  BOIS- 
SIERE,  COMMANDT  POVR  LE  ROY  AVX  VILLE,  CHATEAV  ||  ET  CITADELLE  DE  DIEPPE, 
5e  FILS  DE  MRE  PHILIPPE  2e  DE  LA  FONTAINE  ||  CHER  SGR  DE  BITRI,  FILS  AINE  DE 
MRE  PHILIPPE  1er  DE  LA  FONTAINE  ||  CHER  SGR  DE  MALGENESTRES,  7e  FRÈRE  DE 
HAVT  ET  PVISSANT  SGR  ||  MRE  ARTVS  DE  LA  FONTAINE  SGR  D’OIGNON  CHER  DES 
ORDRES  ||  DV  ROY  &  1er  Mtre  d’hOSTEL  DE  SA  MATÉ  SON  LIEVTENANT  ||  GNAL  AV 
GOVVERNEMT  DE  PARIS  ISLE  DE  FRANCE  &  AVTRES  ||  GRAND8  EMPLOIS  :  AINSY  QVE 
PLVSIEVRS  CELEBRES  CHERS  DE  ||  CETTE  MAISON  ONT  EV  DANS  L’ORDRE  DE  ST  IEAN 
DE  ||  IERVSALEM  ENTRE  LESQVELS  ESTOIT  LEVR  ONCLE  L’iLLVSTRE  ET  1 1  REVEREND 
SGR  FRERE  PIERRE  DE  LA  FONTAINE  GRAND  ||  PRIEVR  DE  FRANCE.  ME  DENISE  DE  LA 
FONTAINE  AVOIT  ||  PVISÉ  SON  AMOVR  POVR  LA  RELIGION  DANS  LE  SANG  DE  ||  CES 
HEROS  CHRESTIENS  ESTANT  DE  LA  MESME  TIGE  DE  ||  SON  ÉPOVX  ISSVE  DE  LA  FAMEVSE 
MAISON  DES  SOLIERS  ||  ANCIENNEMT  SOVVERAINE  d’aSTE  EN  PIÉMONT.  SA  MORT  || 
ARRIVA  LE  1er  d’aVRIL  1684.  TEMPS  QVE  L’ÉGLISE  CELEBRE  LES  ||  MISTERES  DE  LA 
MORT  DV  SAVVEVR.  CELLE  QVI  DVRANT  ||  SA  VIE  N’AVOIT  RESPIRÉ  QVE  IESVS  CHRIST 
DEVOIST  EXpiRER  ||  AVEC  LVY,  AAGÉE  DE  69  ANS,  EN  AYANT  PASSÉ  41  AVEC  ||  SON 
EPOVX  LEQVEL  LVY  A  ÉRIGÉ  CETTE  PIERRE  EN  ||  ATTENDANT  LE  MOMENT  QVE  LA 
MESME  SEPVLTVRE  LE  ||  REioiNDRA  POVR  l’eTERNITÉ.  LE  DECEDS  DVDIT  SGR 
EST  ||  ARRIVÉ  LE  27  MAY  1698.  TOVS  DEVX  ONT  FONDÉ  DANS  ||  CETTE  EGLISE  DEVX 
OBITS  CHACVN  AN  AV  ioVR  DE  LEVRS  ||  DECEDS,  LE  CIERGE  DE  St  ioSEPH  ET  LA 
MESSE  AV  ioVR  DE  SA  ||  FESTE  DONT  ILS  ONT  DONNÉ  L’iMAGE,  TOVS  LES  LAMBRIS  || 

dv  chœvr,  le  calice  d’argent  et  avtres  ornements.  ||  Requiesccint  in  pcice.  j| 
Erit  in  eo  Fons  Aquœ  salientis  in  viiam  œternam. 

Le  sang  des  Fontaine- Soliers 
Décend  d'une  source  immortelle 
Et  s'élève  par  ses  guerriers 
Comme  une  eau  jaillissante  à  la  gloire  éternelle. 

Une  grande  pierre  de  marbre  de  Tournay,  placée  dans  le  dallage  du  chœur 
devant  la  marche  du  sanctuaire,  rappelle  les  mêmes  personnages  : 

cy  gissent  [les  corps  de]  ||  havts  et  pvissants  ||  [seigneur  et  da]ME  messire 

IOSEPH  DE  LA  FON  [tdiné]  ||  [Soli]  ERS  CHEVALIER  SIEVR  DE  LA  BOISSIERE  ||  [Fret]TE- 
CVISSE  &  AVTRES  [lieux]  ||  COMMANDANT  POVR  LE  ROY  Av[x  VÜ le]  ||  CHATEAV  ET 

citadelle  de  DiE[ppe,  lequel  est]  ||  décédé  le  [27]  may  1698  ||  &  madame  [Denise 
de  La  Fontaine  Soliers  ?]  ||  vivante  [.son  épouse]  laqvelle  [est]  ||  decedée  le 
[1er  avril  1684]  veille  de  [Pâques .  ||  . Priez  Dieu  [qu'il  leur . ]  (1) 

(1)  Complété  à  l’aide  du  même  travail  d’A.  Ledieu,  p.  228. 
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La  cloche  date  de  1851.  Voir  l’inscription  dans  La  Vallée  du  Liger,  p.  228  ;  le 
fondeur  n’y  est  pas  mentionné. 

On  a  classé  le  21  février  1907  des  fonts,  pierre  sculptée,  xvie  siècle. 


Le  curé  Guénard  écrit  en  1725  :  «  Le  prestataire  où  je  demeure  étoit  une  maison 
fort  défectueuse,  et  je  l’ay  fait  raccomoder  et  fait  des  nouveaux  bâtimens...  Je  ne 
suis  que  le  troisième  curé  qui  demeure  dans  ladite  maison,  et  le  presbitaire  étoit 
contre  l’église  ;  on  s’en  est  emparé  pour  bâtir  le  château  et  faire  passé  la  rue  au 
bou  du  chœur,  car  auparavant  la  rue  passoit  au  bas  de  la  nef...  On  a  pris  un  quar¬ 
tier  de  terre  du  cimetière  pour  faire  le  jardin  du  château,  il  y  a  bien  soisante  ans, 
et  j’écris  cecy  en  1725.  Si  cela  étoit  de  mon  tems,  je  ne  le  souffrirois  pas,  et  même 
j’y  ay  fait  des  poursuite,  car  le  charoit  est  cause  des  grosse  réparation  du  chœur. 
J’ay  fait  rebâtir  le  chœur  de  l’église  de  La  Boissière  en  1724,  et  j’ay  bien  plaidés 
contre  des  mutins  de  paroissiens  qui  se  sont  opposés  aux  réparations,  sans  droit  et 
sans  justice.  Le  village  n’est  pas  aisé,  surtout  pour  les  curés  »  (1). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (2). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Antoine  Lefebvre,  curé,  +  20  février  1720. 

François  de  La  Fontaine-Solare,  comte  de  La  Boissière,  chlr  de  St-Louis,  lieutenant 
de  Roi  de  la  ville  et  château  de  Dieppe,  sr  de  La  Boissière,  Faucourt,  Frettecuisse,  +  18 
avril  1772,  82  ans  7  mois  (dans  le  chœur)  <3). 

Le  château  de  La  Boissière  n’existe  plus.  Lambert  de  Beaulieu,  qui  l’a  encore  vu, 
le  date  de  1658  et  ajoute  :  «  Il  est  accompagné  et  défendu  par  un  grand  nombre  de 
tours  qui  existaient  encore  en  1835  ».  Ce  grand  nombre  de  tours  semble  bien  accuser 
une  époque  antérieure  à  1658.  —  Auprès  de  là,  Lambert  signale  une  ancienne 
maison  de  ferme  avec  une  tour  «  bâtie  dans  des  proportions  vraiment  gigantesques 
par  la  grosseur  »  (4). 


(1)  G.  Durand  et  J.  Estienne,  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  la  Somme ,  E  Suppl ‘  616,  p.  142 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  E  suppl.  616-617. 

(4)  Mss.,  II,  p.  163.  —  Sur  ce  château  :  voir  :  Belleval,  Les  fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu, 
p.  49.  —  A.  Ledieu,  La  vallée  du  Liger,  p.  229. 
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BOUILLANCOURT-SOUS-MIANNAY  (1936) 

(Commune  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Samson 

L’église  de  Bouillancourt  était  autrefois  chef-lieu  de  la  paroisse  dont  Moyenneville, 
aujourd’hui  doyenné,  était  le  secours.  M.  Henri  Macqueron  lui  a  consacré  une  très 
bonne  et  intéressante  notice  (1),  composée  d’après  les  archives  paroissiales,  et  sur¬ 
tout  d’après  le  manuscrit  de  Robert  Dubourg,  curé  de  1731  à  1758,  et  de  son  suc¬ 
cesseur  Adrien  Lévêque.  Nous  n’avons  qu’à  la  résumer  brièvement. 

Cette  église  s’élève  à  flanc  de  coteau,  dans  un  vallon  des  plus  riants.  Elle  a  peu 
de  caractère  et  est  presque  entièrement  bâtie  en  silex.  Une  nef  basse  et  un  chœur 
un  peu  plus  élevé  la  composent  ;  le  chevet  est  plat.  Un  clocher  en  charpente  sur¬ 
monte  le  portail.  La  nef  s’éclaire  par  quatre  fenêtres  en  plein  cintre,  le  chœur  par 
deux  baies  en  tiers-point,  sans  aucune  mouluration.  En  1741  et  1742,  «  on  a  ouvert 
des  croisées  pour  remplacer  les  lucarnes  ». 

La  charpente  apparente  du  chœur  repose  sur  des  sablières  sculptées,  peut-être 
les  plus  belles  du  Vimeu.  Elles  sont  à  trois  corps,  ornés  de  feuillages  et  de  monstres  ; 
M.  Macqueron,  qui  en  donne  un  dessin  partiel,  les  a  décrites  très  exactement 
et  en  détails.  Les  quatre  blochets  représentent,  à  droite,  saint  Jean  tenant  un  calice, 
et  un  autre  saint  portant  un  bâton  et  un  livre  ouvert  ;  à  gauche,  saint  Pierre  et  sa 
clef,  saint  Thomas  et  son  équerre  (patron  des  charpentiers  et  des  tailleurs  de 
pierre). 

Les  clefs  pendantes  à  la  ligne  de  faite  figurent  trois  anges  portant  un  écusson, 
une  banderole,  un  livre  ;  —  et  une  grosse  tête  d’homme.  L’entrait  placé  au  milieu 
du  chœur  nous  donne  la  date  de  ces  curieuses  sculptures  (1519)  et  le  nom  du  char¬ 
pentier  sculpteur  Jean  Janet  : 

en  la  ccccc  (2)  et  XIX  djc  co6fc  c6i  fut  fait  tout  nœuf  p.  J.  Janet  (3) 

Le  mobilier  nous  retiendra  quelque  peu,  car  on  connaît  la  date  et  l’origine  de 
plusieurs  de  ses  pièces. 

La  chaire,  de  transition  Louis  XV  à  Louis  XVI,  a  été  faite  en  1776  par  Jacques 
Caudron,  menuisier  à  Abbeville,  moyennant  250  livres. 

(1)  L’Eglise  de  Bouillancourt-sous-Miannay  ;  Abbeville,  1906,  57  pp.,  dans  le  tome  XXI  des  Mémoires 
de  la  Société  d’Emulation  d’Abbeville. 

(2)  Et  non  CCCC.  C’est  bien  1519  et  non  1419,  comme  a  lu  II.  Macqueron. 

(3)  L’ancien  arc  triomphal,  qui  séparait  complètement  le  chœur  de  la  nef,  au  point  que  les  paroissiens 
ne  pouvaient  voir  le  prêtre  à  l’autel,  fut  détruit  en  1773  et  rétabli  beaucoup  plus  large,  par  Toussaint 
Chivot,  maître  maçon  à  Miannay. 
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Le  Père  Éternel  bénissant  le  monde,  placé  au-dessus  du  portail,  est  évidemment 
un  reste  de  rétable  du  xvne  siècle. 

Une  ancienne  mesure  en  pierre,  ornée  de  deux  têtes  barbues,  sert  de  bénitier. 

Quatre  anciennes  statues  en  bois,  sans  grand  style,  ont  l’intérêt  d’être  datées  par 
les  documents  :  saint  Samson  et  saint  Nicolas  (hauteur  1  mètre),  placés  derrière 
le  maître-autel,  ont  été  posés  là  en  1666.  Sur  les  autels  latéraux  se  voient  sainte 
Catherine  et  saint  Eloy  ;  ce  dernier  fut  fait  en  1774  par  Charles  Duchaussoy  pour 
10  livres,  «  qui  ont  été  payées  par  les  laboureurs,  charrons  et  maréchaux  ». 

La  même  année,  on  abattit  les  angles  de  la  poutre  doxale,  pour  en  diminuer 
l’épaisseur  (1)  ;  et  l’on  y  plaça  un  Crucifix,  qui  y  est  encore  ;  il  fut  sculpté  par 
Charles  Duchaussoy,  peintre  et  sculpteur  à  Miannay.  On  lit  sur  la  poutre  :  l’an  1774. 

Les  lambris  de  la  sacristie  furent  faits  en  1788  par  le  menuisier  Jacques  Caudron, 
en  bois  de  sapin.  Caudron  remploya,  sur  les  armoires,  les  images  de  saint  Samson, 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la  Sainte  Trinité,  qui  étaient  anciennement  sur  la 
vieille  chaire  de  vérité,  brisée  et  mise  au  feu. 

Les  documents  mis  en  œuvre  par  M.  Macqueron  abondent  en  autres  renseigne¬ 
ments  sur  le  mobilier  de  l’église  ;  on  y  lit  trois  inventaires  de  la  sacristie,  en  1587, 
1717  et  vers  1750;  en  les  comparant,  on  peut  apprécier  «combien,  dans 
l’espace  d’un  siècle  et  demi,  le  mobilier  de  la  petite  église  de  Bouillancourt  avait 
augmenté  tant  en  importance  qu’en  richesse,  si  toutefois  nous  pouvons  employer 
ce  dernier  mot.  »  Cependant  «  une  image  de  St-Barthélémy  d’argent,  où  il  y  a  des 
reliques  dudit  saint  avecq  les  armoiries  du  sieur  de  Maillefeux  »  —  probablement 
un  chef-reliquaire  —  mentionné  en  1587,  n’apparaît  plus  dans  la  suite. 

Mais  voici  le  marché  inédit  passé  le  17  décembre  1587  avec  le  tailleur  d’images 
Fremin  Descaufour  (2)  pour  la  façon  d’un  rétable,  —  hélas  !  disparu  depuis  long¬ 
temps. 

«  Sont  comparus  en  leurs  personnes  à  Abbeville  [Pierre]  (3)  de  Maillefeu,  escuier, 
sr  de  Bouillencourt  sups  Miannay  ;  vénérable  et  discrète  personne  Me  Baltasar 
Waille,  ptre,  chanoine  de  l’église  collégial  Monsieur  St-WIfran  de  ceste  ville,  y 
demeurant,  paroisse  de  St-Nicolas,  et  curé  de  l’église  St-Sansson  dudict  Bouillen¬ 
court  ;  sr  Josse  Gallemant,  ptre,  vicaire  dudict  lieu;  Guillaume  Lefebvre,  lieutenant; 

(1)  On  en  fit  autant  en  1775  aux  poutres  de  la  nef. 

(2)  Sur  Fremin  Descaufour,  tailleur  d’images,  protestant,  voir  une  note  très  substantielle  de  Marcel 
Godet,  Les  Protestants  à  Abbeville  au  début  des  guerres  de  religion,  Paris,  1919,  p.  59.  Les  œuvres  de  cet 
artiste  y  sont  énumérées,  et  le  présent  rétable  y  est  cité  sommairement.  Tout_sculpteur^de  scènes  pieuses 
qu’il  fût,  Descaufour  était  huguenot.  D’ailleurs  Ligier  Richier  ne  l’était-il  pas  ? 

(3)  Le  prénom,  illisible  dans  l’acte,  nous  est  donné  par  le  Nobiliaire  de  Belleval  ;  2e  édit.,  col.  655. 


70 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


Jehan  Poterel,  Simon  de  Padieu,  Charles  de  le  Porte,  Vincent  Haultefœuille,  tous 
paroissiens  demts  audict  lieu  et  paroisse  dudict  Bouillencourt,  d’une  part  ;  et  Fremin 
Descaufour,  Me  thailleur  d’imaiges  denP  en  ceste  dite  ville,  paroisse  de  S1  Wlfran 
de  la  Chaussée,  d’aultre  part.  Lesquels  ont  recongnu  avoir  faict  l’accord  et  marché 
tel  et  selon  quy  s’ensuict  :  c’est  assçavoir  que  pour  la  décoration  de  ladicte  église, 
icelluy  Descaufours  a  promis  et  soy  submis  à  ses  despens  en  toutes  choses  faire  et 
construire  une  table  d’hostel  de  bon  bois  de  chesne  à  viverette  (1)  et  sans  aulcun 
aubel  (2),  historier  de  la  Passion  de  cincq  histoire  :  la  première,  la  prinse  ;  la  seconde, 
la  porte-croix  ;  la  troiziesme,  le  Crucifiment  ;  la  quatriesme,  il  est  mis  au  tombeau, 
et  la  cinquiesme,  de  la  Rezurection,  quy  porteront  en  toutes  longueurs  sept  piedz  et 
demy,  et  en  haulteur  quatre  piedz  par  le  mitant,  et  les  costés  de  trois  piedz,  y  com¬ 
pris  le  passet  (3)  d’un  demy  piedz,  où  sera  taillé  à  demy  taille  la  nativité  de  Jesu- 
crist,  avecq  l’Anonciation  et  les  trois  Rois,  avecq  les  manteaulx  (4)  et  le  fondz 
aussy  de  bon  boys  de  chesne  ;  comme  aussy  tous  les  pilliers  quy  feront  la  séparation 
de  chacune  histoire,  et  les  vouchures  et  machonnerie  orné  et  enrichie  d’istoire, 
imaiges,  clairevoye,  ainsy  qu’il  est  requis,  et  le  tout  approchant  à  celle  faicte  en 
l’église  de  Moienneville.  Laquelle  table  d’hostel  icelluy  Descaufours  a  promis 
icelle  furnir  et  livrer  à  ses  despens  corne  dict  est,  bien  et  deubement  faicte  selon 
la  devise  que  dessus,  et  la  rendre  establie  en  toutes  choses  chez  le  maistre  hostel 
de  l’église  dudict  S1  Sansson  de  Boullencourt,  dans  la  veille  de  S4  Jehan  Baptiste 
prochain  venant,  de  bon  bois  secq,  à  peine  de  tous  despens,  domages  et  intherests  ». 
Le  prix  convenu  est  de  50  écus  et  un  tiers,  payables  savoir  :  8  écus  au  1er  janvier, 
«  et  à  chacune  histoire  que  ledict  Descaufour  furnira  et  establira,  six  escus  »,  et  le 
surplus  «lorsque  ledict  Descaufour  rendra  faicte  et  parfaicte...  ladicte  table 
d’hostel  ».  (5) 

Ce  bel  autel  ne  dura  même  pas  cent  ans,  car  «  en  1663,  le  4  octobre,  les  curé  et 
marguilliers  présentent  requête  à  Mgr  François  Faure,  évêque  d’Amiens,  tendante 
à  ce  qui  lui  plaise  faire  démolir  le  principal  autel  de  l’église  à  cause  qu’il  reçoit 
peu  de  jour  et  de  clarté,  et  que,  comme  il  est  de  pierre  et  de  maçonnerie,  les 
linges  qu’on  met  dessus  y  pourrissent.  Sur  l’information  faite  par  M.  Liault,  curé 
d’Oisemont  et  doyen  de  chrétienté,  Mgr  l’Évêque  donne,  à  la  date  du  24  octobre 
1663,  permission  de  faire  démolir  cet  autel  et  d’en  construire  un  autre  en  menuiserie 
dans  un  endroit  plus  commode  et  plus  avantageux  ». 

(1)  Vive  arête  ? —  (2)  Aubier.  —  (3)  Gradin  ?  Passet  signifie  habituellement  une  marche  ou  degré. 

(4)  Les  volets  du  rétable. 

(5)  Minutes  de  Wlfran  Pappin,  notaire  à  Abbeville,  jeudi  17  décembre  1587.  —  Comm.  de  M.  R. 
Crusel. 
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L’autel  fait  alors  et  orné  en  1666  du  tableau  de  la  Descente  de  croix  et  des  statues 
encore  existantes  de  saint  Samson  et  de  saint  Nicolas,  dura  moins  longtemps 
encore.  En  1747  et  1749,  Michel  Gallet,  menuisier  à  Abbeville,  plaça  le  nouveau 
grand  autel  et  le  lambris  autour  du  chœur. 

Au  côté  sud  du  chœur,  on  voyait  autrefois,  surmontée  des  armes  de  Cacheleu, 
l’épitaphe  suivante  que  nous  n’avons  pas  retrouvée  en  1936  : 

Ici  gît  le  corps  de  |  Messire  Charles  Fois  |  de  Cacheleu,  Chevalier  | 
Seigneur  de  Bouillancourt  |  Miannay,  ancien  |  Page  de  S.  M.  Louis  XV  | 
Agé  de  54  ans,  décédé  |  le  24  février  1768.  |  Requiescat  in  pace.  |  La  famille 
de  Cacheleu  a  fait  preuve  |  Depuis  le  17  Octobre  1195  |  sous  Philippe  II, 
surnommé  Auguste  (1). 

Une  autre  épitaphe  est  actuellement  encastrée  dans  le  mur  extérieur  sud  de  la 
sacristie  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MARIE  |  MARGUERITE  FRANCIÈRE.  DE-  |  CÉDÉ  LE  NEUF 
JANVIER  MIL  SEPT  |  CENT  QUATRE  VINGT  DIX,  AGÉ  |  DE  QUATRE  VINGT  SIX  ANS, 
ÉPOUSE  |  DE  FEU  ADRIEN  LEVECQUE  DE-  |  MEURANT  AU  BOURG  DE  CRECY  |  MERE  DE 
ME  ADRIEN  LEVECQUE  |  PTRE  CURÉ  DE  BOUILLANCOURT  |  SUR  MIANNAY  ET  MONTAN  | 

priez  dieu  por  le  repos  de  son  ame.  |  requiescat  in  pace.  ( Crâne  et  tibias  en 
sautoir). 

Il  y  avait  autrefois  deux  cloches  qui  furent  refondues  en  1594.  La  plus  grosse 
le  fut  encore  en  1677  et  on  en  ajouta  alors  une  troisième  ;  le  fondeur  fut  Pierre 
Chapperon,  d’Amiens. 

La  cloche  de  1677  avait  été  bénite  par  Me  Nicolas  Dubourg,  curé  de  Bouillan¬ 
court  et  Moyenneville  son  secours,  et  avait  été  nommée  Marie-Anne  par  Mre  Nicolas 
de  Cacheleu  et  dlle  Marie  Anne  de  Cacheleu,  sa  sœur,  tous  deux  enfants  de  Mre 
Nicolas  de  Cacheleu,  chevalier,  seigneur  de  Bouillancourt  et  autres  lieux,  Nicolas 
Monchaux  étant  marguillier  en  charge. 

En  1741  et  1742,  on  «raffermit  le  clocher  »,  et  l’ancien  campenard  entre  nef  et 
chœur  fut  démoli. 

Nouvelle  refonte  en  1782.  C’est  la  cloche  actuelle  dont  voici  l’inscription  : 

LAN  1782  JAY  ETE  BENITE  PAR  ME  ADRIEN  LEVESQUE  CURÉ  DE  BOUILLANCOURT 
SUR  MIANNAY  ET  MONTANT  SON  SECOURS,  NOMMÉE  MARIE  FRANÇOISE  AGATHE  PAR 
M.  CONRAD  VICTOR  FRANÇOIS  DE  CACHELEU  DE  TRUFFIER  COMTE  D’HOUDANT,  S«  DE 

(1)  Un  vitrail  moderne  porte  les  armes  accolées  de  Cacheleu  :  d'azur  à  3  pattes  de  loup  d'or,  2  et  1; 
et  Godde  de  Monthières  :  de  gueules  à  3  coupes  d’argent. 
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VILLERS  SUR  AUTHY,  PAIR  DU  COMTÉ  DE  PONTHIEU,  SR  DE  COLLINES  BEAUMONT, 
CHEVALIER  DE  L’ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE  DE  ST  LOUIS,  GRAND  BAILLY  DE  VITRY 
LE  FRANÇOIS,  ET  PAR  DAMLLR  MARIE  FRANÇOISE  AGATHE  DE  CACHELEU,  DAME  DE 
BOUILLANCOURT  SUR  MIANNAY. 

En  bas  de  la  cloche,  on  lit  : 

FONDUE  DES  BIENS  DE  LA  FABRIQUE  PAR  FRANÇOIS  COCU  A  ABBEVILLE.  ANTHIME 
GODEFROY  BAUVAIS  MARGUILLIER  EN  CHARGE  ET  MARIE  MADELEINE  BEAUVISAGE 
SON  EPOUSE  (1). 

On  voit  par  1’agencement  des  charpentes  du  clocher  qu’il  y  avait  autrefois  trois 
cloches. 

Le  cimetière  entoure  l’église.  Dans  le  mur  de  clôture  sont  encastrées  une  croix 
en  pierre  et  une  pierre  tombale  anépigraphe,  sur  laquelle  est  représentée  une  grande 
croix. 

On  y  voit  les  tombes  de  :  Dlle  Amicie  de  Cacheleu,  +  au  château  de  Bouillancourt 
le  25  sept.  1840,  5  ans  et  y2.  —  Dame  Marie  Rose  Scolastique  de  Rambures,  épouse 
d’Amand  Flore  de  Cacheleu,  +  le  27  décembre  1841,  72  ans.  —  Amand  Flore  de  Cache¬ 
leu,  cber  de  S^Louis  et  de  S4  Lazare,  +  le  25  juin  1842,  85  ans.  —  Gustave  Léon  de 
Cacheleu,  né  le  27  mai  1876,  +  le  26  juin  1876.  —  Laure  Marie  Eléonore  Alexandrine 
Ardues  de  Courteville  d’HoDiCQ,  épouse  de  Jules  de  Cacheleu,  +  le  29  nov.  1879, 
72  ans.  —  Charles  Amand  Jules  de  Cacheleu,  +  le  27  juin  1883,  84  ans.  —  Adhémar 
de  Cacheleu,  +  le  30  nov.  1899,  60  ans.  —  Mme  Adhémar  de  Cacheleu,  née  Coraly 
de  Monthières,  +  le  16  mai  1932  au  château  de  Bouillancourt,  79  ans. 


BOURSEVILLE  (1924) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Notre-Dame 

L’église  est  en  forme  de  croix  latine,  mais  les  croisillons  s’appliquent  au  milieu 
du  chœur  et  ne  forment  pas  un  véritable  transsept.  Une  tour  de  pierre  s’élève  en 
avant-corps  ;  outre  les  contreforts  des  angles,  il  y  en  a  un  au  milieu  de  chacune  des 
faces  nord  et  sud. 

L’église  n’est  pas  voûtée.  La  nef  est  sans  caractère.  Le  chœur,  terminé  par  un 
chevet  à  trois  pans,  est  éclairé  par  des  fenêtres  en  tiers-point,  de  dimensions  moyen¬ 
nes.  Prarond  (2)  y  signale  une  verrière  absidale  que  nous  n’avons  pas  remarquée. 

(1)  Relevé  par  M.  Crusel. 

(2)  S1 2- Valéry,  etc.,  t.  II,  p.  214. 
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Le  croisillon  nord  est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l’église  ;  sa  charpente 
apparente  est  richement  décorée.  Les  sablières  forment  deux  corps  où  l’on  voit 
des  monstres,  des  oiseaux  dans  des  vignes,  un  porc  mangeant  des  glands,  etc.,  avec 
l’inscription  ainsi  lue  par  M.  H.  Macqueron  (1)  : 

fan  mit  vc  XXIX  fut  ce  com6fc  tout  nœuf. 

Les  six  blochets  représentent  un  saint  martyr,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Marc, 
saint  Paul  et  un  ange  portant  un  écusson  peint  (2)  :  écartelé  1  et  4  de  gueules  au 
chevron  d'or  ;  2  et  3  de  gueules  à  3  fasces  d’or.  Rien  n’indique  si  la  peinture  est 
primitive. 

On  ne  connaît  que  trois  familles  en  Ponthieu  qui  aient  porté  un  chevron  non 
accompagné.  Ce  sont  les  Domqueur  :  d’or  au  chevron  de  gueules  ;  les  de  May  : 
d'or  au  chevron  d'azur,  et  les  Bracquemont  :  de  sable  au  chevron  d'argent  (3).  Aucune 
de  ces  familles  n’a  possédé  la  terre  de  Bourseville.  Mais  les  Domqueur  et  les  de 
May  étaient  possessionnés  aux  environs  :  les  premiers  étaient  seigneurs  de  Tully 
et  de  Witainéglise  ;  les  seconds,  de  Seigneurville.  —  Les  Domqueur  ont  eu  (en 
1429)  une  alliance  avec  les  Rubempré,  qui  portent  des  jumelles,  et  (au  xvie  siècle) 
avec  les  Belloy  ( d'argent  à  3  fasces  de  gueules).  Quant  aux  de  May,  «  Jehan  de  May, 
escuier,  seigneur  de  Seigneurville,  fut  maïeur  [d’Abbeville]  l’an  1575  ;  portoit  de 
May,  escartellé  au  2  de  Broutelle,  au  3  d’argent  a  3  fasces  de  gueulles,  au  4 
d'or  à  3  marlettes  de  sable  »  (4). 

En  somme,  il  n’y  a  pas  de  raison  de  pencher  pour  les  Domqueur  plutôt  que  pour 
les  de  May. 

Dans  cette  même  chapelle,  on  a  rapporté  et  adossé  au  mur  nord  (en  condamnant 
une  grande  fenêtre)  un  joli  retable  Louis  XIII,  à  colonnes,  et  deux  très  bonnes 
statues  de  bois  (de  grande  taille)  de  la  Vierge  et  saint  Jean  (xvie  siècle?),  provenant 
d’un  tref  ;  le  tout  vient  de  la  chapelle  démolie  de  Martaineville-sur-Mer,  annexe 
de  Bourseville. 

Le  reste  de  l’église  n’a  que  des  charpentes  sans  intérêt. 

Les  fonts  baptismaux,  en  pierre  jaune  (classés,  25  mai  1907),  comprennent  une 
base,  un  fût  et  une  cuve  octogones,  de  style  renaissance  ;  ils  sont  signalés  par 
Enlart  dans  son  Etude  sur  quelques  fonts  baptismaux  du  nord  de  la  France.  Sur  le 
rebord  supérieur  de  la  cuve,  on  lit  en  creux  : 

[sor]des  ablvo.  gratiam  procvro.  demones  pello.  celvm  promitto. 

(1)  P.  H.  M„  t.  IV,  p.  114. 

(2)  Id.  Id. 

(3)  Waignart. 

(4)  Waignart,  cité  par  Le  Clerc  de  Bussy  ;  La  Picardie,  1875,  p.  531. 
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Au  nord  de  la  nef,  un  petit  portail  muré,  en  anse  de  panier,  est  surmonté  d’une 
niche  de  style  classique  ;  plus  haut  sont  des  arcatures  flamboyantes  en  application, 
chacune  refendue  en  deux  petits  arcs  brisés. 

La  tour  contient  trois  cloches  ;  les  deux  plus  petites  sont  datées  de  1861  et  signées 
de  Drouot  frères.  La  plus  grosse  porte  l’inscription  suivante,  chaque  ligne  débutant 
par  une  fleur  de  lys  : 

LAN  1818  JAI  ETE  BENITE  PAR  M*  CURE  ( SIC )  DELATTRE  DESSERVANT  LA  COMMUNE 
DE  BOURSEVILLE 

JAI  POUR  PARRAIN  CLAUDE  HONOREE  M*e  DE  REMBURE  DE  VAUDRICOURT  ET  POUR 

MARRAINE  DEMOISELLE  MARIE  BISSON  NEE  LE  DOUX  MENIL  ( sic ). 

Au  bas,  un  évêque  entre  deux  feuilles  au  naturel,  et  la  signature,  très  encrassée, 
semble  être  :  [dor]mois  fondeur  (1). 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  qu’  «  il  y  a  une  chapelle  sous  l’invocation  de  St-Nicolas  ; 
le  seigneur  du  lieu  en  est  patron.  Le  revenu  est  de  6  livres.  Elle  est  chargée  de  12  messes 
par  an,  que  l’on  n'acquitte  plus.  Il  y  a  aussi  une  chapelle  castrale  dans  Martineville-sur- 
mer,  hameau  dépendant  de  Bourseville  ;  fort  bien  bâtie  et  ornée,  et  dotée  de  150  1.  *  (2). 

Le  26  mars  1610,  damlle  Antoinette  de  LaBerquerie,  veuve  de  Nicolas  Tacquet,  écuyer, 
sr  du  Hamel,  demeurant  au  village  de  Martaigneville  sur  mer,  paroisse  Notre  Dame  de 
Bourseville,  fait  son  testament  et  requiert  sépulture  dans  l’église  de  Bourseville  (3). 

Dans  le  cimetière,  au  nord  de  l’église,  épitaphes  : 

1°.  Ci  gît  Marie  Anne  Françoise  Gabrielle  Ledoux,  épouse  de  Claude  François  Joseph 
Bisson  de  La  Roque,  née  à  Colline  le  30.  9,,re  1763,  +  à  Bourseville  le  14  mars  1826.  — 
Ici  a  été  déposé  le  cœur  de  Claude  François  Joseph  Bisson  de  La  Roque,  né  à  Gaillon 
le  15  avril  1755,  +  audit  lieu  le  14.  7bre  1835.  —  A  la  mémoire  de  Charles  François  Bisson 
de  La  Roque,  élève  de  l’École  Polytechnique,  capitaine  d’artillerie  de  marine,  adjudant 
du  parc  d'artillerie  de  Rochefort,  né  à  Bourseville  le  1er  juillet  1798,  +  à  St-Denis  (Ile 
Bourbon)  le  25  mai  1831. 

2°  Pierre  Alexandre  Bisson  de  La  Roque,  né  à  Bourseville  le  7  février  1800,  +  à 
Belloy  le  16  avril  1885.  —  A  la  mémoire  de  Sophie  Espivent  de  La  Villesboisnet,  son 
épouse,  +  à  Paris  le  21  février  1887,  inhumée  à  Marolles  (Seine-et-Oise).  —  Armes  : 
Bisson  de  La  Roque  :  d'argent  au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  lozanges  de  gueules , 
au  chef  échiqueté  d'argent  et  de  sable.  —  Espivent  :  d'azur  à  l'étoile  à  6  rais  d'or,  accompa¬ 
gnée  de  3  croissants  du  même. 

(1)  Dormois,  fondeur  à  Eu,  a  fondu  en  1819  les  cloches  de  S^Sépulcre  à  Abbeville  (Common  de  M.  Crusel) 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Bibl.  d’Abbeville,  mss.  du  Grosriez,  Extraits  d’actes,  t.  V,  n°  1452.  Les  armes  de  ces  familles 
sont  inconnues.  C’est  ainsi  qu’il  n’est  pas  autrement  étonnant  de  trouver  sur  les  blochets  de  l’église 
de  Bourseville  des  armoiries  que  nous  n’avons  pu  identifier. 
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3°  Louis  Augustin  Bisson  de  La  Roque,  ancien  conseiller  d’arrondissement,  né  à 
Amiens  le  15  mars  1836,  +  à  Bourseville  le  3  octobre  1903.  —  Mme  Bisson  de  La  Roque, 
née  Mathilde  Desmoutier,  -f  à  Eu  le  17  janvier  1918,  77  ans. 

4°  Blanche  Gabrielle  Marie  Bisson  de  La  Roque,  née  à  Amiens  le  28  juillet  1834, 
+  au  même  lieu  le  25  mars  1838. 

5°  Blanche  Sophie  Marguerite  Bisson  de  La  Roque,  née  à  Douai  le  24  mars  1861, 
+  à  Bourseville  le  7  juillet  1874  (1). 


BRAY-LEZ-MAREUIL  (1936) 

(Canton  d’Abbeville-Sud.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Notre-Dame 

L’église  entièrement  en  craie  taillée  est  serrée  entre  la  colline  qui  encaisse  la 
rive  gauche  de  la  Somme  et  la  route  d’Amiens  à  Abbeville.  Elle  menace  ruine. 
De  disgrâcieuses  jambes  de  force  en  charpente  en  étrésillonnent  avec  peine  toute  la 
façade  nord,  et  la  façade  occidentale  a  reçu  une  lourde  chape  de  ciment  armé. 
Cette  église  mérite  les  efforts  qu’on  vient  de  tenter  pour  la  sauver,  car  si  elle  ne 
présente  pas  la  valeur  de  ses  voisines,  Liercourt,  Fontaine  et  Mareuil,  elle  n’est 
pourtant  pas  sans  intérêt.  Son  plan  comporte  un  clocher  de  charpente  à  l’ouest, 
et  une  nef  et  un  chœur  de  même  hauteur  et  de  même  largeur. 

La  nef  est  éclairée  au  nord  par  deux  fenêtres  en  plein  cintre  très  larges.  Une 
mouluration  onduleuse  et  assez  molle  en  décore  les  tableaux.  Au  sud  elle  est  ac¬ 
compagnée  d’un  étroit  bas-côté  avec  lequel  elle  communique  par  un  premier  arc 
en  plein  cintre,  puis  par  deux  grandes  arcades  brisées  qui  reposent  en  pénétration 
sur  des  piliers  rectangulaires.  Une  troisième  arcade  identique  s’ouvre  dans  la  pre¬ 
mière  travée  du  chœur  sur  une  chapelle.  Celle-ci  prolonge  le  bas-côté  dont  le  mur 
est  percé  de  petites  fenêtres  en  plein  cintre  sans  moulures  et  sans  style.  Une  voûte 
avait  été  prévue  ;  on  en  voit  encore  les  arrachements  qui  reposent  sur  de  petits 
culs  de  lampe. 


(1)  Prarond,  S^Valery  et  les  cantons  voisins,  t.  II,  p.  215,  a  vu  à  Bourseville,  sur  les  tombes,  les 
blasons  suivants  :  1°  Bisson  de  La  Roque  :  d’AZUR  au  chevron  (/'argent,  accompagné  de  3  lozanges  de 
MEME  ;  au  chef  échiqueté  d'argent  et  de  gueules  ;  2°  Ledoux  :  d'azur  chargé  d'une  branche  de  chêne  à  2 
glands  et  à  une  feuille. 

Dans  la  Généalogie  de  la  famille  de  Guillebon  (1893),  p.  69,  l’écu  des  Bisson  de  La  Roque  est  bien 
figuré  d'argent  au  chevron  d’azur,  etc.,  comme  nous  l'avons  vu  à  Bourseville  et  non  tel  que  le  décrit 
Prarond. 
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Le  chœur,  un  peu  plus  élevé  que  la  nef,  dont  un  pilastre  le  sépare,  comprend 
deux  travées  droites  et  se  termine  par  un  chevet  plat.  Trois  fenêtres  l’éclairent, 
deux  au  nord,  une  au  sud.  La  première  fenêtre  du  nord,  simplement  ébrasée, 
décrit  un  arc  brisé  ;  les  deux  autres  refendues  par  un  meneau  ont  une  riche  moulu¬ 
ration  prismatique  dont  les  archivoltes  reposent  sur  des  bases  piriformes.  Leur 
tympan  est  orné  de  soufflets.  Une  piscine  en  anse  de  panier  est  décorée  de  redents. 

La  chapelle,  sur  plan  carré,  qui  s’ouvre  dans  le  chœur  à  la  première  travée  sud, 
se  distingue  par  sa  voûte  sur  croisée  d’ogives  avec  bernes  et  tiercerons.  Les  cinq 
clefs  présentent  des  médaillons,  où  sont  figurés  le  Père  Éternel,  au  centre,  et  les 
quatre  Evangélistes.  Les  ogives  reposent  sur  des  culs  de  lampe.  Cette  chapelle  est 
éclairée  au  sud  par  une  belle  et  grande  fenêtre  enveloppée  de  moulures  prismatiques 
et  divisée  en  trois  arcs  secondaires.  Le  soufflet  du  tympan  conserve  un  reste  de 
l’ancien  vitrail  :  le  Père  Éternel  tenant  le  globe  du  monde,  avec  inscription  sur 
banderole  :  «Dieu  soit  loué  |  Selon  le  temps...  » 

Le  chœur,  la  nef  et  le  bas-côté  ont  une  voûte  plâtrée.  La  voûte  de  la  nef  seule 
possède  trois  tirants  et  trois  poinçons  en  charpente  ;  les  tirants  du  chœur  sont  en 
fer. 

De  gros  contreforts  sans  aucune  moulure  et  sans  style  épaulent  le  mur  nord. 
Seul  le  contrefort  qui  sépare  la  nef  du  chœur  monté  jusqu’à  la  corniche. 

Le  chevet  plat,  dépourvu  de  contreforts,  mais  renforcé  de  tuf  à  ses  angles, 
présente  deux  faibles  ressauts  amortis  en  talus.  Il  était  vraisemblablement  éclairé, 
sans  qu’on  puisse  toutefois  l’affirmer,  car  les  assises  se  suivent  avec  une  si  grande 
régularité  que  toute  restitution  est  impossible. 

La  chapelle,  dont  la  construction  a  suivi  celle  du  chœur,  comme  le  prouve  la 
mauvaise  liaison  de  l’appareil  à  son  angle  sud-est,  se  raccorde  par  un  talon  à  un 
soubassement  en  damier  de  tuf  et  de  silex.  Deux  contreforts  diagonaux,  amortis 
en  bâtière,  en  contrebutent  les  angles.  Un  bandeau  souligne  l’appui  de  la  fenêtre 
et  se  relève  par  un  décrochement  pour  contourner  les  contreforts  et  se  poursuivre 
sur  la  face  est.  La  fenêtre  de  la  chapelle,  ainsi  que  les  deux  fenêtres  flamboyantes 
du  chœur,  ont  des  archivoltes  à  retours  horizontaux. 

Le  mur  du  bas-côté  est  nu,  sans  contreforts.  Les  fenêtres  en  plein  cintre  et  non 
ébrasées  présentent,  à  l’extérieur,  la  même  simplicité  qu’à  l’intérieur. 

Cette  courte  description  montre  assez  le  manque  d’homogénéité  de  cette  petite 
église. 

Doit-on  faire  remonter  jusqu’à  l’époque  romane  le  chevet,  dont  les  deux  ressauts 
et  l’absence  de  contreforts  paraissent  déceler  l’antiquité  ?  Peut-être.  Au  xme  ou 
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xive  siècle  appartient  la  première  travée  du  chœur  datée  par  le  tracé  de  sa  fenêtre 
nord  ;  au  xve  la  seconde  travée  ;  au  commencement  du  xvie  la  chapelle,  et  à  la 
fin  du  même  siècle  le  côté  sud  de  la  nef.  Le  mur  nord  de  celle-ci  paraît  être  une 
reprise  du  xvme  siècle.  D’ailleurs  Mallet  nous  dit,  dans  sa  monographie  de 
Bray  (1),  qu’il  y  avait  autrefois,  à  gauche  (c’est-à-dire  au  nord),  un  autre  bas-côté 
et  une  chapelle  de  saint  Jean.  L’un  et  l’autre  ont  disparu  probablement  quand  on 
a  rectifié  le  tracé  de  la  route.  Quant  au  mur  du  bas-côté  sud,  Prarond  rapporte 
une  tradition  suivant  laquelle  il  serait  une  réfection  du  commencement  du  xixe 
siècle  (2). 

La  cloche  fondue  par  Cormont  fils  aîné,  fondeur  à  Abbeville,  date  de  1821. 
Elle  eut  pour  parrain  Anne-Antoine-Auguste  Lecanu,  vicomte  de  Bray,  et  pour 
marraine  Marie-Françoise-Angélique-Charlotte  de  Marcillac  (3). 

Trois  statues  du  xvie  siècle,  en  bois,  un  saint  Fiacre,  un  saint  Antoine  et  un  saint 
Nicolas,  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le  socle  de  la  statue  de  saint  Antoine  porte  un 
écu,  probablement  de  Saveuse  (?)  :  des  billettes  d'or  et  de  gueules  alternées  et  une 
bande  d’or  brochant  sur  le  tout. 

La  belle  croix  de  procession  en  argent  dont  parle  Prarond  a  été  acquise  par  les 
Antiquaires  de  Picardie  et  se  trouve  au  musée  d’Amiens. 

En  1733,  d’après  la  visite  archidiaconale,  «  le  seigneur  ne  paie  point  ce  qu’il  est  convenu 
d’envoier  à  l’église,  et  personne  n’ose  luy  en  demander  le  paiement.  Il  n’y  a  point  encor 
de  clocher  et  les  cloches  demeurent  toujours  suspendues  à  l’entrée  de  l’église,  ce  qui 
nous  avoit  obligé  autrefois  d’interdire  la  sonnerie  »  (4). 

F.  Mallet,  dans  sa  monographie  de  Bray -lez- Mar euil  (5),  signale,  à  l’entrée  de  l’église, 
une  pierre  tombale  effacée  :  «  ...  à  Bray  le  XIIe  jour  de  juillet  mil...  cent  trent  six...  » 

A  gauche  dans  la  nef,  près  de  la  chaire  : 

«  D.  O.  M.  le  26  mars  1742  est  décédé  le  sieur  Guislain  Le  Mercher ,  natif  d'Auxi-le- 
Château,  âgé  de  55  ans ,  ancien  officier  de  Sa  Majesté  ;  requiescat  in  pace.  » 


(1)  Méra.  de  la  Soc.  d’Emul.  d’Abbeville,  t.  XIX,  1894,  p.  375  et  sq. 

(2)  Prarond,  Histoire  de  cinq  villes...  Abbeville  et  Hallencourt,  Paris  et  Abbeville,  1854,  in-12,  p.  170. 

(3)  Prarond,  ibid.,  p.  171. 

(4)  Arch.  de  la  Somme,  G.  446. 

(5)  Mém.  Soc.  d’Emul.  d’Abbeville,  t.  XIX,  1894,  p.  375  et  sq. 
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BROCOURT  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

Cette  petite  église  n’a  conservé  d’ancien  que  sa  façade  ouest,  dont  la  maçonnerie 
ne  se  lie  pas  aux  murs  latéraux.  Le  portail  en  tiers-point  est  contourné  par  un 
boudin  continu  ;  il  remonte  au  xine  ou  xive  siècle,  mais  son  archivolte  a  été  refaite 
au  xviie.  Un  petit  clocher  de  charpente  surmonte  le  pignon. 

Le  mur  nord,  en  pierre,  avec  réparations  et  soubassements  en  briques,  date  du 
xvue  siècle  ;  soutenu  par  des  contreforts,  il  est  éclairé  par  deux  fenêtres  en  plein 
cintre.  Le  mur  sud,  refait  au  xixe  siècle  en  briques,  a  quatre  fenêtres. 

La  voûte  plâtrée  repose  sur  deux  tirants  et  poinçons. 

Les  fonts  signalés  par  A.  Ledieu  (1)  ont  été  remplacés  par  une  cuve  baptismale 
en  bois. 

La  cloche,  baptisée  en  1828  sous  le  nom  de  Marie  Joséphine  Elisabeth,  a  eu  pour 
parrain  le  vicomte  d’Hervilly,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  Légion  d’Honneur,  et  pour  marraine  la  comtesse  Elisabeth  des 
Ligneris,  chanoinesse  de  Sainte-Anne  de  Bavière  (2). 

Une  cloche  avait  été  enlevée  le  18  messidor  an  II  (3). 

Lambert  de  Beaulieu  a  vu  à  Brocourt  «  des  peintures  sur  verre  toutes  nouvelles  » 
et  un  beau  maître-autel,  avec  bon  tableau  de  la  Nativité.  Sur  une  table  de  marbre 
enchâssée  dans  le  mur  à  droite,  il  a  lu  :  «  Souvenir.  A  la  mémoire  d’Elizabeth  Des 
Ligneris,  morte  à  21  ans,  le  21  février  1830.  Seigneur,  que  le  souvenir  de  ce  modèle 
de  toutes  les  vertus  nous  aide  à  mériter  la  vie  éternelle.  »  Elisabeth  des  Ligneris 
fonda  un  hôpital  de  quatre  lits  ;  elle  était  fille  de  la  femme  de  M.  d’Hervilly,  colonel 
de  cavalerie  dans  la  garde  impériale  et  royale.  (4). 

Inhumations  dans  le  chœur  : 

Nicolas,  fils  de  M.  de  Bernapré,  +  30  avril  1712, 10  à  11  ans. 

Nicolas  Quesnel,  curé,  +  7  août  1712. 

Antoine  Hecquet,  curé,  +  30  mai  1747. 

Dans  l’église  :  Nicolas  Masson,  curé,  +  19  avril  1752  (5) 

(1)  Vallée  du  Liger,  p.  66. 

(2)  Id.  p.  65. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(4)  Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  II,  p.  164. 

(5)  E.  Suppl.  595-597. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  l’église  de  Brocourt  avec  celle  de  Saint-Jean-lez-Brocourt, 
aujourd’hui  disparue  et  située 
sur  le  territoire  de  Guiber- 
maisnil. 

Dans  le  parc  du  château 
moderne,  se  dresse  une  tou¬ 
relle  octogone  en  briques, 
reste  de  l’ancien  manoir  qui 
est  démoli.  La  tourelle  a 
perdu  son  toit  ;  elle  date  du 
xvie  siècle.  Sur  le  fond  rouge, 
des  briques  noires  dessinent 
des  losanges.  Aux  premier 
et  second  étages,  une  petite 
fenêtre,  en  anse  de  panier, 
s’ouvre  sous  une  archivolte 
en  craie  taillée,  de  même 
tracé.  Des  cordons  en  larmier 
séparent  les  étages. 

La  porte  du  rez-de-chaussée 

s’ouvre  SOUS  une  archivolte  en  Brocourt.  —  Manoir  (d'après  cliché  J.  Gates). 

anse  de  panier,  en  craie  taillée. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  ce  manoir  de  celui  de  Dromesnil. 


BRUTELLES  (1)  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Notre-Dame 
(PL  IX.) 

L’église,  sans  aucun  intérêt,  date  du  xvne  ou  xvme  siècle.  Elle  est  bâtie  en  silex 
et  briques,  sans  ordre.  Le  Guide  Joanne  du  département  de  la  Somme  signale 
une  pierre  tombale  du  xme  siècle  ;  on  ne  sait  ce  qu’il  veut  dire,  à  moins  qu’il  ne 
s’agisse  d’une  grande  dalle  de  stinkal  placée  dans  le  pavé,  sous  l’arc  triomphal,  et 
où  l’on  ne  peut  plus  rien  distinguer  ;  elle  semble  (?)  avoir  été  effigiée  au  trait. 

(1)  Autrefois  Broutelles. 
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Les  fonts  sont  remarquables.  Ils  se  composent  d’une  cuve  octogone  sur  fût 
cylindrique  trapu,  à  base  composée  d’un  double  talon  renversé.  A  chaque  angle 
de  la  cuve  est  un  pilastre  décoré  de  spirales,  d’oves,  d’entrelacs.  Une  gorge  surmontée 
d’un  cône  couronne  le  pilastre  en  guise  de  chapiteau.  La  base  se  compose  d’un 
bandeau  entre  deux  tores.  Tous  les  panneaux  sont  variés  et  portent  une  délicate 
ornementation  de  la  Renaissance  :  arabesques,  S  très  ornées,  chimères  et  dauphins 
affrontés  ou  adossés,  vases,  oiseaux.  La  hauteur  totale  est  de  lm,  dont  0m50  pour 
la  cuve.  Le  tout  est  en  belle  pierre  dure  et  date  du  xvie  siècle.  (Classé,  12  juillet 
1912).  —  Voir  planche  IX. 

Un  compte  de  fabrique  du  24  novembre  1642  porte  :  «  Item  pour  avoir  fait 
racomoder  les  fonds  baptistaires  par  Alexis  Becquet,  plombier  :  IIII  liv.  »  (1). 

Les  seules  statues  à  noter  sont  saint  Nicolas  et  saint  Eloi,  bois,  xvne  siècle. 

Le  clocher  contenait  deux  cloches.  Celle  qui  reste  ne  porte  qu’un  Christ,  un 
évêque  et  la  signature  au  bourrelet  : 

j’ai  ETE  FAITE  PAR  AIME  HILDEBRAND  FILS  ANE  (dîné) 

HILDEBRAND  FONDEUR  A  PARIS  LAN  1843. 

Les  lignes  de  la  partie  supérieure  sont  demeurées  en  blanc,  entre  deux  courses 
d’ornements,  mais  on  a  gravé  sur  la  robe  cette  inscription  : 

Le  (en  blanc )  XBRE  1843 
J’ai  été  bénite  par  Mr  Boistel 
CURÉ  DE  BrUTELLES  ET  NOMMÉE  LOUISE 

par  MR  JPH  Ls  MIE  Bosquillon 
d’Aubercourt  et  Mme  Mie  Lse  Agathe 
Bosquillon  d’Aubercourt 
épouse  de  Mr  le  Vte  de  Bonnault  d’Houet 
en  présence  de  MMrs  Defacque  maire,  Jph 

PASCHAL,  JACQUES  FS 

Dans  le  mur  de  la  cour  du  presbytère,  on  a  encastré  une  pierre  sculptée,  rapportée 
d’ailleurs,  haute  de  0m55  et  large  de0m50.  On  y  voit  un  écu  à  l’orle  surmonté  d’un 
lambel  de  trois  pendants,  sous  heaume  de  front  avec  lambrequins  ;  le  cimier  est 
brisé  ainsi  que  la  tête  de  l’un  des  deux  griffons  qui  servent  de  supports,  la  queue 
entre  les  pattes.  En  dessous,  la  date  1638. 


(1)  Chartrier  du  château  de  La  Taulle,  à  M.  André  Blain. 
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Ces  armes  n’appartiennent  à  aucune  des  familles  seigneuriales  de  Brutelles  ou 
du  Hamel.  Mais  deux  familles  de  la  région  portent  pour  blason  un  orle  :  les  Gourlay, 
seigneurs  de  Pende  en  1557,  et  les 
Vaudricourt.  Il  y  a  lieu  plutôt 
d’attribuer  l’écu  en  question  à  ces 
derniers  :  leur  fief  patronymique 
est  tout  voisin  de  Brutelles  ;  ils 
avaient  bien  des  griffons  pour 
cimier  et  supports  (1)  ;  et  enfin 
la  brisure  au  lambel  se  rencontre 
chez  eux  :  «  Jean  de  Vaudricourt, 
écr,  sr  de  Laleu  :  de  gueules  à  un 
orle  d’argent,  surmonté  d'un  lambel 
de  même  »  (2). 


Les  pièces  d’un  procès  relatif  à 
la  seigneurie  de  Brutelles,  engagé 
au  xvne  siècle  entre  le  marquis  de 
Monchy-Mont-Cavrel  et  Gilles  de 
Pocholle,  nous  donnent  de  très 
curieux  détails  épigraphiques  sur 
l’église  de  ce  village,  sans  qu’on 
puisse  affirmer  s’il  s’agit  de  l’édifice  actuel  ou  de  celui  qui  l’a  précédé.  Voici 
les  détails  les  plus  intéressants  (3).  On  remarquera  surtout  la  description  des 
peintures  murales. 

Selon  un  procès-verbal  du  12  juin  1642,  Gaspard  Lefebvre,  procureur  du  marquis 
de  Mont-Cavrel,  fait  voir  à  Jacques  Despréaulx,  sergent  royal  à  Abbeville,  «  au 
doigt  et  à  l’œuil,  une  seinture  noire  au  tour  de  ladite  église,  au  dehors  d’icelle,  à 
laquelle  seinture  en  divers  endroitz  sont  emprins  les  armes  du  feu  sieur  de  Mont- 
cavrel  et  dudit  Broustelles,  quy  sont  trois  mailletz  d’or  en  champ  de  gœulle  ;  au 
dessus  est  la  couronne  de  marquis,  avecq  les  cordons  des  deux  ordres,  l’ung  de 
Saint  Michel  et  l’autre  du  Saint  Esprit. 


Brutelles.  —  Écusson  dans  la  cour  du  presbytère. 


(1)  Belleval,  Nobiliaire,  verbo  Vaudricourt,  col.  899. 

(2)  Armorial  général  de  1696,  Picardie,  édit.  Borel  d’Hauterive,  p.  98.  De  même  dans  Rousseville. 

(3)  Extrait  de  :  R.  Rodière  :  L’Eglise  de  Brutelles  et  le  fief  du  Hamel  (Soc.  hist.  du  Vimeu)  ;  St- 
Valery,  1911,  31  pp. 
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«  Sur  la  requeste  dudit  Lefebvre  audit  nom,  j’ay  fait  faire  ouverture  de  ladite 
église  par  Louis  Lhostillier,  marguillier  d’icelle  église,  pour  l’absence  du  curé. 
Où  estant,  assisté  comme  dessus,  ledit  Lefebvre...  a  aussy  monstré  une  mesme 
seinture  noire  pardedans  icelle,  pareillement  garnye  en  divers  endroitz  des  armes 
dudit  feu  sieur  marquis  de  Montcavrel  et  de  Broustelles,  pareilles  et  samblables 
que  ceux  cy  dessus  déclarées. 

«  Item  ledit  Lefebvre  audit  nom  a  aussy  fait  veoir  au  doigt  et  à  l’œuil  le  devant 
d’autel  du  grand  autel,  quy  est  dans  le  cœur  de  ladite  église,  estant  de  camelot 
rouge,  passementé  de  passement  et  franges  de  soie  blanche,  vert  et  incarnat,  et 
qu’au  costé  de  l’Évangille  dudit  devant  autel,  sont  les  armes  de  la  maison  de 
Montcavrel  et  de  Broustelle,  quy  sont  trois  mailletz  d’or  en  champ  de  gœulle,avecq 
la  couronne  de  marquis  ;  et  à  l’aultre  costé  sont  aussy  aultres  armes,  quy  sont  en 
champ  d’azur,  où  sont  trois  fleurs  de  lis  en  broderie  d’or,  barré  au  milieu  d’un  fil 
d’or,  lequel  fil  d’or  traversé  d’un  aultre  fil  de  soie  incarnate  bordé  de  noir  ;  et  au 
dessus  est  une  couronne  samblable  que  celle  cy  dessus  ;  que  le  dit  Lefebvre  audit 
nom  a  dit  estre  les  armes  de  dame  Marguerite  de  Bourbon,  vefve  dudit  feu  sieur 
marquis  de  Montcavrel  et  de  Broustelles  (1). 

«  Plus  ledit  Lefebvre  audit  nom  a  encore  fait  veoir,  qu'à  une  chassuble  quy  est 
pozée  dessus  ledit  grand  autel,  de  mesme  estoffes  et  garnitures  que  ledit  devant 
d’autel,  sont  aussy  emprins  les  mesmes  armes  que  ceux  cy  dessus,  estans  au  devant 
du  grand  autel. 

«  Plus  à  la  muraille  de  ladite  église,  et  dans  le  chœur  d’icelle,  au  costé  de  l’Évan- 
gille,  assés  proche  dudit  grand  autel,  ledit  Lefebvre  audit  nom  m’a  aussy  fait 
veoir  et  audit  de  Pocholles,  qu’au  dessus  du  bancq  où  les  seigneur  et  dame  de 
Montcavrel  et  de  Broustelles,  seigneurs  de  ladite  église,  prennent  leurs  places, 
au  lieu  plus  hault  et  plus  esminent  de  ladite  muraille  dudit  cœur,  sont  emprintes 
les  armes  de  la  maison  de  Montcavrel,  fort  antiennes,  composées  d’un  escuchon 
portant  trois  maillets  d’or  en  champ  de  gœulle,  bordé  de  noir  ;  au  dessus  est  un 
grand  casque  timbré  avec  la  moresse,  soustenuz  par  deux  lyons  aians  chacun  un 
collier  ;  et  plus  bas,  au  dessoubz  desdites  armes,  quy  sont  à  ladite  muraille,  sont 
quatre  figures  d’hommes  armez,  quy  sont  à  genoulx,  que  ledit  Lefebvre  audit  nom 

(1)  Marguerite  de  Bourbon-Rubempré,  mariée  par  contrat  du  29  novembre  1596  à  Jean  IV  de  Monchy- 
Mont-Cavrel.  Les  armes  de  sa  branche  sont  :  de  France,  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  3  lionceaux 
d'argent,  et  brisée  d'un  filet  de  ...  mis  en  barre.  (Ici  le  filet  est  d’or).  A  Brutelles  Marguerite  a  bien  pris 
ses  véritables  armes,  mais  le  plus  souvent  elle  ne  se  gênait  pas  pour  s’attribuer  les  armoiries  pleines  des 
rois  de  France,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  chapiteaux  et  sur  la  cloche  de  l’église  de  Mont-Cavrel. 
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a  dit  estre  les  figures  des  prédécesseurs  seigneurs  dudit  de  Montcavrel  et  de  Brous- 
telles  ;  aux  piedz  et  au  devant  desquelz  sont  plusieurs  escriptures  antiennes,  qu’il 
m’a  requis  de  vouloir  extraire  chacun  séparément  en  la  présence  dudit  Pocholle, 
à  luy  accordé  et  ainsy  qu’il  ensuit  : 

«  Sçavoir  aux  pieds  de  la  première  desdites  figures  d’hommes  armez,  joignant 
la  maistresse  vitre  proche  dudit  grand  autel  du  costé  de  l’Évangille,  icelle  figure 
aiant  une  casacque  de  couleur  rouge  parsemée  de  mailletz  d’or,  armée  de  casacque  (1) 
et  gantelet  de  fer,  a  esté  trouvé  deux  lignes  d’escriptures,  au  dessoubz  dudit 
casque  et  joignant  les  armes  de  mie  partie  de  la  maison  de  Montcavrel  et  des 
alliances  d’icelle  maison,  quy  ne  se  peuvent  exprimer  pour  estre  antiennes  ;  dont 
l’extrait  et  teneur  de  ladite  escriture  ensuit  en  la  présence  dudit  Pocholle  : 

«  Messire  Pierre  de  Monchy,  mary  de  Madame  Margueritte  de  Lannoy  en  Flandre. 

«  Et  plus  bas  à  costé  au  dessoubz  des  ganteletz  de  fer,  est  un  aultre  escripteau 
dont  l’extrait  ensuit  : 

«  Messire  Pierre  de  Monchy,  chevallier,  sr  de  Mocaurel  et  Broutelles,  lieutenant  de 
Picardie  (2)  du  sT  et  Mareschal  descorde, 

jilz  de  Messire  Emond  de  Monchy,  chevallier,  sT  de  Massy,  Vimes  et  Senarpont,  et 
de  Madame  Jehenne  de  Montcaurel  dame  dudy  lieu,  lequel  Pierre  trespassa  au  mois 
(Vaoust  mil  ////cc  ////xx  et  XIX,  en  retournant  quant  il  {ut  prins  des  Allemans 
à  la  prinse  de  Saint-Omer  (3). 

«  Au  devant  de  la  deuxiesme  desdites  figures,  aussy  armée  de  casque,  cuirasse 
et  ganteletz  de  fer,  parsemée  au  bas  de  mailletz  d’or,  est  encore  escript,  dont 
l’extrait  ensuit,  en  la  présence  dudit  de  Pocholle  : 

«  Messire  Jehan  de  Monchy,  chier,  sT  de  Mocaurel  et  de  Broustelle,  filz  aisné 
desdy  Messire  Pierre,  châbelan  ordinaire  du  Roy  Louis  XIIe,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Ravennes,  estant  cappitaine  de  mil  home  de  pied,  le  XIIe  d'auril  mil  Vcc  XII  (4). 

«  Et  au  dessoubz  de  ladite  figure,  joignant  une  espée  et  autres  armes  my  partie 
de  la  maison  de  Montcavrel  et  des  alliances  d’icelle  maison  quy  ne  se  peuvent 


(1)  Lisez  casque. 

(2)  En  blanc. 

(3)  Le  synchronisme  est  inexact.  Il  faut  liro  1489  ;  c’est  en  cette  année  que  S‘-Omer  fut  repris 
par  les  Impériaux  sur  les  Français,  malgré  les  efforts  du  maréchal  d’Esquerdes.  M.  l’abbé  Thobois  (Le 
Château  et  les  Seigneurs  de  Mont-Cavrel,  Arras,  1901)  n’a  pas  connu  ces  détails  ;  il  se  borne  à  dire 
(p.  76)  que  Pierre  de  Monchy  mourut  en  1490. 

(4)  Cette  mort  glorieuse  était  connue  (Thobois,  p.  79). 
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bien  recongnoistre  pour  estre  presques  effacées,  est  une  ligne  d’escriptures  dont 
l’extrait  ensuit  : 

«  Messire  Jehan  mary  de  Madame  Ane  (1). 

«  Au  devant  de  la  troisiesme  figure,  quy  est  samblable  à  la  première,  est  aussy 
un  grand  escripteau  dont  l’extrait  ensuit  en  la  présence  que  dessus  : 

«  Messire  Nicolas  de  Monchy,  chier,  sT  de  Mocaurel  et  de  Broustelles,  filz  aisné 
dudit  Messire  Jehan,  de  laage  de  XV  ans,  suiuoit  les  armes  auec  son  feu  père  delà 
les  montz,  et  estoit  à  la  fournée  contre  les  Vennisiens  ;  et  sy  a  eu  charge  plusieurs  fois 
de  gens  de  piedz  en  Picardie,  tant  à  la  prinse  et  recouuremet  de  Hesdin,  que  aultres 
lieux  ;  sy  a  son  chasteau  et  sa  maison  de  Monstreul  et  tous  ses  meubles  esté  bruslez 
et  perdus  par  les  guerres  à  la  ruine  de  Monstreul,  est  trespassé  le. . .  (2). 

«  Et  au  dessoubz  de  ladite  troisiesme  figure  et  joignant  aultres  armes  my  partie 
des  mailletz  d’or  et  celles  des  alliances  de  ladite  maison  de  Montcaurel,  est  un  es¬ 
cripteau  dont  l’extrait,  ensuit  : 

«  Messire  Nicolas,  mary  de  Madame  Jossine  d’Ailly,  fille  de  Varenne. 

«  Au  devant  de  la  quatriesme  et  dernière  desdites  figures,  armée  de  mesme 
sorte  que  la  deuxiesme  et  parsemée  de  maillets  d’or,  et  au  bas,  est  aussy  un  escrip¬ 
teau  dont  la  teneur  ensuit,  en  la  présence  dudit  de  Pocholle  : 

«  François  de  Monchy,  filz  unicque  dudy  Messire  Nicolas,  cappitaine  de  mil 
homes  de  piedz  légionnaires,  et  coronal  de  .V.  enseignes,  fut  tué  à  une  rencontre  d'An- 
glois  devant  Boullongne,  portant  le  guidon  du  sT  de  La  Roche  lieuten.  de  Picardie,  la 
preveille  Saint  Laurens  mil  Vcc  XLIX  aagé  de  XXXI  an.  Priez  Dieu  pour  les 
âmes  (3). 

«  Et  au  dessoubz  de  ladite  figure,  proche  et  joignant  aultres  armes  de  ladite 
maison  de  Montcavrel,  demie  partie  de  mailletz  d’or  et  des  alliances  quy  ne  se 
peuvent  exprimer  particulièrement,  à  cause  de  l’antiquité  et  que  la  peinture  est 
effacée,  est  un  aultre  escripteau  de  deux  lignes  escriptes,  dont  la  teneur  et  extrait 
ensuit  : 

«  François  de  Monchy,  mary  de  Mademoiselle  Jehêne  de  Vaulx,  fille  et  heritierre 
du  sieur  de  Hocquincourt  (4). 

(1)  Anne  de  Balzac. 

(2)  En  blanc.  —  Cette  date  n’est  pas  connue  ;  on  sait  seulement  que  Nicolas  de  Monchy  fut  dispensé 
du  ban  et  de  l’arrière-ban  le  26  novembre  1551,  à  cause  de  son  «  ancien  aage  »,  et  qu’il  était  mort  avant 
le  8  février  1554-55.  (Thobois,  pp.  87-88).  La  prise  d’Hesdin  se  place  en  1521,  le  recouvrement  de  cette 
ville  en  1537  et  le  sac  de  Montreuil  la  même  année.  Tous  ces  épisodes  de  la  vie  de  Nicolas  de  Monchy 
sont  inédits. 

(3)  On  connaissait  cette  mort  glorieuse  (Thobois,  p.  95),  mais  non  sa  date  précise. 

(4)  Qui  sait  s’il  ne  reste  pas  des  traces  de  ces  curieuses  fresques  sous  le  badigeon  des  murailles  du 
chœur  ? 
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«  Plus  dans  la  neffe  de  ladite  église,  à  un  autel  du  costé  droit  du  Crucifix,  ledit 
Lefebvre  audit  nom  a  fait  veoir  audit  de  Pocholle  au  doigt  et  à  l’œuil  une  image 
en  bosce  de  Saint  Jacques,  au  dessus  dudit  autel,  au  pied  de  laquelle  image  sont 
trois  mailletz  d’or  en  fondz  de  gœulle,  soustenus  par  deux  anges,  aussy  vielle  et 
antiennes,  qu’il  a  dit  estre  les  armes  des  seigneurs  de  Montcavrel  et  de  Broustelles...  » 

Le  même  jour,  Lefebvre  requiert  «  que  Maistre  Louis  Larcher,  pbre,  curé  de 
ladite  église,  à  ce  présent,  soit  tenu  de  représenter  l’assensoir  d’argent,  cy  devant 
présenté  par  les  prédécesseurs  sieurs  de  Montcavrel  et  de  Broustelles  à  ladite 
église,  ce  qu’il  a  instament  fait,  et  sur  la  requeste  dud.  Lefebvre...  a  esté  extrait 
aultant  de  ce  quy  est  escript  et  gravé  sur  ledit  assençoir,  ainsy  et  dont  la  teneur  en¬ 
suit  : 

«  +  Mesire  Nicolas  de  Monchy,  chevallier,  seigneur  de  Montcavrel  et  de  Broustelles, 
et  Madame  Josinne  d’Ally,  sa  femme,  on  donné  ce,  à  l'église  de  Broustelles,  l'an  de 
grâce  M.  V.  C.  XLIII. 

«  Auquel  assensoir,  sont  emprins  en  deux  divers  endroitz  les  armes  des  seigneurs 
de  Montcavrel  et  de  Broustelles,  composées  chacune  de  trois  mailletz.  Plus  sont 
aussy  gravées  audit  assensoir,  en  deux  aultres  endroitz,  les  mesmes  armes  des 
trois  mailletz,  l’une  my  partie  de  trois  ïyons,  que  ledit  Lefebvre  audit  nom  a  dit 
estre  les  armes  de  la  maison  d’Aluin  (1),  alliée  à  ladite  maison  de  Montcavrel,  et 
l’aultre  my-partie,  fasson  de  damier,  que  led.  Lefebvre  audit  nom  a  aussy  dit  estre 
les  armes  de  la  maison  de  Ailly  (2),  aussy  alliée  à  la  maison  dudit  seigneur  de 
Montcavrel  et  de  Broustelles,  et  a  esté  ledit  assensoir  rendu  audit  sieur  curé  quy 
l’auroit  représenté. 

«  Davantaige  ledit  Lefebvre  audit  nom  m’a  requis,  en  la  présence  dud.  de 
Pocholle,  de  me  vouloir  transporter  au  clocher  de  ladite  église,  ce  que  je  luy  ay 
accordé  ;  où  parvenu,  ledit  Lefebvre  audit  nom  m’a  pareillement  requis  d’extraire 
ce  quy  se  trouve  escriptz  au  tour  de  la  grosse  cloche  dudit  clocher.  Ce  quy  a  ins¬ 
tament  fait,  dont  la  teneur  ensuit  en  lettres  gravées  : 

«  +  Lan  mil  Vcc  LXIIII  fus  faite  et  nommée  Jeane  p.  Pierre  de  Monchy  escuicr 
sieur  de  Montcavrel  et  de  Brutelles,  et  damoiselle  Jeanne  de  Vaux  dame  de  Hocquin- 
court,  le  Monten  et  Broustelles  (3). 

(1)  Halluin  :  d'argent  à  3  lions  de  sable,  armés  et  lampassés  de  gueules,  couronnés  d'or.  En  réalité,  il 
faut  voir  ici  non  les  armes  de  Halluin,  mais  celles  de  Marguerite  de  Lannoy,  alliée  le  18  novembre  1473 
à  Pierre  de  Monchy  :  d'argent  à  3  lions  de  simple,  armés  et  lampassés  de  gueules,  couronnés  d’or. 

(2)  Ailly  :  de  gueules,  au  chef  échiqueté  d'azur  et  d’argent.  Jossine  d’Ailly  épousa,  le  15  octobre  1516, 
Nicolas  de  Monchy. 

(3)  Veuve  de  François  et  mère  de  Pierre  de  Monchy. 
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«  Et  au  bas  desdites  escriptures,  sur  ladite  cloche,  sont  emprintes  les  armes  des 
seigneurs  de  Montcavrel  et  de  Broustelles,  composées  de  trois  mailletz  ;  laquelle 
cloche  ledit  Lefebvre  a  dit  avoir  esté  tenue  et  nommée  par  lesditz  sieur  et  dame  de 
Montcavrel,  en  qualité  de  seigneur  de  l’église  dudit  Broustelles.  »  (1). 

A  une  autre  vacation  du  même  compulsoire,  Louis  Larcher,  «  curé  de  Broustelles, 
a  représenté  un  livre  appellé  Manuel,  couvert  de  carton,  viel  et  usé,  contenant 
183  fœuletz  escriptz  en  lettres  moulées,  commenchant  par  ces  mots  au  premier 
fœulet,  recto  :  Sacerdotale,  vulgo  Manuale  seu  Agenda,  id  est,  etc.  Et  finissant  par 
ces  aultres  mots  au  dernier  fœulet,  verso  :  Pax  tibi  frater  et  Ecclesiae  Sanctae  Dei. 
Amen.  Cum  spiritu  tuo  ora. 

«  Duquel  livre  au  90e  fœulet  verso,  a  esté  trouvé  en  marche  (marge)  escript  à  la 
main,  et  que  j’ay  extrait  comme  il  ensuit... 

«  Nous  prions  pour  Monseigneur  et  Madame  de  Montcavrel,  que  Dieu  les  vœulent 
tenir  en  santé  et  prospérité,  et  faire  en  sorte  que  nous  aultres  leurs  subjectz,  puissions 
vivre  et  estre  tr aidez  doucement  dessoubz  leurs  seigneuries. 

«  Lesquelz  mots  cy  dessus  extraictz,  ledit  Larcher  curé  a  dict  avoir  trouvé 
escriptz  dans  ledit  livre  ;  et  a  esté  escriptz  de  la  main  d’un  des  prédécesseurs 
curez,  et  que  ledit  livre  sert  pour  faire  le  prosne  de  la  messe  paroissialle  de  ladite 
église  de  Broustelles.  »  (2). 


(1)  Procès-verbal  au  chartrier  de  La  Taulle,  à  M.  A.  Blain.  Voir  R.  Rodière,  op.  cit.,  pp.  25  à  30. 

(2)  Ibid.,  p.  14.  —  Cf.  aussi  R.  Rodière,  La  Recommandation  du  Seigneur  au  prône  {Bull.  Soc.  Emul. 
Abbeville),  1916,  14  pp. 

Rapprochons  cette  formule  de  celle  qui  se  trouve  en  relief  sur  la  cloche  de  Pont-Remy  : 

+  fan  mif  vjc  cfjarfco  fite  be  cve qup  cÇfr  prince  bc  poi^p  feignent  be 
pontbevemy  a  bonne  a  nom  perinne  bicu  Ce 

+  vocuffe  maintenir  en  ptofpevite  affin  que  fee  fuôiecte  bubict  pontbevemy 
viuent  en  paiy  foue  fup  +  cfaube 

+  Bouteiffer  eetoit  fon  Contenant  aubict  pontbcrcmp  breo  fan  mit  vc  f^^nt 
nicofao  bemaiffp  recep  |  ucur. 

Au  milieu  du  mot  recepveur,  à  l’endroit  indiqué  par  un  trait  se  trouve  un  petit  médaillon  représentant 
un  saint  en  pied.  Plus  bas  est  la  marque  du  fondeur  :  une  cloche  entourée  d’un  prénom  illisible  et  du  nom 
Guérin.  —  Famille  bien  connue  de  fondeurs  d’Amiens  et  de  Beauvais.  —  Les  x  de  cette  inscription  ont 
à  peu  près  la  forme  d’e.  —  Cette  cloche  est  très  forte  (lm20  de  diamètre  environ  ;  grands  caractères). 
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LE  HAMEL 
(PL  VIII) 

L’ancien  fief  du  Hamel  a  pour  chef-lieu  un  manoir  intéressant.  Le  logis,  à  étage 
sur  rez-de-chaussée,  est  bâti  en  colombage,  à  poutres  apparentes  et  disposées  de 
façons  variées,  les  unes  droites,  les  autres  obliques.  Une  sablière  sépare  l’étage  du 
rez-de-chaussée  ;  une  autre,  interrompue  par  les  montants,  règne  un  peu  plus  bas. 
Six  grands  montants  verticaux  divisent  pour  ainsi  dire  la  façade  en  sept  travées. 
Les  portes  et  fenêtres  ont  été  refaites  ;  les  soubassements  de  même  en  grande  partie  ; 
ce  qui  en  reste  de  primitif  se  compose  d’assises  de  briques  et  de  grés.  Le  toit  est  de 
tuiles,  débordant  la  muraille,  à  croupes  et  sans  pignons. 

A  gauche  s’élève  un  bâtiment  semblable,  mais  sans  étage  ;  la  porte  a  encore  son 
chambranle  primitif.  A  droite,  l’écurie,  bâtie  en  briques  et  pierres  par  assises 
alternées,  est  moins  ancienne;  des  ancres  la  datent  de  [  1  ] 654.  La  porte  et  les 
fenêtres,  en  anse  de  panier,  sont  appareillées  en  briques.  Un  larmier  surmonte  les 
fenêtres. 

Au  milieu  de  la  cour  carrée  se  dresse  un  pigeonnier  octogone,  en  colombage, 
assez  trapu,  à  étage  sur  rez-de-chaussée.  Une  partie  du  colombage  a  été  remplie 
de  briques  après  coup  ;  les  fondations  sont  en  grés.  La  charpente  apparente  entre¬ 
croisée  est  d’un  dessin  très  varié  ;  l’ensemble  produit  un  effet  très  heureux.  Le  toit 
en  tuiles  est  refait. 

La  façade  postérieure  du  logis  est  analogue  à  celle  de  la  cour,  mais  moins  bien 
conservée. 

Les  charpentes  de  ces  différentes  constructions  sont  absolument  nues,  sans  une 
moulure,  sans  une  sculpture,  sans  une  saillie,  mais  l’ensemble  a  grand  air  et  l’aspect 
en  est  très  agréable.  C’est  de  l’architecture  absolument  normande.  Les  maisons  de 
bois  de  Picardie  (Abbeville,  Bernay,  etc.)  sont  d’un  faire  tout  différent. 

A  l’intérieur,  la  seule  chose  à  noter  est  l’escalier  à  paliers  droits,  avec  rampe  de 
bois  à  balustres,  de  style  Louis  XIV. 

Le  logis  et  le  colombier  datent  du  XVIe  siècle. 

«  Cette  métairie  fut  le  chef-lieu  d’un  fief  possédé  par  les  familles  Tire),  de  Ram- 
bures,  de  Courcelles,  Tacquet,  de  Boulogne,  de  Pocholles,  du  Bouchet,  Coste  de 
Champeron,  Despretz  de  Soligny  et  de  nos  jours  par  les  Hecquet  d’Orval.  »  (1). 


(1)  Note  de  R.  de  Guyencourt,  in  :  A.  de  Francqueville  :  Anciennes  maisons  rurales  de  Picardie 
Bull.  Soc.  Antiq.  Pic.,  1903,  t.  XXI,  p.  693  ;  brève  notice  et  photographie  du  manoir). 
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Nicolas  de  Boullongne,  mayeur  de  S^-Valery,  est  seigneur  du  Hamel  lez  Brutelles 
en  1592  (1).  C’est  peut-être  lui  qui,  après  la  fin  des  guerres  de  la  Ligue,  construisit 
le  manoir  actuel  ? 

Un  manuscrit  des  Fiefs  du  Yimeu,  appartenant  naguère  au  Vte  Albéric  de  Ca- 
lonne,  précise  en  ces  termes  la  topographie  de  cette  habitation  seigneuriale  : 
«  tenant  du  côté  du  midi  au  chemin  de  Saint-Valéry  à  Ault,  du  septentrion  à  celui 
qui  conduit  du  Hamel  à  Poutrincourt,  et  d’autre  vers  occident  au  chemin  qui  règne 
pardevant  ladite  maison  seigneuriale  et  va  se  rendre  audit  chemin  de  Saint-Valéry 
à  Ault.  »  (2). 


BUIGNY-LEZ-GAMACHES  (1935) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Sainte-Marie-Madeleine 

Cette  église,  autrefois  annexée  à  Hélicourt  (3),  puis  à  Embreville,  n’était  guère 
qu’une  chapelle,  bâtie  (4)  par  les  marquis  de  Bouault-Gamaches.  Érigée  en  cure, 
on  y  ajouta,  en  1884,  un  chœur  et  un  transsept  beaucoup  plus  élevés,  en  briques. 
La  nef,  également  en  briques,  date  du  xvme  siècle  et  n’a  aucun  caractère. 

Son  pignon  ouest  est  surmonté  d’un  clocher  en  charpente.  Les  fenêtres  sont  en 
plein  cintre  ;  une  porte  latérale  s’ouvre  au  sud.  Les  fonts  baptismaux  sont  en 
briques  apparentes. 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

D’un  côté  :  je  suis  le  fruit  de  la  générosité  des  ||  habitans  de  buigny-les- 

GAM.  j’ai  ETE  NOMMÉE  ||  MARIE  MADEL.  ANT.  FLOR.  M.  F.  P.  DEVILLEPOIX  ||  ET 
D.  F.  DELATTRE. 

De  l’autre  côté  :  j’ai  ete  benite  par  m.  palpier  ||  mon  curé  (5)  en  presence 
DES  HABITANS  ]|  AN  1847. 

En  bas  :  gorlier  fondeur  a  frevent  (6). 

Il  n’y  a  pas  de  cimetière  auprès  de  l’église. 

(1)  Adr.  Huguet,  Jean  de  Biencourt-Poulrincourt,  p.  89. 

(2)  Belleval,  Fiefs,  p.  171. 

(3)  Une  pièce  de  l’an  1608  parle  de  Buignydez-Gamaches,  paroisse  d’Harcelaines  (Mss.  du  Grosriez, 
Extraits  d’actes,  VI,  n°  814). 

(4)  Selon  Darsy,  Gant,  de  Gamaches,  p.  93. 

(5)  Curé  d’Embreville. 

(6)  Comm.  de  M.  G.  Vasseur,  instituteur  et  archéologue. 
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Inventaire  fait  par  la  municipalité  de  Buigny-lès-Gamackes  ce  jourd’liuy  huit  septembre 
mil  sept  cent  quatre  vingt  douze  des  ornemens,  vases  sacrés,  linges,  chasubles  et  autres 
effets  de  la  chapelle  de  ce  lieu  fournit  par  M.  de  Eohaut  (1)  et  la  communauté  de  ce  lieu 
pour  la  célébration  du  service  divin  desquels  effets  le  détail  suit  : 

1°  un  ornement  complet  tricolor. 

2°  un  ornement  complet  blanc. 

3°  un  ornement  complet  rouge,  la  croix  diceluy  tricolor. 

4°  un  ornement  complet  tricolor. 

5°  deux  autres  vieux  ornemens  complet  tricolor. 

6°  un  ornement  noir  complet. 

7°  Deux  obes  sans  dentelle. 

8°  Cinq  annis  [amicts] 

9°  quatre  bourses  dont  trois  tricolor  et  une  noir 

10°  Douzaine  et  demy  de  linges  purificatoire 

11°  Deux  cordons,  un  ron  et  un  de  ruban 

12°  Six  corporaux  dont  trois  uny  et  trois  garny  en  dentelle. 

13°  Huit  nappes  dont  six  vieilles  et  deux  passable. 

14°  Un  calice  et  patenne  d argent  dorée  en  dedans. 

15°  Une  vieille  couverture  d’autel. 

16°  Six  pales  à  calice 

17°  Les  trois  cartons  dautel. 

18°  Un  pipitre  d’autel 

19°  un  petit  ciboire  d’argent  dorée  en  dedant  quy  a  été  acheté  et  payé  environ  quatre 
vingt  livres  par  la  Communauté  ;  observant  qu’avant  l’acquisition  faite  dudit  ciboire  il 
y  avoit  une  petite  boite  dargent  qui  a  été  donnée  par  Mr  de  Eohaut,  lequel  pouvoit  valoir 
six  livres,  a  été  échangé  pour  avoir  le  ciboire  cy-dessus. 

Tous  les  effets  ci-dessus,  à  la  réserve  du  ciboire,  appartenant  à  Mr  de  Eohaut  qui  les 
a  prêté  au  Chapelain  desservant  de  ce  lieu,  lesquelles  resteront  déposés  es-mains  de  Mrs 
les  officiers  municipaux  pour  les  représenter  et  remettre  quand  ils  seront  requis. 

Suivent  les  autres  effets  appartenants  à  la  Communauté  de  ce  lieu  quy  les  a  pareille¬ 
ment  prêté  au  Sr  Chapelain  de  ce  lieu  pour  la  célébration  de  l’office  divin. 

1°  Une  obe  et  un  séro.  L’obe  garny  en  dentelles  ;  deux  corporaux  garny  en  dentelles. 

2°  Un  rituel  en  un  seul  volume. 

3°  Un  messelle  pour  la  messe. 

4°  Six  chadelliers  de  cuivre,  deux  brachettes  en  fer  doré 

5°  Un  encensoir,  une  croix,  une  navette,  le  tout  de  cuivre,  une  petite  sonnette,  une 
couverture  dautel,  fond  blanc,  fleur  rouge. 

6°  Un  plat  en  cuivre  pour  quetter,  deux  burette  d’étain,  quatre  petit  pots  avec  leurs 
bouquets  de  fause  fleurs,  quatre  autres  bouquets  de  fausse  fleur,  un  petit  seau  à  au 
bénite  en  bois  avec  son  goupillon,  deux  paniers  à  distribuer  le  pain  bény,  une  lanterne  de 

(1)  Lisez  de  Rouault,  marquis  de  Gamaches. 
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fer  blan,  un  cierge  pascal  de  fer  blanc,  un  pot  de  plomb  des  fonds  baptismaux,  une  boette 
au  saintes  huile  détain. 

7°  Quinze  serviettes,  un  petit  crucifix  en  bois. 

8°  Un  lutrin  avec  un  antiphonier. 

9°  Tous  les  bancs,  chair  de  vérité,  confessional,  celette  pour  les  chantres,  un  tableau 
de  Ste  Marie  Magdeleine  et  généralement  tous  les  autres  effets  étant  dans  la  chapelle, 
excepté  l’autel  et  petite  balustrade  et  un  banc  à  dos  de  chêne  quy  appartient  à  Mr  de  Ro- 
haut,  ainsi  que  la  cloche  pour  un  tier,  vu  qu’elle  s’est  trouvé  augmenté  chaque  fois 
quelle  a  été  refondue  au  dépens  de  la  Communauté,  layant  été  différentes  fois. 

Suivent  les  ornemens  donnés  par  Mrs  les  administrateurs  du  District  dabbeville. 

1°  Deux  ornemens  rouge  complet,  excepté  un  voile. 

2°  un  ornement  complet,  excepté  un  voile,  de  couleur  violette. 

3°  un  ornement  en  velour  complet. 

4°  un  ornement  violet  passé  complet,  excepté  un  voile. 

5°  une  étole,  un  manipule  rouge. 

6°  trois  obes,  trois  annis,  une  demy  douzaine  de  vieille  bande  d’étole,  une  nape  de 
communion,  une  bourse  verte,  une  petite  boëte  aux  Stes  huiles.  Tous  lesquels  effets 
cy-dessus  quy  ont  été  fourny  par  la  Communauté,  ainsy  que  ceux  donné  par  Mrs  les 
administrateurs  du  district  dabbeville,  resteront  pareillement  ès  mains  de  la  municipalité 
pour  les  représenter  et  remettre  lorsqu’elle  en  sera  requise  ;  de  tous  lesquelles  effets 
Mr  Poiré  demeure  bien  et  dûment  déchargé. 

Le  présent  inventaire  a  été  ainsi  fait  et  arrêté  en  présence  et  de  la  réquisition  des 
Srs  Laurent  Rimbault,  procureur  de  la  Commune,  et  Jacques  François  Vincent,  Receveur 
de  Mr  de  Rohaut,  quy  ont  avec  nous  cy  dessous  signés,  ainsi  que  les  notables  et  autres 
habitans  de  ce  lieu,  ainsi  que  notre  secrétaire  greffier,  le  tout  après  lecture  faite. 

Signé  : 

Rimbault  procureur  de  la  commune.  Adrien  Cahon.  Poirée  vicaire  et  chapelain 

Pierre  Devillepoix  officier  Eloy  Stoup  Testu  notable 

Pierre  Holleville  off.  Jean-Baptiste  Délabré  notable  Vincent  Têtu  notable 

Jean  François  Hermine  Maubert,  greffier  Jean-Baptiste  Canne velle  (1) 

Jean  Stoup  notable 


CAHON  (1928-1929) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Pierre-ès-Liens 

L’église,  sans  intérêt,  se  compose  d’une  nef  du  xvme  siècle  (?),  précédée  d'une 
façade  dont  le  portail  en  tiers-point,  maçonné  en  grès,  porte  la  date  1855  ;  tout  le 
mur  est  en  briques,  terminé  par  un  campenard  à  deux  arcades  ;  celle  du  sud  est 
murée  ;  celle  du  nord  contient  la  cloche. 

(1)  Archives  communales  de  Buigny-lez-Gamaches.  Comm.  de  M.  G.  Vasseur. 
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Le  chœur,  assez  petit,  du  xve  ou  xvie  siècle,  en  craie  taillée,  avec  chevet  à  trois 
pans,  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  en  tiers-point,  dont  les  meneaux  sont  modernes. 
Une  partie  des  soubassements  est  en  damier  de  pierre  et  de  brique. 

Toute  l’église  est  couverte  par  une  charpente  apparente  sans  ornements. 

Dans  le  dallage  du  chœur,  devant  la  marche  du  sanctuaire,  une  dalle  de  stinkal 
violet  (lm10x0m70  environ)  couvre  l’entrée  d’un  caveau  funéraire  et  porte  l’ins¬ 
cription  suivante  : 

CY  DESSOVS  REPOSE  LE  CORPS  DE 
DEFFVNT  MESSIRE  FRANÇOIS  DE 
ST  BLIMONT  PREMIER  BARON  DV  PAIS  DE 
BOVLENOIS  SR  PERE  (1)  ET  PATRO  DVDICT 
ST  BLIMONT  CAHON  GOVY  &C  LEQVEL 
EST  DECEDE  LE  17  DE  OCTOBRE  1600  (2) 

CI  GIT  CLAVDE  DE  SEMPI  DAME 

DORDRE  AVDINGVEN  MAQVINGVEN 

MAISNIL  FEME  DVDICT  DE  ST  BLIMONT 

LAQVELLE  EST  DECEDE  LE  PREMIER 

IOVR  DAOVST  1584  PRIES  DIEV  POVR  LEVRS  AMES. 

Damlle  Claude  de  Sempy,  femme  de  François  de  St-Blimond,  sr  dud.  lieu  et  de 
Gouy,  gisant  au  lit  malade  «  en  son  hostel  seigneurial  de  Gouy,  humble  paroissienne 
de  l’église  Dieu  et  Mr  St-Pierre  de  Cahon  »,  avait  testé  le  29  juillet  1584,  demandant 
inhumation  «  dedens  l’église  de  mond.  patron  aud.  lieu  de  Cahon,  en  tel  lieu  qu’il 
plaira  à  mes  exécuteurs.  »  (3). 

Mentionnons  encore  le  testament  (23  mars  1586)  de  Marguerite  de  Waudricourt, 
veuve  de  François  de  Sempy,  baron  d’Ordre,  demeurant  en  sa  maison  seigneuriale 
de  Gouy,  paroisse  de  Cahon.  Ayant  survécu  à  sa  fille  Claude  de  Sempy,  elle  demande 
à  être  enterrée  près  d’elle,  en  l’église  de  Cahon.  (E.  de  Rosny,  Recherches  Généalog., 
t.  IV,  1877,  p.  98). 

Un  document  communiqué  par  M.  Lennel  de  La  Farelle  nous  donne  copie  d’une 
autre  épitaphe  —  sur  verre  —  des  mêmes  personnages  : 

(1)  Pair  ? 

(2)  Et  non  le  19  octobre  1603  comme  le  dit  Belleval  dans  son  Nobiliaire  et  dans  la  Chronologie 
d' Abbeville,  p.  356.  Un  acte  du  27  octobre  1601  {Archives  du  Cogner,  fonds  de  Caix,  p.  208)  prouve 
d’ailleurs  que  François  de  St-Blimont  était  mort  avant  cette  date. 

(3)  Arch.  de  la  Somme,  registre  aux  insinuations  du  bailliage  d’Amiens,  B.  68,  f°  11  v°. 
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«  Extrait  de  la  vistre  du  cœur  de  l’église  de  Cahon,  costé  de  l’Évangille  : 

«  Cy  gist  Claude  de  Sempy,  dame  d’Ordre,  Audinguen,  Maquinguen,  Maisnil, 
femme  de  Messire  François  de  St-Blimont,  sr.  dud.  lieu  et  de  Gouy,  Cahon,  Longa- 
vesne,  baron  d’Ordre  et  guidon  de  50.  hommes  d’armes  de  la  compagnie  de  André 
de  Bourbon,  sr  de  Rubenpré,  gouverneur  d’Abbeville,  laquelle  est  décédée  le  1er 
jour  d’aoust  1584. 

«  Plus  : 

«  Cy  gist  le  corps  de  Messire  François  de  S^Blimont,  luy  vivant  seigr  dud.  lieu 
et  de  Gouy,  Cahon,  Longavesne,  baron  d’Ordre  et  guidon  de  50.  hommes  d’arme 
de  la  compagnie  de  André  de  Bourbon,  sr  de  Rubenpré,  gouverneur  d’Abbeville, 
lequel  est  décédé  le  18  8bre  1600. 

«  Lad.  de  Sempy  porte  d'argent  au  lion  rempant  de  sable  armé  et  lampassé  de 
gueules. 

«  Nte.  —  A  la  vistre  du  grand  hautel  il  y  a  les  armes  de  S^Blimont  et  de  Cornu 
accollées.  St-Blimont  est  à  droitte.  » 

S1  Blimont  :  d'or  au  sautoir  engrelé  de  sable. 

Cornu  :  de  gueules  à  l'orle  d’argent  (1). 

Dans  le  mobilier,  citons  seulement  la  chaire,  en  chêne,  xvne  siècle,  et  une  sta¬ 
tuette  de  saint  Nicolas,  dont  la  tête  mitrée  (xvne  s.)  est  d’un  bon  travail.  D’autres 
statuettes,  du  xvme  siècle,  d’un  évêque  sans  attributs,  et  de  sainte  Catherine, 
couronnée  et  accompagnée  de  sa  roue,  sont  sans  valeur.  Sous  le  clocher,  une  grande 
croûte  représente  saint  Pierre-ès-liens,  patron  de  l’église. 

Les  murs  du  chevet  sont  couverts  de  graffites,  dont  voici  quelques-uns  : 

Jean  fran\\cois  fre\\ville  et  ||  decede  le  ||  20  avril  ||  1787  (sur  le  contrefort  sud). 

François  Cavet  1784.  —  François  Get  1698. 

François  Duchossoy  décédé  (?)  le  14  décembre  1720. 

Jean  Blondel  1770.  —  François  Get  1690.  —  Augustin  Thiébault  1763. 

La  baie  nord  du  campenard  contient  une  belle  cloche  gothique,  d’un  très  beau 
son.  L’inscription  se  développe  en  deux  lignes.  —  Au  début,  une  croix  haussée. 

+  Je  fil 6  faicte  pour  catfon  ( rosace )  —  P)  ( rosace )  vc  perdue  fp  eft  mou 

nom  ( fleuron )  cfiarfee  bc.  6.  ôftmoub  ( rosace )  Jeficne  bc  Çafupu  fa  fee  ( rosace ) 
6.  g.  ( rosace )  coufo6cf 

(1)  Arch.  du  château  du  Montant.  —  Cf.  R.  Rodière,  Voyage  héraldique  dans  quelques  églises  de 
Ponthieu  en  1697  ;  Abbeville,  1905,  p.  68. 
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J>.  gre6 et  f.  î>e  f e  motte  3 .  maitvcC  ( feuille  d'eau )  p.  ( feuille  d’eau )  bc  trouffignpf 
( feuille  d’eau)  et  me  fift  3ef)(in  tdufjVf  ( plusieurs  feuilles  d’eau.)  (1). 

Sous  l’inscription  se  voient  trois  figures  en  pied  :  1°  un  apôtre  ;  2°  saint  Jean- 
Baptiste  ;  3°  sainte  Barbe. 

Ces  personnages  sont  reconnaissables  à  leurs  attributs  :  l’apôtre,  pieds  nus,  tient 
un  livre  ;  saint  Jean,  vêtu  de  la  peau  de  chameau,  porte  l’agneau  de  Dieu  sur  sa 
main  gauche  et  le  désigne  de  l’index  de  la  droite  ;  sainte  Barbe  tient  une  palme  et 
est  adextrée  de  sa  haute  tour. 

La  cloche  est  suspendue  par  six  anses  ornées  d’une  cordelière. 

Hauteur  :  avec  anses,  0m95  ;  sans  anses,  0.80.  Diamètre  :  0m95. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  Prarond  ( Histoire  de  cinq  villes,  t.  VI, 
p.  378),  d’après  la  lecture  de  M.  Berquin.  Celui-ci  y  a  vu  la  date  1639  au  lieu  de  1539. 
Par  une  erreur  fréquente  chez  ceux  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  les  inscriptions 
gothiques,  il  a  cru  que  MVC  équivalait  à  MDC  ;  alors  que  le  V,  suivi  d’un  ou  deux 
C  en  exposant,  signifie  cinq  cents  (2). 

Le  fondeur  Jehan  Roussel  était  jusqu’ici  inconnu. 

Les  quatre  personnages  dont  les  noms  (incomplètement  déchiffrés)  suivent 
ceux  des  seigneurs  sont  sans  doute  ceux  des  marguilliers. 

Les  Saint-Blimont  étaient  seigneurs  de  Gouy  et  de  Cahon  au  xvie  siècle.  Charles 
de  Saint-Blimont  (fils  puîné  de  Simon,  mort  en  1523,  et  de  Marie  de  La  Tranchée, 
mariés  en  1501)  épousa  Jeanne  de  Halluin  (3),  sans  postérité.  Ce  sont  les  parrain 
et  marraine  de  notre  cloche. 

Dans  le  cimetière,  au  chevet  de  l’église,  on  voit  le  monument  funéraire  de  François 
Adolphe  Riqtjier,  né  à  Cahon  le  19  octobre  1829,  installé  curé  au  Candas  le  19  octobre 
1879,  décédé  à  Amiens  le  29  décembre  1892,  à  l’âge  de  63  ans.  —  «  Prêtre  de  St-Bertin, 
il  fut  pendant  23  ans  successivement  professeur  au  collège  de  St-Winoc  à  Bergues,  direc¬ 
teur  au  pensionnat  de  Marcq  près  Lille  et  au  collège  St-Bertin  à  8t-Omer.  —  Zélé  pour  la 
maison  de  Dieu,  il  restaura  et  embellit  les  églises  de  son  pays  natal  et  de  sa  paroisse,  avec 
le  concours  de  ses  parents  et  compatriotes,  de  ses  paroissiens  et  amis  du  Nord.  Ami  des 

(1)  Lecture  de  MM.  Crusel  et  P.  de  Florival,  28  septembre  1929.  —  Cf.  Bull.  Soc.  Emul.  d’Abbeville, 
1931,  p.  216. 

(2)  La  belle  cloche  de  Grain ville-la-Teinturière  (Seine-Inférieure),  classée  comme  monument  histo¬ 
rique,  a  été  déclassée  et  a  failli  être  refondue  parce  qu’un  incompétent  l’a  déclarée  dater  du  xvme 
siècle,  ayant  traduit  mil  Vcc  LXVI  par  1766  (MDCCLXVI)  au  lieu  de  1566  !  (Cf.  Bull,  de  la  Comm.  des 
Antiquités  de  la  Seine-  Infie,  1924,  t.  XVIII,  p.  158-159.) 

(3)  E.  de  Rosny,  Recherches  généalogiques,  t.  III,  p.  1329.  —  Le  recueil  des  Archives  du  Cogner, 
fonds  de  Caix,  renferme  de  nombreux  documents  sur  les  St-Blimont,  seigneurs  de  Cahon  (22  mentions  à 
la  table),  mais  il  ne  cite  ni  Charles,  ni  Jeanne  de  Halluin. 
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arts,  il  les  favorisa  et  composa  lui-même  quelques  poésies  qu’il  mit  en  musique  et  beau¬ 
coup  de  chants  sacrés  et  profanes.  »  (Epitaphe  sur  sa  tombe). 

Lambert  de  Beaulieu  a  relevé  en  1835,  sur  une  plaque  de  cuivre,  cette  épitaphe  : 

«  Ici  repose  le  corps  de  Roland  François  Auguste  Elluin,  décédé  cultivateur  et 
maire  à  Cahon  le  16  mars  1828,  âgé  de  51  ans,  époux  de  Marie  Anne  Catherine 
Dupont  »  (1). 

Gouy  (Cahon) 

L’ancienne  ferme  seigneuriale,  rebâtie,  conserve,  au-dessus  de  la  porte  de  la  cui¬ 
sine,  une  belle  pierre  héraldique  sculptée,  du  xvie  siècle.  On  y  voit  le  sautoir  engrelé 
des  Saint-Blimont,  sur  un  écu  incliné,  sommé  d’un  heaume  à  lambrequins,  dont  le 
cimier  brisé  semble  avoir  été  un  lion  issant,  et  dont  les  supports  sont  deux  lions. 
Le  tout  est  encadré  d’un  arc  en  anse  de  panier,  porté  sur  deux  pilastres  en  éperon, 
à  bases  buticulaires,  frontons  à  pinacles  et  obélisques  surmontés  de  boules.  Ce  très 
bon  travail  est  bien  conservé,  sauf  le  cimier  ;  c’est  un  monolithe  de  80  centimètres 
de  haut  environ. 

En  1689,  «  il  y  a  une  chapelle  domestique  au  seigneur  du  lieu  ;  on  n’v  dit  pas  la  messe  »(2). 


CAMBRON  (1906) 

(Canton  d’Abbeville-Sud.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Martin  (3) 

L’église  se  compose  d’une  nef  sans  aucun  style,  reconstruite  en  1777  (4),  avec 
clocher  en  charpente,  très  laid,  au-dessus  du  portail,  et  d’un  chœur  vaste  et  haut, 
du  xvie  siècle,  qui  seul  mérite  d’être  étudié.  Les  fondements  en  furent  jetés  en  1530, 
selon  Dom  Grenier  (5). 

Sa  voûte,  tracée  en  étoile  (6),  se  divise  en  trois  travées,  la  dernière  commune 
avec  le  chevet,  dont  les  trois  pans  sont  égaux.  Un  arc  triomphal,  aussi  large  que 
le  vaisseau,  donne  accès  au  chœur. 

(1)  Ms.  aux  Antiq.  de  Picardie,  t.  II,  p.  15.  Lambert  ajoute  :  «  Eglise  à  campenard,  dans  un  triste 
état  de  vétusté  et  de  malpropreté  ». 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  R.  Rodière,  Promenades  Epigraphiques  :  Mautorl  et  C.ambron  (Bull.  Soc.  d’Ëmul.  d’Abbeville), 
1907,  pp.  10  à  25.  —  Cf.  Prarond,  Notices  sur  l'arrond.  d'Abbeville,  t.  I,  pp.  112  et  sq. 

(4)  Registre  de  paroisse  de  l’abbé  Thiébault  ;  comm°“  du  Bon  A.  de  Clermont-Tonnerre.  —  Vers  1780, 
d’après  Prarond  (p.  115). 

(5)  24°  paquet,  8e  liasse,  d’après  Prarond,  loc.  cit. 

(6)  Voir  une  photogravure  de  cette  voûte  dans  les  Promenades  épigraphiques  précitées. 
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La  voûte  de  la  première  travée  est  tombée  en  1766  ;  on  l’a  rétablie  à  peu  près 
comme  auparavant,  mais  avec  des  clefs  non  sculptées.  Les  deux  autres  travées, 
réparées  en  1847,  ont  des  clefs  très  pendantes,  un  peu  dans  le  style  de  celles  de 
Hiermont,  à  demi  gothique,  à  demi  renaissance. 

La  clef  des  ogives  de  la  première  travée  représente  le  Sauveur  triomphant  (Résur¬ 
rection)  ;  au  revers,  un  guerrier  barbu,  casqué,  tenant  le  bouclier  et  l’épée,  dans 
l’action  de  combattre.  Entre  les  deux  faces  principales,  un  homme  ou  un  ange,  à 
mi-corps,  joue  de  la  guitare,  et  un  autre  petit  personnage  s’agenouille  devant  le 
Christ. 

Clef  du  premier  doubleau  :  écu  penché  :  au  chevron  chargé  de  2  trèfles  tigés,  et, 
à  la  pointe,  d’une  gourde,  et  accompagné  de  3  molettes  à  8  rais.  Heaume  cîmé  d’une 
tête  d’aigle  dans  un  vol  banneret.  Ce  sont  les  armes  des  du  Bus  de  Wailly,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Clef  de  lierne  (1)  :  saint  Nicolas  et  les  trois  enfants  ;  au  revers,  saint  Pierre  et  sa 
clef. 

Clefs  des  tiercerons  :  les  quatre  évangélistes  :  au  nord,  saint  Mathieu  assis, 
tenant  un  phylactère  sur  ses  genoux  et  accompagné  d’un  petit  homme  vieux  et 
barbu.  —  Au  revers  :  saint  Jean  et  son  aigle.  —  Sur  l’autre  clef  :  saint  Luc  et  saint 
Marc,  avec  leurs  attributs. 

Deuxième  clef  de  lierne  :  saint  Nicolas  et  les  trois  enfants,  figurés  pour  la  seconde 
fois  ;  au  revers,  saint  Paul  ;  son  épée  est  brisée. 

Deuxième  doubleau  :  clef  pendante,  à  dessins  de  style  flamboyant.  —  A  la  ren¬ 
contre  des  tiercerons,  deux  écussons  : 

Au  nord,  écu  très  compliqué,  divisé  en  seize  quartiers  (parti  de  trois  et  coupé  de 
trois),  sous  couronne  ducale  et  supporté  par  deux  cygnes.  Cet  écusson  est  trop  petit 
et  trop  badigeonné  pour  pouvoir  être  lu  du  pavé  de  l’église. 

Je  penserais  volontiers  que  cet  écu  dût  appartenir  au  comte  de  Nevers  et  d’Eu, 
François  de  Clèves,  pair  de  France,  créé  duc  de  Nevers  par  lettres  de  François  1er 
du  17  février  1538.  Ce  prince,  né  le  2  septembre  1516  et  mort  le  13  février  1562  (2), 
concéda  le  6  octobre  1537,  à  la  communauté  des  habitants  de  Cambron,  196  jour¬ 
naux  et  demi  de  marais  et  prés,  qui  composent  le  marais  communal  de  Cambron  (3). 

(1)  Pour  éviter  toute  confusion,  on  désignera  par  clefs  de  liernes  celles  qui  se  trouvent  situées  sur 
la  lierne  longitudinale,  c’est-à-dire  sur  la  même  ligne  que  les  clefs  des  ogives  et  des  doubleaux  ;  on  appellera 
clefs  de  tiercerons  celles  qui  sont  placées  latéralement,  à  droite  et  à  gauche. 

(2)  P.  Anselme,  t.  III,  p.  450. 

(3)  Gf.  Bail  perpétuel  des  marais  de  Cambron,  publié  par  le  Cte  de  Galametz  ;  Bull.  Soc.  d'Emul. 
d’Abbeville,  1905,  t.  VI,  p.  371. 
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Il  était  comte  d’Eu  et  seigneur  de  St-Valery  ;  bien  que,  selon  Belleval,  il  ne  fût  pas 
suzerain  des  deux  seigneuries  de  Cambron,  qui  relevaient  du  Roi,  il  avait  évidem¬ 
ment  des  droits  considérables  sur  ce  village. 

«  Homme  sage  et  bon  capitaine,  [il]  assista  au  lit  de  justice  tenu  en  1536  contre 
l’Empereur  Charles  V,  comte  de  Flandres...  ;  représenta  le  comte  et  pair  de  Toulouse 
au  sacre  du  Roy  Henry  II  à  Reims,  le  28  juillet  1547  ;  servit  ce  prince  en  son  voyage 
d’Allemagne,  lui  assura  son  chemin  pour  entrer  dans  le  pays  de  Liège  ;  harcela  les 
ennemis  pendant  le  siège  de  Mets  en  1552  ;  prit  plusieurs  forts  sur  eux  ;  servit  au 
ravitaillement  de  Mariembourg  ;  fit  son  testament  à  Châlons  en  Champagne  le 
27  janvier  1556  ;  se  trouva  à  la  journée  de  S.  Quentin  l’an  1557,  ramassa  les  débris 
de  l’armée  après  la  perte  de  la  bataille,  et  se  retira  dans  La  Fère  ;  il  refusa  la  charge 
de  général  des  armées  du  Roy,  prit  le  château  d’Herbemont  et  plusieurs  forts  dans 
les  Ardennes  ;  harangua  aux  États  assemblés  à  Paris  pour  la  noblesse  ;  commença 
le  siège  de  Thionville  ;  testa  de  nouveau  à  Champ-sur-Marne  le  26  octobre  1561,  et 
mourut  à  Nevers  le  13  février  suivant.  »  (1). 

Les  armes  du  duc  François  (2)  étaient  écartelées  aux  1  et  4  contreécartelé  au  1 
de  Clèves,  au  2  de  La  Marck,  au  3  d’ARTOis,  au  4  de  Brabant.  Aux  2  et  3  contré- 
cartelé  aux  1  et  4  de  Bourgogne  moderne,  au  2  de  Rethel,  au  3  d’ALBRET- 
Orval  (3).  Cela  fait  bien  les  seize  quartiers  de  notre  écu,  et  la  couronne  ducale, 
qui  ne  se  prodiguait  pas  alors  sans  raison,  timbre  les  armoiries  qui  nous  occupent. 

Au  sud,  la  clef  porte  l’écu  de  Rambures  :  [d’or]  à  trois  fasces  [de  gueules ],  sous  un 
heaume  cîmé  d’une  aigle  issante  ;  supports  :  un  lion  et  un  chien. 

La  présence  de  l’écu  de  Rambures  en  cet  endroit  s’explique  aisémentda  seconde 
seigneurie  de  Cambron  appartint  aux  Rambures  de  1500  environ  à  1575  (Jean  de 
Rambures,  comte  de  Dammartin,  conseiller  et  échanson  du  Roi,  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  en  Picardie,  1520-1550,  et  ses  descendants). 

(1)  P.  Anselme,  loc.  cit. 

(2)  Ibid.,  p.  442. 

(3)  Clèves  :  de  gueules  à  l’escarboucle  fleurdelysée  d'or,  et  un  écusson  d’argent  en  abîme  brochant  sur 
le  tout. 

La  Marck  :  d’or  à  la  fasce  échiquetée  d’argent  et  de  gueules  de  trois  tires. 

Artois  :  semé  de  France,  au  larnbel  de  gueules  de  3  pendants  en  chef,  chaque  pendant  chargé  de  3  tours 
d’or,  rangées  en  pal. 

Brabant  :  de  sable  au  lion  d’or,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

Bourgogne  moderne  :  semé  de  France,  à  la  bordure  componnée  d'argent  et  de  gueules. 

Rethel  :  de  gueules  à  3  peignes  d'or,  les  dents  en  bas. 

Albret  :  écartelé  1  et  4  de  France,  2  et  S  de  gueules  à  la  bordure  engrelée  d'argent. 
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Quant  à  la  première  seigneurie,  qui  appartient  depuis  1575  à  la  famille  Tillette 
de  Mautort,  elle  était,  paraît-il,  réunie  au  comté  de  Ponthieu  depuis  1280  (1). 
Mais  on  peut  se  demander  si,  à  l’époque  qui  nous  occupe,  elle  n’appartenait  pas 
plutôt  au  duc  de  Nevers.  La  situation  de  ses  armoiries  au  côté  de  l’Évangile  de  la 
voûte  de  l’église,  c’est-à-dire  à  la  place  d’honneur,  le  donnerait  à  penser. 

Revenons  à  la  voûte  du  chœur. 

La  clef  de  lierne  de  la  troisième  travée  porte,  d’un  côté  :  saint  Jean-Baptiste 
dans  le  désert  ;  au  revers,  peut-être  saint  Antoine  et  son  cochon  ;  mais  le  personnage, 
bien  que  tenant  un  livre  et  le  Tau,  n’a  nullement  le  type  connu  de  saint  Antoine. 

Entrecroisements  des  nervures  intermédiaires  :  faunes  ou  satyres,  se  jouant 
dans  le  feuillage  et  semblant  porter  la  voûte  sur  leurs  épaules. 

Grande  clef  du  chevet  :  la  Trinité  :  Dieu  le  Père,  assis,  coiffé  de  la  tiare,  tenant 
devant  lui  le  Crucifix  ;  au  revers,  un  saint,  jeune,  imberbe,  qui  paraît  prier  dans 
une  fournaise  (saint  Jean  à  la  Porte  latine  ?) 

Clefs  des  tiercerons  :  au  nord,  Vierge  Mère,  entourée  de  volutes.  Au  sud,  simple 
ornementation. 

Clefs  des  pans  coupés  :  anges  jouant  de  la  viole  et  de  la  harpe  ;  à  la  base  des  tas 
de  charge,  petits  personnages  :  évêque,  femme,  anges,  satyres. 

Clef  de  l’abside  :  Flagellation  ;  le  Christ  entre  deux  bourreaux,  dont  l’un  le  frappe 
tandis  que  l’autre  prend  haleine  ;  sous  les  tas  de  charge,  anges  musiciens. 

Les  nervures  ont  reçu  un  commencement  d’ornementation  :  volutes,  têtes  de 
chérubins,  feuilles  de  vigne,  acanthes,  masques,  mascarons,  etc.,  le  tout  dans  le 
style  renaissance. 

Les  culs  de  lampe,  en  revanche,  sont  encore  bien  gothiques.  Il  y  a  eu,  d’ailleurs, 
visible  interruption  dans  les  travaux  :  les  premières  assises  de  nervures  et  les  culs 
de  lampe  sont  évidemment  antérieurs  au  reste  de  la  voûte  ;  la  reprise  est  très  appa¬ 
rente. 

Sur  l’un  des  culots,  on  voit  l’écu  de  Rambures  supporté  par  deux  lions  (?).  Ail¬ 
leurs,  un  monstre  chargé  d’une  grappe  de  raisin  se  retourne  sur  lui-même  et  se 
mord  le  derrière.  Une  tête,  à  longue  barbe,  est  tirée  par  un  singe,  tandis  qu’un  bras, 
appartenant  sans  doute  au  même  personnage,  tient  une  arme  pour  repousser  la 
bête.  Deux  chiens  enchaînés  attaquent  une  couronne  surmontant  un  petit  écusson 
à  une  fleur  de  lys.  «  Suivant  M.  Goze,  cet  écu  pourrait  être  celui  de  la  famille  Aux 
Épaules,  dont  était  le  marquis  de  Nesle  à  la  fin  du  xvie  siècle  »  (2). 

(1)  Belleval  :  Fiefs,  p.  74. 

(2)  Prarond,  Notices...,  t.  I,  p.  113. 
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Les  autres  culs  de  lampe  n’ont  pas  d’intérêt. 

Le  chœur  est  éclairé  par  de  vastes  fenêtres  en  arc  brisé,  qui  étaient  à  quatre 
formes  dans  les  deux  premières  travées,  à  trois  baies  dans  la  troisième  et  le  chevet. 
Les  meneaux  sont  détruits  ou  refaits,  sauf  dans  la  première  fenêtre  au  sud,  qui  est 
restée  intacte.  C’est  vers  1780  que  cette  belle  besogne  de  destruction  fut  accomplie  : 
Claude  Nicolas  Leulier,  natif  d’Andainville  et  curé  de  Cambron,  fit  supprimer  les 
meneaux  et,  chose  plus  grave  encore,  les  verrières,  sous  prétexte  de  donner  plus  de 
jour  à  l’église.  Les  moines  de  S^Valery,  gros  décimateurs  de  Cambron,  s’y 
opposèrent  en  vain  (1). 

Le  mobilier  de  l’église  de  Cambron  n’est  pas  des  plus  intéressants.  Cependant 
il  renferme  quatre  stalles  de  xve  siècle  qui  méritent  une  mention  et  qui  sont  clas¬ 
sées  comme  monument  historique  (21  août  1905).  Les  parcloses,  ornées  de  feuilles 
de  houx  déchiquetées  et  ramenées  en  volutes,  sont  surmontées  d’une  petite  colon- 
nette  prismatique,  à  base  et  chapiteau,  supportant  l’accoudoir.  Les  miséricordes 
sont  décorées  de  sujets  divers  :  troncs  écotés  ;  cheval  fantastique  affronté  avec  une 
sorte  d’escargot  ;  lièvre  à  tête  de  moine  encapuchonné.  Le  bas  des  stalles  et  des 
parcloses  est  sculpté  de  panneaux  à  serviettes. 

Dans  le  chœur,  d’autres  stalles  de  style  Louis  XIV  proviennent  de  l’église  de 
Rouvroy. 

Prarond  a  parlé  de  la  chaire,  qui  a  appartenu  à  l’église  St-Paul  d’Abbeville,  et  du 
tableau  de  l’ancien  rétable,  —  saint  Martin  à  cheval  —  œuvre  présumée  de  Choquet, 
aujourd’hui  reléguée  au  fond  de  la  nef  (2).  Il  ne  reste  à  signaler  que  quelques 
statues  de  bois,  des  xve  et  xvie  siècles  :  groupe  de  saint  Martin  ;  saint  Nicolas 

(1)  Ibid.,  et  registre  de  paroisse  de  l’abbé  Thiébault. 

(2)  «  Le  grand  tableau  de  l’autel  représente  saint  Martin  donnant  la  moitié  de  son  manteau  au 
mendiant.  Le  tableau  est  de  notre  peintre  Choquet.  Saint  Martin,  vêtu  d’un  manteau  rouge  et  monté  sur 
un  cheval  d’imagination,  entre  au  galop  sous  la  porte  cintrée  d’Amiens.  Cette  porte  est  ouverte  près  d’une 
tour  en  ruines,  de  couleur  verdâtre.  Le  mendiant,  renversé  sur  le  dos  et  à  moitié  nu,  est  d’une  anatomie 
abrégée  ;  au-dessus  du  paysage  bleuâtre  s’épaissit  un  ciel  gros  bleu,  tigré  de  nuages  blancs.  Ce  tableau, 
comme  beaucoup  de  ceux  que  Choquet  expédiait  à  la  hâte  pour  les  églises,  est  bien  inférieur  à  quelques 
autres  de  ses  œuvres,  notamment  à  celles  qui  sont  conservées  dans  sa  famille.  »  (Prarond,  Notice...,  I, 
p.  114).  Le  registre  de  paroisse  dit  que  ce  tableau  a  été  fait  en  1777  ;  il  n’est  ni  daté  ni  signé.  Cf.  l’excel¬ 
lente  notice  d’E.  Delignières  sur  Choquet,  peintre  abbevillois  (1743-1813)  ;  Paris,  1904,  p.  16. 

«  La  chaire  vient  de  l’église  de  S*-Paul  d’Abbeville  ;  les  lettres  S.  P.  en  relief  sur  les  panneaux  en 
feraient  foi  à  défaut  du  souvenir.  Elle  est  ornée  de  sculptures.  Derrière  le  prêtre  :  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  et  sur  les  panneaux  de  la  tribune  trois  sujets  qui  sont  :  saint  Jean  dans  le  désert,  puisant  d’une 
main  de  l’eau  dans  une  écuelle  à  une  source  qui  sort  d’un  rocher  et  de  l’autre  tenant  la  croix  ;  le  Sauveur 
du  monde  enfant,  tenant  le  globe  dans  sa  main  ;  saint  Paul  dans  les  nuages,  laissant  tomber  le  glaive  qui 
l’a  frappé.  »  (Prarond,  Notices...,  I,  p.  116). 
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(assis)  ;  saint  Roch  ;  sainte  Catherine.  Les  trois  dernières  sont  bonnes  et  dignes  de 
classement. 

Dans  le  mur  nord  du  chœur  est  encastré  un  bas-relief  en  pierre  de  la  fin  du 
xvie  siècle,  haut  de  lm60,  large  de  0m80  environ,  conservant  des  traces  de  peinture 
et  récemment  débarrassé,  par  les  soins  de  M.  de  Clermont,  du  badigeon  qui  l’en¬ 
crassait.  On  y  distingue  une  femme  à  genoux,  tournée  vers  le  maître-autel  ;  la  tête 
couverte  d’une  coiffe,  la  robe  entourée  d’une  ceinture,  les  mains  jointes,  devant 
un  prie-Dieu  où  est  un  livre  ouvert  (1).  Deux  petites  filles  se  tiennent  à  genoux, 
derrière  leur  mère.  La  patronne  de  la  priante,  femme  âgée,  à  grande  coiffe,  vêtue 
d’une  robe  semée  de  gros  fleurons  peints,  converse  avec  une  autre  sainte  debout 
devant  elle,  et  dont  la  robe  est  semblablement  ornée.  Il  est  évident  que  la  scène 
représentée  est  la  Visitation  et  que  la  patronne  est  sainte  Elizabeth.  La  défunte 
devait  donc  se  nommer  Elizabeth  ou  Isabeau. 

La  scène  est  encadrée  de  deux  colonnes  corinthiennes,  supportant  une  archi¬ 
trave  ;  au-dessous,  dans  un  fronton  cintré  entre  deux  pots  à  feu,  sont  deux  écussons 
échancrés  : 

1°  Au  chevron  chargé  de  2  trèfles  tigés,  et,  à  la  pointe,  d’une  gourde  ou  bourse, 
et  accompagné  de  3  molettes  à  8  rais. 

2°  Au  chevron  accompagné  de  3  croix  pattées. 

Sous  le  bas-relief,  une  plate-bande  portant  l’inscription  a  été  bûchée,  ainsi  qu’un 
écusson  mi-parti,  entouré  de  palmes  et  servant  de  cul  de  lampe  à  ce  petit  monument. 
Pour  le  reste,  l’état  de  conservation  est  assez  bon;  il  ne  manque  que  les  mains  de  la 
priante  et  une  partie  du  visage  de  la  Vierge  (2). 

Les  écus  précités  sont  :  du  Bus  de  Wailly  :  d’azur  au  chevron  d’argent  chargé 
de  deux  ( alias  trois )  trèfles  de  sable,  et  accompagné  de  3  molettes  d’or  (la  gourde  ou 
bourse  est  une  brisure)  ;  —  et  Gaillard  de  Boencourt  :  d’azur  au  chevron 

d’argent,  accompagné  de  3  croix  pattées  de  même. 

Isabeau  Gaillard,  fille  de  Jean  Gaillard,  écuyer,  seigneur  de  Martainneville, 
Morival,  les  Alleux  et  Aumâtre  (inhumé  en  1571  dans  l’église  Saint-Wulfran-en- 
Chaussée,  dans  la  première  chapelle  près  du  clocher,  souvent  échevin,  et  mayeur 
d’Abbeville  en  1566),  et  de  Marguerite  de  Calonne,  épousa  Jean  du  Bus,  écuyer, 
seigneur  de  Wailly,  Saucourt,  Friville,  Catigny  et  Hurt,  fils  de  Nicolas  du  Bus  de 
Wailly  et  de  Péronne  de  Boufflers.  Jean  du  Bus  était  mort  avant  1571. 

(1)  Le  costume  d’Isabeau  Gaillard  est  conforme  à  celui  d’Antoinette  de  Fontette  au  musée  de 
Dijon.  Cf.  abbé  Morillot,  Antoinette  de  Fontette  et  sa  statue  ;  Dijon,  1903. 

(2)  Gravure  ;  R.  Rodière  :  Promenades  épigraphiques ,  ut  supra. 
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Ils  eurent  deux  filles  :  Geneviève,  qui  relève  un  fief  à  Wailly  comme  héritière 
universelle  de  son  père  le  4  octobre  1571  (1)  ;  puis  mariée  à  François  de  Créquy, 
vicomte  de  Langle  ;  et  Anne,  dame  du  Petit-Bus,  alliée  par  contrat  du  8  février 
1582  à  Maximilien  du  Bosquel,  escuyer,  sieur  de  Gadimetz  et  du  château  d’Airon  (2). 

Au  premier  abord,  on  peut  se  demander  pourquoi  la  veuve  du  seigneur  de  Wailly- 
lez-Montreuil  avait  choisi  sa  sépulture,  ou  tout  au  moins  fait  une  fondation  dans 
une  église  si  éloignée  de  ses  terres,  Mais  tout  s’explique  en  songeant  que  le  curé  de 
Cambron,  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle,  s’appelait  Jean  Gaillard  (3),  et  que 
Geneviève  Gaillard,  sœur  d’Isabeau,  avait  épousé,  le  18  juin  1561,  Pierre  Tillette, 
écuyer,  seigneur  de  Mautort,  acquéreur  en  1575  de  la  seigneurie  de  Cambron  (4). 

Il  ne  reste  dans  l’église  de  Cambron,  en  dehors  de  ce  bas-relief,  qu’un  seul  monu¬ 
ment  funéraire,  et  encore  a-t-il  été  renouvelé  à  une  date  récente.  Au  milieu  du  pavé 
du  chœur,  refait  en  1850  avec  d’anciennes  dalles  de  Saint-Wulfran,  une  étoile  de 
marbre  noir,  blanc  et  gris,  est  accompagnée  des  deux  inscriptions  qui  suivent  : 

ci  gît  M*  DEMOYENNEVILLE,  curé  de  cambron, 

DÉCÉDÉ  LE  27  FÉVRIER  1772.  AGÉ  DE  67  ANS. 

CI  GÎT  M*  MOINET,  vicaire  de  cambron 
DÉCÉDÉ  LE  4  AVRIL  1772  (5). 

Cependant,  on  connaît  bien  des  personnages  de  marque  qui  ont  reçu  la  sépulture 
dans  cette  église.  Belleval  cite  : 

«  André  de  Cambron,  chevalier,  en  1366  (6)  ;  dans  le  chœur,  Marguerite  Tillette, 
le  17  septembre  1587,  âgée  de  23  mois  ;  Simon  Briet,  bourgeois  et  marchand 

(1)  Bibl.  d’Abbeville,  mss.  JJ.  282,  f°  84  v°.  —  A.  Ledieu,  Seigneurs  et  Fieffés  du  comte  de  Ponthieu  ; 
Bull.  Soc.  Emul.  d’Abbeville,  t.  IV,  p.  336. 

(2)  Mss.  de  l’abbé  Buteux  ;  copie  de  M.  de  Baizieux. 

(3)  Note  de  M.  de  Clermont. 

(4)  Généalogie  de  Tillette,  par  Ch.  Cl.  Lefebvre  du  Grosriez;  Abbeville,  1870,  p.  10.  —  Belleval, 
Nobiliaire,  col.  437. 

(5)  Ces  inscriptions  ont  remplacé  les  anciennes  épitaphes  des  deux  prêtres  en  question.  Celle  du  curé 
Demoyenneville  existait  encore  en  1850,  sur  une  pierre  de  mauvaise  qualité,  brisée  en  plusieurs  morceaux. 
Elle  se  lisait  ainsi  : 

Ici  gist  messire  Pierre  François  Demoyenneville 
curé  de  Cambron,  décédé  le  27  février  1772, 
à  l'âge  de  67  ans. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

Quant  à  celle  du  vicaire  Moinet,  inhumé  dans  le  chœur  sous  le  premier  banc  du  côté  de  l’épître,  il 
n’en  restait  déjà  alors  aucun  vestige.  (Registre  de  paroisse). 

(6)  Jacques  de  Cambron,  chevalier,  seigneur  de  Cambron  et  de  Villeroy,  fonde  une  chapelle  perpé¬ 
tuelle  dans  l’église  de  Cambron,  où  feu  André  de  Cambron,  chevalier,  son  frère,  a  été  inhumé,  et  qu’il  a 
lui-même  choisie  pour  sa  sépulture.  (Belleval,  Chronologie  d'Abbeville,  p.  226). 
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d’Abbeville,  le  15  juin  1602  ;  Jacques  Boujonnier  (1),  sr  de  la  Carrière,  B  crimi¬ 
nel  en  la  sénéchaussée  de  Ponthieu,  le  12  septembre  1605  ;  Anne  de  Ponthieu, 
sa  femme,  le  25  avril  1622  ;  François  Boujonnier,  conser  et  médecin  du  Roi,  le 
15  avril  1669  ;  Philippe  Boujonnier,  conser  du  Roi  et  élu  en  1652,  et  Jacques 
Boujonnier,  le  16  octobre  1658.  «  (2). 

Quelques-unes  de  ces  épitaphes  disparues  nous  ont  été  conservées  par  les  épi- 
taphiers  : 

«  Cy  gist  le  corps  de  Margueritte  Tillette,  fille  de  Mr  de  Dructel,  laquelle  décéda 
le  17  septembre  1587,  estant  âgée  de  23  mois.  »  (3). 

«  Cy  dessous  gist  le  corps  de  deffunt  Simon  Briest,  luy  viv1 2 3 4 5  bourgeois  et  marchand 
d’Abbeville,  lequel  est  décédé  le  15  juin  1602.  »  (En  lettres  gothiques,  dans  le 
chœur)  (4). 

«  Épitaphe  de  marbre  blanc  dans  le  chœur,  en  entrant  à  main  droite  : 

D.  O.  M. 

«  Icy  reposent  les  corps  de  noble  homme  Jacques  Boujonnier,  sr  de  La  Carrière, 
coner  du  Roy  et  lieutenant  criminel  de  robe  courte  en  la  Séneschaucée  de 
Ponthieu  (5),  lequel  décéda  le  12  septembre  1605,  âgé  de  54  ans  et  de  damoiselle 
Anne  de  Ponthieu  (6),  sa  femme,  laquelle  décéda  le  25  d’avril  de  l’année  1622,  âgée 
de  63  ans. 

«  Dieu  leur  donne  sa  paix. 

«  Noble  homme  François  Boujonnier,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roy, 
docteur  régent  en  la  faculté  de  la  ville  et  université  de  Paris,  pour  éternelle  mémoire 
de  leur  rare  piété,  leur  a  fait  dresser  ce  tombeau  l’an  de  Notre-Seigneur  1629  (7)  ; 
qui  est  décédé  le  15  avril  1669. 

«  Et  Philippes  Boujonnier,  son  frère,  sr  de  La  Carrière,  coner  du  Roy  et  eslù,  est 
décédé  en  1652.  Et  Jacques  Boujonnier,  leur  frère,  est  décédé  le  7  (sic)  8bre  1658. 


(1)  Le  nom  de  Boujonnier  est  ancien  dans  la  paroisse.  En  1537,  Pierre  Boujonnier  figure  dans  l’acte 
de  bail  perpétuel  du  marais  de  Cambron.  De  1650  à  1666,  la  famille  est  citée  dans  les  registres  de  catho¬ 
licité. 

(2)  Belleval,  Fiefs,  p.  74. 

(3)  Epitaphier  Villers  de  Rousseville.  —  R.  Rodière,  Epitaphier  de  Picardie,  p.  386. 

(4)  ld.,  p.  385. 

(5)  et  (6).  Pontieu.  (Epitaphier  de  Picardie). 

(7)  La  copie  de  Dom  Grenier  s’arrête  ici. 
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«  Quod  patri  matrique  pius  post  funera  natus 
Debeat,  hoc  spectas  quisque  viator  ades, 

Et  tumulus  ;  sed  que  virtus  sibi  premio  poscit 
Amborum,  hoc  patriæ  vox  veneranda  sonat.  »  (1). 

Dans  le  cimetière  qui  entoure  l’église,  plusieurs  épitaphes  sont  à  noter.  D’abord 
les  deux  suivantes,  qui  ont  disparu  : 

«  Icy  gist  le  corps  de  deffunt  François  Deutin,  en  son  vivant  laboureur  de  Cam- 
bron,  lequel  est  trépassé  le  13  septembre,  et  d’Anthoinette  Deutin  sa  fille,  qui 
trépassa  le  17  dud.  mois  1679.  Priés  Dieu  pour  leurs  âmes.  »  (2). 

«  Ici  gist  le  corps  de  deffunt  vénérable  et  discrette  personne  Me  Pierre  Pierrard, 
curé  de  Cambron,  chapelain  de  l’église  royalle  et  collégialle  de  St-Vulfran,  ancien 
chapelain  de  la  Charité  de  St-Georges,  qui  a  fondé  trois  obits  dans  lad.  église  de 
Cambron,  qui  est  décédé  le  5e  jour  de  may  1692.  »  (3). 

A  droite  du  portail,  une  croix  de  fer  avec  plaque  de  cuivre  porte  l’inscription 
qui  suit  : 

«  Ici  |  gissent  et  reposent  |  en  attendant  la  résurrection  |  générale  les  corps  de  plusieurs  | 
défunts,  suivant  le  temps  et  l’époque  |  de  leur  mort  à  commencer  par  leurs  chefs  |  1° 
Oudart  Thiébault  cultiv6’11',  décédé  |  le  4  mars  1768  âgé  de  50  ans  |  2°  Mle  Anne  Guer- 
ville  vrai-mère  des  |  pauvres,  décédée  le  17  juillet  1773.  |  3°  Mle-Anne  Thiébault, 
ve  Doliger  jeur  fille  |  aînée  décédée  le  25  9bre  1804  âgée  de  63  ans  |  4°  Jn-Ls  Thiébault 
décédé  le  27  8bre  1806  |  5°  Denis  Thiébault  fils  aîné  curé  desservant  de  |  cette  paroisse 
âgé  de  80  ans  décédé  le  |  24  7bre  1817  |  6°  Marie  Scholastique  Thiébault,  née  le  24  |  Mars 
1748,  décédée  le  15  Janvier  1823,  âgée  de  74  |  ans  9  mois  et  21  jours.  » 


(1)  Dom  Grenier,  24e  paquet,  8e  liasse.  —  Prarond,  I,  p.  116.  —  Epitaphier  de  Picardie,  p.  385. 

«  28  septembre  1630.  Constitution  par  M®  Philippe  Boujonnier,  conseiller  du  Roi,  eslu  en  l’élection 

de  Ponthieu,  demeurant  à  Abbeville,  et  par  Jacques  Boujonnier,  son  frère,  laboureur  dem‘  au  village 
de  Cambron,  de  4  livres  de  rente  tous  les  ans  au  profit  de  l’église  et  fabrique  de  St-Martin  dud.  village  de 
Cambron,  en  reconnoissance  du  consentement  que  les  fabriciens  de  lad.  église  ont  donné  à  Me  François 
Boujonnier,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roi  et  docteur  en  la  faculté  de  Paris,  leur  frère,  de  faire 
mettre  et  enclaver  dans  la  muraille  de  lad.  église  l’épitaphe  et  les  armes  de  Me  Jacques  Boujonnier, 
conseiller  du  Roi  et  lieutenant  criminel  de  robe  courte  en  la  Sénéchaussée  de  Ponthieu,  et  de  dlle  Anne  de 
Ponthieu,  sa  femme,  leurs  père  et  mère,  inhumés  en  lad.  église,  et  encore  à  la  charge  par  lesd.  fabriciens 
de  faire  dire  à  perpétuité  dans  lad.  église  4  hauts  obits  solennels,  sçavoir  un  le  26  avril,  le  second  le  11 
septembre,  et  les  derniers  les  jours  qu’il  plaira  auxd.  srs  Boujonnier  et  à  la  fabrique  de  choisir.  »  (Mss. 
du  Grosriez,  Extraits  d’actes,  t.  V,  n°  734). 

(2)  Epitaphier  de  Picardie,  p.  386. 

(3)  Id.  ibid.  —  L’abbé  Thiébault  avait  fait  placer  sur  la  muraille,  à  gauche  du  portail,  une  petite 
plaque  de  marbre  blanc,  portant  le  nom  dudit  Pierre  Piérart,  curé  de  Cambron,  mort  le  1er  (sic)  mai 
1692  et  inhumé  en  cet  endroit,  sous  une  croix  de  fer  qui  existe  encore,  mais  déplacée.  (Registre  de  paroisse). 
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Au  chevet,  une  petite  plaque  de  marbre  blanc,  posée  par  les  soins  de  l’abbé 
L.  T.  Thiébault,  porte  ces  mots  : 

«  Au  pied  de  cette  muraille  |  gît  Mr  Leullier  |  curé  de  Cambron  |  décédé  le  25  août  1797  | 
âgé  de  62  ans.  » 

Mentionnons  encore  la  tombe  de  Louis-Théodore  Thiébault,  curé  de  Cambron  depuis 
1832,  né  à  Ailly-le-Haut-Clocher  le  12  février  1807,  décédé  à  Cambron  le  10  février  1873. 

Prarond  cite  en  outre  (1),  dans  le  cimetière,  les  épitaphes  de  François -Philippe  Bachelier, 
ancien  professeur  et  aumônier  au  lycée  de  Gand,  ancien  principal  du  collège  d’Enghien, 
né  à  Abbeville  le  4  décembre  1764,  décédé  à  Cambron  le  19  juin  1820,  curé 
dudit  Cambron  (2)  ;  —  Nicolas -Joseph-Marc- Antoine  Dupont,  ancien  officier  d'infan¬ 
terie,  né  à  Cambron  le  15  janvier  1772,  décédé  au  même  lieu  le  9  juillet  1836. 

Il  reste  à  parler  des  cloches. 

Le  30  décembre  1675,  les  marguilliers  de  Cambron  passent  marché  avec  De 
Nainville,  fondeur  de  cloches  à  Amiens,  pour  la  fonte  de  deux  cloches.  (3). 

Le  mardi  17  avril  1777  fut  refondue  à  Abbeville  une  cloche  qui  portait  l’inscrip¬ 
tion  suivante  : 

«  L’an  1731  jay  été  bénite  par  Maître  Pierre  Joseph  Le  febvre,  prêtre  et  curé  de 
la  paroisse  de  Cambron,  assisté  de  Maître  François  Hermant,  vicaire  dudit  lieu, 
et  nommée  Marie  Magdelaine  Thérèse  par  Messire  Pierre  Jacques  Philippe  Tillette, 
écuier,  seigneur  de  Mautort,  Cambron  en  partie  et  autres  lieux,  et  par  damoiselle 
Thérèse  Gatte,  épouse  de  Monsieur  François  Boullon,  avocat  en  Parlement  et 
conseiller  siéger  en  l’hôtel  commun  de  la  ville  d’Abbeville. 

«  Sur  le  bas  de  la  cloche,  on  y  lisoit  ce  qui  suit  : 

«  Louis  Le  Guay,  fondeur  d’Abbeville,  m’a  fait  par  les  soins  de  Jacque  Le  Conte, 
vivant  et  mourant,  et  Étienne  Ozenne,  marguillier  en  charge.  Jean  Renard,  rece¬ 
veur  de  l’église  de  Cambron  en  1715,  laboureur  et  marchand  dudit  lieu  ;  Marie 
Sannier  sa  femme. 

«  Elle  pesoit  812  livres,  poix  de  lablot  (?),  et  étoit  large  de  2  pieds  8  pouces  »  (4). 

La  cloche  fondue  en  1777  avait  pour  inscription  : 

«  L’an  1777  jay  été  bénite  par  Maître  Claude  Nicolas  Leullier,  curé  de  Cambron, 
et  nommée  Adrienne  Thérèse  par  Messire  Jean-Baptiste  Adrien  Tillette,  chevalier, 
seigneur  de  Mautort,  Cambron,  la  Motte-lez-Cambron,  Dructel,  Granval  et  autres 
lieux,  lieutenant  au  corps  royal  de  l’artillerie,  et  par  dame  Marie  Thérèse  Gaillard, 

(1)  Op.  cil.,  p.  117. 

(2)  Cité  aussi  par  les  mss.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  II,  p.  15. 

(3)  Louis  Dacheu,  notaire  à  Abbeville.  —  Note  de  M.  Crusel. 

(4)  Mss.  Siffait,  t.  V,  p.  174.  —  Prarond,  Notices...,  Supplément,  t.  II,  p.  366. 
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veuve  de  Messire  Pierre  Jacques  Philippe  Tillette,  chevalier,  seigneur  desdits 
lieux. 

«  Sur  le  bas  de  la  cloche  on  y  lit  ce  qui  suit  : 

«  François  Cocu,  me  fondeur  à  Abbeville,  ma  fait  par  les  soins  de  Charles  Petit, 
marguillier  en  charge,  et  Pierre  Fournier,  laboureur,  homme  vivant  et  mourant 
de  laditte  fabrique. 

«  Elle  pèze  950  livres.  »  (1). 

Cette  cloche,  qui  pesait  en  réalité  437  kilog.,  se  fêla  le  12  mai  1861.  Refondue, 
elle  porte  aujourd’hui  l’inscription  suivante  : 

l’an  1862  j’ai  ETE  BENITE  PAR  ME  LOUIS  THEODORE  THIEBAULT  CURÉ  DE  CAMBRON 
et  (main) 

NOMMEE  LOUISE  NOEMI  PAR  MR  ROBERT  TILLETTE  DE  MAUTORT  ET  M«e  LA  BARONNE 

(main) 

NOEMI  TILLETTE  DE  CLERMONT  TONNERRE  NEE  BOUCHER  DE  CREVECŒUR. 

Marque  de  :  cavillier  fondeur  a  amiens. 

Au-dessus  de  l’inscription,  course  de  rinceaux  ;  au-dessous,  cartouches  alternati¬ 
vement  vides  et  chargés  d’une  croix  ancrée.  —  Sur  les  faussures,  Crucifix  (mal  venu 
à  la  fonte),  à  piédestal  de  style  Louis  XV.  —  Autour  du  bourrelet,  course  de  che¬ 
vrons,  Poids  :  625  kilog. 

D’après  le  registre  de  paroisse,  «  on  lit  sur  un  des  piliers  (contreforts  ?)  de  l’église 
de  Cambron  :  Le  29  juillet  1769,  un  appelé  Laraillé,  originaire  du  village  de  Sous, 
a  été  pendu  à  Saint-Valéry  ». 

En  1689,  d’après  le  pouillé,  il  fallait  des  «  réparations  à  la  couverture  et  au  pavé.  Il  y  a 
quatre  chapelles  sans  bâtiment,  à  la  charge  de  trois  messes  par  semaine,  trois  desquelles 
ont  230  1.  de  revenu  et  l’autre  200  1.  Le  seigneur  du  lieu,  patron  »  (2). 

Chateau 

Le  château  de  Cambron  est  moderne,  mais  le  regretté  baron  Adrien  Tillette  de 
Clermont-Tonnerre  y  conservait  naguères,  outre  de  copieuses  archives  familiales 
et  une  riche  bibliothèque,  deux  monuments  épigraphiques  qu’il  ne  faut  pas  négliger. 

C’est  d’abord  une  plaque  d’airain,  de  0  m  86  sur  0  m  58,  très  endommagée  et  usée, 
provenant  sans  aucun  doute  de  l’église  de  Mautort. 

A  la  partie  supérieure,  on  distingue  encore,  non  sans  peine,  l’écu  au  chevron, 
avec  chef  chargé  d’un  lion  léopardé  ;  le  heaume  de  profil,  à  lambrequins,  cîmé  d’un 

(1)  Id.,  —  et  registre  de  paroisse  de  l’abbé  Thiébault  ;  on  a  corrigé  l’une  des  copies  par  l’autre. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms  514. 


CAMBRON 


105 


lion  issant  ;  les  deux  lions  gardants  qui  supportent  l’écusson.  Un  rameau  d’olivier 
serpente  tout  autour  de  la  plaque,  dont  l’inscription,  lisible  seulement  en  partie, 
peut  être  à  peu  près  complétée  à  l’aide  de  la  Généalogie  de  Tillette  (1)  : 

Cy  gist  Pierre  [Tillette]  en  son  vivant 
ESGVIER  SEIGNEVR  DE  MaVTORT  MaINIL 

ET  OFFIGNICOVRT . PRESI 

DENT  AV  SIEGE  [ROYAL  DE  LA]  SENESCHAVLCEE 
DE  PONTHIEV  ET  [MAYEVR  DE  LA]  VILLE 
DABBEVILLE  QVI  [DECEDA  LE  HVICT]  IESME 
IOVR  DAOVST  [MIL  CINQ  CENS]  QVATRE  VI 
NGTZ  SEIZE  RE[QVIESCAT  IN  PACE]  . 

Une  plaque  de  marbre  blanc  de  0m98  su  0m65,  provenant  de  l’église  des  Cordeliers 
d’Abbeville  (2),  porte  l’épitaphe  qui  suit  : 

SP I RI  T  U  MAGNO 
VIDIT  U  LT  IM  A. 

CY  GIT  NOBLE  DAME 
ANGELIQUE  D’AUBERVILLE 

Sur  Yère  femme  de  messire  Louis 
Joseph  Gaillard  chevalier 
seigneur  de  Boencourt  Trami 
COURT  (3)  LE  GRAND,  MORIVAL,  PATRON 
D’AUBERVILLE  SUR  YERE  ESTALONDE 
Mancheville,  Douxmesnil  conseiller 

DU  ROY  PRESIDENT  AU  PRÉSIDIAL  DAB 
BEVILLE  ET  ANCIEN  MAYEUR  DE  CETTE 
VILLE  LAQUELLE  EST  DÉCÉDÉE  LE  2 

NOVEMBRE  1743  ÂGÉE  DE  31  ANS  3  MOIS 
MOINS  2  JOURS  ETANT  NÉE  LE  4  AOUT  1712 

SA  DOUCEUR  ET  SA  PIETE  LUI  ONT 
ERIGE  CE  MONUMENT  QUE  SON  MARY 
A  FAIT  PLACER  PAR  RECONNOISSANCE 
REQUIESCAT  IN  PACE. 

(En  bas,  tête  de  mort  au  trait.) 

(1)  Page  10. 

(2)  Cette  provenance  est  indiquée  par  Prarond,  Topographie  d' Abbeville,  t.  III,  p.  325.  —  Cf.  R.  Ro- 
dière,  Epilaphier  et  Nécrologe  du  vieil  Abbeville,  p.  145. 

(3)  Sic  pour  Framicourt. 
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Pour  ne  rien  omettre,  notons  que,  d’après  le  registre  de  paroisse,  le  nom  de  Charles 
Cauchy,  vicaire  de  Cambron  de  1750  à  1758,  «se  voit  encore  aujourd’hui  sur  la 
porte  d’une  pauvre  maison,  vis-à-vis  de  l’ancienne  ferme  de  M.  Tillette  de  Buigny, 
appartenant  à  un  nommé  André  Pille,  dit  Vingt-cinq,  couvreur  en  chaume.  » 


CANNESSIERES 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Eglise  Saint-Jean-Baptiste 

L’église,  de  proportion  très  modeste,  est  construite  en  assises  alternées  de  briques 
et  de  craie  taillée.  Le  millésime,  inscrit  sur  la  façade  nord,  en  donne  la  date,  1842. 
Le  clocher,  couvert  en  charpente,  s’élève  à  l’ouest,  hors  œuvre.  Quatre  fenêtres 
plein  cintre  éclairent  ce  petit  monument  que  terminent  trois  pans  aveugles.  La 
voûte  est  plâtrée. 

La  statue  de  Saint  Jean-Baptiste  et  le  Christ  signalé  par  le  Dictionnaire  des 
Antiquaires  sont  des  œuvres  grossières  et  sans  intérêt  (1). 

En  1764,  Philippe  et  Florentin  Cavillier,  fondeurs  à  Carrépuits,  firent  à  Moreuil, 
en  même  temps  que  d’autres  cloches  pour  Moreuil,  Vauchelles  et  Hocquincourt, 
une  cloche  pour  «  Quensières  »  (Cannessières).  Les  mss.  Siffait,  qui  nous  apprennent 
ce  fait,  ne  donnent  pas  l’inscription  de  cette  cloche. 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II.  (2). 


CAUBERT  (1925) 

(Commune  de  Mareuil-Caubert,  canton  d’Abbeville-Sud) 

(Ane.  doyenné  de  Mons) 

Eglise  Saint-Samson  (3) 

L’église  n’a  absolument  aucun  caractère,  quoiqu’elle  soit  ancienne.  Mais  elle 
garde  bon  nombre  de  restes  de  vitraux  du  xvie  siècle,  les  uns  dans  les  fenêtres,  les 
autres  entassés  pêle-mêle  dans  la  sacristie  délabrée.  Quelques  médaillons  sont  in¬ 
tacts,  représentant  entr’autres  :  saint  Jean  l’Evangéliste  ;  une  Vierge-Mère  dans 


(1)  Dictionnaire...,  III,  arrondi1 2 3  4  d'Amiens,  canton  d’Oisemont,  p.  46. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Il  est  tout  à  fait  extraordinaire  que  Prarond,  en  1854  ( Notices  hist.  sur  l’arr.  d’Abbeville,  t.  I, 

p.  149),  déclare  que  l’église  de  Caubert  est  détruite  et  n’en  fasse  pas  autre  mention. 
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une  gloire,  la  lune  sous  ses  pieds  ;  une  autre  Vierge-Mère,  entre  les  édifices  d’une 
ville  ;  un  enfant  emmaillotté. 

Des  bordures  sont  composées  de  fragments  divers,  têtes  de  donateurs,  Adam 
et  Eve  devant  l’arbre  du  paradis  terrestre,  autour  duquel  s’enroule  le  serpent.  — 
Une  date,  1578. 

Restes  d’une  inscription  ;  fins  de  vers  : 


Ailleurs  on  lit  : 


,  STE 

.TROP  PARLER 
.PRENDRE 
■  MER 

ENTREPRENDRE 
OVVENTER 
.ER  NE  VAR 

,1578. 

DEAVCOVRT  CHLR 
HALLENCOVRT 
ET  FINYRËT  LES 
VCOVRT  RACE 
DE  TRESGRADES 


Un  fragment  porte  les  effigies  agenouillées  de  donateurs  :  un  homme  et  deux 
femmes  ;  jolie  coiffe  de  velours  noir.  Un  écu  échancré  porte  les  armes  des  Rohault  : 
d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  croissants  du  même,  brisé  d'une  étoile  de  sable 
à  huit  rais  sur  le  chevron.  (Cette  étoile  est  une  brisure). 

A  gauche  :  sainte  Catherine  ;  saint  Gilles  et  sa  biche.  Etc. 

Le  clocher,  refait  après  écroulement,  il  y  a  quelques  années,  contient  une  cloche 
de  1836  signée  cormon  fondeur  abbeville  (1). 

Les  manuscrits  Lambert  de  Beaulieu,  rédigés  vers  1830  à  1835,  contiennent 
quelques  détails  sur  cette  église  et  ses  verrières  : 

«  L’église  de  Caubert  présente  des  peintures  sur  verre  très  remarquables,  des 
têtes  fort  bien  dessinées  et  des  inscriptions  gothiques.  On  s’arrête  volontiers  vis  à 
vis  d’une  bergère  portant  la  quenouille  et  ne  cessant  de  filer  ;  son  chien  est  à  ses 
pieds  ;  —  et  surtout  devant  un  saint  Antoine  afflaté,  c’est  le  mot,  par  son  compa¬ 
gnon. 


(1)  Note  de  l’abbé  Boquet.  —  La  petite  cloche  de  la  chapelle  Ste-Marguerite  à  Caubert,  sur  la  route 
d’Abbeville,  est  de  1835  et  de  même  signature.  ( id .) 
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«  Le  chanoine  Videcocq,  qui  était  âgé  de  95  ans,  repose  dans  le  cimetière  de  Cau- 
bert.  Quant  aux  personnes  nées  natives  de  Caubert,  elles  semblent  toutes  mourir 
fort  jeunes,  au  moins  d’après  les  épitaphes  du  cimetière.  »  (1). 

En  1689,  «  il  y  a  une  chapelle  de  Ste-Marguerite,  en  très-méchant  état  ;  le  prieur  de 
Mareuil  la  confère  ;  elle  est  chargée  d’une  messe  par  semaine,  du  revenu  de  cent  écus. 
C’est  un  curé  du  diocèse  de  Eouen  qui  en  est  titulaire.  »  (2). 

Cette  chapelle  existe  encore,  sur  la  route  d’Abbeville.  Elle  est  assez  grande,  mais 
sans  intérêt. 

Manoir. 

Le  manoir  seigneurial  est  du  xvie  siècle,  construit  en  pierre.  La  porte  s’ouvre  au 
milieu  de  la  façade,  sous  une  archivolte  en  larmier,  entre  deux  fenêtres  ;  celle  de 
gauche  est  refaite  ;  celle  de  droite  avait  autrefois  un  meneau  vertical.  Toutes  ces 
ouvertures  sont  à  linteau  droit. 

Un  puissant  larmier,  composé  d’une  gorge  et  d’un  listel,  sépare  le  rez-de-chaussée 
du  premier  étage. 

Cet  étage  est  éclairé  par  deux  fenêtres  à  croisée  de  pierre,  dont  une  intacte,  à 
moulures  recoupées  aux  bases.  Entre  les  deux  est  une  très  petite  fenêtre  oblongue, 
à  linteau  arqué. 

Le  haut  du  mur  est  refait.  Au-dessus  du  premier  étage  règne  un  cordon  semblable 
au  premier,  mais  il  a  été  rasé. 

La  façade  postérieure  est  semblable  à  l’autre,  sauf  la  porte  actuelle  qui  est  une 
ancienne  fenêtre  agrandie  ;  il  n’y  avait  pas  de  porte  de  ce  côté. 


CONDÉ-FOLIE  (1925) 

(Canton  de  Picquigny.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Eglise  Notre-Dame  (Visitation) 

Cette  église  date  de  1700  ;  jusque-là  Condé-Folie  était  annexé  à  Létoile.  Le 
curé  de  Létoile  note  en  1700  :  «Je  certifie...  que  Condé-Folie  le  bas...  est  séparé 
de  notre  paroisse  de  Lestoille  par  érection  d’une  nouvelle  église  en  tiltre  de  cure. 
A  Doullens,  ce  neuf  janvier  1700.  Le  Clercq,  curé  de  Lestoille.  »  (3). 

La  nef  et  le  chœur  sont  construits  en  pierre,  le  transsept  en  assises  régulières  de 
pierres  et  de  briques  ;  la  tour  en  pierre,  en  avant-corps.  Le  tout  n’a  aucun  caractère, 

(1)  Mss.  aux  Antiquaires  de  Picardie,  t.  I,  p.  28. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  E  Suppl.  1188. 
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et  doit  être  l’œuvre  des  maçons  sans  art  qui  ont  bâti  l’église  de  Longpré-les-Corps- 
Saints  sur  les  ruines  de  la  belle  collégiale  gothique.  Le  Ponthieu  (exceptons  Valloires) 
et  l’Amiénois  n’ont  élevé,  de  1650  à  1800  et  au  delà,  que  d’informes  bâtisses  en 
guise  d’églises,  tandis  que  le  Santerre  et  le  Vermandois  avaient  de  vrais  architectes 
et  des  artistes  dignes  de  ce  nom. 

Le  groupe  de  la  Visitation,  sur  le  maître-autel,  est  un  bon  travail  sur  bois  du 
xvme  siècle.  Sur  un  autel  latéral,  la  statue  de  la  Vierge  est  attribuée  à  Blasset  et  est, 
à  tout  le  moins,  de  l’un  de  ses  élèves. 

La  chapelle  du  cimetière  est  datée  de  1827.  Elle  ne  renferme  aucune  inscription. 
On  voit  dans  ce  cimetière  une  belle  croix  en  fer  forgé  du  xvme  siècle. 

Voici  les  inscriptions  des  trois  cloches  (1)  : 

1°  +  L’an  1858  j’ai  été  bénite  par  Mr  Gauderoy,  curé  de  Condé-Folie,  nommée 
Marie  Anne  Elisabeth.  Parrain  M.  Charles  Pierre  Henri  Ludovic  du  Liège,  principal 
prop.  de 

+  Condé  Folie,  époux  de  Mme  Anne  Marie  Sanson  de  Berville,  Marraine  Mme 
Elisabeth  Marie  Andrée  de  La  Fresnaye,  prop.  à  Condé-Folie,  épouse  de  M.  Pierre 
Ch.  E.  du  Liège.  +  M.  Ch.  H.  Danten,  maire. 

Fondue  par  Dutot  et  Cle  à  Paris. 

2°  -f  ( Même  commencement  que  sur  la  première ).  Nommée  Florentine  Caroline. 
Parrain  M.  Ch.  Henri  Danten,  maire  et  prop.  à  Condé-Folie,  époux  deMmeMagde- 
laine  Caroline  Gamain.  Marraine,  Mme  Marguerite  Florentine  Gamain,  épouse  de 
M.  Théophile  Alfred  Louchet,  prop.  à  Condé-Folie. 

3°  +  ( Même  commencement ).  Nommée  Thérèse  Françoise  Valentine.  Parrain 
Mr  Ambroise  Florentin  Danten,  pre  et  adjoint  au  maire  de  Condé  Folie,  époux  de 
Marie  Françoise  Fauvelle.  Marraine  Marie  Thérèse  Valentine  Coffinier,  épouse  de 
M.  Charles  Eloi  Machy,  pre  à  Condé-Folie.  M.  Ch.  H.  E.  Danten,  maire. 


On  lit  dans  les  mss.  Lambert  de  Beaulieu  (bibl.  Antiq.  Pic.,  ms.  14,  t.  I,  p.  56)  : 
«  Condé-Folie.  —  Très  belle  église  pour  une  église  de  village.  Le  maître-autel  est 
digne  d’une  grande  cathédrale.  La  dame  veuve  Duliège,  à  Condé-Folie,  a  fait  venir 
d’Amiens  des  artistes  pour  embellir  cette  église  de  campagne.  »  (Ecrit  vers  1832). 

Visiblement  Lambert  de  Beaulieu,  comme  tous  ses  contemporains,  admirait 
l’architecture  de  N.  D.  de  Lorette,  de  Paris,  et  de  SVJacques  d’Amiens  ! 


(1)  Relevé  de  feu  l’abbé  A.  Boquet. 
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Inhumations  dans  l’église  : 

Josse  Mannessier,  11  ans,  «  par  accident  fascheux  d’estre  noié  »,  2  mai  1703. 

François  Artus,  ancien  curé  de  Polinville,  84  ans,  +  dans  la  maison  de  M.  Adrien 
Aliamet,  son  neveu,  sgr  de  Folie,  21  avril  1712. 

Mr  Aliamet,  seigr  de  Condé-Folie  à  Condé,  bourgeois  d’Abbeville,  +  à  Abbeville,  inh 
le  28  janvr  1747. 

André  Duval,  ancien  officier  de  gendarmerie  et  des  Invalides,  «  mari  en  son  vivant  de 
Madame  la  veuve  de  Monsieur  Aliamet,  deffunct  seigneur  de  Condé-Follie  pour  le  haut  », 
+  23  juin  1758,  66  ans. 

François  Lejeune,  ancien  curé,  +  à  la  ferme  de  St-Sulpice  près  Doullens,  +  18  janvier 
1760,  78  ans. 

Marie  Françoise  Arthus,  épouse  de  Gabriel  de  Cacheleux,  écuyer,  sr  de  Mézerolles, 
capitaine  d’invalides  au  château  de  Guise,  +  18  avril  1761,  75  ans. 

Françoise  Génard,  mère  de  Jean  François  Avenel,  curé,  +  29  avril  1761  (sous  le  portail 
de  l’église). 

Le  13  janvier  1790,  a  dans  la  chapelle  castrale  de  M.  de  Condé  »,  est  célébré  le  mariage 
de  Marie  Adrienne  Alexandrine  Aliamet  de  Condé  avec  Jean  Isaac  du  Four  (1). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II.  (2). 


CROCQUOISON  (1935) 

(Commune  d’Heucourt,  canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Eglise  Saint-Firmin-le-Martyr 

Comme  site,  cette  église  n’est  pas  moins  privilégiée  que  sa  voisine  d’Heucourt  ; 
elle  s’élève  à  flanc  de  coteau,  dans  un  paysage  agreste  et  boisé,  au  milieu  d’un 
cimetière  ombragé  de  grands  arbres.  Les  murs  de  colombage  de  l’église,  le  pignon 
de  vieilles  briques  cuites  au  bois  et  d’un  ton  chaud,  le  campenard  rustique,  le  toit 
de  tuiles  inégales  et  moussues,  forment  un  tableau  qui  séduirait  les  peintres, 
surtout  quand  le  soleil  couchant  le  dore  de  ses  rayons. 

Sauf  la  façade  occidentale,  tout  l’édifice  est  construit  en  galandage  (torchis), 
sur  forte  charpente,  chose  curieuse  et  rare  dans  la  région.  Il  date  du  xvie  siècle  ;  le 
millésime  1737  (3),  gravé  sur  le  flanc  nord,  ne  commémore  qu’un  replacage.  Ce  côté 
nord  de  l’église  est  le  plus  remarquable  à  l’extérieur  :  en  guise  de  corniche,  on  y  voit 
une  sablière  avec  blochets  représentant  :  saint  Nicolas  et  les  trois  enfants  ;  saint 

(1)  E  suppl.  1006-1017. 

(2)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(3)  Et  non  1787  comme  le  dit  le  Dict.  hist.  de  Picardie,  t.  III,  p.  94. 
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Jacques  en  pèlerin,  tenant  un  livre  ouvert  et  un  bourdon  avec  escarcelle  ;  un  moine 
portant  un  livre  et  accompagné  d’un  chien  (?)  qui  lui  donne  la  patte  (serait-ce 
saint  Gilles  et  sa  biche  ?)  ;  saint  Firmin  tenant  sa  tête  dans  ses  mains  devant  sa 
poitrine  ;  saint  Roch,  la  jambe  nue,  entre  son  chien  et  un  ange.  Au  sud,  il  n’y  a  plus 
que  des  sablières  brutes  ;  de  ce  côté,  le  mur  en  galandage  du  chœur  a  subi  un  rem¬ 
plissage  en  briques.  Le  mur  droit  du  chevet  n’a  aucune  ouverture. 

La  façade  ouest  est  tout  en  briques,  avec  quelques  pierres  dures  dans  les  parties 
hautes.  La  porte  en  tiers-point  s’ouvre  sous  une  profonde  arcade  en  plein  cintre  (1) 
bandée  entre  les  deux  puissants  contreforts  à  trois  talus  qui  soutiennent  le  campe- 
nard  à  une  seule  arcade.  La  porte  de  chêne,  ornée  de  panneaux  à  serviettes,  est  du 
xve  siècle,  tellement  bien  conservée  qu’on  la  croirait  récente,  si  ses  serrures,  sa 
poignée  et  sa  vieille  clef  ne  témoignaient  de  son  authenticité. 

L’intérieur,  sans  séparation  de  nef  et  de  chœur,  est  couvert  d’une  charpente 
apparente,  dont  les  trois  entraits  sont  soutenus  par  des  consoles,  et  dont  les  poin¬ 
çons  forment  des  colonnes  octogones  sans  chapiteaux,  mais  avec  bases  prismatiques. 
Le  second  entrait  porte  le  Christ  doxal  (sans  intérêt).  Dans  le  colombage  du  chevet 
s’encastre  un  quatrième  entrait  avec  son  poinçon  ;  ce  poinçon  sculpté,  dont  trois 
faces  sont  invisibles,  porterait  à  croire  que  l’église  aurait  été  raccourcie  vers  l’Est. 
Les  sablières  intérieures  sont  médiocrement  sculptées,  avec  rosaces  ;  elles  ne  sont 
pas  de  la  même  main  que  la  belle  sablière  extérieure  du  nord. 

Deux  écussons,  sous  les  consoles  du  dernier  entrait,  portent  les  armes  des  Saint- 
Delys  d’Heucourt  :  l’aigle  enlevant  la  perdrix  (2). 

L’église  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  carrées  au  sud  et  une  seule  au  nord. 

Les  fonts,  en  craie  taillée,  sont  de  forme  rectangulaire  ;  ils  simulent  deux  cuves 
arrondies  par  dessous,  et  flanquées  de  six  supports  à  pans  coupés,  un  à  chaque 
angle  et  un  au  milieu  des  grandes  faces.  Un  arc  en  tiers-point,  mouluré  en  biseau, 
réunit  chacun  des  supports  à  son  voisin.  Hauteur  95  cm.  ;  largeur  1  mètre  pour  les 
grands  côtés,  70  c.  pour  les  petits.  La  forme  très  simple  de  ces  fonts  permet,  semble- 
t-il,  de  les  dater  du  xive  siècle. 

On  voit  dans  le  chœur  trois  toiles  d’un  certain  mérite,  du  xvne  siècle.  Deux 
d’entre  elles  représentent  toutes  deux  le  martyre  de  saint  Firmin,  qui,  agenouillé, 
vêtu  d’une  chape,  attend  le  coup  de  sabre  du  bourreau.  La  troisième  est  une  inter¬ 
prétation  de  la  Belle  Jardinière  de  Raphaël. 

Un  bahut,  derrière  le  maître-autel,  est  daté  de  1667. 

(1)  A  sa  clef,  une  pierre  porte  gravé  le  nom  de  greuet. 

(2)  L’aigle  croque  l'oison.  —  Mauvais  rébus  de  Picardie  1 
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Inhumations  dans  l’église  : 

Une  fille  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Fontaine,  seigneur  et  dame  de  Croquoison, 
née  et  morte  le  7  janvier  1762. 

Marie  Charlotte  Henriette  d’Ypres,  fille  de  Jean  Henry  d’Ypres,  chlr,  sgr  patron  de 
Monchy-sur-Eu  et  sgr  de  Croquoison,  et  de  Marie  Marthe  Soyer  d'Intraville,  +  13  oct. 
1765. 

Marie  Eose  Henriette  d’Ypres,  fille  des  mêmes,  +  17  oct.  1767. 

Louis  Barthélémy  Soyer  d’Intraville,  chlr,  74  ans,  veuf  de  Marie  Anne  Macquerel, 
+  24  nov.  1768  (1). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (2). 

Chateau 
(PL  X  et  XI.) 

Le  château,  en  briques  et  pierres,  a  une  belle  façade  Est  du  xvne  siècle,  de  style 
Louis  XIII,  à  étage  sur  rez-de-chaussée  et  sous  un  haut  toit  d’ardoise.  Un  écu  est 
armorié  d’un  bande  accostée  de  deux  cotices  ;  ce  sont  les  armes  d’Hallencourt. 
Partout,  dans  les  ornements  des  fenêtres,  se  retrouve  la  coquille  des  armes  des 
Saint-Soupplis,  anciens  seigneurs  du  lieu. 

Au  milieu  de  la  façade,  une  légère  avancée  est  surmontée  d’un  fronton  triangu¬ 
laire. 

La  façade  ouest,  sur  le  jardin,  est  beaucoup  plus  ancienne  que  l’autre  ;  elle  est 
construite  en  galandage  ;  l’étage,  revêtu  d’ardoises,  est  en  encorbellement  sur  des 
sablières  ornées  d’accolades  et  d’arcatures  entrelacées,  qui  accusent  le  xvie  siècle 
et  peut-être  même  le  xve,  en  tout  cas  l’époque  gothique  ;  sur  les  pieds-droits  sont 
des  écussons  martelés. 

Deux  ailes  accompagnent,  de  ce  côté,  le  corps  de  logis.  Celle  du  sud-ouest,  en 
briques  et  pierres,  est  beaucoup  plus  saillante,  et  contemporaine  de  la  façade 
principale.  Celle  du  nord-ouest,  qui  ne  comprend  qu’un  simple  rez-de-chaussée  en 
briques  et  pierres  alternées,  couvert  d’un  appentis,  est  une  adjonction  du  xvme 
siècle. 

A  l’intérieur,  l’escalier  est  à  paliers  droits  avec  balustres  en  chêne.  Les  pièces  ont 
des  plafonds  à  poutrelles  et  solives,  des  fenêtres  à  petits  carreaux  ;  celles  des 
pignons  (donnant  sur  les  pâtures)  sont  grillagées.  Des  boiseries  et  plusieurs  cheminées 
en  marbre  sont  de  style  Louis  XV  ;  quelques  cheminées  sont  surmontées  de  jolis 
trumeaux  sculptés. 

(1)  E  Suppl.  863. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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La  cuisine  est  voûtée  par  travées  sur  poutrelles.  La  voûte  du  fournil,  qui  est 
un  berceau  plein  cintre  en  craie  taillée,  coupe  le  manteau  d’une  grande  cheminée 
en  pierre,  qui  appartient  à  la  construction  primitive. 

Le  château  ferme  l’extrémité  d’une  grande  cour  gazonnée,  au  milieu  de  laquelle 
s’élève  un  colombier  en  galandage. 

Heucourt  et  Crocquoison  ont  joué  un  rôle  dans  l’histoire  du  protestantisme  en 
Picardie.  Robert  de  Saint-Delys,  seigneur  d’Heucourt,  gouverneur  d’Abbeville, 
fut  massacré  comme  huguenot  en  1562.  Les  Mauvoisin  et  les  Saint-Soupplis, 
seigneurs  de  Crocquoison,  furent  aussi  protestants  pendant  une  période. 

La  famille  Nourtier,  qui  est  protestante,  habite  encore  le  château.  Les  calvinistes 
sont  assez  nombreux  dans  le  pays.  Ils  ont  bâti  en  1829  un  petit  temple,  sans  carac¬ 
tère  architectural. 

La  notice  du  Dictionnaire  historique  de  Picardie  (t.  III,  p.  94)  est  insuffisante. 
Mais  il  faut  consulter  en  outre  :  Dacheux,  Notice  sur  Croquoison  ;  Cayeux-sur-Mer, 
1912  ;  on  y  notera  bien  des  renseignements  historiques  sur  la  localité. 


DOUDELAINVILLE  *  (1910-1920) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Eglise  Notre-Dame 

Cette  église,  construite  en  briques,  se  compose  d’un  clocher  dans  œuvre,  d’une 
nef  et  d’un  chœur  de  deux  travées,  avec  chevet  à  trois  pans. 

Le  chœur  est  voûté  en  pierre  sur  nervures  du  xve  ou  xvie  siècle,  formant  une 
croisée  d’ogives  et  une  voûte  à  six  branches,  commune  au  chevet  et  à  la  deuxième 
travée  droite.  Cette  voûte,  suffisamment  élevée  et  d’une  bonne  architecture,  est 
simple  et  sans  ornements.  Les  nervures  reposent  sur  de  petits  culs  de  lampe  mou¬ 
lurés,  placés  à  un  tiers  de  la  hauteur  des  fenêtres.  Le  départ  des  formerets  n’est  pas 
visible  ;  ils  disparaissent  derrière  les  nervures.  Un  seul  doubleau,  en  plein  cintre, 
sépare  les  deux  travées  droites  ;  il  a  le  même  profil  que  les  ogives.  Une  lierne  dans 
l’axe  de  l’église  relie  les  clefs,  au  nombre  de  trois  :  la  première  à  l’intersection  des 
ogives,  la  deuxième  à  la  rencontre  du  doubleau  et  de  la  lierne,  la  troisième  à  l’inter¬ 
section  de  toutes  les  nervures  du  sanctuaire.  Les  deux  premières  reçoivent  des 
ornements,  la  troisième  un  agneau. 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  longues,  en  tiers-point,  divisées  en  deux 
par  un  meneau  central  ;  au  sommet  des  fenêtres,  flammes  et  soufflets.  Il  y  a  peu 
de  restes  de  vitres  anciennes,  et  elles  sont  incolores. 
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Le  chœur  s’ouvre  sur  la  nef  par  un  grand  arc  triomphal  en  plein  cintre  (surbaissé). 
La  nef,  de  la  même  hauteur  intérieure  que  le  chœur,  mais  voûtée  en  lambris  légè¬ 
rement  brisé,  est  éclairée  de  chaque  côté  par  trois  fenêtres  en  tiers-point,  beaucoup 
moins  larges  et  beaucoup  moins  hautes  que  celles  du  chœur.  Leur  ébrasement 
épannelé  est  sans  caractère.  La  nef  est  plus  large  que  le  chœur  ;  ce  supplément  de 
largeur  a  servi  à  former  après  coup,  de  chaque  côté,  un  petit  bas-côté  voûté  en  ber¬ 
ceau  à  enduit.  Deux  colonnes  en  bois,  à  chapiteaux  classiques,  et  le  mur  du  clocher 
soutiennent  la  sablière  qui  reçoit  la  voûte  du  bas-côté.  Cette  nef  n’a  aucun  caractère. 

Dans  la  dernière  travée  de  la  nef,  tant  au  sud  qu’au  nord,  une  meurtrière  oblique 
traverse  la  muraille  ;  l’orifice  sur  le  dehors  est  trop  large  pour  la  sécurité  du  tireur. 

Un  informe  clocher  s’élève  dans  l’axe  de  l’église,  dans  œuvre.  Il  repose  sur  deux 
gros  murs  pleins  reliés  l’un  à  l’autre  par  un  gros  arc  en  plein  cintre.  De  chaque  côté, 
deux  voûtes  en  berceau  plein  cintre  s’ouvrent  sur  la  nef  par  deux  arcs  plus  grands 
que  l’arc  central  et  contrebutent  le  clocher.  Trois  portes  s’ouvrent  dans  cette  partie 
de  l’église,  l’une  dans  l’axe,  les  deux  autres  dans  les  murs  nord  et  sud  des  bas-côtés. 

Le  clocher,  dont  les  deux  tiers  sont  en  moellons  de  craie,  est  épaulé  en  avant  par 
deux  massifs  contreforts  également  en  moellons,  à  retraites  successives  marquées 
par  des  pierres  moulurées.  Deux  autres  contreforts  disposés  perpendiculairement 
à  ceux-ci  devaient  descendre  autrefois  jusqu’en  bas.  A  l’intérieur  comme  à  l’exté¬ 
rieur,  il  y  a  des  traces  de  reprises  importantes.  Deux  murs  de  briques  à  rampants 
harpés  viennent  s’appliquer  sur  le  clocher  et  l’enferment  dans  l’église.  Il  devait 
être  autrefois  hors  œuvre. 

Une  porte  en  tiers-point  s’ouvre  sous  le  clocher,  dans  l’axe.  Elle  est  précédée 
par  un  arc  en  plein  cintre  qui  se  greffe  sur  les  contreforts  et  constitue  une  sorte  de 
petit  porche. 

La  date  de  1605  se  lit  sur  une  pierre  au  sommet  du  clocher,  du  côté  sud.  Un  peu 
au-dessus  se  trouve  un  cadran  surmonté  d’une  pierre  avec  l’inscription  en  relief  : 

ET  RETABLI 

EN  1719. 

A  droite  de  la  porte  qui  donne  sur  le  bas-côté  sud,  sont  encastrées  des  armoiries 
très  mutilées,  entourées  de  branches  de  feuillages.  L’écu  est  ovale,  parti  au  1  d’une 
fasce  accompagnée  de  4  besants,  3  et  1  ;  au  2  de  3  tierces.  Les  ornements  extérieurs 
de  l’écu  ont  été  bûchés  avec  rage,  ainsi  que  le  parti  senestre.  —  Ce  sont  les  armes 
d’Oudart  de  Monthomer,  chevalier,  seigneur  de  Frucourt  et  de  Doudelainville,  et 
de  sa  femme  Catherine  de  Crésecques,  dame  de  Marieux,  alliés  avant  1600.  — 
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Monthomer  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  10  besants  du  même,  4,  3,2  et  1. 
—  Crésecques  :  d'azur  à  3  tierces  d'or,  au  chef  du  même. 

Des  contreforts  en  briques  et  pierres  sont  disposés  entre  les  fenêtres.  La  toiture 
de  la  nef,  sur  laquelle  des  ardoises  de  teinte  plus  foncée  forment  la  date  1779, 
descend  plus  bas  que  celle  du  choeur  pour  couvrir  les  bas-côtés. 

Les  contreforts  du  chœur  et  du  chevet  forment  une  saillie  un  peu  plus  prononcée 
que  ceux  de  la  nef.  Ils  s’élèvent  en  diminuant  suivant  quatre  retraites  succes¬ 
sives  depuis  la  base. 

Deux  moulures  contournant  le  chœur  et  le  chevet  enveloppent  les  contreforts. 
La  première,  à  un  mètre  environ  du  sol,  se  raccorde  à  une  base  ;  la  seconde  avec 
larmier  est  au-dessous  des  fenêtres. 

Les  fenêtres  ont  des  pieds-droits  en  pierres  moulurées.  Une  archivolte  biseautée, 
avec  arrêts  horizontaux,  fait  corps  avec  l’arc  de  chaque  fenêtre. 

Presque  toute  l’église  est  en  briques,  sauf  quelques  parties  de  silex,  de  tuf  et  de 
moellon  blanc  pour  les  moulures,  l’entourage  des  fenêtres,  les  arêtes  des  contreforts 
et  la  corniche. 

Les  soubassements  sont  parementés  de  brique,  de  silex  et  de  tuf  disposés  en 
damier. 

Sur  les  contreforts  se  lisent  encore  les  armoiries  peintes  et  très  visibles  des 
Morgan  :  d’argent  à  3  têtes  de  bœuf  de  sable,  2  et  1,  sous  couronne  de  marquis  ; 
supports  :  deux  lévriers.  Un  autre  blason  de  cette  litre  est  accolé  d’un  second 
écu  aujourd’hui  indéchiffrable. 

A  la  nef  se  continue  la  moulure  raccordée  au  soubassement,  mais  il  n’existe  pas 
de  moulure  à  hauteur  de  l’appui  des  fenêtres,  et  celles-ci  sont  dépourvues  d’archi¬ 
voltes. 

Les  murs  de  la  nef  doivent  dater  de  1605  comme  le  haut  du  clocher  ;  l’écu  d’al¬ 
liance  Monthomer-Crésecques  le  prouve  (1). 

Pour  la  cloche,  voir  les  Cloches  du  canton  d’Hallencourt,  ci-après. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  pastorale  de  1692  (2)  déclare  l’église  en  bon  état  de 
réparations  et  note  :  «  Il  y  a  une  chapelle  bâtie  dans  les  champs,  bien  entretenue. 
Le  patron  est  le  seigneur  du  lieu  ;  chargée  d’une  messe  par  semaine.  Le  revenu  se 
prend  sur  18  journaux  de  terre  et  une  maison.  Le  titulaire  est  le  curé  de  Frucourt.  » 


(1)  Les  Monthomer  étaient  ligueurs.  En  1594,  l’échevinage  d’Abbeville,  rallié  depuis  peu  au  Roi, 
«  faict  commandement  au  sieur  Dècle  et  à  la  dame  de  Frucourt  d’eulx  retirer  pour  quelque  temps  de  ceste 
ville  en  dedans  le  jour.  »  (Prarond,  La  Ligue  à  Abbeville,  t.  III,  p.  162). 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514,  p.  236. 
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DREUIL-LEZ-AIRAINES  (1935) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Eglise  Saint-Denis 

L’église  de  Dreuil,  bâtie  en  craie  taillée,  se  compose  d’une  nef  et  d’un  chœur 
plus  étroit,  terminé  par  un  chevet  droit. 

Un  clocher  de  forme  octogone,  en  charpente,  élégant  et  original,  surmonte  le 
mur  de  façade,  mais  il  est  désaxé  vers  le  nord. 

La  première  travée  a  conservé  sa  hauteur  primitive  ;  elle  est  appareillée  avec 
beaucoup  de  soin,  percée  à  l’ouest  d’un  portail  en  plein  cintre,  refait  sans  caractère, 
entre  deux  contreforts  primitifs,  à  talus,  et  au  sud  d’une  petite  porte  de  même 
forme,  avec  archivolte  en  larmier.  Au  nord  comme  au  sud  s’ouvrait  une  fenêtre 
rectangulaire  d’architecture  toute  civile,  à  linteau  porté  sur  consoles,  avec  cavet 
sur  l’arête  ;  celle  du  sud,  percée  plus  haut  que  l’autre,  est  murée. 

Les  deux  travées  suivantes  de  la  nef  sont  actuellement  beaucoup  plus  basses. 
Au  nord,  on  voit  encore,  murée,  une  fenêtre  à  linteau  semblable  à  celles  qui  viennent 
d’être  décrites.  Mais  actuellement  la  nef  est  éclairée  de  chaque  côté  par  trois  fe¬ 
nêtres  refaites  et  élargies,  sans  style.  Elle  est  très  bien  appareillée  du  côté  nord  et 
flanquée  de  contreforts  très  saillants,  d’époque  postérieure.  A  la  base  du  mur  nord, 
au-dessus  du  soubassement  en  silex  taillé,  règne  un  talon  bien  caractéristique  du 
xve  siècle.  Du  côté  sud,  la  base  du  mur  est  refaite,  en  briques. 

Les  pignons  de  la  façade  de  l’arc  triomphal  et  du  chevet  sont  très  étroits.  Ce 
dernier  est  sommé  d’une  croix  antéfixe. 

Le  chœur,  fortement  désaxé  vers  le  nord,  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  élargies 
et  refaites.  Il  est  plus  ancien  que  la  nef  et  pourrait  remonter  à  l’époque  romane. 
On  ne  voit  rien  du  chevet,  caché  par  une  sacristie  moderne.  Une  petite  porte  cintrée 
est  murée  dans  la  première  travée  du  chœur,  au  sud. 

On  peut  comprendre  ainsi  la  marche  des  travaux  : 

1°  Chœur  :  première  travée  au  nord  et  les  deux  travées  au  sud,  d’appareil  très 
irrégulier. 

2°  Nef  :  deuxième  et  troisième  travées  du  côté  sud. 

3°  Vers  le  début  du  xve  siècle,  on  reconstruit  d’abord  la  deuxième  travée  du  chœur 
du  côté  nord  ainsi  que  le  chevet  ;  l’appareil  est  assez  régulier,  mais  les  lits  de  pierre 
sont  de  hauteur  inégale. 

4°  Peu  après  on  entreprend  la  reconstruction  de  la  nef  avec  une  élévation  beau¬ 
coup  plus  grande  et  d’un  très  bel  appareil.  On  construit  seulement  le  mur  de  façade 
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et  la  première  travée  sur  ces  nouvelles  données.  Les  deuxième  et  troisième  travées 
du  côté  nord  sont  arrêtées  à  la  hauteur  de  celles  du  sud,  qui  sont  conservées. 

Au  xvme  siècle,  l’agrandissement  de  toutes  les  fenêtres  fait  perdre  à  la  construc¬ 
tion  tout  caractère.  On  pourrait  proposer  l’époque  romane  pour  la  plus  grande 
partie  du  chœur,  et  peut-être  aussi  pour  le  mur  sud  de  la  nef,  sauf  la  première 
travée. 

La  prudence  nous  oblige  pourtant  à  envisager  une  autre  hypothèse  :  à  la  suite  de 
guerres  ou  autres  catastrophes,  une  importante  réparation  s’est  imposée  pour  la  nef, 
et  au  xvme  siècle  on  abaisse  les  2e  et  3e  travées  du  côté  nord,  et  on  reconstruit 
vaille  que  vaille  et  en  très  mauvais  appareil  les  2e  et  3e  travées  au  sud. 

Sur  le  mur  nord  est  peint  un  écusson  peu  distinct,  surmontant  la  lettre  G.  (1). 

A  l’intérieur,  notons  la  voûte  plâtrée,  en  plein  cintre  ;  celle  de  la  première  travée 
est  beaucoup  plus  basse  et  surmontée  d’un  grenier.  Les  entraits  ont  été  coupés  (2). 


DROMESNIL  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Eglise  Notre-Dame  (Assomption) 

Elle  comprend  un  clocher  en  charpente  à  l’ouest,  une  nef  et  un  chœur.Une  toiture 
légèrement  plus  élevée  au  chœur  marque  la  séparation  entre  les  deux  constructions. 

La  nef,  en  briques,  éclairée  de  six  grandes  fenêtres  en  plein  cintre,  et  la  façade  en 
briques  et  pierres  alternées  ne  semblent  pas  antérieures  au  xixe  siècle,  mais  le  chœur 
en  craie  taillée  et  qui  se  compose  d’une  travée  droite  et  de  trois  pans  peut  remonter 
au  xme  ou  xive  siècle,  comme  l’indique  la  fenêtre  d’axe  aujourd’hui  murée.  Tracée 
en  arc  brisé,  elle  est  encadrée  par  deux  contreforts  assez  saillants  coupés  d’un  lar¬ 
mier  et  amortis  en  talus.  Plantés  à  l’angle  des  pans  coupés,  mais  perpendiculaire¬ 
ment  à  celui  de  l’axe,  ils  sont  en  craie  taillée  comme  les  murs  qu’ils  épaulent  avec 
quelques  tufs  à  la  base.  D’importantes  restaurations  du  xvme  siècle  —  nous  avons 
relevé  un  graffite  de  1775  sur  l’ébrasement  d’une  fenêtre  agrandie  —  ont  altéré  le 
caractère  de  la  construction.  Les  murs  ont  été  baissés  jusqu’à  la  clef  de  la  fenêtre 
murée  et  surmontés  d’une  corniche  dans  le  goût  classique.  Les  autres  fenêtres  ont 
été  agrandies  et  tracées  en  plein  cintre. 

(1)  Sa  position  sur  le  mur  ne  permet  pas  d’y  voir  une  litre. 

(2)  Sur  les  tableaux,  aujourd’hui  poussés  au  noir  et  difficiles  à  étudier,  cf.  Prarond,  Hist.  de  cinq 
villes,  etc.,  t.  I,  1854,  p.  304.  Cet  auteur  mentionne  une  restauration  du  chœur  en  1845. 
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L’intérieur  de  l’église  n’a  aucun  caractère.  De  simples  tirants  de  fer  étrésillonnent 
une  voûte  plâtrée,  sans  ressaut  entre  la  nef  et  le  chœur. 

Plusieurs  dalles  tumulaires  ont  été  restituées  et  encastrées  dans  les  murs  du 
chœur. 

Au  nord  : 

1°  marbre  noir. 

Dans  le  lieu  de  sépulcre  de  la  famille  |  repose  le  corps  de  Joseph  Gaétan  |  de  Roussel 
vicomte  de  Belloy  |  officier  d’artillerie  décédé  à  Dromesnil  |  le  17  août  1855  âgé  de  30 
ans  et  9  mois  |  laissant  de  son  mariage  un  fils  âgé  d’un  an  |  il  eut  de  son  père  les  mêmes 
vertus,  la  même  vie,  la  même  mort  |  il  emporte  les  mêmes  regrets  de  ses  parents,  qui  ont 
fait  placer  cette  inscription  à  sa  mémoire  |  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

2°  pierre  blanche. 

Armoiries  Roussel  de  Belloy. 

D.  O.  M. 

Cy  git  messire  Pierre  de  Roussel  chevalier  |  en  son  vivant  comte  de  Belloy  seigneur  de 
Dromesnil  |  fief  de  Belloy  et  autres  lieux,  chevalier  de  l’ordre  |  royal  et  militaire  de  Saint 
Louis,  maréchal  des  camps  |  et  armées  du  roi,  [en]  1784  représentant  de  la  noblesse  à  | 
l’assemblée  départementale,  né  en  1727,  marié  en  1774  |  à  Anne  Thérèse  Perpétue 
Claude  de  Bery  d’EsSERTEAUx  |  décédé  en  1807  en  son  château  de  Dromesnil  |  il  échappa 
au  hasard  des  batailles  où  il  fut  |  blessé  plusieurs  fois  ;  apiès  avoir  assisté  à  Fontenoy  à  | 
côté  de  son  oncle  Antoine  de  Roussel  chevalier  de  Belloy  |  seigneur  d’Hallivillers,  capi¬ 
taine  au  régiment  de  Navarre,  |  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  |  il 
le  voit  tomber  près  de  lui  à  la  bataille  de  Rocoux  |  en  1746  ;  en  1759  à  Lutzelberg  il  charge 
l’ennemi  sur  |  le  corps  d’un  de  ses  frères  frappé  mortellement  |  .  Forcé  de  sortir  de  France 
au  moment  de  la  tempête  |  révolutionnaire,  il  y  rentra  peu  après  et  y  termina  |  sa  carrière 
si  bien  remplie  à  l’âge  de  80  ans  .|  Seul  de  tous  les  trois  il  repose  sous  cette  tombe.  |  Les 
champs  de  bataille  n’ont  pas  rendu  les  autres  ;  |  puissent  nos  prières  les  réunir  dans 
l’éternité  |  Mœrens  posuit  filius. 

3°  marbre  noir. 

A  la  mémoire  d’Aymar  de  Roussel  |  vicomte  de  Belloy  |  décédé  à  Metz  le  25  Xt>re 
1847  |  âgé  de  25  ans  et  8  mois  |  inhumé  à  Dromesnil  |  lieu  de  sépulcre  de  sa  famille  |  bon 
chrétien,  bon  fils,  bon  frère,  bon  ami  |  il  a  passé  en  faisant  du  bien  et  une  mort  |  édifiante 
a  couronné  sa  trop  courte  |  existence  |  priez  pour  le  repos  de  son  âme. 

Au  sud  : 

D.  O.  M. 

A  la  mémoire  |  de  monsieur  Louis  Pierre  |  Claude  Gédéon  de  Roussel  |  comte  de 
Belloy-Dromesnil  !  décédé  à  Amiens  le  2  juillet  1861  J  dans  sa  84e  année  |  aimé  et  estimé 
de  tous  |  et  à  celle  de  madame  Agathe  Françoise  Lucie  |  de  Bery  d’EsSERTEAUx  |  son 
épouse  |  décédée  le  17  juin  1865  [  dans  sa  81e  année  |  priez  Dieu  pour  eux. 


PL.  XII. 


cliché  P  h.  des  Forts. 


PL.  XIII. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 
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Au  seuil  de  la  porte  a  été  encastrée  dans  le  pavé  une  dalle  de  marbre  noir  coupée 
dans  le  sens  longitudinal.  Une  moitié  a  été  retournée  ;  sur  l’autre  moitié  l’inscription 
suivante  en  capitales  avec  des  u  en  forme  de  v  est  a  peine  lisible. 

////  TEL  APPORE  |  HALLENCOVRT  ///  |  TrANSLAI  ///  TOMBE  ///  GLORIEVX  DE  /// 
SES  DESSEINS  ///  SES  ACTIONS  ///  POVOIR  BIEN  ///  SON  ELOQVEn[ce]  ///  QVIL  EVT 
POVR  ///  |  ESPRIT  DE  CE  |  ///  MILITAIRE  LV  ///  |  IL  ACCRVT  LE  ///  BoVLINVILLIE [r]  /// 
MARIVAVX  PAR  ///  COMTE  DE  B  ///. 

Aux  verrières  du  chœur,  signées  Bazin  et  Cie,  1872,  Mesnil  S^Firmin  (Oise),  on  a 
restitué  les  armoiries  des  anciens  châtelains  :  Boussel  de  Belloy  :  d'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  de  3  demi  vols  de  même  et  de  Locher  :  d’azur  à  la 
bande  d'argent  chargée  de  3  tourteaux  de  gueules  ;  —  couronne  de  comte  et  supports 
2  lions. 

La  cloche  date  de  1673.  Elle  a  été  oblitérée  et  l’inscription  est  en  partie 
illisible  (1).  Elle  doit  provenir  de  Long,  car  A.  Ledieu  y  a  lu  :  «  L’an  1673  j’ay  esté 
beniste  par  Jean  Amourette,  curé  de  Long  et...  Baptiste  m’a  nommée  Jeanne 
Françoise  avec  damlle  Anne...  » 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (2). 

En  1791,  la  paroisse  de  Dromesnil  obtint  du  District  d’Amiens  l’échange  de  deux  de 
ses  cloches  «  contre  une  des  cloches  des  Prémontrés  d’Amiens  et  contre  une  de  celles  de 
la  paroisse  de  Long,  reçues  en  échange  contre  trois  de  celles  de  St-Germain  d’Amiens, 
reçues  elles-mêmes  en  échange  contre  celles  de  St-Firmin-le-Confesseur  d’Amiens  »  (3). 

C’est  sans  doute  celle  de  ces  cloches  apportée  de  Long,  dont  l’inscription  de  1673 
a  été  détruite  en  partie. 

Inhumations  dans  l’église  : 

François  de  Moyencourt,  curé,  inhumé  dans  le  chœur,  1er  mai  1721,  75  ans. 

François  Lefèvre,  curé,  inhumé  le  17  juillet  1758  dans  l’église. 

Gabriel  Traullé,  curé,  +  15  mars  1781,  inhumé  dans  le  cimetière  (4). 

CHATEAU  ET  MANOIR 
(PL  XII  et  XIII.) 

Le  beau  château  actuel,  de  style  Louis  XV,  est  construit  en  briques  et  pierres 
et  flanqué  de  deux  ailes  reliées  au  corps  de  logis  par  des  angles  arrondis.  Il  date  de 

(1)  Dictionnaire  des  Antiquaires,  II,  arrondiss1 2 3  4  d'Amiens,  cant.  d'Hornoy,  p.  153.  —  A.  Ledieu, 
Vallée  du  Liger,  p.  367. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens,  287.168. 

(4)  E  Suppl.,  601-604. 
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1752,  d’après  M.  Limichin  (1),  Cette  date  est-elle  exacte  ?  Le  dernier  des  d’Hallen- 
court  était  mort  le  27  décembre  1749  et  sa  femme  en  février  1747.  Leurs  filles  ne  se 
marièrent  qu’en  1762  et  1763  (2).  A-t-on  construit,  pendant  une  tutelle,  un  édifice 
de  cette  importance  ?  En  1789,  les  héritiers  des  d’Hallencourt  vendirent  cette 
terre  à  Pierre  Roussel  de  Belloy,  maréchal  de  camp  (3). 

Au  fronton  de  la  façade,  un  cartouche  moderne  contient  les  armes  accolées  des 
Cauvel  de  Beauvillé  :  d'azur  à  3  gourdes  (aliàs  flacons)  d'argent  ;  et  des  Danzel 
d’Aumont  :  de  gueules  au  lion  d’or. 

A  côté  de  ce  château  s’élève  encore  l’ancien  manoir  transformé  en  ferme  et  mal¬ 
heureusement  très  dénaturé.  Il  date  de  la  fin  du  xve  siècle  ;  tant  au  rez-de-chaussée 
qu’à  l’étage  et  même  au  grenier,  toutes  les  poutres  des  planchers  sont  ornées, 
tantôt  d’accolades  redentées,  tantôt  de  l’écu  d’Hallencourt  :  d’argent  à  la  bande  de 
sable  accompagnée  de  deux  cotices  de  même  ;  parfois  écartelé,  aux  2  et  3,  de  trois  fasces. 

Le  manoir  est  en  briques  et  pierres.  Sur  la  façade  postérieure  s’élève  une  tourelle 
octogone  d’escalier  ;  la  partie  supérieure  de  cet  escalier,  à  marches  de  bois,  a  seule 
subsisté. 

M.  Limichin  se  trompe  sûrement  (4)  en  faisant  construire  ce  manoir  par  Guy 
de  Belloy,  époux  d’Antoinette  d’Hallencourt.  Il  a  évidemment  cru  voir,  dans  l’écu 
écartelé  décrit  ci-dessus,  les  trois  fasces  des  Belloy.  Mais  il  n’a  pas  pris  garde  que 
ces  fasces  sont  aux  quartiers  2  et  3.  L’écu  est  certainement  écartelé  d’Hallencourt 
et  de  Boulainvilliers  ( d’argent  à  3  fasces  de  gueules)  :  Jean  de  Hallencourt,  écuyer, 
seigneur  de  Dromesnil,  épousa  par  contrat  du  1er  juillet  1451  Isabelle  de  Boulain¬ 
villiers.  Leur  fils  Jean,  marié  par  contrat  du  23  avril  1493  à  Marguerite 
d’Humières  (5),  a  dû  écarteler  des  armes  de  sa  mère. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  ce  manoir  est  bien  l’ancien  château  et  chef-lieu 
seigneurial  de  Dromesnil,  appartenant  aux  d’Hallencourt,  et  non  un  fief  secondaire 
appartenant  aux  Belloy. 

Dans  la  cour  de  la  ferme  s’élève  un  beau  colombier  octogonal,  en  briques  et 
pierres,  cité  par  A.  de  Francqueville  (6). 

Sur  la  place,  une  croix  à  base  de  pierre  est  datée,  semble-t-il,  de  1786  ? 


(1)  Dict.  hist.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  153. 

(2)  A.  Ledieu,  Vallée  du  Liger ,  p.  371. 

(3)  A.  Ledieu  et  Limichin,  op.  cit. 

(4)  Dictionnaire  cité,  t.  II,  p.  154. 

(5)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  488,  et  Ledieu,  Vallée  du  Liger,  p.  369. 

(6)  Les  vieux  colombiers  de  Picardie  ;  Bull,  des  Antiq.  de  Picardie,  t.  XXIV,  1909,  p.  143. 
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EMBREVILLE  (1935) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Notre-Dame  (Assomption) 

Église  du  xvme  siècle,  bâtie  en  craie  taillée,  sauf  les  contreforts  et  l’encadrement 
des  fenêtres  en  plein  cintre,  qui  sont  en  briques.  A  l’extérieur,  les  murs  du  chœur 
présentent  une  ligne  horizontale  de  briques,  visiblement  destinée  à  recevoir  la 
litre  seigneuriale. 

Un  clocher  en  charpente,  de  forme  bizarre,  s’élève  sur  le  pignon  ouest.  Le  chevet 
est  à  trois  pans.  Une  porte  latérale  s’ouvre  au  sud  de  la  nef. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente  et  d’une  voûte  plâtrée. 

Cette  église  possède  deux  très  beaux  et  grands  lustres  de  verroterie  (xvme 
siècle),  hauts  de  lm95,  et  un  joli  seau  à  eau  bénite,  en  dinanderie,  du  xve  siècle, 
cerclé  de  plusieurs  moulures  ;  l’anse  mobile,  trilobée,  repose  sur  deux  têtes  d’oiseau. 
Il  est  à  rapprocher  de  ceux  d’Airaines,  d’Avelesges  et  de  Buleux  (1). 

L’église  d’Embreville,  autrefois  annexée  à  Beauchamp,  fut  pourvue  en  1758  de 
fonts  baptismaux  et  de  tous  les  vases  nécessaires  à  leur  usage,  par  la  libéralité 
de  Jeanne  Gabrielle  de  La  Mothe-Houdancourt,  grande  d’Espagne  et  marquise 
de  Gamaches  (2).  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1770.  Il  n’y  a  pas  de  cimetière 
alentour. 


EPAUMESNIL  (1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Martin 

L’église,  qui  s’élève  encore  au  milieu  de  son  cimetière  récemment  désaffecté, 
est  très  simple  et  sans  caractère.  Son  plan  comprend  un  clocher  en  charpente  à 
l’ouest,  une  nef  et  un  chœur  à  trois  pans.  Le  chœur  est  la  prolongation,  sans  ressaut, 
de  la  nef,  dont  il  ne  se  distingue  que  par  sa  hauteur  légèrement  supérieure.  Nef  et 
chœur  sont  couverts  d’une  voûte  en  charpente  plâtrée  avec  tirants  et  poinçons. 

L’église  est  presque  entièrement  en  briques.  La  façade  porte  dans  un  cartouche 
à  la  clef  du  portail  la  date  de  1829.  Le  Dictionnaire  des  Antiquaires  donne  plusieurs 

(1)  Le  seau  d’Embreville  a  été  publié  dans  la  P.  H.  M.  à  l'article  Buleux.  cant.  de  Gamaches,  arr 
d’Abbeville,  t.  IV,  p.  35. 

(2)  Darsy,  Cant.  de  Gamaches,  p.  88. 
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autres  dates,  1633  pour  le  chœur,  1678  pour  la  nef,  1695  pour  le  clocher  (1).  Toute¬ 
fois,  une  partie  de  l’église  primitive  a  été  conservée.  Au  nord,  la  dernière  travée  de 
la  nef  et  la  première  travée  du  chœur  sont  en  craie  taillée  et  datent  du  xme  siècle, 
comme  l’atteste  la  présence  d’une  petite  fenêtre  en  arc  brisé,  d'un  bon  style. 

Les  fonts  baptismaux  octogonaux  ont  une  mouluration  qui  accuse  le  xve  ou  le 
xvie  siècle. 

L’autel  est  du  xvme  siècle,  ainsi  que  deux  grandes  statues  en  bois  représentant 
de  saints  évêques  (1.60  à  1.70  environ). 

Inhumation  dans  l’église  de  Julien  Hunot,  curé,  28  oct.  1714. 

Claude  Delaire,  curé,  est  inhumé  dans  le  cimetière  le  8  sept.  1762,  48  ans  (2)  ;  ainsi  que 
Pierre  Demonchy,  curé  du  Mazis,  +  25  mai  1737  (3). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (4). 


ERCOURT  (1903-1909) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Sulpice 

Cet  édifice  a  été  l’objet  d’une  bonne  notice  de  M.  H.  Macqueron  dans  la  Picardie 
historique  et  monumentale  (5).  Nous  croyons  cependant  devoir  donner  ici  quelques 
notes  complémentaires. 

L’église,  en  craie  taillée,  comprend  un  seul  vaisseau,  sans  distinction  de  nef  et 
de  chœur,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans  égaux,  couvert  par  un  lambris  avec 
fermes  apparentes,  sans  sculpture,  et  précédé  d’un  clocher  moderne  dans  l'axe  et 
hors  œuvre,  très  disgracieux,  dont  la  base  forme  porche. 

Les  fenêtres  ont  toutes  deux  meneaux  ;  plusieurs  ont  un  remplage  renaissance  ; 
celles  du  chevet  sont  toutes  gothiques.  Toutes  sont  en  tiers-point  ;  leur  tableau 
présente  deux  moulures  prismatiques  avec  bases.  La  disposition  est  la  même  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur.  Leur  glacis  se  raccorde  à  un  bandeau  mouluré. 

Du  côté  opposé  au  chœur  —  dans  la  partie  qui  serait  la  nef  si  une  séparation 
quelconque  partageait  l’église,  —  quatre  œils-de-bœuf,  percés  deux  de  chaque 
côté,  remplacent  les  fenêtres  à  meneaux.  Dans  cette  partie,  il  n’y  a  pas  de  bandeau 
mouluré. 

(1)  Dictionnaire  historique  et  archéologique,  III,  arrondissement  d'Amiens,  1919,  in-8°,  p.  50. 

(2)  E  Suppl.  840-843. 

(3)  E  Suppl.  871. 

(4)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(5)  Tome  IV,  p.  104. 
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La  hauteur  du  vaisseau,  l’exiguité  des  oculi,  la  présence  des  vitraux  anciens  ou 
modernes,  rendent  le  monument  assez  sombre. 

A  l’extérieur,  tous  les  contreforts  sont  refaits  ou  très  restaurés  en  briques. 
Les  fenêtres  avec  archivoltes  à  retours  horizontaux  reposent  sur  un  bandeau 
mouluré  (bûché  presque  partout).  —  Le  soubassement  se  compose  d’un  damier  en 
grés  et  en  silex. 

Le  grand  intérêt  de  l’église  réside  dans  ses  vitraux,  d’une  belle  tonalité  ;  un  ton 
rouge  remarquable  y  domine.  La  verrière  de  la  Vierge  (Annonciation,  Visitation) 
est  reproduite  dans  la  P.  H.  M.  ;  c’est  la  seule  qui  soit  complète  et  la  plus  ancienne 
(fin  xve  siècle)  ;  les  autres  sont  d’un  xvie  siècle  avancé.  La  plupart  des  tympans 
des  baies  sont  conservés.  Quelques  anges  blancs  sur  fond  or  se  trouvent  dans  les 
mouchettes  de  la  fenêtre  de  l’axe,  avec  un  Saint-Esprit. 

Sur  l’une  des  fenêtres,  on  voit  la  Vierge-Mère  et  cinq  rois  de  Juda,  faisant  partie 
d’un  arbre  de  Jessé.  Un  arbre  semblable  orne  la  verrière  de  la  Vierge  ;  il  y  en  avait 
donc  deux  dans  l’église. 

Sur  une  autre,  la  Trinité  ;  saint  Hubert  (refait),  avec  son  cerf  (ancien)  ;  un  saint 
évêque. 

Sur  une  troisième,  les  attributs  de  l’immaculée  Conception  :  ellecta  vt  sol  ; 
stella  maris  MATixv  ( sic )  ;  pvlcra  vt  lvna.  Au-dessus,  le  Père  Éternel  et  des 
anges  ;  et  les  deux  devises  du  donateur  :  qvi  va  ne  poevt  ;  de  pev  asses.  (Classés, 
12  juillet  1917). 

Dans  le  mobilier,  notons  un  très  beau  confessionnal  en  chêne  sculpté,  du  xvme 
siècle  (classé,  4  janvier  1915),  et  un  bénitier-colonnette  en  pierre  dure,  xve  siècle. 
Les  fonts  sont  modernes. 

Dans  le  mur  sud  du  chœur  est  encastrée  une  grande  pierre  gris-bleu,  portant 
deux  écus  ovales  :  celui  du  mari  effacé  ( d'or  à  3  sansonnets  de  sable,  membrés  de 
gueules)  ;  celui  de  la  femme  :  au  chevron  accompagné  d’une  étoile  en  chef  et  d’un 
cœur  en  pointe.  Suit  l’épitaphe  : 

CY  GIT  MARIE  MARGUERITE  DE  ||  MONT-MIGNON  DAME  DE  MARFUSE  (1)  ||  EPOUSE 
DE  ROBERT  WULFRAN  ||  SANSON  ECYER  SEIGNEUR  ||  D’HERCOURT  LE  MONCHEL  ET  || 
AUTRES  LIEUX  ANCIEN  MAIEUR  ||  COMMANDANT  POUR  LE  ROY  A  (|  ABBEVILLE  LA 
QUELLE  EST  ||  DECEDEE  LE  30  OCTOBRE  1762  ||  ET  INHUMÉE  EN  LA  PAROISSE  | 
d’hercourt  le  2  novembre  1762.  (Tête  de  mort,  ossements ).  —  Sur  banderole  : 

REQUIESCANT  IN  PACE  AMEN. 

(1)  Nous  avions  cru  lire  d’abord  (comme  la  P.  H.  M.)  Warfusé.  Mais  la  lettre  initiale  est  semblable 
à  toutes  les  M  de  l’inscription,  qui  sont  en  forme  de  monogramme.  Il  faut  lire  Marfusé. 
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L’ancienne  cloche  portait  cette  inscription  : 

Fondue  à  Beauchamps  en  1847  —  j’ai  été  bénite  par  Mr  Tabary,  curé  doyen  de 
Moyenneville,  assisté  de  Mr  Fouart,  curé  d’Ercourt.  —  J’ai  été  nommée  Marie 
Henriette  par  Mr  Henri  Adhémar  du  Plouy  et  par  Mlle  Claudine  Marie  Agathe 
Griffon  d’Offoy  sa  nièce.  —  Mr  Étienne  Pruvot  maire. 

Inscription  de  la  cloche  actuelle  : 

En  souvenir  de  la  mission  1902.  Souscription  de  la  paroisse  d’Ercourt.  J’ai  été 
refondue  et  augmentée.  —  J’ai  été  bénite  par  Mr  Fuiret,  curé  doyen  de  Moyenne¬ 
ville,  et  nommée  Henriette  Juliette  Marguerite  par  Mr  Henry  du  Plouy  et  par 
Mme  de  Guillebon,  née  Marguerite  du  Plouy.  —  Mr  Oscar  Carpentier  curé.  —  Henry 
du  Plouy  maire,  successeur  de  feu  Adhémar  du  Plouy.  —  Mr  Duflos  Eugène, 
président  du  conseil  de  fabrique.  —  1902,  12  8bre.  (1). 

Dans  le  cimetière,  une  belle  croix  de  ferronnerie,  malheureusement  endommagée, 
placée  contre  le  mur  sud  de  l’église,  porte  l’épitaphe  suivante  sur  plaque  de  cuivre  : 

Cy  gît  ||  et  Repose  le  Corps  de  Défunt  ||  de  (sic)  Mr  Jacques 
Robert  Wulfran  ||  Sanson  ci-devant  Seigneur  D’hercourt  ||  décédé  le  dix 

NEUF  JUIN  MIL  SEPT  CENT  ||  QUATRE  VINGT  ONZE  AGÉ  DE  CINQUANTE  CINQ  ||  ANS.  || 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  ||  De  profundis.  Requiescat  in  pace.  Amen.  || 

TERNOIS  D’ABBEVILLE  (2). 

Une  autre  croix  du  même  genre,  près  du  mur  de  la  nef,  porte  l’inscription  que 
voici  : 

Ci  Gist  ||  le  Corps  ||  de  Me  F0,s  Roch  Boinet  ||  Chanoine  de  L’Eglise  | 
Royale  de  St-Quentin  ||  décédé  Curé  de  cette  ||  Paroisse  le  5  8BRE  1813  || 
AGÉ  DE  65  ANS  %  1 1  ET  CELUI  DE  F01SE  BOINET  ||  SA  SŒUR  DÉCÉDÉE  A  ERCOURT  || 
LE  11  JUIN  1830  ÂGÉE  DE  70  ||  ANS  4  MOIS  6  JOURS  ||  JESUS  SALVATOR  MONDIS  ( sic )  || 
de  profundis  ||  requiescat  in  pace  amen. 

Contre  l’abside  est  dressée  une  vieille  croix  en  tuf,  toute  couverte  et  rongée  de 

mousses,  sur  laquelle  on  ne  voit  plus  aucune  inscription.  Il  paraît  qu’autrefois  on 
chantait  devant  cette  croix  les  vêpres  des  morts  (?). 

Selon  le  pouillé  de  1689,  il  fallait  des  «  réparations  très  considérables.  Il  y  a  dix  ans 
qu’on  ne  dit  pas  la  messe  dans  le  chœur,  depuis  qu’il  a  été  interdit.  Un  arrest  des  requestes 
du  Palais  a  condamné  les  décimateurs  à  faire  les  réparations  ;  ils  ne  les  ont  faites  qu’à 
moitié  ;  il  y  pleut  encor.  La  nef  n’est  pas  mieux  entretenue.  —  Calice  d’étain  à  demi 

(1)  Ces  deux  inscriptions  ont  été  communiquées  par  M.  le  curé. 

(2)  Nom  du  graveur. 
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rompu.  Le  tabernacle  ne  ferme  pas,  et  jugé,  par  experts,  de  nul  valeur.  Il  faut  un  ciboire 
et  un  soleil.  —  Tout  le  linge  est  usé.  —  Jean  du  Festel,  Marand  Pruvost  et  consorts  ont 
usurpé  le  presbytère.  On  en  a  bâti  un  au  milieu  du  cimetière  qui  n’est  point  fermé.  »  (1). 


ÉRONDELLE  (1919) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Autrefois  paroisse  de  Bailleul) 

Église  Saint-Martin 
(PL  XIV.) 

Avant  le  milieu  du  xixe  siècle,  Érondelle  n’était  qu’un  hameau  dépendant  de 
Bailleul.  Il  s’y  trouvait  une  chapelle,  probablement  bâtie  par  les  Minimes  d’Abbe¬ 
ville,  qui  possédaient  sur  son  territoire  une  terre,  encore  connue  sous  le  nom  de 
l’Abbiette. 

Cette  chapelle  fut  remplacée  vers  1830  par  l’église  actuelle,  bâtie  en  briques, 
sans  style  et  sans  caractère.  La  chapelle  était  devenue  insuffisante,  car  le  hameau 
se  peuplait  de  plus  en  plus  par  l’attrait  de  ses  bonnes  terres  noires,  propres  à  la 
culture  du  chanvre  et  du  lin,  et  surtout  par  l’établissement  d’usines  à  Pont-Remy. 

L’église  resta  sans  titre  jusqu’en  1860,  desservie  par  les  curés  de  Liercourt. 
Elle  fut  alors  érigée  en  chapelle  vicariale,  avec  vicaire  résidant  ;  puis,  en  1876, 
Érondelle  devint  à  la  fois  commune  et  paroisse  (2). 

Cette  église  a  été  embellie,  autant  que  faire  se  pouvait,  par  les  soins  de  M.  le 
chanoine  Le  Sueur.  Son  plus  bel  ornement  est  une  jolie  statue  en  bois,  du  xvie 
siècle  (lm05  de  haut),  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Merci.  Elle  repré¬ 
sente  une  Vierge  de  calvaire,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  et  doit  provenir  d’une 
poutre  de  gloire.  La  ceinture,  visible  sous  le  manteau  et  faite  de  mailles  de  chaînes, 
a  été  la  cause  d’une  erreur  dans  la  désignation  de  la  statue.  Au  pied  se  lit  cette 
inscription  : 

«  Notre-Dame  de  la  Merci,  sauvée  des  flammes  dans  les  massacres  de  1791  (sic) 
par  Pierre  Lebrun,  restaurée  par  ses  enfants  en  1856  et  offerte  en  sa  mémoire  à 
l’église  d’Érondelle,  lieu  de  sa  naissance.  » 

Malheureusement,  on  ne  sait  pas  d’où  elle  provient.  ( Planche  XIV). 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Renseignements  dûs  à  l’obligeance  de  M.  le  chanoine  Le  Sueur,  curé  d’Érondelle. 

Il  est  étrange  que  ni  Prarond  ( Notices ...  canton  d’ Hallencourt,  article  Bailleul )  ni  J.  Garnier  ( Dict_ 
topogr.  de  la  Somme)  n’aient  seulement  nommé  Érondelle,  qui,  de  leur  temps,  était  déjà  un  hameau 
important  et  pourvu  d’une  église. 
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Un  bas-relief  en  chêne  (jadis  affreusement  peint,  et  décapé  par  les  soins  de 
M.  Le  Sueur)  est  placé  sur  le  mur  nord  de  l’église.  Il  mesure  31  cm.  de  haut  sur  58 
de  large  et  représente  le  martyre  d’une  sainte  étendue  sur  un  tréteau  ;  plusieurs 
soldats  romains  et  bourreaux  entourent  la  victime  dont  l’un  d’eux  ouvre  la  poi¬ 
trine  pour  en  arracher  le  cœur.  Ce  panneau  accuse  le  xvne  ou  xvme  siècle.  On  ne 
sait  quelle  est  la  martyre  représentée. 

Le  tableau  du  maître-autel  :  saint  Martin  à  cheval,  n’a  ni  signature  ni  valeur. 


ESCARBOTIN  (1936) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

L’église  actuelle  date  du  xixe  siècle  (vers  1840-1850)  et  n’a  pas  de  style.  Elle  est 
construite  en  briques  et  éclairée  par  des  fenêtres  en  tiers-point.  Le  chevet  est  à 
trois  pans.  Une  tour  s’élève  en  avant-corps. 

En  1637,  l’évêque  d’Amiens  établit  un  «secours»  pour  la  paroisse  de  Friville 
dans  la  chapelle  d’Escarbotin  (1). 

Selon  le  registre  aux  visites  de  l’archidiaconé  de  Ponthieu  en  1733,  «  on  travaille 
actuellement  à  lambrisser  le  chœur  »  d’Escarbotin.  (2). 

Manoir 

De  l’ancien  château,  qui  appartint  aux  Roussé  au  xvie  siècle  et  aux  Montmignon 
au  xviie,  il  reste  un  pavillon  d’angle  et  une  partie  du  corps  de  logis.  Le  pavillon, 
construit  en  briques  avec  une  corniche  et  deux  cordons  de  pierre,  compte  deux 
étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Sur  le  côté  droit,  une  tourelle  d’escalier,  de 
forme  demi-cylindrique,  est  couverte  d’un  toit  d’ardoises  raccordé  à  celui  du  pavil¬ 
lon.  Cette  construction  paraît  accuser  le  xvne  siècle  (3).  Quant  au  corps  de 
logis,  plus  bas,  il  n’a  aucun  caractère. 

Ce  manoir  sert  actuellement  d’école  de  filles. 

La  date  de  176...,  sur  une  cheminée,  ne  commémore  qu’une  restauration. 


(1)  Arch.  Somme,  G.  650,  f°  228  v°. 

(2)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(3)  Il  y  en  a  deux  dessins  dans  la  collection  Macqueron. 


PL.  XIV. 


C licite  P  h.  des  Forts. 

Église.  Vierge  (bois).  Haut.  1  »'  05. 


KnONDELLE. 


PL.  XVI 


Cliché  P  h.  des  Forts. 


ESTREBŒUF-NEUVILLE 
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ESTREBŒUF-NEUVILLE  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

L’église  Saint-Jean-Baptiste  est  neuve  et  sans  intérêt.  Il  y  a,  dans  la  collection 
Macqueron,  un  dessin  de  l’église  précédente. 

La  cloche  a  été  refondue  en  1907  ;  la  précédente  n’était  pas  ancienne  ;  on  n’en  a 
pas  conservé  l’inscription. 

Au  hameau  de  Tilloy  (entre  St-Blimont  et  Pendé),  une  niche  récente  contient 
une  statuette  de  Notre-Dame  de  Pitié,  du  xve  siècle,  d’environ  0m70  de  haut. 
Derrière  la  Vierge,  les  murs  de  Jérusalem.  Cette  statuette  est  posée  sur  un  cul  de 
lampe  à  chardons  épineux. 

L’ancienne  paroisse  supprimée  de  Neuville  (patron  :  St-Etienne)  a  perdu  son 
église  (1). 

ESTBEJUST  (1935) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Martin 

Cette  église  se  cache  dans  un  étroit  ravin,  boisé  et  pittoresque,  auprès  d’une 
vaste  mare  qui  en  baigne  presque  le  chevet.  Elle  est  construite  en  craie  taillée. 
La  façade  occidentale,  du  xvie  siècle,  est  épaulée  de  deux  contreforts  très  saillants, 
entre  lesquels  est  bandée  une  profonde  arcade  en  plein  cintre  (2),  protégeant  le 
portail  en  anse  de  panier,  dont  la  voussure  prismatique  s’arrête  sur  des  bases 
buticulaires  placées  très  haut. 

La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés  en  craie  taillée,  ajoutés  après  coup  sans 
doute,  car  elle  est  séparée  d’eux  par  de  simples  piliers  de  bois.  Le  chœur  présente 
des  fragments  de  corniche  avec  billettes,  du  xne  siècle  ;  mais  il  a  surtout  gardé, 
à  son  chevet  plat,  une  très  belle  fenêtre  du  xive  siècle  (ou  de  la  fin  du  xme),  divisée 
en  deux  par  trois  colonnettes  à  bases  très  aplaties  sur  socles  octogones  ;  les  feuillages 
détachés  des  chapiteaux  débordent  les  tailloirs  circulaires  supportant  la  voussure 
torique  et  une  rose  sans  redents  dans  le  tympan.  Une  archivolte  à  retours  hori¬ 
zontaux  se  continue  en  cordon  sur  toute  la  façade  (3).  Un  larmier  court  sous  l’appui. 

(1)  Sur  l’église  de  Neuville,  cf.  Bull.  Soc.  hist.  du  Vimeu,  t.  III,  p.  187  ;  sur  sa  cloche,  ibid.,  t.  II, 
p.  380.  —  Voir  aussi  A.  Huguet,  St-Valery  de  la  Ligue  à  la  Révolution,  p.  500. 

(2)  Disposition  analogue  à  celle  de  la  façade  de  l’église  de  Crocquoison. 

(3)  L’architecte  d’Estrejust  se  serait-il  inspiré  de  la  disposition  de  l’archivolte  du  portail  d’Heucourt, 
église  toute  voisine  ? 
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A  l’intérieur  la  nef  est  accompagnée  de  deux  étroits  collatéraux  qui  débordent 
sur  l’alignement  du  chœur.  La  chapelle  castrale,  au  midi,  qui  servait  de  sépulture 
aux  Carvoisin,  communique  avec  le  chœur  par  une  porte  et  une  fenêtre  grillagée. 
Les  voûtes  de  toutes  les  parties  de  l’église  sont  plâtrées.  Les  tirants  et  poinçons 
sont  en  charpente  dans  la  nef,  en  fer  dans  le  chœur. 

Le  mobilier  comprend  un  saint  Martin  en  bois  du  xvie  siècle  (lm20  environ), 
assez  bon  ;  un  reliquaire  en  bois  avec  rinceaux  dorés  dans  le  style  Louis  XV,  qui 
porte  cette  inscription  :  J.  Bte  Henocque  menuisiers  esculteur  à  Tronchoi  1799. 
La  chaire,  de  style  Restauration,  et  donnée  à  l’église  par  la  comtesse  de  Haute- 
clocque  en  1853  ou  1854,  provient  du  Sacré-Cœur  d’Amiens.  D’après  la  tradition, 
le  Père  de  Ravignan  y  aurait  prêché. 

Inscription  de  la  cloche,  relevée  par  le  Vte  de  Calonne  : 

LAN  1790,  JAI  ETE  BENITE  PAR  M«  FRANÇOIS  SVART  CVRÉ  D’ETREJVST,  NOMMEE 
FRANÇOISE  PAR  M*e  JACQVES  GABRIEL  FRANÇOIS  PA  VL  ROVSSEL  BELLOY  HALLIVIL- 
LERS  ESTREJVST  ET  VARGY  ET  DAME  FRANÇOISE  GABRIELLE  PH.  PAVLINE  (1)  SON 
EPOVSE  REPRESENTES  PAR  A.  LESENNE  &  MARIE  ANT™  HVLOT. 

CAVILLIER  FONDEVRS 
A  AVMALE  . 

Noter  que  le  rédacteur  de  l’inscription  a,  par  prudence,  supprimé  les  particules 
et  le  titre  de  seigneur,  tout  en  laissant  subsister  l’énumération  des  seigneuries  de 
J.  G.  F.  P.  Roussel  de  Relloy. 

Les  registres  de  catholicité  mentionnent,  en  1769  et  1782,  «la  chapelle  castralle 
de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  comte  de  Carvoisin,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roy»;  alias :  «la  chapelle  tenante  à  l’église  de  la  paroisse  d’Etrejus, 
qui  est  la  chapelle  de  M.  le  comte  de  Carvoisin,  seigneur  dudit  Estrejus.  »  (2) 

Inhumations  dans  l’église  : 

Jeanne  Louise  de  Cacheleu,  dame  de  Carvoisin  et  d’Estrejust,  +  au  château  d’Estrejust 
9  juillet  1735,  inhumée  «  dans  la  première  place  du  chœur  de  l'église  ». 

François  Olive,  curé,  4-  15  fév.  1754,  73  ans  (chœur). 

Jeanne  Charlotte  de  Carvoisin,  80  ans,  sœur  aînée  du  comte  de  Carvoisin,  maréchal 
de  camp,  +  au  château,  21  août  1782,  inhumée  en  la  chapelle  tenante  à  l’église,  qui  est 
la  chapelle  de  M.  le  comte  de  Carvoisin,  seigneur  d’Estrejust. 

Claude  Olive,  curé,  +  23  mars  1785,  inhumé  au  cimetière  (3). 

(1)  Françoise  Gabrielle  Joseph  Pauline  Le  Boucher  du  Mesnil,  mariée  le  14  mai  1772  à  Jacques 
Gabriel  François  de  Paule  Roussel  de  Belloy.  (Généalogie  Roussel  de  Belloy,  ms.  communiqué  par  M.  Ch. 
de  La  Charie). 

(2)  Arch.  Somme,  E  Suppl.  847-848. 

(3)  Id.  844-848. 


ESTREJUST 


129 


En  1835,  Lambert  de  Beaulieu,  après  avoir  signalé  à  Estrejust  une  «  très  petite  église 
antique,  plutôt  chapelle  »,  parle  d'un  «  ancien  château  qu'on  laisse  tomber  en  ruine 
[appartenant]  aux  Morgan  de  Belloy-St-Léonard.  Près  des  ruines  du  château,  sont 
plusieurs  très  beaux  marronniers  de  douze  pieds  de  circonférence  et  de  hauteur  propor¬ 
tionnée  »  (1). 

Cent  ans  plus  tard,  ce  château  existe  encore  et  n'est  nullement  en  ruine  ;  il  a  évidem¬ 
ment  été  restauré. 

Chateau 

Le  château  d’Estrejust  était  depuis  plusieurs  années  inoccupé.  Son  propriétaire, 
le  cte  Adrien  de  Hauteclocque,  vient  d’en  faire  le  siège  d’une  bruyante  colonie  de 
vacances,  et,  jusqu’ici,  les  belles  cheminées  de  marbre  des  salons,  devenus  dortoirs, 
n’ont  souffert  aucun  dommage  d’une  affectation  un  peu  inattendue. 

Comme  son  voisin,  le  château  d’Avesnes,  il  s’élève  sur  un  coteau,  à  l’écart  du 
village,  en  bordure  de  grands  bois.  Il  se  compose  d’un  corps  de  logis  central  en 
briques  et  pierres,  accompagné  d’une  aile  plus  basse,  au  nord,  en  briques  et  pierres 
alternées.  L’aile  correspondante,  au  sud,  a  été  démolie.  Deux  pavillons  carrés 
flanquent  la  façade  secondaire,  au  nord.  Sa  toiture  récente  en  pannes,  au  ton  patiné, 
rappelle  assez  bien  la  vieille  toiture  de  tuiles.  Les  petits  carreaux  de  ses  fenêtres 
permettent  de  limiter  les  dégâts  quand  une  balle  malheureuse  a  été  lancée  de  la 
terrasse  par  un  petit  Parisien  maladroit.  Deux  pignons  à  gradins  délimitent  le 
corps  de  logis  central  qui  date  de  l’époque  Louis  XIII  ;  le  reste  de  la  construction 
n’est  pas  antérieur  au  xvme  siècle. 

Le  14  février  1756,  le  cte  de  Carvoisin,  brigadier  des  armées  du  Roi,  adresse  à 
l’évêque  d’Amiens  une  demande  pour  obtenir  la  permission  de  faire  dire  la  messe 
dans  la  chapelle  qu’il  vient  de  construire  sous  le  vocable  de  Saint-François  de 
Paule.  Des  crises  de  goutte  l’ont  rendu  infirme  et  l’empêchent  d’aller  à  sa  paroisse, 
dont  le  séparent  des  chemins  difficiles  (2).  Cette  petite  chapelle  occupe  un  des 
pavillons  du  nord.  A  l’intérieur,  une  tribune  permettait  au  châtelain  d’assister  à 
la  messe  sans  descendre  à  l’étage  inférieur.  On  conserve  dans  cette  chapelle  un 
panneau  rectangulaire  en  bois,  sans  doute  un  devant  d’autel,  où  est  figurée  la 
Crucifixion  entre  une  scène  de  la  Passion  et  la  Résurrection.  Cette  intéressante 
peinture,  aux  couleurs  un  peu  pâlies,  peut  dater  du  xve  siècle. 


(1)  Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  II,  p.  139. 

(2)  Archives  du  château  de  Belloy-St-Léonard. 
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FAY  (1936) 

(Commune  de  Thieulloy-l’Abbaye.  —  Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 
(PL  XV.) 

L’église  s’élève  au  centre  d’un  petit  cimetière  abandonné  et  envahi  par  la  végé¬ 
tation  ;  elle  est  bâtie  entièrement  en  briques.  Le  chœur  et  la  nef  composent  un  seul 
vaisseau,  avec  abside  à  trois  pans  ;  celui  du  milieu  est  aveugle. 

La  charpente  apparente  comprend  cinq  tirants  et  poinçons  ;  quatre  blochets  à 
têtes  humaines. 

L’église  est  éclairée  par  quatre  petites  fenêtres  de  chaque  côté,  en  arc  brisé  à 
l’extérieur,  en  plein  cintre  au  dedans.  On  remarque  dans  le  mur  sud  deux  piscines 
en  anse  de  panier,  ornées  d’un  simple  chanfrein  ;  l’une  à  l’entrée  du  chœur,  l’autre 
dans  le  pan  coupé. 

Le  clocher  carré  en  briques,  qui  s’élève  hors  œuvre  sur  la  façade  occidentale, 
est  surmonté  d’une  jolie  flèche  en  charpente  couverte  d’ardoises,  qui  passe  du 
carré  à  l’octogone.  Les  abat-sons  sont  ingénieusement  disposés  sur  deux  rangs 
qui  se  contrarient.  Des  contreforts  diagonaux,  amortis  en  talus,  épaulent  les  angles. 

Le  portail  décrit  une  anse  de  panier  que  couronne  une  archivolle  en  pierre,  sur¬ 
montée  d’une  petite  niche  vide  ;  celle-ci  est  également  en  anse  de  panier  ;  son 
archivolte,  assez  saillante,  repose  sur  de  petits  écus  très  mutilés  où  l’on  distingue 
cependant  des  créquiers,  —  armes  des  sires  de  Créquy,  princes  de  Poix. 

Sur  le  pied-droit  sud  du  portail,  on  lit  l’inscription  en  caractères  gothiques  qui 
donne  la  date  du  monument  tout  entier  :  (1512)  : 

fait  fan  vc  et 

60115c 

Une  seule  fenêtre,  sur  la  façade  ouest,  éclaire  le  clocher  ;  elle  est  très  petite  et 
en  segment  de  cercle  taillé  dans  une  seule  pierre.  Une  tourelle  d’escalier  couverte 
en  appentis  flanque  l’angle  sud-est  de  la  tour. 

Dans  le  mur  sud  de  la  nef  se  voient  deux  portails  murés,  en  anse  de  panier  ;  le 
premier  a  une  archivolte  en  pierre,  de  même  tracé  ;  le  second  a  une  archivolte  en 
briques  formant  accolade  très  aiguë. 

Une  très  jolie  statuette  de  la  Vierge  (1),  en  pierre,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
partie  supérieure  (environ  jusqu’aux  genoux),  se  trouvait  autrefois  dans  la  niche 

(1)  Plusieurs  archéologues  y  voient  non  la  Vierge,  mais  sainte  Catherine.  Selon  M"'e  Lefrançois- 
Pillion,  c’est  bien  la  Vierge,  et  nous  partageons  son  avis. 
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surmontant  le  portail  (1),  et  est  conservée  aujourd'hui  dans  l’église.  Le  bonnet  à 
oreillères,  placé  sous  sa  couronne,  permet  de  la  dater  du  règne  de  Louis  XII  ; 
elle  est  donc  contemporaine  de  la  reine  Anne  et  de  l’église  de  Fay.  La  hauteur 
est  actuellement  de  45  centimètres.  (Planche  XV). 

A  l’intérieur  de  l’église  est  encastrée  dans  le  mur  nord  une  plaque  de  pierre 
blanche  portant  la  longue  inscription  qui  suit  : 

A  LA  GLOIRE  DE  DlEU.  |  PlERRE  BuiGNET,  OFFICIER  MESUREUR  |  DE  GRAINS  A 
Paris,  exécuteur  du  tes  |  tament  de  Melle  Elisabeth  Buignet  fille  |  majeure 

SA  COUSINE  NATIVE  DE  CE  LIEU  |  A  DELAISSE  A  L’ŒUVRE  ET  FABRIQUE  DE  |  CETTE 

PAROISSE  DU  Fay  450  [l.]  de  rente  au  prin  |  CIPAL  au  denier  quarante  de 
18000  ASSIGNÉS  [sur]  |  LES  TAILLES  PAR  [CONTRAT]  PASSÉ  DEVANT  |  GALLOIS  ET 
SON  CONFRÈRE  NOTRES  A  PARIS  LE  4  |  OCTOBRE  1713  POUR  LA  FONDATION  A  PER  | 
PETUITÉ  EN  CETTE  PAROISSE  ü’UN  VICAIRE  [  POUR  L’ETABLISSEMENT  SOUTIEN  ET 
ENTRETIEN  |  DU  QUEL  CES  450l  DE  RENTE  ONT  ÉTÉ  ENTIÈ  |  REMENT  DESTINÉES  POUR 
PAR  LUY  INSTRUIRE  |  JOURNELLEMENT  ET  GRATIS  LES  ENFANS  DE  |  CE  LIEU  LEUR 
APPRENDRE  LEUR  RELIGION  |  A  LIRE,  A  ÉCRIRE,  MEME  LES  PREMIERS  [PRINCIPES  DU 
LATIN  COMME  LE  CONTIENT  |  LE  DIT  ACTE  DE  FONDATION  REÇU  PAR  BOULTIER  |  ET 
SON  CONFRÈRE  NOTAIRES  A  PARIS  LE  2  |  DECEMBRE  1749.  |  La  NOMINATION  DE  CE 
VICAIRE  APPARTIENT  AUX  TERMES  DU  TESTAMENT  AUX  SRS  PRIEUR  CURÉ,  MARGUIL- 
LIERS  ET  PRINCIPAUX  HABITANS  DE  CE  LIEU  ET  |  EN  CAS  DE  CONTESTATION  A  CE 
SUIET,  ILS  SERONT  TENUS  |  DE  S’EN  RAPPORTER  SUR  LOBJET  DE  LEUR  |  CONTESTATION 
A  L’AVIS  ET  DECISION  DES  PLUS  |  ANCIENS  AU  NOMBRE  DE  TROIS  AU  MOINS  DE  LA  | 
FAMILLE  DES  DeSPRÉAUX  COUSINS  DE  LADITTE  |  FEUE  DEM^le  BUIGNET  ET  DE  LEURS 
DESCENDANS  |  DE  SUIVRE  EXACTEMENT  CE  QU’lLS  LEUR  |  PRESCRIRONT.  [  PRIEZ 
POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES. 

Le  clocher  contient  deux  cloches.  Sur  l’une  d’elles  on  lit  : 

+  lan  1811  jai  ete  benite  par  Mr  Claude  fols  raphaël  Cafin 
+  curé  de  thieulloi-l’abbaye  jai  pour  parrain  mr  jean  antoine 
+  martin  et  pour  marraine  reine  ursule  liesse  son  épousé  propre 
et  maire. 

Fond.  Aubry  et  ... 

On  a  gravé  en  outre  : 

J’ai  pour  nom  antoinette  aglaé. 

(1)  Mais  elle  n’avait  pas  été  faite  pour  cette  niche,  qui  est  trop  basse  pour  elle.  C’est  pour  l’y  insérer 
qu’on  a  mutilé  le  bas  de  la  statuette. 
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Sur  la  seconde  cloche  : 

-f-  lan  1811  j’ai  etc  benite  par  mr  Claude  fois  raphaël  [Cafin  curé  de] 

+  thieulloi  l’abbaye  jai  pour  parrain . 

+  liesse  et  pour  marraine  mme  marie  Catherine  forceville  son  épousé  ||  propre 

Et  on  a  gravé  : 

j’ai  pour  nom  éloïse  zoé. 

Pas  de  nom  de  fondeur. 

Le  bois  des  cloches  porte  la  date  1826. 

Dans  le  mur  extérieur  du  chœur,  côté  sud,  est  encastrée  une  pierre  portant 
l’inscription  suivante  : 

Ici  repose  le  corps  de  Joseph  Hesse  en  son  vivant  fermier  du  Faï  les  Hornoi, 
âgé  de  72  ans  et  27  jours,  décédé  le  9  février  1777. 

Philippe  Claude  d'Hallencourt,  sgr  du  Fay,  +  21  oct.  1725,  70  ans,  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l’église  (1). 

Dans  les  villages  de  Thieulloy  l’Abbaye  et  du  Fay,  on  remarque  trois  puits  de  pierre 
du  xvme  siècle,  à  toit  en  bâtière. 


FONTAINE-LE-SEC  (1919) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

L’église  Saint-Nicolas  est  de  construction  récente,  bâtie  en  briques  et  pierres 
par  assises  régulières.  Le  seul  objet  intéressant  qu’elle  renferme  est  un  Christ 
doxal,  porté  sur  un  tertre  où  se  voit  le  crâne  d’Adam,  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean  (xve  siècle)  (2)  (Classé,  4  janvier  1915). 

Notons  un  bâton  de  confrérie  de  saint  Roch,  xvme  siècle,  sans  valeur. 

Le  cimetière  est  situé  au  bout  du  village.  Il  contient  une  grande  chapelle  funé¬ 
raire  sans  style,  où  l’on  voit  les  épitaphes  suivantes  sur  plaques  de  marbre 
blanc  : 

1°  A  gauche  : 

(Armes  de  Buissy). 

Ici  reposent  les  corps  de  |  Mr  Glaude  (sic)  Antoine  |  de  Buissy  de  Fontaine  | 
décédé  à  Fontaine  |  le  14  Février  (3)  1803  |  âgé  de  64  ans. 

(1)  E  Suppl.  672. 

(2)  Et  non  xvme  siècle. 

(3)  Mars  suivant  la  généalogie  dressée  par  M.  du  Grosricz. 
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2°  A  droite  : 

( Armes  d'Houdetot) 

Mme  Marie  Jeanne  |  d’Houdetot  |  veuve  de  Mr  Glaude  Antoine  |  de  Buissy  de 
Fontaine  |  née  à  Oisemont  |  le  24  Juin  1750  (1)  |  décédée  le  13  Avril  1826  |  au 
Château  de  Fontaine. 

Marie  Aimée  Catherine  |  d’Houdetot  |  née  à  Oisemont  |  le  8  Août  1751  (2)  | 
décédée  à  Martainneville  [  le  2  8bre  1839. 

Au  dessous  : 

A  gauche  : 

(Armes  Vincent  d’Hantecourt ). 

Mr  Aloph  Yvonet  |  Vincent  marquis  d’HANTECOURT  |  né  à  Abbeville  |  le  22 
Juin  1783  |  décédé  en  son  château  |  de  Martainneville-lès-Bus  |  le  11  Janvier  1838. 

A  droite  : 

( Armes  de  Buissy). 

Mme  Marie  Aimée  Claudine  |  de  Buissy  de  Fontaine  |  veuve  de  Mr  Yvonet 
Vincent  |  Marquis  d’HANTECOURT  |  née  à  Fontaine-le-Sec  |  le  30  7bre  1796  |  décédée 
à  Abbeville  |  le  8  Février  1835.  ( Suivent  des  sentences  pieuses). 

Buissy  :  d'argent  à  la  fasce  de  gueules  chargée  de  3  fermaux  d’or. 

Houdetot  :  d’argent  à  la  bande  d’azur  diaprée  de  3  médaillons  d’or,  celui  du 
milieu  figuré  d’un  lion,  les  deux  autres  d’une  aigle. 

Vincent  :  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  3  licornes  saillantes  d’argent, 
celles  du  chef  affrontées. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Charles  Nicolas  de  Buissi,  chlr,  ancien  garde  du  Boi  de  la  compagnie  de  Luxembourg 
-f-  7  août  1785,  40  ans. 

Un  fils  de  Pierre  Joseph  de  Buissy,  chlr  de  S1 2 3 4  Louis,  sgr  de  Woirel,  né  et  mort  le  29 
juillet  1786. 

Il  n’y  avait  pas  de  cimetière  ;  les  inhumations  se  faisaient  au  cimetière  d'Oisemont.  (3) 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (4). 


(1)  1760  (id.) 

(2)  1750  {id.). 

(3)  E  Suppl.  850. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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FONTAINE-LEZ-BLANGY  (1923) 

(Commune  de  Blangy-sur-Bresle,  Seine-Inférieure) 

(PL  XVI  et  XVII.) 

Ce  joli  manoir  n’a  encore  été  étudié  que  par  M.  Prévost  ( Bulletin  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure )  (1)  et  par  le  Cte  P.  de  Vaucelles  ( Bulletin  de  la 
Soc.  hist.  de  l'Orne  (2),  Excursions  au  pays  de  Caux,  au  pays  de  Bray  et  au  comté 
d'Eu).  Cette  dernière  notice  est  seule  accompagnée  de  deux  vues  extérieures. 
Ce  logis  mérite  l’attention  des  visiteurs,  et,  bien  qu’il  soit  en  Normandie,  et  non  en 
Vimeu,  comme  il  ne  s’en  faut  que  de  quelques  toises,  nous  avons  pensé  pouvoir 
le  comprendre  dans  ce  recueil. 

C’est  une  gentilhommière  de  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle,  retouchée  un  peu 
plus  tard,  comme  l’indique  la  date  1607  qui  se  voit  sur  la  façade  sud.  La  construc¬ 
tion  est  en  briques,  à  un  étage  sur  rez-de-chaussée.  Sur  la  façade  nord,  au  rez-de- 
chaussée,  des  briques  noires  forment  des  dessins  géométriques.  Au-dessus  du  rez-de- 
chaussée,  régnent  trois  assises  en  damier  de  briques  et  de  craie  taillée.  Dans  les 
murs  du  premier  étage,  des  lozanges  de  craie  sont  posés  en  croix  et  des  médaillons, 
malheureusement  bûchés  et  méconnaissables,  contenaient  sans  doute  des  armoiries. 

Vers  le  milieu  de  la  façade  s’élève  une  belle  tourelle  d’escalier,  octogonale  au 
rez-de-chaussée,  ronde  aux  étages,  et  d’une  hauteur  exceptionnelle.  Son  troisième 
étage,  dominant  les  toits  du  manoir,  se  couronne  d’une  corniche  en  craie,  à  faux 
mâchicoulis,  imitée  de  Bambures  et  dont  la  blancheur  tranche  vivement  sur  la 
couleur  des  briques.  Une  fine  poivrière  coiffe  le  tout. 

A  côté  de  la  tourelle,  au  premier  étage,  un  passage  est  monté  sur  une  trompe  de 
pierre. 

La  façade  sud  (à  gauche  en  entrant)  offre  aussi,  entre  ses  fenêtres  grillées  d’épais 
barreaux  de  fer,  des  dessins  divers  en  craie,  intercalés  parmi  les  briques  :  carrés, 
lozanges,  triangles,  etc.,  entr’autres  une  croix  de  Malte  (3). 

«  Les  pignons  à  degrés,  que  l’on  voit  aussi  au  manoir  d’Archelles  et  à  deux  mai¬ 
sons  d’ Arques  »  —  ainsi  qu’au  château  d’Estrejust,  au  manoir  du  Flot  à  Bully 
(1560)  et  à  celui  de  Guémicourt  —  «  sont  une  rare  et  dernière  expansion  vers  le  sud 
d’une  mode  très  répandue  dans  les  régions  du  Nord.  »  (4). 

(1)  Tome  XVIII,  p.  67,  14  juin  1921. 

(2)  Tome  LI,  1932,  p.  41. 

(3)  On  peut  se  demander  si  le  bailli  de  Calonne  n’a  pas  fait  insérer  dans  la  muraille  cette  croix  dis¬ 
tinctive  de  son  ordre.  Toutefois  il  est  bon  de  noter  qu’une  croix  semblable  existe  aussi  à  Rambures. 

(4)  Prévost,  toc.  cit. 


PL.  XVII. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 


Fontaine-lez-Blani.y. 


Manoir.  Façade  Ouest. 


PL.  XXII. 


Cliché  Pli.  des  Forts 

IIornoy.  —  Abbé  lisant  (terre  cuite). 
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La  date  1607  se  voit  à  la  façade  sud,  sur  le  cordon  de  craie  du  premier  étage,  à  la 
dernière  travée  qui  paraît  avoir  été  refaite  alors.  Le  reste  est  plus  ancien. 

L’escalier  de  la  tourelle  est  voûté  en  briques  apparentes  de  diverses  teintes  ; 
l’appareillage  est  curieux,  en  berceau  rampant.  De  loin  en  loin,  des  doubleaux 
soutiennent  la  voûte.  Au  premier  étage,  une  grande  chambre  montre  une  belle 
cheminée  en  briques. 

Une  fenêtre  au  pignon  de  la  grange,  à  droite  en  entrant,  est  surmontée  d'un  écu 
aux  armes  de  Bommy  :  d'azur  à  une  rose  d'or  en  cœur,  cantonnée  de  quatre  besants 
du  même. 

Le  manoir  était  jadis  couvert  en  chaume,  mais  vers  1825  on  refit  le  toit  en  ar¬ 
doises  (1). 

Fontaine  était  jadis  un  fief  de  plein  haubert,  dont  dépendaient  Grimontmesnil, 
l’ Ile  St-Ouen  et  Esneval.  Il  appartenait,  dès  le  haut  moyen  âge,  à  l’abbaye  de  S1 2 3- 
Michel  du  Tréport.  Lorsque,  en  1576,  le  Roi  obtint  une  subvention  du  clergé 
pour  la  guerre  contre  les  hérétiques,  cette  abbaye,  taxée  à  1800  livres,  aliéna  ce 
fief,  avec  d’autres  terres,  par  une  opération  d’échanges  et  de  contre-échanges  qui, 
somme  toute,  lui  fut  assez  désavantageuse.  Jacques  Héron  acquit  Fontaine  en 
échange  du  fief  de  La  Chapelle-sous-Gerberoy  (près  Beauvais)  et  des  fiefs  de  Vran- 
court  et  de  Buzancourt  (2). 

Dans  une  des  pièces  de  forme  nécessitées  par  cette  opération,  la  ferme  et  cense 
de  Fontaines  est  dite  «  estre  édifiée  d’un  corps  de  logis  de  brique,  grais  et  pierre 
blanche,  et  y  a  sale,  cuisine,  et  trois  chambres  hautes,  et  de  l’autre  costé,  un  petit 
rang  d’estables,  et  un  fournil  couvert  de  tuile,  deux  tourelles  et  un  petit  volet 
couvert  d’ardoise,  avec  la  part  du  fermier  close  d’édifices  couverts  d’estables  (sic),  et 
partie  d’iceux  estre  bâties  de  blanc  bois  de  peu  de  valeur,  pour  estre  vieils  et 
antiens,  et  pouvoir  valoir  tous  lesd.  batimens  huict  mil  livres  ou  environ,  et  led. 
grand  corps  de  logis  estre  beaucoup  plus  onéreux  que  profitable  à  lad.  Abbaïe, 
pour  les  grandes  réparations  qu’il  y  convient  ordinairement  faire,  dont  ne  se 
seroient  jamais  voulu  charger  les  fermiers.  »  (3). 

Les  acquéreurs  étaient  Jacques  Héron,  écuyer,  seigneur  de  Guimerville,  gentil¬ 
homme  servant  ordinaire  du  Roi,  et  damoiselle  Marie  du  Bos,  sa  femme.  Mais,  dit 

(1)  Cte  P.  de  Vaucelles,  loc.  cit. 

(2)  Cf.  Histoire  de  l'Abbaye  de  Sx- Michel  du  Tréport,  par  Dom  F.  B.  Cocquelin,  religieux  de  la  Congré¬ 
gation  de  Sl-Maur,  publiée  pour  la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie,  par  C.  Lormier.  Rouen,  1879, 
2  vol.  in-8°,  t.  II,  p.  169  ;  t.  I,  p.  92.  —  Prévost  et  Cte  de  Vaucelles,  op.  cit. 

(3)  Dom  Cocquelin,  op.  cit.,  t.  II,  p.  299.  —  Prévost,  ut  supra. 
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Dom  Cocquelin  :  «  Le  sr  de  Guimerville,  qui  avoit  tant  fait  par  ses  adresses  que  de 
surprendre  la  simplicité  des  religieux  en  leur  faisant  faire  une  échange  si  désavan¬ 
tageuse  que  celle  du  fief  et  seigneurie  de  Fontaines  avec  La  Chapelle  sous  Gerberoy, 
n’en  jouit  pas  bien  longtemps,  ny  luy  ny  ses  successeurs,  car  sous  cet  abbé  [Nicolas 
de  Bellengreville,  1603-1615],  la  dite  terre  de  Fontaines  fut  décrétée,  et  tomba  ès 
mains  du  sieur  de  Bomy,  dont  son  fils  en  est  encore  possesseur  pour  le  présent.»  (1). 

Les  Bommy  étaient  héritiers  des  Héron,  comme  on  va  le  voir. 

Le  chartrier  d’Avesne  (2)  contient  les  titres  de  famille  des  Héron  et  des  Bommy. 
On  y  trouve  le  testament  mutuel  de  Jacques  Héron,  écuyer,  sr  de  Guymerville  et 
de  Fontaine  près  Blangy,  et  de  Marie  du  Bos,  sa  femme,  en  date  du  5  mars  1590. 
Ils  ont  pour  enfants  Charles  Héron  ;  Charlotte  Héron,  fille  à  marier  ;  Magdeleine 
Héron,  leur  plus  jeune  fille  ;  Françoise  Héron,  épouse  du  sr  de  Ricarville,  et  Marie 
Héron,  religieuse  de  l’abbaye  d’Étrun  ;  plus  Geneviève  Héron,  fille  d’un  premier 
lit,  épouse  de  François  Godart,  sr  de  Cumont  et  de  St-Sulpice  (3). 

Jacques  Héron  était  mort  avant  1592,  et  son  fils  Charles  dut  mourir  peu  avant 
ou  après  lui,  car,  le  11  octobre  1595,  Charlotte  Héron  épouse  Philippe  de  Bommy  et 
lui  apporte  en  mariage,  par  don  de  Marie  du  Bos  sa  mère,  2000  écus  «  à  prendre  sur 
lad.  terre  et  seigneurie  de  Fontaine  lez  Blangy,  comté  d’Eu,  sans  diminution  ny 
confusion  des  droictz,  partz  et  portions  quy  peuvent  appartenir  à  lad.  damlle 
Charlotte  en  lad.  terre  et  seigneurie  de  Fontaines  par  succession  et  aprez  le  trespas 
de  la  donatrice.  »  (4). 

Marie  du  Bos  teste  le  15  novembre  1598  et  meurt  peu  après.  Le  29  janvier  1601, 
les  manoirs,  terres  et  seigneuries  de  Fontaine,  Grebaumesnil,  Enneval,  fief  de  l’Isle 
et  S^Ouin,  leurs  circonstances  et  dépendances,  sont  adjugés  par  décret  au  profit 
de  Ph.  de  Bommy,  écuyer,  sr  de  Willammeville  et  de  Vaux,  mari  et  bail  de  Charlotte 
Héron,  au  prix  de  5500  écus,  avec  30  sols  aux  pauvres  et  60  sols  à  l’audiencier. 
Ledit  décret  fait  à  la  requête  de  Ph.  de  Bommy  pour  recouvrer  le  payement  de 
600  écus  soleil  que  feue  dlle  Marie  du  Bos  avait  été  chargée  de  payer  à  sa  fille 
Charlotte  par  le  testament  mutuel  fait  entre  elle  et  le  sr  de  Guimerville,  le  5  mars 
1590.  (5). 

Charlotte  Héron  mourut  peu  après,  mais,  par  transaction  du  10  juillet  1604  avec 
Magdeleine  Héron,  sœur  de  sa  femme,  Philippe  de  Bommy  conserva  la  terre  de 

(1)  Op.  cit.,  t.  II,  p.  293,  et  t.  I,  p.  195.  —  Prévost,  ut  supra. 

(2)  Aujourd’hui  au  château  de  Romont,  près  Montreuil. 

(3)  Il  y  a  une  autre  copie  de  ce  testament  aux  Arch.  de  la  Somme,  B.  643. 

(4)  Chartrier  d’Avesne. 

(5)  Id. 
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Fontaine.  Il  se  remaria  à  Jacqueline  de  Louvencourt  le  1er  décembre  1604  et  testa 
le  14  mars  1606  (1). 

La  famille  de  Bommy  garda  Fontaine  pendant  près  de  deux  siècles  et  ses  membres 
y  habitèrent  presque  constamment,  menant  sur  leurs  terres  la  vie  des  gentilshommes 
campagnards,  sans  qu’aucun  d’eux  semble  avoir  servi  aux  armées  ni  rempli  aucune 
fonction  publique,  judiciaire  ou  autre. 

En  1659,  Anne  de  Bommy,  seigneur  de  Fontaine,  hypothèque  une  rente  sur  le 
moulin  banal  à  moudre  bled,  à  lui  appartenant,  situé  audit  lieu  de  Fontaine, 
tenant  à  la  porte  dudit  seigneur. 

Le  15  janvier  1685,  le  même  seigneur  fait  cession  à  ses  trois  fils  :  Joachim  de 
Bommy,  écr,  seigr  de  Fontaine  ;  Jean-François  de  Bommy,  écr,  sr  d’Enneval,  et 
Nicolas  de  Bommy,  écr,  sr  de  Maricourt  :  de  la  maison  et  seigneurie  de  Fontaine, 
avec  les  bâtiments,  enclos  et  autres  circonstances  et  dépendances,  3  journaux 
de  prés,  50  journaux  de  terre  en  labour  faisant  partie  du  domaine  non  fieffé  de  ladite 
seigneurie,  et  encore  d’autres  immeubles  ;  plus  des  droits  de  colombier,  de  tor  et 
ver  (2)  ;  le  surplus  des  droits  seigneuriaux  de  la  terre  de  Fontaine  étant  réservé  par 
le  sieur  cédant.  Ladite  cession  faite  en  remplacement  des  propres  aliénés  de  feue 
Claire  de  Maillefeu,  mère  des  cessionnaires  (3). 

Lors  de  la  Becherche  de  la  noblesse  de  La  Galissonnière  (élection  d’Arques),  on 
voit,  maintenu  le  9  mai  1669,  André  (sic  pour  Anne)  de  Bommy,  sieur  de  la  (sic) 
Fontaine,  demeurant  à  Blangy. 

En  1695-1696,  au  rôle  de  la  taille  de  Blangy,  figurent  comme  nobles,  François 
de  Bommy,  sr  de  Fontaine,  et  Nicolas  de  Bommy,  sr  de  Maricourt  (4). 

En  1724,  8  juin,  lors  du  règlement  de  la  succession  de  Jean-François  de  Bommy, 
chevalier,  sgr  de  Fontaine,  il  est  convenu  que  sa  veuve  Charlotte  Chevestre  aura 
son  logement  pour  elle  et  ses  chevaux  quand  elle  voudra  habiter  dans  la  maison  de 
Fontaine.  Le  domicile  du  défunt  était  en  son  château  de  Fontaine,  comté  d’Eu.  (5). 

Jean-François  de  Bommy  de  Bazancourt  était  maire  de  Blangy  en  1744,  jusqu’en 
1752  (6). 

(î)  Id. 

(2)  Taureau  et  verrat. 

(3)  Chartrier  d’Avesne. 

(4)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  C.  2095.  —  Prévost,  loc.  cil. 

(5)  Chartrier  d’Avesne. 

(6)  J.  A.  de  Lérue,  Hist.  de  la  ville  de  Blangy-sur-Bresle  ;  Rouen,  1860,  in-12,  pp.  153-155.  —  Prévost, 
loc.  cit. 
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Mais  dès  le  11  mai  1735,  Françoise-Renée  de  Bommy,  fille  et  unique  héritière 
de  feu  Nicolas,  sgr  de  Fontaine,  avait  porté  le  domaine  en  mariage  à  Louis  Édouard 
de  Calonne,  chevalier,  seigneur  d’Avesne  (1).  En  1776,  étant  veuve,  qualifiée 
«  dame  de  Fontaine  et  patronne  honoraire  de  l’église  S^Denis  de  Blangy  »,  elle 
demeurait  en  son  château  de  Grimontmesnil,  et,  le  4  mai  1780,  elle  passait  bail 
à  ferme,  moyennant  2000  livres  de  fermage,  de  «  la  ferme  de  Fontaine,  consistant 
en  corps  de  logis,  bâtimens,  granges,  écuries,  pressoir,  étables,  collombier,  pêcherie, 
jardin  fruitier  et  potager,  herbages,  plants,  prairies  flotantes  et  terres  labourables, 
dont  une  partie  qui  est  de  l’ancien  domaine  de  Fontaine  ne  paye  que  demi-dixme  ; 
le  tout  situé  au  terroir  de  Fontaine  et  Blanquenneval.  »  (2). 

La  dernière  des  Bommy  revint  mourir  à  Fontaine  en  pleine  Révolution  (1794). 
Son  fils,  François  de  Calonne  d’Avesne,  bailli  de  l’ordre  de  Malte,  commandeur  de 
Villedieu-la-Montagne,  Maupas  et  Soissons,  passa  à  Fontaine  ses  vieux  jours  et  y 
mourut  le  21  février  1840,  dans  sa  97e  année,  dernier  survivant  des  chevaliers  de 
Malte  de  la  langue  de  France.  Son  petit-neveu,  le  vte  Albéric  de  Calonne,  a  consacré 
une  intéressante  étude  aux  campagnes  et  aux  aventures  de  ce  brave  chevalier, 
qui  joua  un  rôle  dans  la  conspiration  de  Cadoudal  (3). 

La  terre  de  Fontaine  passa  par  alliance  aux  Thieulloy,  puis  aux  Morgan,  et  par 
vente  à  M.  Boulnois.  M.  Watrin  en  est  le  propriétaire  actuel  par  son  mariage  avec 
Mlle  Boulnois. 


FORCEVILLE  (1919) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Ste-CATHERiNE  et  S^Gilles 

Petite  église  moderne,  mais  bien  comprise,  claire  et  agréable. 

On  y  voit  les  statues  de  saint  Antoine,  xvie  siècle  ;  saint  Gilles,  assis,  xvie  s.  ; 
sainte  Anne  enseignant  la  Vierge,  xvme  s.  ;  curieuse  comme  costume  et  coiffure  ; 
remarquer  le  chignon  de  l’enfant. 

Un  tabernacle  tournant,  du  xvme  siècle,  est  sculpté  d’un  bas-relief  :  les  Disciples 
d’Emmaüs. 

Epitaphe  dans  le  pavé,  sous  le  clocher,  déjà  très  effacée  : 

Ici  repose  le  corps  de  |  Dame  Marie  Emilie  |  de  Vincens  de  Causans  |  épouse  de  | 

(1)  Chartrier  d’Avesne. 

(2)  Id. 

(3)  François  de  Calonne  d’Avesne,  bailli  de  l'ordre  de  Malte  ;  Amiens,  1887,  petit  in-4°  de  78  pp. 
avec  portrait. 
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M.  Louis  Antoine  Comte  de  Forceville  |  chevalier  de  l’ordre  [royal  et]  \  [militaire 
de  St-Louis]  |  [décédée  le  10  septembre]  1855  |  âgée  de  69  ans.  (1). 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

LAN  1781  JAI  ETE  NOMMEE  ELIZABETH  PAR  M*e  ANTOINE  DE  FORCEVILLE  OFFICIER 
AV  REGT  DE  ROVERGVE  INFANTERIE  ET  PAR  DEMOISELLE  ELIZABETH  FRANÇOISE  DE 
FORCEVILLE.  JAI  ETE  BENIE  PAR  MR  J. F. G.  NIQVET  VICAIRE  EN  CHEF  DE  CE  LIEV. 
JACQVES  ROVSSET  MGR.  (2). 

Le  château  ou  maison  seigneuriale  de  Forceville  est  le  seul  domaine  patrimonial 
du  Vimeu,  et  peut-être  de  tout  le  département  de  la  Somme,  qui  appartienne 
encore  aujourd’hui  à  la  vieille  race  féodale  qui  a  reçu  son  nom  de  la  terre,  et  l’a 
possédée  sans  interruption  depuis  le  xne  siècle.  C’est  une  construction  sans 
caractère. 

Le  27  avril  1620,  Hugues  de  Forceville,  écuyer,  seigr  dudit  lieu,  avait  obtenu  de 
l’évêque  François  Lefebvre  de  Caumartin  l’autorisation  d’édifier  en  sa  maison  un 
oratoire  ou  chapelle  pour  son  usage.  Quelques  années  après  surgit  une  difficulté 
entre  le  commandeur  d’Oisemont  et  demoiselle  Hippolyte  de  Monthomer,  veuve 
dudit  Hugues  de  Forceville,  parce  qu’elle  avait  fait  élever  cette  chapelle  en  forme 
d’église,  avec  clocher  et  porte  sur  rue,  vis-à-vis  de  l’ancienne  chapelle.  Mais,  par 
transaction  du  23  décembre  1630,  la  nouvelle  chapelle  fut  substituée  à  l’ancienne, 
et  une  portion  de  celle-ci  fut  accommodée  pour  le  logement  du  chapelain  (3). 

Telle  est  l’origine  de  l’église  de  Forceville,  auparavant  hameau  d’Oisemont. 

Inhumations  dans  la  «  chapelle  de  Forceville  »  : 

François  de  Forceville,  chlr,  sgr  dud.  lieu,  7  oct.  1697. 

Louise  de  Gaude  de  Martainne ville,  dame  de  Forceville,  épouse  de  Charles  François 
de  Forceville,  écr,  sgr  dud.  lieu,  12  août  1718.  (4). 

César  François  de  Forceville,  fils  de  Louis  François,  sgr  de  Forceville,  et  d’Élisabeth 
Geneviève  de  Cassigny,  +  19.  7bre  1776. 

Il  n’y  avait  pas  de  cimetière  ;  les  inhumations  se  faisaient  à  Oisemont  (5). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (6). 

(1)  Date  complétée  d’après  Y  Annuaire  de  la  Noblesse  pour  1857.  Le  caveau  sous  le  clocher  contient 
de  nombreuses  sépultures  de  la  maison  de  Forceville,  mais  il  n’y  a  pas  d’autre  épitaphe. 

(2)  Copie  du  vicomte  A.  de  Calonne,  1868.  —  mgk  =  marguillier. 

(3)  Chartrier  de  Forceville.  —  Darsy,  Descript.  du  canton  de  Gamaches,  p.  170  ;  et  Bénéfices  de  l’Eglise 
d’Amiens,  t.  II,  p.  211. 

(4)  E  Suppl.  827-828. 

(5)  E  Suppl.  851. 

(6)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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FOUCAUCOURT-HORS-NESLE  (1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Notre-Dame 

L’église,  très  modeste,  dessine  un  rectangle  sans  distinction  entre  la  nef  et  le 
chœur.  Le  chœur,  pourtant,  se  fait  remarquer  par  un  peu  plus  de  hauteur.  Elle  est 
entièrement  construite  en  galandage  sur  un  soubassement  de  briques  où  se  mêlent 
le  tuf  et  le  silex.  Les  fenêtres  sont  en  arc  surbaissé  et  en  plein  cintre.  Une  chapelle 
s’ouvre  au  nord  sur  la  nef. 

Un  petit  clocher  en  charpente,  couvert  d’ardoise,  s’élève  à  l’ouest. 

A  l’intérieur,  la  voûte  plâtrée  a  gardé  ses  tirants  et  ses  poinçons  grossièrement 
équarris. 

Les  fonts  baptismaux,  en  pierre,  sont  de  forme  ovale.  Le  pied  est  orné  de  rubans 
croisés  qui  dessinent  un  damier.  Une  grosse  torsade  souligne  la  naissance  de  la 
cuve.  Ils  peuvent  dater  du  xvne  ou  xvme  siècle. 

L’autel,  très  simple,  est  sans  intérêt,  mais  le  rétable  qui  le  surmonte  présente 
des  volutes  décorées  de  fins  rinceaux  Louis  XV.  En  or,  ils  se  détachent  sur  un  fond 
blanc  qu’on  a  eu  le  bon  goût  de  conserver.  Ce  rétable  sert  de  cadre  à  un  assez  bon 
tableau  représentant  sainte  Thérèse  d’Avila. 

On  peut  signaler  trois  statues  :  un  saint  évêque  transformé  en  saint  Nicolas  par 
l’adjonction  du  baquet  traditionnel  (bois,  xvie  siècle),  et,  dans  la  chapelle,  une 
Vierge  à  l’Enfant  et  un  apôtre,  Tune  et  l’autre  en  bois  et  du  xvne  siècle.  Ces  deux 
statues  furent  données  à  l’église  par  les  châtelains  de  Foucaucourt,  comme  le 
prouve  la  présence,  dans  un  petit  écu,  d’un  arbre,  attribut  des  armoiries  des 
Marié  de  Toulle. 

Le  Dictionnaire  des  Antiquaires  (1)  date  le  clocher  de  1786,  mais  l’église  elle- 
même  du  xviie  siècle.  Rien  ne  justifie  cette  dernière  assertion  :  église  et  clocher 
paraissent  dater  l’un  et  l’autre  du  xvme  siècle. 

En  1689,  «l’église  de  Faucoucourt  est  une  chaumière  ;  il  en  faudroit  bastir  une  autre  »  (2). 

On  n'en  a  rien  fait,  c’est  toujours  la  même  «  chaumière  ». 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (3). 

(1)  T.  III,  cant.  d’Oisemont,  p.  65. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Inhumations  dans  l’église  : 

Philippe  Becquet,  curé  de  Nesle-l’Hôpital  et  Foucaucourt,  +  12  mars  1724  | (chœur). 

Pierre  Lefebvre,  ancien  curé  de  Vergies,  licencié  en  théologie,  8  sept.  1763  (chœur). 

Antoine  Marcel  Lefebvre,  curé  de  Ne  s  le  et  Foucaucourt,  frère  du  précédent,  +  6  nov. 
1770. 

Marie  Thérèse  Gresset,  60  ans,  épouse  de  Florimond  Marié,  sr  de  Toulle,  é-cr,  sgr  de 
Foucaucourt,  chlr  de  St-Louis,  ancien  capitaine  commandant  au  régt  de  Grammont- 
cavalerie,  -f-  25  mars  1778,  est  inhumée  dans  le  cimetière  (1). 

Chateau 

Il  est  toujours  «  la  jolie  maison  »  que  signalent  les  inventaires  du  xvme  siècle  (2). 

A  des  piliers  de  briques,  chargés  de  grosses  sphères  de  pierre,  ornées  de  guirlandes 
de  fleurs,  s’accroche  une  belle  grille  en  fer  forgé.  Elle  ferme  la  cour,  au  fond  de 
laquelle  s’élève  une  construction  en  briques  et  pierres  avec  un  étage  sur  rez-de- 
chaussée,  que  coiffe  un  toit  à  la  Mansard.  Le  corps  de  logis  est  accompagné  de  deux 
pavillons  plus  bas  entièrement  en  briques,  qui  le  prolongent  sur  le  même  alignement 
et  sans  décrochement. 

Un  bâtiment,  de  proportion  monumentale,  borde  la  cour  à  gauche.  Il  n’a,  sur  la 
cour,  d’autre  percement  qu’une  porte  en  plein  cintre  et  servait  de  grange  et  de 
pressoir.  Il  est  entièrement  en  craie  taillée,  à  l’exception  du  mur  qui  le  ferme  à 
l’ouest,  en  briques  ornées  de  lozanges  en  briques  noires.  Ce  mur  est  la  partie  la  plus 
ancienne  de  tout  cet  ensemble  de  constructions  et  peut  remonter  au  xvie  siècle  : 
la  grange  et  le  château  datent  du  xvme  siècle. 

Cimetière 

Il  se  trouve  à  l’écart,  assez  loin  du  village  et  au  milieu  des  champs.  Parmi  les 
croix  branlantes  ou  jonchant  le  sol  s’élève  une  petite  chapelle  ruinée,  ouverte  à  tous 
les  vents.  C’était  la  sépulture  des  châtelains  de  Foucaucourt. 

Une  grande  dalle  brisée  en  barre  le  seuil.  On  y  lit  cette  inscription  : 

1°  Ici  reposent  les  corps  de  Florimond  Marié  de  Touele  |  ancien  capitaine  comman¬ 
dant  au  régiment  de  Grammont  cavalerie  |  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St- 
Louis  |  membre  de  l’Académie  d’Amiens  |  décédé  le  19  janvier  1792  âgé  de  87  ans  |  et  de 
Marie-Thérèse  Gresset,  épouse  de  Florimond  Marié  de  Toulle  |  décédée  en  [leu]r 
château  de  Foucaucourt  le  25  mars  1778  âgée  de  60  ans  |  de  profundis  requiescant  in 
pace. 

(1)  E  Suppl.  853. 

(2)  R.  de  Belleval.  Fiefs  et  seigneuries...  p.  144. 
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Armes  :  écus  ovales  sous  couronne  de  marquis,  sans  supports  : 

1)  Marié  de  Toulle  :  d'azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chef  d’une  couronne 
ducale  du  même,  accostée  de  2  croissants  d’argent,  et  en  pointe  d’un  arbre  sur  une  terrasse,  le 
tout  aussi  d’argent  (1). 

2)  Gresset  :  de  gueules  au  chevron  d’or  accompagné  en  chef  de  2  roses  et  en  pointe  d’une 
étoile  de...  (2). 

2°  Ici  repose  le  corps  |  de  Marie-Louise  Eugénie  de  Toulle  |  vicomtesse  de  Saisseval  | 
décédée  à  Paris  rue  Chantereine  n°  36  |  le  16  octobre  1844  |  requiescat  in  pace. 

Armoiries  : 

1)  Saisseval  :  d'azur  à  2  bars  adossés  d’argent. 

2)  Marié  de  Toulle. 

Couronne  de  comte.  Supports  :  à  dextre  un  lévrier,  à  senestre  un  lion. 

3°  Ici  repose  le  corps  de  |  Louis  Jean-Baptiste  Marie  |  Marié  de  Toulle  |  ancien 
capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Royale  Pologne  |  décédé  en  son  château  de  Foucau- 
court  |  le  4  octobre  1808. 

Armoiries  : 

Marié  de  Toulle  :  couronne  de  marquis.  Supports  :  deux  lions. 

4°  Ici  repose  le  corps  de  |  Marie  Marguerite  Françoise  |  François  |  veuve  de  Mr  de 
Toulle  |  ancien  capitaine  de  cavalerie  |  décédée  en  son  château  de  Foucaucourt  |  le 
14  janvier  1840. 

Armes  : 

1)  Marié  de  Toulle. 

2)  François  :  de  sable,  au  lion  de  ...  tenant  une  croix  de....  Couronne  de  marquis. 
Supports  :  deux  lions. 

5°  Ici  repose  le  corps  de  Marie  Agathe  Marié  de  Toulle  |  comtesse  Dary  de  Senar- 
pont  |  décédée  en  son  château  de  Foucaucourt  |  le  25  janvier  1875  |  requiescat  in  pace. 

Armes  : 

1)  Dary  :  d’argent  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules,  chargé  sur  l’épaule 
senestre  d’une  croix  alaisée  d’or  ;  au  chef  de  gueules. 

2)  Marié  de  Toulle. 

Couronne  de  comte.  Supports  :  deux  lions. 


(1)  Il  existe  un  ex-libris  à  ces  armes. 

(2)  Ce  ne  sont  pas  les  armes  du  poète  Gresset.  Le  cachet-matrice  de  l’auteur  de  Vert-  Vert,  qui  faisait 
partie  de  l’ancienne  collection  Le  Gentil,  à  Arras,  était  armorié  :  d’argent  au  chevron  de  gueules  accompagné 
en  pointe  d’un  trèfle  de  simple. 


PL.  XVHI 


Cliché  P  h.  J  es  Ports. 


PL.  XIX 


Franleu.  —  Église.  Intérieur. 


Cliché  P  h.  îles  Forts. 
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FOURCIGNY  (1901) 

(Canton  de  Poix.  —  Ancien  diocèse  de  Rouen)  (1) 

Église  Saint  Jean-Baptiste 

Cette  église  date  de  la  fin  du  xve  siècle  ;  ses  fenêtres  en  tiers-point,  sans  meneaux, 
sont  délicatement  moulurées.  Le  mur  sud  est  en  damier  de  grés  et  de  silex.  Les 
entraits  et  les  poinçons  de  la  charpente  apparente  ont  été  coupés  et  remplacés  par 
des  tirants  en  fer.  Il  reste  quelques  parties  de  sablières  sculptées. 

Les  fonts,  du  xne  siècle,  sont  analogues  à  ceux  de  Fouencamps  et  de  Gentelles, 
reproduits  par  Enlart  dans  ses  Monuments  de  l'architecture  romane  dans  la  région 
picarde  (2).  La  cuve  est  flanquée  de  quatre  colonnettes,  à  chapiteaux  composés 
de  feuilles  de  plantain,  alternativement  avec  et  sans  crochets. 

Le  clocher  en  charpente,  porté  sur  des  piliers  de  bois,  est  daté  par  cette  inscrip¬ 
tion  : 

MONSEIGNEUR  LE  CHEVALIER  DE  CALONNE  ETANT  CAPITAINE  DE  CARABINIERS  ET 
COMMANDEUR  DE  VILLEDIEU,  CE  CLOCHER  A  ÉTÉ  FAIT  DU  TEMPS  DE  MM.  RASSE, 
CURÉ,  ANTOINE-ALEXANDRE  FORCEVILLE,  NICOLAS  DÉLIENNE,  ADRIEN  DÉLIENNE 
FILS,  COMMISSAIRES,  JEAN-BAPTISTE  LESENNE,  MAITRE  D’ÉCOLE  ET  PAR  JEAN- 
BAPTISTE  SOULAS,  JOSEPH  SOULAS  ET  JEAN  CAUCHY,  TOUS  TROIS  CHARPENTIERS 
DE  SAINT-MAULVIS,  LE  30  SEPTEMBRE  1783  ET  GRAVÉ  PAR  LEDIT  LESENNE,  MAITRE 
d’école. 

Voici  les  inscriptions  des  deux  cloches  : 

1°  FONDUE  EN  1814,  j’AI  ÉTÉ  BÉNIE  PAR  M.  BRUNEL,  PRETRE,  BACHELIER  EN 
THÉOLOGIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS,  CURÉ  DESSERVANT  DE  FOURCIGNY,  ET 
NOMMÉE  ANGÉLIQUE  PAR  M.  PRUDENCE  FORCEVILLE  ET  DAME  JULLIEN  NÉE  ANGÉ¬ 
LIQUE  BOULNOIS,  PROPRIÉTAIRES  EN  CETTE  COMMUNE.  - EVROT  FONDEUR  A  AUMALE. 

2°  L’an  de  grâce  1898,  en  août,  S.  S.  Léon  XIII  pape,  j’ai  été  bénite  par  M.  Jean- 
Chrysostome  Leroy,  chanoine  honoraire  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  curé  desser¬ 
vant  de  Fourcigny  et  Marlers,  Monseigneur  Dizien  étant  évêque  d’Amiens.  —  Je 
pleure,  je  prie,  je  chante.  —  Je  m’appelle  Cécile  Julie  Antoinette.  J’ai  été  donnée 
par  Madame  Julie  Rose  Emélie  Dusanter,  veuve  de  M.  Jullien  Isidore,  et  Madame 

(1)  La  plupart  des  données  de  cet  article  sont  empruntées  à  une  bonne  notice  de  M.  G.  Beaurain, 
insérée  dans  Y  Annuaire  de  la  Somme  (1901). 

(2)  Fig.  9  et  10,  pp.  34  et  35. 
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Louise  Marie  Julie  Elise  Juliien,  épouse  de  M.  Dusanter  Robert.  Mon  parrain  a  été 
Lambert  César  Juliien,  maire  de  la  commune  de  Fourcigny  ;  ma  marraine  Louise 
Marie  Julie  Elise  Juliien,  épouse  de  M.  Robert  Dusanter,  à  Saint-Quentin  (Aisne).  — 
Ch.  Drouot  et  G.  Thurin  fondeurs  à  Douai. 


FRAMICOURT  (1905,  1922) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Notre-Dame 

Le  chœur  de  l’église  contient  des  sablières  sculptées,  à  deux  rangs  de  feuillages, 
assez  fins.  Sur  la  voûte  du  chœur  sont  peintes  à  gauche  (Évangile),  les  armoiries 
des  Gaillard  de  Boëncourt  :  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  3  croix  patiées 
d’argent  ;  —  et  à  droite  (épitre),  les  armoiries  écartelées  d’Auberville  et  de  Monchy  : 
aux  1  et  4  d’argent  à  un  chêne  de  sinople  englanté  d’or,  sur  une  terrasse  de  sinople, 
qui  est  d’Auberville-sur-Yère  ;  aux  2  et  3  de  gueules  ci  3  maillets  d’or,  qui  est  Monchy. 

Un  beau  bénitier  en  pierre  à  feuillages  sculptés  du  xve  siècle,  qui  a  été  creusé 
dans  un  cul  de  lampe,  porte  un  écu  dont  les  armoiries  ont  disparu  pour  faire  place 
à  l’inscription  :  Asperges  me. 

Statue  en  bois  doré  de  la  Vierge  à  l’Enfant,  xvne  siècle. 

Fonts  baptismaux  sans  intérêt. 

La  cloche  date  de  1849. 

A  l’extérieur,  au-dessus  de  la  porte  occidentale,  est  encastrée  dans  le  pignon  une 
pieire  portant  des  armoiries  accolées  :  1°  Gaillard  de  Boëncourt  ;  2°  écartelé  d’Au¬ 
berville  et  de  Monchy,  surmontées  d’une  couronne  de  marquis  avec  le  millésime 
1751. 

Dans  le  dallage  du  chœur,  on  remarque  cinq  épitaphes  sur  pierres  blanches  posées 
en  lozange. 

1°  CY  GIT  ||  FRANÇOIS  D’OCOCH  ||  FILS  AINE  D’ANTOINE  ||  d’OCOCH  ÉCUYER 
SEIGNEUR  ||  DE  FRAMICOURT  ET  HUITENEGLISE  |j  ET  DE  DAME  MARGUERITE  DE  | 
FONTAINE  DECEDE  EN  1676.  ||  DE  PROFUNDIS  (1). 

2°  CY  GIT  ||  DAMOISELLE  MARGUERITE  (2)  ||  d’OCOCH  FILLE  ||  D’ANTOINE  d’OCOCH  || 
ECUYER  SEIGNEUR  DE  ||  FRAMICOURT  HUITENEGLISE  ET  ||  DAME  MARGUERITE  DE 
FONTAINE  DECEDEE  LE  1 1  6  MARS  1690.  ||  DE  PROFUNDIS. 

(1)  Bien  que  les  registres  de  1676  existent  à  la  mairie,  l’acte  de  décès  de  François  d’Ocoche  ne  s’y 
trouve  pas. 

(2)  L’acte  de  décès  la  nomme  Catherine  (Registres  de  catholicité,  à  la  mairie). 
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3°  CY  GIT  ||  DAMOI SELLE  ||  HIPPOLITE  [d’0C0Ch]||  FILLE  DE  M.  [ANTOINE]  ECUYEr|| 
SEIGNEUR  [DE  FRAMICOURT]  ET  HUITENEGLISE  ||  ET  DE  DAME  MARGUERITE  DE 


FONTAINE  ||  VEUVE  DU  SR  DU 

BOULET 

|[  DECEDEE  LE  [17] 

MARS  1690  ||  DE 

PROFUNDIS  (1). 

4°  . GIT  ||  . OURT 

Il  • 

..DOCOCH  ||  . 

.  ||  . FRA- 

MICOURT  LE  GRAND  ||  .  ||  . 

1  1 

...II. 

.  DECEDE  ||  . 

..1692. 

C’est  le  tombeau  de  Messire  Charles  d’Ocoche,  écuyer,  sr  de  Framicourt,  décédé 
le  30  décembre  1692  (Registre  de  catholicité). 


5°  MEMORARE  ||  NOVISSIMA.  ||  CY  GIT  DAME  ANTOINE  ( sic )  |j  DE  MAUVOISIN 
DAME  ||  DE  FRENOY  ET  FALLEMPRISE  (?)  ||  FEMME  DE  MESSIRE  CHARLES  ||  D’OCOCH 
CHEVALIER  SEIGNEUR  ||  DE  FRAMICOURT  LE  GRAND  ||  ET  HUITENEGLISE  ||  DECEDE 
(sic)  LE  18  SEPTEMBRE  1694  ||  DE  PROFUNDIS. 

Dans  le  cimetière  on  voyait  naguère  une  plaque  de  fonte  portant  l’inscription 
suivante  ;  elle  a  été  récemment  dressée  à  l’intérieur  de  l’église  : 

+  CY  GIT  ||  LOUIS  CHARLES  DÉSIRÉ  ||  GAILLARD  DE  FERRÉ,  COMTE  d’aUBERVILLE  || 
MORT  A  ABBEVILLE  LE  29  SEPTEMBRE  1833  ||  AGÉ  DE  70  ANS  ||  PRIEZ  POUR  LUI. 

En  haut  et  à  droite  de  cette  plaque,  armoiries  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accom¬ 
pagné  de  3  croix  pattées  du  même. 

Le  comte  d’Auberville  fut  le  bienfaiteur  de  l’église  de  Framicourt.  On  trouve  aux 
archives  communales  la  pièce  suivante  : 

«  Le  maire  de  la  commune  de  Framicourt  et  les  habitants  reconnaissent  avoir 
fait  construire  un  ban  dans  le  cœur  de  l’église  pour  Mons.  le  conte  d’Auberville,  en 
reconnaissance  du  bienfait  qu’il  a  toujours  montré  pour  les  habitants  et  qu’il  ne 
cesse  encore  de  montrer.  A  Framicourt,  le  15  juin  1828. 

«  M.  le  comte  d’Auberville  a  fait  la  déclaration  de  son  domicile  à  Framicourt  le 
25  août  1831,  à  la  mairie.  » 

Malheureusement  les  temps  sont  bien  changés.  En  1922,  l’église  est  dans  un  état 
lamentable.  Elle  est  desservie  par  le  curé  de  Rambures  qui  n’y  dit  la  messe  qu’une 
fois  par  an,  le  lundi  de  la  fête.  Le  joli  bénitier  en  pierre  sculptée,  du  xve  siècle,  qui 
en  1911  était  dans  le  confessionnal,  s’y  trouvait  encore  en  1922  ;  il  a  été  depuis  lors 
remis  en  place  par  les  soins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Ce  n’est  d’ailleurs  pas  la  première  fois  dans  son  histoire  que  l’église  de  Framicourt 
est  ainsi  délaissée.  En  1689,  «  la  couverture  du  chœur  el  la  pavé  sont  en  très  méchant 
état.  »  (2). 

(1)  L’acte  de  décès,  qui  permet  de  compléter  la  date,  ne  mentionne  pas  le  mari  d’Hippolyte  d’Ocoche. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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La  visite  archidiaconale  de  1733  nous  dit  qu’à  Framicourt  «il  n’y  a  point  de 
magister  et  on  n’y  fait  point  d’office.  »  Même  remarque  à  Watteblérie.  (1). 

L’emplacement  du  château  appartient  en  1922  à  M.  Vasseur,  qui  le  possède 
depuis  une  dizaine  d’années.  Il  l’acheta  à  M.  de  Mieulle  qui  en  avait  hérité  des 
Morgan.  La  propriété  est  complètement  morcelée. 

L’Abbaye-aux-Bois  (emplacement  primitif  de  l’abbaye  de  Sery)  était  située 
sur  le  terroir  de  Framicourt.  Les  registres  de  catholicité  de  cette  paroisse  mention¬ 
nent,  en  1674  et  années  suivantes,  plusieurs  inhumations  dans  l’église  et  dans  le 
cimetière  de  l’Abbaye-au-Bois.  Ce  cimetière  existe  encore  et  sert  aux  habitants  de 
Bouillancourt,  de  Watteblérie  et  de  Busménard. 

«  De  cette  paroisse  dépendaient  Witainéglise  et  Wattebléry.  —  Framicourt 
n’était  précédemment  qu’une  chapelle  dépendant  de  l’Abbaye-au-Bois.  Elle  fut 
érigée  en  cure  vers  l’an  1580.  —  La  chapelle  de  Watteblérie  fut  unie  à  la  paroisse  de 
Framicourt,  sur  la  demande  de  Jean  Le  Moine,  écuyer,  seigneur  de  Blangermont, 
César  de  Tours,  écuyer,  sr  des  Noières,  et  les  autres  habitants  du  lieu,  suivant 
décision  de  l’évêque  d’Amiens,  du  26  avril  1664.  »  (2). 


FBANLEU  (1908-1910) 

(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Saint-Martin 
(PL  XVIII  et  XIX.) 

L’église  est  vaste  et  assez  intéressante,  autrefois  accompagnée  de  deux  bas- 
côtés  ;  celui  du  nord  n’existe  plus.  L’édifice  est  tout  en  pierres,  sauf  le  chevet  qui 
est  en  briques,  et  à  cinq  pans. 

Toute  l’église  est  voûtée  en  bois,  avec  charpente  apparente  et  lambris  de  bois. 
La  charpente  de  la  nef  n’est  pas  sculptée  ;  celle  du  bas-côté  a  des  sablières  divisées 
en  deux  registres  peu  ornés  ;  les  blochets  sont  de  grosses  têtes  mal  exécutées.  Sur 
l’un  on  lit  : 

1755 
J  P  T. 

Sur  la  sablière  même  :  1683  a  p.  —  Dates  de  restaurations,  ou  graffites.  Le  plan¬ 
cher,  les  poinçons  et  les  entraits  ont  été  refaits. 

(1)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(2)  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens,  t.  II,  pp.  194  et  208. 
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La  nef  a  quatre  travées  de  long  ;  la  première  du  bas-côté  est  occupée  par  la  tour. 
Les  colonnes  sont  rondes,  grosses  et  trapues  ;  leur  socle  octogone  est  très  surhaussé, 
sans  aucune  moulure  de  base  ;  les  chapiteaux  sont  variés  ;  ceux  de  droite  sont 
remarquablement  lourds  et  mauvais  ;  leur  tailloir,  d’une  hauteur  démesurée,  est 
circulaire.  Un  gros  tore,  dégagé  par  deux  petites  gorges,  lient  lieu  de  corbeille  et 
devait  sans  doute  s’orner  d’une  frise  de  feuillages  ;  l’astragale  se  compose  de  deux 
biseaux. 

Les  chapiteaux  de  gauche  sont  un  peu  meilleurs  et  moins  volumineux  ;  les  tail¬ 
loirs  sont  dégagés  par  une  gorge  ;  une  des  corbeilles  est  semée  d’espèces  de  billettes, 
qui  sont  sans  doute  des  feuilles  restées  épannelées. 

Les  grandes  arcades  en  tiers-point  sont  doublées  et  à  arêtes  abattues  ;  les  cavets 
sur  les  arêtes  sont  amortis  par  des  congés  en  pyramide.  L’inachèvement  des  chapi¬ 
teaux  aggrave  encore  leur  lourdeur  et  leur  disgrâce.  Tout  cela  date  du  xive  siècle- 

Le  bas-côté  sud  est  éclairé  par  deux  fenêtres  en  tiers-point.  Dans  la  deuxième 
travée,  où  est  le  porche,  il  n’y  a  pas  de  fenêtre.  La  tour,  ajoutée  après  coup,  empiète 
sur  l’arcade  de  la  deuxième  travée  de  la  nef.  Un  gros  contrefort,  orné  d’arcatures 
en  plein  cintre  trilobé,  obstrue  une  partie  de  cette  arcade. 

Des  colonnettes  flanquent  l’arc  triomphal  du  côté  du  chœur  ;  leurs  bases  accusent 
le  xme  siècle  ;  la  scotie  très  petite  est  entre  deux  tores,  dont  l’inférieur  est  beau¬ 
coup  plus  gros  que  l’autre.  Le  socle  est  demi-octogone. 

La  quatrième  travée  du  bas-côté  correspond  au  chœur,  qui  est  aussi  accompagné 
d’une  chapelle  au  nord,  seule  travée  conservée  du  collatéral  démoli.  Chacune  de  ces 
chapelles  est  éclairée  par  une  grande  fenêtre  sans  meneaux.  Une  piscine  sans 
ornements  se  voit  dans  la  chapelle  nord. 

Le  chevet  a  deux  fenêtres  sur  ses  pans  latéraux.  Les  blochets  de  sa  voûte  repré¬ 
sentent  les  symboles  des  quatre  Évangélistes. 

A  l’extérieur,  on  remarque  surtout  la  forte  et  belle  tour  carrée  flanquée  de  deux 
contreforts  à  chaque  angle  ;  ces  contreforts  perpendiculaires  aux  murs  ne  prennent 
la  forme  d’éperon  qu’à  l’étage  supérieur,  et  se  terminent  par  un  pinacle  en  applica¬ 
tion  sous  un  talus.  Des  larmiers  divisent  la  tour  en  quatre  étages.  Les  grandes 
fenêtres  hautes,  à  archivoltes,  ont  perdu  le  meneau  qui  les  géminait.  La  face  ouest 
de  la  tour  n’a  ni  portail  ni  fenêtre  au  rez-de-chaussée  ;  une  tourelle  octogone 
d’escalier  s’y  applique  jusqu’au  troisième  étage. 

Sur  la  face  sud,  au  rez-de-chaussée,  s’ouvre  une  petite  porte  en  anse  de  panier, 
avec  archivolte  ;  au  premier  étage,  une  grande  fenêtre  refendue  par  un  meneau 
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portant  deux  arcs  en  accolade,  des  mouchettes  et  un  trèfle  dans  le  tympan,  avec 
moulures  prismatiques.  Au  second  étage,  une  petite  fenêtre  en  anse  de  panier. 
A  l’angle  des  deux  contreforts  sud-est,  un  pan  coupé  orné  de  deux  arcatures  en 
tiers-point  trilobé  en  application,  séparées  par  un  tore  et  encadrées  par  un  tableau 
rectangulaire,  réunit  les  deux  contreforts. 

La  façade  ouest  de  la  nef  est  fortement  en  retrait  sur  le  clocher,  qui  la  déborde 
de  la  moitié  de  sa  longueur.  Le  rez-de-chaussée  de  cette  façade  est  appareillé  en 
damier  de  tuf  et  de  silex  ;  l’arc  du  portail  est  en  anse  de  panier,  ainsi  que  son  archi¬ 
volte  en  tuf,  qui  se  prolonge  horizontalement  jusqu’aux  angles  de  la  façade. 

Noter  que  par  une  superstition  curieuse,  qui  se  retrouve  à  Paris  (St-Julien-le- 
Pauvre,  St-Séverin)  et  dans  plusieurs  églises  du  Poitou,  des  fers  à  cheval  sont  (ou 
étaient)  cloués  sur  les  portes  de  l’église  de  Franleu  (1). 

Plus  haut,  dans  le  pignon  en  craie  taillée,  s’ouvre  une  grande  fenêtre  autrefois 
à  trois  formes. 

Le  mur  nord  de  la  nef  a  été  récemment  refait  en  briques  à  la  partie  supérieure. 
Celui  du  bas-côté,  au  sud,  est  percé  de  deux  fenêtres  à  archivoltes,  et  une  troisième, 
éclairant  la  chapelle,  a  été  agrandie  après  coup  et  entame  la  corniche.  Contre  la 
travée  médiane  du  bas-côté  s’applique  un  joli  petit  porche  rappelant  ceux  de  la 
Renaissance  bretonne  ;  il  est  de  plan  carré,  couvert  d’un  toit  à  croupe.  Aux  deux 
angles,  un  pan  coupé,  à  partir  de  deux  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  ménage  la 
place  d’une  colonnette  ronde,  à  fût  galbé,  base  carrée,  chapiteau  rond  d’ordre 
dorique,  composé  d’un  corps  de  moulures  et  supportant  la  corniche.  Un  cordon 
mouluré  d’un  filet  et  d’un  talon  règne  à  la  base  des  colonnettes  jusqu’aux  extré¬ 
mités  du  pan  coupé. 

Ce  porche  était  autrefois  voûté  d’ogives.  Les  culots,  en  forme  d’écu  sans  orne¬ 
ments,  existent  encore.  La  porte  extérieure  et  celle  qui  donne  accès  à  l’église  sont 
en  anse  de  panier  ;  la  dernière  est  ornée  d’un  tore  et  surmontée  d’une  petite  fenêtre, 
le  tout  sans  archivolte.  Deux  ouvertures  rectangulaires,  beaucoup  plus  larges  que 
hautes,  étaient  percées  dans  les  murs  latéraux  du  porche  ;  elles  sont  murées. 
Ce  porche  doit  dater  du  milieu  ou  de  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle. 

Le  chevet,  à  cinq  pans,  est  en  briques  et  non  en  craie  taillée  comme  toute  l’église. 
Bien  qu’encore  gothique,  il  n’est  pas  antérieur  à  la  fin  du  xvne  siècle,  ainsi  que 
l’établissent  les  documents  suivants  : 

Le  27  septembre  1680,  est  passé  un  accord  entre  Charles  Bonnet,  curé  de  Franleu, 

(1)  Cf.  Thorel,  Essai  sur  le  fer  à  cheval  ;  Bull.  Soc.  Antiq.  Picardie,  1926,  p.  109. 
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et  le  mandataire  du  prieur  de  St-Pierre  d’Abbeville,  fixant  la  part  dudit  prieur 
dans  le  coût  des  réparations  à  faire  au  chœur  de  l’église  de  Franleu,  au  prorata  des 
dîmes  qu’il  perçoit  dans  l’étendue  de  ladite  paroisse  (1). 

Le  13  juillet  1685,  le  curé  Ch.  Bonnet,  le  prieur  de  St-Pierre  d’Abbeville,  les 
abbé  et  religieux  de  St-Acheul  et  l’abbé  de  St-Valery,  gros  décimateurs  de  la  paroisse, 
transigent  avec  Michel  Leroy,  ,me  couvreur  ;  François  Neudin,  me  charpentier, 
demeurant  tous  deux  à  Abbeville.  Les  gros  décimateurs  renoncent  aux  actions  qu’ils 
pouvaient  avoir  contre  ces  derniers  pour  l’exécution  «  du  traité  de  construction  du 
chœur  de  l’église  de  Franleu  »  et  pour  solidarité,  en  vertu  dudit  traité,  avec  les 
autres  maîtres  ouvriers  :  Nicolas  Cormont,  maître  vitrier,  et  Chivot,  me  maçon, 
qui  ont  travaillé  à  la  reconstruction  dudit  chœur  (2). 

Le  chevet  droit  du  bas-côté  sud  était  percé  d’une  grande  fenêtre,  à  présent 
murée  ;  et  à  son  angle  sud,  une  niche  à  dais  de  pierre,  de  style  flamboyant,  contient 
une  petite  Vierge-Mère  en  bois,  du  xvne  siècle.  Le  chevet  de  la  chapelle  du  nord 
n’a  jamais  eu  de  fenêtre. 

Peu  avant  la  reconstruction  du  chevet,  on  avait  renouvelé  le  maître-autel.  Le  23 
mai  1678,  marché  fut  passé  entre  Charles  Bonnet,  curé  de  Franleu,  et  Nicolas 
Gouchon,  maître  sculpteur  demeurant  à  Abbeville,  paroisse  SMVlfran  de  la  Chaus¬ 
sée,  en  vertu  de  la  délibération  des  paroissiens  de  Franleu  du  24  avril  précédent. 

Gouchon  s’engage  à  faire  et  livrer  pour  le  maître-autel  de  l’église  de  Franleu  une 
table  d’autel  avec  le  lambris  et  ébrasement  des  fenêtres,  le  tout  de  bon  bois  de 
chêne.  Dans  le  lambris,  de  chaque  côté,  il  y  aura  une  porte  conduisant  dans  la 
sacristie  ;  il  sera  en  outre  muni  de  trois  sièges  pour  les  célébrants.  Ce  travail  devra 
être  exécuté  dans  le  délai  de  neuf  mois.  Le  prix  est  de  690  livres.  L’église  fournira 
à  ses  frais  les  ferrures  ;  elle  devra  en  outre  nourrir  les  ouvriers  qui  iront  monter 
l’ouvrage  (3). 

Voici  l’inscription  de  la  cloche  : 

«  Fondue  en  1838,  j’ai  été  bénite  par  M.  Antoine  Auguste  Forestier,  curé  de 
Franleu  ;  nommée  Marie  Françoise  Henriette  par  M.  J.  François  Humel  et  Mme 
Marie  Elizabeth  Duminil.  Marguilliers  :  Henri  Abraham  San  son  de  Frières,  Paul 
Pingré  de  Guimicourt,  seigneurs  du  lieu  ;  P.  Demonchy,  P.  Paschal  Peuvrel, 


(1)  Minutes  de  Ch.  Delespine,  notaire  à  Abbeville  ;  commom  de  M.  Crusel. 

(2)  Id.,  id. 

(3)  Id.,  id.  —  Il  est  singulier  qu’on  ait  exécuté  l’autel  avant  la  reconstruction  du  chevet  qui  devait 
le  contenir.  N’était-ce  pas  mettre  la  charrue  avant  les  bœufs  ? 
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P.  François  Bailleul,  Casimir  Huguet,  Claude  Honoré  Lesage  et  P.  Honoré  Quenne- 
hen.  »  (1). 

Epitaphes  sous  le  porche  : 

1°  marbre  blanc. 

x  +  x 

ICI  REPOSE  LE  CO 

RPS  DE  MESSIRE  JEAN 

FRANÇOIS  PECQU 

ET  CURÉ  DE  FRAN 

LEU  LE  2  DÉCEMBRE 

1767  EST  DECEDE  AU 

DIT  LIEU  LE  22  FEVRIER 

1791  PRIER  DIEU  POUR  LE 

REPO  DE  SON  AME.  R.  Q.  IN  P. CE 

2°  Dans  l’embrasure  de  la  porte  extérieure,  plaque  de  cuivre,  cintrée  : 

(  Tête  de  mort ,  ossements ) . 

Ci  git  |  le  corps  de  Mr  Jacques  Antoine  |  Dorémus,  prêtre,  ancien  chapelain  |  et  béné¬ 
ficier  du  chapitre  royal  de  |  Saint  Wulfran  d’Abbeville,  décédé  |  chapelain  de  Frireules 
le  17  juin  |  1828  âgé  de  75  ans  9  mois.  |  Fidel  (sic)  et  toujours  soumis  aux  |  décisions  de 
l’église,  bien  des  fois  |  il  a  exposé  sa  vie  dans  les  temps  |  malheureux  à  porter  des  secours  | 
aux  vrais  catholiques,  sa  vie  entière  |  fut  le  modèle  de  toutes  les  |  vertus  sacerdotales.  | 
Priez  Dieu  pour  son  âme.  |  Leclercq  gT  (2)  Abbeville. 

La  grande  croix  du  cimetière,  en  pierre,  est  formée  d’un  fût  cylindrique,  mono¬ 
lithe,  sur  un  pied  qui  passe  du  cylindre  à  l’octogone.  Au-dessus,  une  petite  croix 
de  fer  moderne. 

Dans  le  cimetière,  la  seule  tombe  notable  est  celle  de  Benoît  Alexandre  Gabriel  de 
Bonijol  du  Brau,  +  le  21  mars  1887,  77  ans  ;  et  de  Jeanne  Gabrielle  Josèphe  Marie  de 
Bonijol  du  Brau,  +  le  10  juillet  1906,  30  ans  ;  avec  écus  accolés  :  1°  Bonijol  :  d’azur 
au  chevron  d’or ,  acc.  de  2  étoiles  d’or  en  chef  et  d’un  sanglier  du  même  en  pointe.  — 
2°  Cléret  de  Langavant  :  d’argent  à  l’arbre  arraché  de...,  acc.  de  2  étoiles  de...  en  chef 
et  de  2  merlettes  de...  en  pointe. 


(1)  Prarond,  S*- Valéry  et  Les  cantons  voisins,  t.  I,  p.  422.  —  Il  y  avait  autrefois  plusieurs  cloches. 

(2)  Graveur. 


PL.  XX 


Cliché  Ph.  des  Forts. 


PL.  XXI. 


Cliché  P  h.  des  Forts. 


Hornoy.  —  Château.  —  Salon- Rotonde. 


PRESNE- TILLOLO  Y 
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FRESNE-T ILLOLO  Y 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 


Eglise  en  briques,  récente  et  sans  intérêt. 
Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (1). 


FRESNEVILLE  (1927) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen) 

Église  moderne.  Rien  d’intéressant  à  relever. 

Vocable  :  Saint  Gilles. 

Les  registres  de  catholicité  conservent  trace  de  travaux  faits  à  l’ancienne  église 
au  xvme  siècle  :  le  13  mai  1759,  l’assemblée  des  marguilliers  et  principaux  habitants 
délibère  :  «  Nous  souhaittons  et  consentons  que  M.  Paré,  curé  dudit  lieu,  fasse  à 
laditte  église  les  embellissements  qu’il  jugera  convenables,  et  pour  ce  l’autorisons 
par  ce  présent  acte  à  se  servir  des  deniers  de  laditte  fabrique.  »  Le  11  janvier  1761, 
on  donne  même  pouvoir  au  curé  d’acheter  une  horloge  et  un  carillon  pour  placer 
dans  le  clocher  (2).  Les  cloches  de  Fresneville  furent  bénites  le  9  août  1787,  par 

(1)  Arch.  Somme,  Distr.  d’Amiens. 

(2)  E  Suppl.  854, fol.  257  v°  et  265. 
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Me  Antoine  Hippolyte  Paré,  bachelier  en  droit  de  la  faculté  de  Paris,  doyen  d’Hornoy 
et  ancien  curé  de  Fresneville.  Parrains  et  marraines  :  Jean  Bte  Guien,  seigr  de 
Fresneville,  et  Marie  Marguerite  Marthe  de  Bussy,  épouse  de  Marc-Antoine  de 
Carpentin,  écr,  chlr  de  St-Louis,  seigr  de  Gapennes  ;  Jean  Ferdinand  de  Calonne, 
chlr,  seigr  d’Avesnes,  Boisrault,  St-Jean,  Brocourt,  Condé-Folie,  Fresneville  en 
partie  et  autres  lieux,  et  Catherine  Joséphine  de  St-Julien,  épouse  de  J.  B.  Guien  ; 
Marc-Antoine  de  Carpentin,  chlr  de  St-Louis,  seigr  de  Gapennes,  et  Bonne  Made¬ 
leine  de  Riencourt,  comtesse  d’Avesnes,  épouse  de  J.  F.  de  Calonne,  chlr,  sgr 
d’Avesnes,  tous  représentés,  en  particulier  par  Jacques  Hénocq,  syndic  de  la 
paroisse  de  Fresneville  (1). 

Lambert  de  Beaulieu  nous  dit  que  le  village  de  Fresneville  fut  détruit  presque 
entièrement  en  1832  par  un  incendie.  «  L’église,  qui  a  échappé  au  sinistre,  est  un 
peu  sombre,  mais  elle  est  tenue  assez  propre.  On  y  distingue  un  joli  maître-autel 
provenant,  dit-on,  de  l’ancienne  abbaye  de  Sainte-Larme  »  (2). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Nicolas  de  Force  ville,  curé,  19  mai  1700. 

Mme  Lamory,  mère  du  curé,  19  oct.  1721  (chœur).  Son  fils,  Charles  Lamory,  curé, 
+  30  juin  1736,  est  enterré  au  cimetière  (3). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II.  (4). 


FRESNOY-ANDAINVILLE  (1937) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Remy 

Eglise  en  briques  dans  le  style  Deleforterie,  datant  de  1860. 

Inhumations  «  dans  la  chapelle  du  Fresnoy,  dépendance  d’Andainville  »  : 

Amélie  de  Ternisien,  20  ans,  fille  d'Henri  de  Ternisien,  écr,  sgr  de  Valancourt,  et  de 
Fresnoy,  et  de  Marie-Anne  Lardé,  27  janvier  1711,  20  ans. 

Charles  de  Ternisien,  fils  aîné  des  mêmes,  +  14  févr.  1711.  «  Tous  les  services  aiant 
étez  fait  dans  ladite  chapelle,  contre  la  coutume,  à  la  prière  dudit  sieur  de  Yalancourt  ». 

Marie-Anne  Lardé,  ci-dessus,  +  18  août  1713,  47  ans.  «  Tous  ses  services  aians  étez 
fait  dans  ladite  chapelle,  contre  la  coutume,  à  la  réquisition  dudit  sieur  de  Valancourt, 
sans  que  cela  puisse  porter  préjudice  au  droit  de  la  paroisse  d'Andain ville.  » 

(1)  Id.  f°  372  v°  ;  procès-verbal  de  bénédiction. 

(2)  T.  II,  p.  135. 

(3)  E  Suppl.  854. 

(4)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 
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Marie-Anne  Ternisien,  27  ans,  fille  des  mêmes,  +  9  avril  1716,  «  aiant  accordé  audit 
sieur  de  Valancour,  à  ses  prières  et  sollicitations,  que  ledit  corps  de  ladite  demoiselle 
ne  seroit  point  apporté  à  l’église  d’Andain ville,  sans  que  cela  puist  préjudicier  aux  droits 
de  la  cure,  du  curé  et  de  la  paroisse  et  sans  tirer  à  conséquence.  »  (1). 

Henri  Ternisien,  cklr,  sgr  de  Fresnoy,  St-Clément,  +  5  juillet  1753,  57  ans  (chœur  de 
l’église). 

Philippe  Ternisien,  chlr,  sgr  de  Wavrans,  +  15  juillet  1753,  56  ans  (chœur)  (2). 

Henry  Ternisien,  seigr  de  Russelin,  Fresnoy,  Rumets,  Fontaine-St-Blimond,  Bec- 
Étoile,  +  27  mars  1778,  53  ans,  à  Arguel,  fut  inhumé  dans  sa  chapelle  de  Fresnoy  (3). 

En  1743,  Jacques  de  Monchy  est  chapelain  de  la  chapelle  St-Remy  de  Fresnoy  (4). 

Chateau 

Il  date  du  xvme  siècle  et  se  compose  d’un  long  corps  de  logis  en  briques.  La 
façade  méridionale  présente  une  certaine  originalité.  Des  insertions  de  pierre 
y  dessinent  des  figures  géométriques  d’un  effet  assez  inattendu.  Un  pigeonnier  en 
galandage  s’élève  près  du  château. 


Cimetière 

Le  cimetière,  à  l’écart  du  village,  contient  les  sépultures  des  châtelains. 

1°  Ci  gît  la  famille  de  Ternisiens  (sic),  marquis  de  Fresnoy.  Le  dernier  des  châtelains, 
le  marquis  Henri  Ternisiens  de  Fresnoy,  époux  de  dame  Charlotte  de  Cacheletj,  est 
décédé  le  2  avril  1841,  âgé  de  44  ans  et  5  mois. 

2°  Ci  gît  dame  Charlotte  Mélanie  de  Cacheleu,  veuve  de  Mr  Henri  Ternisien  de 
Fresnoy,  décédée  le  17  janvier  1848,  en  son  château  à  Fresnoy-Andainville,  à  l’âge  de 
51  ans  et  9  mois. 

3°  Ici  repose  le  corps  de  Madame  Marie  Claudine  Célinie  Ternisien  de  Fresnoy, 
épouse  de  Mr  Prosper  de  Rambures,  décédée  à  Fresnoy-Andainville  le  6  janvier  1875, 
dans  sa  44e  année. 

4°  Ici  repose  le  corps  de  Melle  Marie  Henriette  Elise  Ternisien  de  Fresnoy,  née  à 
Fresnoy-Andainville  le  10  8bre  1825,  décédée  à  Amiens,  le  5  janvier  1880. 

5°  Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Joseph  Prosper  de  Rambures,  veuf  de  Madame 
Marie  Claudine  Célinie  Ternisien  de  Fresnoy,  né  à  Vaudricourt-  le  22  mars  1825,  décédé 
à  Abbeville  le  5  octobre  1890. 

6°  Ici  repose  le  corps  de  Mademoiselle  Marie-Thérèse  Hermance  de  Fresnoy,  pieuse¬ 
ment  décédée  à  Amiens  le  14  décembre  1903,  dans  sa  81e  année. 

7 0  Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Adrien  Charles  de  Rambures,  pieusement  décédé  à 
Abbeville  le  15  juin  1904  dans  sa  54e  année. 

(1)  E  Suppl.  833. 

(2)  E  Suppl.  855. 

(3)  E  Suppl.  564. 

(4)  E  Suppl.  840. 
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LA  FRESNOYE  (1928) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen) 

Église  Saint-Nicolas 

L’église  est  bâtie  en  grande  partie  en  silex,  avec  des  murs  très  épais.  Quelques 
pans  de  mur  et  les  deux  pignons  entiers  sont  en  craie  taillée  de  bonne  qualité  ;  des 
réparations  en  briques. 

Le  portail  ouest,  très  retouché  récemment,  date  du  xme  siècle.  Son  arc  en  tiers- 
point  se  compose,  sous  une  archivolte  en  larmier  à  retours  horizontaux,  de  deux 
voussures  dont  chacune  comporte  un  tore  dégagé  par  des  gorges.  Ces  voussures 
retombent,  de  chaque  côté,  sur  deux  colonnettes  placées  dans  les  angles  rentrants. 
Les  chapiteaux  à  beaux  crochets  sont  d’un  bon  style  et  n’ont  pas  été  retouchés. 
Les  tailloirs  se  composent  d’un  bandeau  et  d’un  cavet.  Les  bases  ont  un  tore 
déprimé.  Le  linteau  arqué  peut  être  primitif  (1),  mais  le  tympan  gravé  d’un  grand 
quatrefeuille  doit  être  une  fantaisie  du  restaurateur. 

Le  mur  sud  de  la  nef  a  une  corniche  soutenue  de  gros  modillons  amortis  en  quart 
de  rond. 

L’église  est  de  plan  rectangulaire,  sans  distinction  de  nef  et  de  chœur.  Ses  fenêtres 
—  quatre  de  chaque  côté  —  sont  flamboyantes,  mais  de  trois  échantillons  :  la  pre¬ 
mière  au  sud  et  la  deuxième  au  nord  sont  très  larges,  et  refendues  par  deux  meneaux. 
La  troisième  de  chaque  côté  n’a  qu’un  meneau  et  est  très  étroite.  Les  quatre  autres 
sont  de  largeur  intermédiaire.  Ces  fenêtres  sont  surmontées  d’archivoltes.  Les 
meneaux  ont  été  refaits  en  grande  partie  en  1882  (2),  mais  en  reproduisant  avec 
grand  soin  l’état  antérieur  ;  on  peut  s’en  rendre  compte  par  l’examen  des  vitraux. 
Une  neuvième  fenêtre,  très  vaste,  s’ouvrait  dans  le  mur  droit  du  chevet  ;  le  rétable 
la  cache  aujourd’hui. 

Toutes  ces  fenêtres  étaient  ornées  de  verrières  du  xvie  siècle  ;  il  en  reste  d’inté¬ 
ressants  débris  dans  les  remplages.  La  première  fenêtre  sud  garde  cinq  anges,  les 
uns  nus,  les  autres  vêtus  de  rouge,  à  ailes  rouges  ou  vertes,  jouant  de  divers  instru¬ 
ments  de  musique  :  flûte,  viole,  triangle  ;  deux  autres  se  contentent  de  chanter. 

A  la  seconde  fenêtre  nord  était  certainement  figurée  l’Assomption.  Il  reste,  dans 
le  tympan,  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité  :  à  dextre,  le  Christ  vêtu  de  rouge; 
à  senestre,  Dieu  le  Père,  en  manteau  violet,  coiffé  de  la  tiare  ;  au-dessus  d’eux 

(1)  Si  toutefois  la  porte  avait  dès  lors  un  tympan,  ce  qui  n’est  pas  certain. 

(2)  Dict.  hist.  de  la  Somme,  t.  II,  p.  180. 
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plane  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe.  Un  phylactère,  flottant  entre  le  Fils  et 
le  Père,  porte  cette  légende  : 

iornt  bifccta  mca  vt  mecu  rcgnce  in  refis. 

Dans  la  2e  et  la  3e  fenêtres  sud,  on  retrouve  encore  le  Père  Eternel,  et  dans  la 
troisième  au  nord  un  ange  jouant  de  la  viole.  Il  est  singulier  que  l’on  ait  ainsi 
répété  les  mêmes  sujets.  —  Ces  fragments  sont  classés  (25  mars  1917). 

L’église  est  couverte  d’un  berceau  brisé  en  bois,  avec  charpente  apparente,  refait 
en  1865  (1),  mais  avec  les  morceaux  du  lambris  antérieur.  Dans  la  dernière  travée 
à  l’Est,  les  sablières  sont  très  joliment  sculptées,  avec  quatre  blochets  figurant  des 
bustes  d’hommes.  L’entrait  de  l’Est,  ou  poutre  de  gloire,  porte  en  une  seule  ligne 
cette  intéressante  inscription,  peinte  en  rouge  : 

Jfmicue  +  fret  +  nicofaue  +  poiitificaft  +  bccorntue  +  infuCa  +  oiôue  +  fe  + 
amaôite  +  e^i6uit.  —  fait  +  fan  +  ioc3£foj  +  pour  +  fore  +  prieur  +  fcc  + 
cfjiene  +  banicoffe  +  bartoie  +  pr6. 

Lire  :  prieur  de  céans  da(m)  Nicolle  d’Artois,  prestre. 

Le  commencement  de  l’inscription  doit  être  une  antienne  de  l’office  de  saint 
Nicolas  (2). 

Malgré  la  date  516,  il  n’y  a  rien  de  mérovingien  ici,  pas  plus  qu’à  Morchain  (3). 
Le  mot  mil  est,  comme  souvent,  sous-entendu 

Dans  la  première  travée  de  la  nef,  au  sud,  la  sablière  porte  aussi  un  commence¬ 
ment  de  millésime  :  fan  mif....  La  suite  manque. 

Tout  le  mur  du  chevet  est  occupé  par  un  grand  rétabîe  du  xvme  siècle,  à  colonnes 
corinthiennes  encadrant  une  toile  qui  a  poussé  au  noir  et  dont  le  sujet  est  saint 


(1)  Id.,  id. 

(2)  Infula  signifie  ici  mitre.  Le  chanoine  Marsaux,  décrivant  les  Tapisseries  de  l'église  de  Vernon 
(1891,  Revue  de  l'Art  Chrétien,  p.  5),  dont  l’une  représente  saint  Ambroise  proclamé  évêque  par  le  peuple 
pour  prix  de  la  paix  qu’il  avait  rétablie,  cite  l’inscription  :  «  Pacis  infula  prœmium  in  Ambrosio.  »  —  La 
mitre  prix  de  la  paix  en  Ambroise.  «  —  Infula,  infule  »,  dit-il,  «  est  un  des  noms  de  la  mitre  épiscopale. 
Il  est  emprunté  à  l’antiquité.  Les  païens  nommaient  infulœ,  infules,  des  bandelettes  dont  on  ornait 
chez  eux  la  tête  des  prêtres,  celle  des  victimes  et  quelquefois  les  temples.  Maurus  Servius  Ilonoratus, 
grammairien  du  IVe  siècle,  en  parle  en  commentant  ces  vers  du  livre  Xe  de  l’Ënéide  : 

Nec  procul  Hæmonides,  Phœbi  Triviæque  sacerdos, 

Infula  cui  sacra  redimibat  tempora  vitta.  (vers  537  et  538) 

«  L’infule,  dit-il,  est  un  bandeau  en  forme  de  diadème  aux  extrémités  duquel  pendent  des  rubans. 
«  Le  plus  souvent  il  est  large,  mêlé  de  blanc  et  d’écarlate  et  tortillé.  »  (Apud  Barraud,  Notice  sur  la  mitre 
épiscopale,  p.  102)  ». 

(3)  P.  H.  M.,  t.  VI,  p.  305. 
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Nicolas  ravitaillant  par  mer  la  ville  de  Myre.  Le  Dictionnaire  dit  que  ce  tableau 
est  signé  Mauperain  1796.  Cette  date  révolutionnaire  est  invraisemblable.  L’autel 
et  les  lambris  du  chœur  sont  de  même  façon  que  le  rétable. 

L’aigle  du  lutrin,  de  style  Louis  XVI,  est  porté  sur  un  pied  en  forme  de  pilastre 
cannelé,  avec  pentes  de  fleurs  et  volutes  (chêne,  xvme  siècle). 

Les  statues  sont  sans  intérêt.  La  meilleure  est  un  saint  Antoine,  portant  un  livre 
ouvert  et  un  bourdon  auquel  pend  la  clochette  ;  le  cochon  est  à  ses  pieds  (xvme 
siècle). 

Notons  encore  un  lustre  en  verre,  d’époque  Louis  XVI. 

Épitaphe  sur  un  carreau  de  dallage  dans  le  chœur  ;  l’inscription  posée  en  diago¬ 
nale  : 

CY  GIST  ||  LE  CORPS  ||  DE  Me  FRANÇOIS  ||  MARTIN  PRÊTRE  l|  VICAIRE  ET  ORIGINAIRE 
DE  |!  CETTE  PAROISSE  DE  LA  ||  FRENAYE  ( sic )  DÉCÉDÉ  LE  19  ||  MAY  1747.  ||  RE- 

QUIESCAT  ||  IN  P  ACE. 

Une  plaque  en  cuivre  au-dessus  du  bénitier  porte,  en  italique  : 

Hoc  vas  ad  aquam  benedidam  ||  recipiendam  datum  est  a  Roberto  ||  Augusto 
Pernelle  J osephinaque  ||  Innocent  sua  uxore  ||  1830.  (La  date  est  rayée). 

Le  clocher  surmonte  le  portail  ;  la  cloche  date  de  1779  et  a  été  fondue  par  les 
Cavillier  d’Aumale  (1). 

Devant  l’entrée  de  l’église,  sont  deux  gratte-pieds  en  fer  forgé,  avec  cœur  au 
milieu  et  crosses  aux  angles  (xvme  siècle).  L’un  d’eux  est  brisé. 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Jean  Pasquer,  curé,  -f  28  oct.  1734. 

Pierre-Gentien  Horcholle,  curé,  +  1er  févr.  1748. 

Jean-Baptiste  Martin,  curé,  +  26  janv.  1759.  (2). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 


(1)  Dictionnaire  cité.  —  Effectivement  la  cloche  est  ancienne  ;  les  gens  du  pays  ne  se  rappellent  pas 
son  baptême.  —  Cf.  Limichin  et  l’abbé  Lenglet,  Notice  sur  Lafresnoye,  1901,  pp.  53  à  57. 

(2)  E  Suppl.  622-624. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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FRESSENNEVILLE  (1935) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Eglise  moderne  en  briques,  dédiée  à  saint  Quentin  et  construite  par  Deleforterie 
en  1900-1906.  C’est  un  vaste  édifice  avec  bas-côtés  qui  se  prolongent  le  long  du 
chœur,  transsept  saillant  et  chœur  terminé  par  trois  pans.  Les  deux  travées  droites 
du  chœur  communiquent  avec  les  bas-côtés  par  deux  grands  arcs  brisés.  L’église 
est  entièrement  voûtée  de  briques  creuses  plâtrées,  sur  croisées  d’ogives. 

La  tour  du  clocher  construite  à  l’ouest  hors  œuvre  s’arrête  au  sommet  de  la 
toiture  de  la  nef.  Le  portail  inachevé,  en  pierre,  attend  sa  mouluration  et  ses  sculp¬ 
tures. 

Toutes  les  fenêtres  sont  garnies  de  verrières  de  Kohl,  de  Beauvais.  Les  vitraux 
du  sanctuaire  racontent  la  vie  de  saint  Quentin.  Les  fenêtres  des  bas-côtés  du  chœur 
retracent  quelques  épisodes  de  l’Evangile  :  Annonciation,  Nativité,  Adoration  des 
mages,  fuite  en  Egypte.  Plusieurs  verrières  —  de  véritables  tableaux  —  se  distin¬ 
guent  par  leur  bonne  composition  et  leur  richesse  de  coloris. 

Nous  connaissons  deux  vues  de  l’ancienne  église  :  tour  carrée,  à  toit  en  hache  ; 
tourelle  carrée  d’escalier  au  sud.  —  Face  sud  de  l’église  :  nef,  deux  fenêtres  en  tiers- 
point,  à  archivoltes,  séparées  par  un  contrefort  à  pinacle  en  application.  —  Croi¬ 
sillons  à  contreforts  semblables  ;  toit  en  croupe  ;  fenêtre  (d’après  Gillard,  en  anse 
de  panier  avec  archivolte  ;  d’après  Macqueron,  en  plein  cintre,  refaite  en  briques 
et  sans  caractère).  —  Chœur  :  une  travée  ;  fenêtre  semblable  à  celles  de  la  nef. 
Le  chevet  semble  droit.  (Dessins  d’O.  Macqueron,  1853,  et  de  Gillard). 

Cimetière 

Curieuse  croix  pattée  à  branches  égales,  sur  socle  octogone  qui  ne  semble  pas  de 
même  facture.  (Dessins  d’O.  Macqueron  1853,  et  de  Gillard). 

19.  Xbre  1622.  —  Emprunt  par  la  fabrique  de  Fressenneville  pour  payer  Claude  Mallet, 
me  fondeur  de  cloches  à  Abbeville,  à  raison  du  métal  qu’il  a  livré  pour  les  cloches  dud. 
lieu  qui  ont  été  fondues  et  faites  depuis  un  an. 

(Ch.  Dacheu  notaire  à  Abbeville  (1). 

En  1689,  nous  dit  le  pouillé,  «  il  y  a  une  chapelle  dépendante  de  l’abbé  de  Sery,  possédée 
par  un  Prémontré.  —  Il  y  a  encore  une  chapelle  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu. 
La  chapelle  est  ruinée.  »  (2). 

(1)  Common  de  M.  Crusel. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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FRETTECUISSE  (1920) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Notre-Dame 

Petite  église  sans  caractère.  Sur  le  portail,  date  en  relief  :  1758,  d’après  le  Diction¬ 
naire  historique  des  Antiquaires  de  Picardie  (1)  ;  il  ne  reste  plus  que  le  premier  et  le 
dernier  chiffres.  Les  ferrures  de  la  porte,  en  forme  de  têtes  de  serpents  et  d’oiseaux, 
paraissent  beaucoup  plus  anciennes  et  proviennent  sans  doute  d’une  porte  anté¬ 
rieure. 

Les  murs  latéraux  sont  probablement  du  xvne  siècle  à  la  nef  et  du  xvme  au 
chœur.  Cette  dernière  partie  se  compose  d’assises  alternées  de  pierres  et  de  briques. 
Au  chevet  (à  trois  pans),  une  fenêtre  du  xive  siècle  a  seule  subsisté  au  milieu  de  la 
maçonnerie  refaite.  Elle  comprend  un  meneau  portant  deux  arcs  trilobés  sous  un 
quatrefeuille,  le  tout  chanfreiné.  Elle  a  deux  tableaux,  le  premier  non  ébrasé  ;  il 
n’y  a  pas  d’archivolte. 

Au-dessus  du  portail  latéral  sud,  voisin  du  clocher,  une  niche  contient  une  sta¬ 
tuette  en  bois  de  saint  Nicolas,  xvme  siècle. 

L’intérieur  de  l’église  est  sans  intérêt.  Mais  on  y  voit  une  Vierge-Mère  assise  et 
couronnée,  bois,  xve  siècle,  d’un  bon  travail  et  digne  de  classement  ;  saint  Antoine, 
xve  ou  xvie  siècle,  assez  grossier,  mais  curieux  comme  costume.  Le  Christ  doxal, 
du  xvie  siècle,  est  encore  en  place.  Le  pavé  de  briques  contient  trois  ou  quatre 
grandes  dalles  blanches  entièrement  frustes.  (2). 

La  cloche,  peu  accessible,  se  trouve  dans  un  clocher  en  charpente. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Jean  Poultier,  curé,  +  21  janvier  1701. 

François  Philippe  Butelle,  curé,  +  10  mars  1760.  (3). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (4). 


(1)  Tome  III,  p.  85.  Cet  ouvrage  ne  mentionne  ni  la  fenêtre  du  chevet,  ni  les  ferrures  du  portail,  ni 
les  statues. 

(2)  Les  mss.  Lambert  de  Beaulieu  (II,  134)  nous  disent  que  «  le  maître-autel  est  surmonté  d’un 
singulier  tableau  représentant  une  femme  dont  la  tête  est  entourée  d’une  auréole.  A  ses  genoux  sont 
deux  hommes  dans  une  attitude  fort  humble,  l’un  coiffé  et  habillé  en  mahométan  et  l’autre  en  esclave  » 
(1835).  C’est  sans  doute  Notre-Dame  de  la  Merci. 

(3)  E  Suppl.  856-859. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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FRETTEMEULE  (1935) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Martin 

Église  isolée,  dominant  le  village,  reconstruite  en  1870,  tout  en  briques  et  en 
forme  de  croix  latine  ;  il  n’y  a  pas  une  pierre,  pas  une  moulure  dans  cette  construc¬ 
tion  nue  et  non  orientée. 

Le  clocher  s’élève  en  avant-corps. 

Le  seul  objet  d’intérêt  est  une  cuve  baptismale,  datant  peut-être  du  xive  siècle  (1), 
en  tuf,  haute  d’un  mètre.  La  cuve  octogone,  ornée  de  quatre  têtes  humaines  sail¬ 
lantes  au  milieu  de  quatre  de  ses  faces,  repose  sur  un  pied  aussi  octogone  porté 
par  un  socle  carré,  sans  aucune  moulure.  Sur  la  partie  haute  du  fût,  de  grosses 
touffes  de  feuillages  alternent  avec  les  têtes  sculptées  sur  la  cuve. 

Notons  aussi  un  petit  groupe  de  saint  Martin  à  cheval,  plâtre,  xvme  siècle, 
45  cm.  de  haut. 

Un  vaste  cimetière  s’étend  par  derrière.  La  précédente  église  s’élevait  dans  ce 
cimetière.  Darsy,  en  1858,  la  dit  ancienne  et  en  mauvais  état  ;  d’après  sa  description, 
elle  devait  être  curieuse  :  courtes  fenêtres  en  arc  à  peine  brisé  ;  portail  nord,  en  plein 
cintre,  garni  d’un  tore  ;  porche  avec  bancs  de  pierre  ;  tour  à  l’ouest,  sans  aucune 
ouverture  ;  piscine  en  arc  brisé  dans  le  sanctuaire... 

On  possède  d’ailleurs  une  vue  de  cette  ancienne  église,  prise  du  côté  nord.  Clocher 
en  charpente  à  l’ouest.  Première  travée  de  la  nef  aveugle  ;  sur  la  deuxième,  porche 
très  saillant  ;  porte  en  anse  de  panier  avec  archivolte  ;  au-dessus,  niche  et  pignon. 
Les  troisième  et  quatrième  travées  de  la  nef  éclairées  par  de  petites  fenêtres  en  plein 
cintre,  séparées  par  un  contrefort.  —  Chœur  un  peu  plus  bas,  à  deux  petites  fenêtres 
en  tiers-point,  refaites  en  briques  ainsi  que  celles  de  la  nef.  Chevet  plat  et  sacristie 
à  l’est.  (Dessin  O.  Macqueron,  31  août  1860). 

Gillard  a  dessiné  la  nouvelle  église  en  1866. 

On  remarque  dans  le  village  une  croix  en  tuf  qui  peut  dater  du  xive  siècle. 
Evidée  d’un  lozange  au  centre,  l’intersection  de  ses  bras  s’arrondit  en  demi-cercle  ; 
un  chanfrein  abat  les  arêtes  ;  une  petite  croix  était  autrefois  scellée  au-dessus  de  la 
partie  supérieure.  La  croix  repose  sur  un  socle  à  pans  coupés,  avec  congés  aux 


(1)  Darsy  ( Canton  de  Gamaches ,  p.  137),  la  croit  du  xne. 
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angles.  Elle  mesure  (sans  le  socle)  70  c.  de  haut  sur  80  c.  de  large  aux  croisillons. 
Très  rongée  par  les  intempéries,  elle  a  été  déplacée  lors  de  l’établissement  du  chemin 
de  fer. 

En  1689,  «  réparations  à  faire  aux  piliers  du  chœur  et  à  la  couverture.  »  (1). 


FRIAUCOURT  (1934) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Notre-Dame 

L’église  de  Friaucourt,  bâtie  en  craie  taillée,  se  compose  d’une  nef  de  la  Renais¬ 
sance  et  d’un  chœur  de  style  flamboyant,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans  égaux. 
La  façade  occidentale,  surmontée  du  clocher  de  charpente,  a  été  refaite  en  briques 
et  n’a  aucun  caractère. 

Les  murs  de  la  nef  sont  percés  de  fenêtres  en  plein  cintre  (trois  au  sud  et  deux 
au  nord)  ;  leur  ébrasement  forme  un  fort  cavet,  sur  lequel  s’applique,  au  midi 
seulement,  un  tore  ;  elles  sont  dépourvues  d’archivoltes.  Dans  le  mur  sud  s’ouvre 
une  porte  latérale  à  linteau  appareillé,  surmonté  de  la  date  1578,  précédée  de  deux 
C  entrelacés  et  suivie  de  deux  A.  Au-dessus,  préservée  par  un  auvent,  est  une 
statue  de  saint  Pierre,  tête  nue,  tenant  un  livre  et  une  clef  (bois,  xvie  s.).  Toute  cette 
nef  est  d’un  style  renaissance  bien  caractérisé,  chose  rare  dans  la  région,  et  de  date 
certaine.  Un  larmier  court  sur  les  deux  façades  ;  au  nord  il  est  assez  élevé  et  se 
décroche  pour  passer  sous  les  fenêtres  ;  au  sud  il  règne  sous  l’appui. 

Dans  le  mur  sud,  à  droite  du  petit  portail  à  l’extérieur,  un  chapeau  de  triomphe 
ovale,  en  bas-relief,  encadrait  sans  doute  un  écusson  peint  qui  a  disparu. 

Le  chœur,  plus  élevé  que  la  nef,  était  flanqué  à  sa  première  travée  de  deux  cha¬ 
pelles  latérales  dont  il  ne  reste  que  les  grands  arcs  d’entrée,  en  tiers-point,  aujour¬ 
d’hui  murés.  Ses  deux  travées  et  les  pans  du  chevet  sont  éclairés  par  des  fenêtres 
en  tiers-point,  pourvues  d’archivoltes,  mais  sans  meneaux. 

L’église  n’est  pas  voûtée  et  n’a  pas  de  charpente  apparente. 

Notons  une  statuette  assez  fine  de  saint  Roch,  bois,  xvne  siècle  (hauteur  50  cen¬ 
timètres). 

Dans  le  mur  sud  près  du  grand  portail,  à  l’intérieur,  est  dressée  une  pierre  noire 
de  lm80  de  hauteur;  un  fronton  cintré  et  jadis  armorié  surmonte  l’inscription, 
accompagnée  de  deux  tibias  en  sautoir  de  chaque  côté,  au  milieu  de  la  pierre  (2). 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Par  une  fantaisie  du  graveur,  la  plupart  des  A  sont  surmontés  d’un  accent  circonflexe. 
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A  LA  GLOIRE  DE  DIEU  j|  ICY  ATTEND  LA  RESURRECTION  ||  NOBLE  DAME  MADAME 
LOUISE  CHARLOTTE  ||  ELISABETH  DE  CRÉQUY  DAME  DE  CETTE  PAROISSE  |[  A  SON 
DÉCÈS  VEUVE  DE  MESSIRE  CLAUDE  FRANÇOIS  ||  MARQUIS  DE  GOUFFIER  SEIGNEUR  DE 
LOUEUSE  ||  LAQUELLE  APRÈS  TRENTE  ANS  ||  DUNE  SAINTE  VIDUITÉ  SENDORMIT  AU 

SEIGNEUR  ||  LE  27  7BRE  1754  A  LAGE  DE  74  ANS  || 

VERTUEUSE  SANS  FASTE  ||  ET  NOBLE  SANS  ORGUEIL  | 

SON  CŒUR  FUT  TOUJOURS  PUR  ||  DU  BERCEAU  AU  CERCUEIL  || 

ENGAGÉE  DANS  LE  MONDE  ||  ELLE  NE  SY  LIVRA  PAS  ( 

ÉTANT  VEUVE  ELLE  SUIVIT  ||  JÉSUS-CHRIST  PAS  A  PAS  || 

DONNAT  LEXEMPLE  EN  TOUT  ||  ET  NAIMAT  RIEN  QUEN  DIEU  || 

COMME  UNE  AUTRE  DORCAS  ||  EMPLOYAT  SES  RICHESSES  || 

A  NOURRIR  LINDIGENT  ||  AIDER  LES  MALHEUREUX  | 

PRIONS  QUE  DIEU  FIDÈLE  ||  A  GARDER  SES  PROMESSES  || 

LUI  RENDE  LE  CENTUPLE  ||  A  PRÉSENT  DANS  LES  CIEUX  || 

EN  CETTE  ÉGLISE  REPOSENT  AUSSI  LES  CORPS  ||  DE  MESSIRE  LOUIS  DE  CRÉQUY 
MARQUIS  DOFFEU  ||  DÉCÉDÉ  LE  5  9BRE  1696  ÂGÉE  ( SIC )  DE  63  ANS  ||  NOBLE  DAME 
MADAME  ANTOINETTE  DE  CAULLIER  ||  SON  ÉPOUSE  DÉCÉDÉE  LE  4  FEVR  1733  ÂGÉE 
DE  59  ANS  ||  MESSIRE  CLAUDE  FRANÇOIS  ||  MARQUIS  DE  GOUFFIER  SEIGNEUR  DE 
LOUEUSE  ||  DÉCÉDÉ  LE  4  8BRE  1724  ÂGÉE  DE  67  ANS  ||  NOBLE  DAMOI SELLE  JEANNE 
DE  CAULLIER  ||  DÉCÉDÉE  LE  24  7BRE  1698  ÂGÉE  DE  53  ANS  ||  NOBLE  DAME  MADAME 
MARIANNE  ||  MADELAINE  DE  CRÉQUY  A  SON  DÉCÈS  VEUVE  ||  DE  MESSIRE  HENRY 
DAUXY  COMTE  DHANVOILLE  ||  ANCIEN  COLONEL  DE  DRAGONS  ||  DÉCÉDÉ  LE  23  FEVR 
1722  ET  INHUMÉ  EN  LÉGLISE  ||  DE  ST  GILLES  A  ABBEVILLE  ||  LAQUELLE  APRÈS  AVOIR 
PASSÉE  SA  VIE  ||  DANS  LA  PRATIQUE  DES  PLUS  SOLIDES  VERTUS  ||  DÉCÉDA  LE  18  MAY 

1734  âgée  de  51  ans.  ||  (La  suite  en  capitales  inclinées)  —  corpora  ipsorum  in 

PACE  SEPULTA  SUNT  ET  NOMEN  ||  EORUM  VIVIT  IN  GENER  ATIONEM  &  GENERATION  EM. 
||  REQUIESCANT  IN  PACE  (1). 

Prarond  signale  sur  la  chaire  des  armoiries  avec  la  date  de  1759  :  «  on  distingue 
un  damier  d’argent  et  de  gueules  »  (2).  Ce  sont  lës  armes  d’Auxy  :  échiqueté  d'or  et  de 
gueules. 


(1)  L’épitaphe  des  Créquy  n’a  encore  été  signalée  que  par  le  ms.  Lambert  de  Beaulieu  (Bibl.  des 
Antiquaires  de  Picardie,  t.  I,  p.  170),  qui  note  aussi  la  date  1578  sur  l’église. 

(2)  IJist.  de  cinq  villes,  etc.,  S^Valery...,  t.  II,  p.  140.  —  Cet  écu  est  dessiné  par  L.  Gillard  (Coll. 
Macqueron).  Ecusson  de  femme,  en  losange  sous  couronne  de  marquis. 
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FRIREULLES  (1908-1937) 

(Commune  d’Acheux-en-Vimeu.  —  Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné 

de  S  ^Valéry) 

Église  Saint-Esprit 

La  petite  église  ou  chapelle  de  Frireulles  n’a  jamais  été  paroissiale  ;  elle  dépend 
d’Acheux.  Elle  était  autrefois  desservie  par  un  chapelain  (1)  et  appartient  à  la 
famille  Blin  de  Bourdon,  qui  l’entretient  soigneusement. 

L’édifice  n’a  aucun  caractère.  Notons  seulement  :  au  rétable  de  l’autel,  une  toile  : 
le  Baptême  du  Christ  ;  —  un  devant  d’autel  peint  :  saint  Antoine  avec  le  tau  sur 
l’épaule,  saint  Nicolas  et  les  trois  enfants,  saint  Adrien,  xvme  siècle  ;  —  enfin  une 
assez  bonne  toile  :  Madeleine  pénitente  (2). 

On  ne  sait  rien  de  la  cloche,  juchée  dans  une  cage  au-dessus  du  pignon  ouest  de 
l’église. 

Tout  l’intérêt  de  ce  pauvre  édifice  réside  dans  les  épitaphes  qu’il  contient. 

Au  milieu  de  la  nef,  une  planche  ferme  l’entrée  du  caveau  seigneurial. 

Dans  les  murs  du  chœur  sont  encastrées  quatre  inscriptions  : 

1°  EN  CESTE  EGLISE  BENISTE  ET  CONSACRÉE  AV  NOM  DV  ST.  ESPRIT  ||  REPOSE  LE 
CORPS  DE  ROBERT  DE  SELIER,  DICT  DE  HAM  ESCVIER  ||  SR  DE  FRiREVLLES  ROSEL  ET 
DE  PIERGOT  FŒTONVAL,  LEQVEL  ||  AVECQ  DAMLE  COLOMBE  DE  RELY  SA  FEME  (3) 
A  FONDE  VNE  CHAPELLE  ||  EN  CESTE  EGLISE  DE  TROIS  MESSES  PAR  CHACVNE 
SEPMAINE  ||  TOVS  ET  CHACVNS  DÏMANCHES  ET  FESTES  ET  A  LA  FIN  LA  LITANIE  || 
DV  ST.  NON  DE  iESVS  AVECQ  VESPRES  ET  COMPLIES  ET  A  LA  FÎN  DiCELLES  |j  LA 
LITANIE  DE  LA  STE  viERGE  ET  DE  FAIRE  LE  SERVICE  ET  ADORAO"  ||  DE  LA  CROIX 
LE  VENDREDY  ST.  POVRQVOY  ILZ  ONT  DONNÉ  DOVZE  ||  ioVRNEVX  DE  TERRE  SISE 
AV  TERROIR  DE  MINIERE,  AVECQ  VNE  ||  PETITE  MAISON  SISE  VIS  A  vis  iCELLE 
EGLiSE  POVR  LENTRETIEN  DV  ||  CŒVR  COME  APPERT  PAR  ACTE  DV  GREF  DE 

l’eveschez  d’amiens  ||  LES  19e  AVRIL  1630  ET  16e  MAY  1634. 

ET  POVR  AVGMENTER  iCELLE  FONDAON  LEDL  SR.  PAR  SON  TESTAML  ||  A  ENCORE 
FONDÉ  EN  LADICTE  EGLISE  TROIS  AVLTRES  MESSES  ||  PAR  CHACVN  LVNDY, 
MERCREDY  ET  SAMEDY  DE  CHACVNE  SEPMAINE  ||  ET  ARRIVANT  EN  iCEVLX  ioVRS 
FESTES  LE  PLVS  PROCHAIN  ||  MARDY  ET  iŒVDY  A  LINTENON  DESDICTZ  FONDAEVRS 

(1)  Voir  article  Franleu,  p.  150,  l’épitaphe  de  Jacques  Antoine  Dorémus,  chapelain  de  Frireulles, 
décédé  le  17  juin  1828. 

(2)  Disparue  avant  1936. 

(3)  Mariés  en  1598.  (E.  DE  Rosny,  Rech.  Généal.,  t.  III,  p.  1374.) 
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ET  SVCCRS  ||  SEIGNEVRS  DVDL  LIEV  POVRQVOY  iL  A  DONNE  XXj  ioVRNEVLX  De|| 
TERRES  SISES  PROCHE  ST.  GRATIEN  LEZ  AMIENS  AVECQ  VNE  MASVRE  ||  CONTENANT 
IIIIxx  x6l  (1)  THOISES  SISE  PARDERIERE  ET  DV  LONG  LA  ||  DTE  EGLISR  POVR  SERVIR 
DE  PRESBITAIRE  AV  CHAPELiN  QVY  EN  SERA  ||  POVRVEV  PAR  iCEVLX  SEiGNEVRS 
DVDT.  LIEV  DE  FRIREVLLES,  ET  ||  TOVT  CE  QVE  DESSVS  A  PERPETVITÉ  ET  POVR  ESTRE 
ENSEMBLE  ||  QV’VNE  SEVLLE  FONDAON  LEDC  TESTAMENT  MÎS  AV  GREFFE  ||  DVDT. 
ESVESCHEZ  LE  24  iûVR  DOCTOBRE  1648. 

Pries  Dieu  Pour  Leurs  Ames. 

2°  +  CY  GIST  LE  CŒVR  DE  ||  CHARLES  DE  SELIER  DIT  ||  DE  HAM  ESCVIER  SIEVR  DE  |j 
FRIREVLLE  RûSEL  ET  DE  [|  PIERGOT  FRETONVAL  DONT  ||  LE  CORPS  REPOSE  A  PARIS  || 
EGLISE  DE  ST-SVLPICE  ||  DANS  LE  FAVXBOVRG  DE  ST  1 1  GERMAIN  VIS  A  VIS  DV  GRA™  || 
CRVCIFIX  DANS  LA  NEF  ||  LEQL  EST  DECEDE  LE  27  ||  iûVR  DAOVST  1656  PRIEZ  ||  DIEV 
POVR  LE  REPOS  ||  DE  SON  AME  PATER  AVE.  (2). 

Ces  deux  inscriptions  sont  encastrées  dans  le  mur  nord  du  chœur  (3). 

Les  deux  autres  inscriptions,  placées  dans  le  mur  sud,  étaient  empâtées  de  badi¬ 
geon  et  de  peinture  à  l’huile.  Elles  ont  été  remises  à  jour  en  1937  (4). 

La  première,  sur  une  très  petite  pierre,  porte  : 

[le]  CHAPELAIN  PROVEV  (5)  DE  ||  LA  CHAPELLE  EN  CESTE  EGLISE  DE  ||  FRIREVLLES 
MOIENNANT  LES  ||  FONDAONS  Y  FAICTES  MISES  ET  ||  ENREGISTREES  AV  GREF  DE 
LEVESCHE  ||  DAMIENS  LE  24  OCTOBRE  1648  ||  EST  OBLIGÉ  DE  CELEBRER  VN  SERVICE  || 
AVECQ  VIGILLES  ET  VN  OBIT  PERPE  1 1  A  LA  SISTANCE  (sic)  DVN  CLERCQ  LE  1  1 1  LVNDI 
APRES  LA  FESTE  GNALLE  DES  ||  TRESPASSEZ  POVR  LAME  DE  FEV  |j  NOBLE  HOME  MRR 
IEHAN  DE  RELY  ||  PBRE  CHANOINE  DE  ST-NICOLAS  [|  DAMIENS. 

L’autre  pierre  est  endommagée  ;  elle  est  surmontée  d’un  écu  bûché,  à  l’aigle 
éployée  (Le  Sellier  porte  :  d'or  à  l'aigle  d'azur,  becquée  et  memembrée  de  gueules). 
Ces  armes  sont  timbrées  d’un  heaume  à  lambrequins  et  cimier,  soutenues  par  deux 
sauvages  (?)  et  cantonnées  de  volutes,  le  tout  en  bas-relief. 

(1)  Sic  :  96  toises. 

(2)  Cette  inscription  est  aujourd’hui  (1937)  recouverte  de  peinture  et  on  ne  la  voit  plus. 

(3)  Belleval  ( Chronologie ,  p.  297),  mentionne  l’inhumation  dans  la  chapelle  de  Frireulles  de  Louis 
Le  Sellier,  le  22  août  1656.  C’est  une  double  erreur.  Il  s’agit  bien  de  Charles  Le  Sellier,  dit  de  Ham, 

cuyer,  capitaine  au  régiment  d’Epagny,  allié  en  1644  à  Françoise  Le  Moitier  ;  père  de  Véronique,  alliée 
en  1672  à  Antoine  Danzel,  écr,  sr  de  Boffles.  (E.  de  Rosny,  Rech.  Généal.,  III,  p.  1374). 

(4«)  Grâce  à  l’obligeance  de  M.  Iloren,  à  qui  nous  nous  faisons  un  devoir  d’adresser  nos  meilleurs 
remercîments. 

(5)  Pourvu. 
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De  l’inscription,  on  lit,  non  sans  peine  : 

.  ..fust  benist  et —  pose ||  — ois  de  te —  esr  sr  de  f — || _  des 

ordônances  du  roy —  enterré  le  3 —  ||  —  après  la  fondaôn  faicte  par  || 
sôdict  pere  de  la  ste  messe  tous  les  dimanches  et  ||  testes  passé  au  regre 
de  Jean  ricard  noté  ||  à  Amiês  côflrmé  par  Môs  [eigneur  1’]  euesque  les  || 

_  et  XIX  d’auril  1670 —  ètation  ||  ..  S.  S.  de  ce  lieu  et  de _ Pries 

Dieu  pour  leurs  [âmes].  ||  faict  le —  (i). 

Par  son  testament  du  18  juin  1643,  Colombe  de  Rely,  femme  de  Robert  Le  Scellier^ 
dit  de  Ham,  écuyer,  sgr  de  Frireulles,  déclare  qu’elle  veut  être  inhumée  dans 
l’église  de  Frireulles  que  son  mari  et  elle  ont  fondée  et  fait  bénir  (2). 

La  généalogie  de  ces  Le  ou  de  Sellier  est  donnée,  bien  complète,  par  E.  de  Rosny  (3) 
depuis  Jean  Le  Sellier,  écuyer,  dit  de  Ham,  sr  de  Prousel,  en  1490.  Son  petit-fils 
Antoine,  écuyer,  avocat  à  Amiens,  devint  seigneur  de  Frireulles  qu’il  acquit 
d’Adrien  Le  Comte,  écuyer,  en  1546. 

Relleval,  dans  ses  Fiefs  du  Ponihieu  (4),  donne  la  liste  des  seigneurs  des  deux 
fiefs  de  Frireulles,  car,  outre  celui  des  Le  Sellier  qui  était  le  principal,  il  y  en  avait 
un  second  qui  appartint  aux  Le  Mercier  et  aux  Douville  (5). 


Lambert  de  Beaulieu  écrivait  en  1834  :  «  Il  existe  à  Frireule  lez  Acheux  une  petite 
chapelle  et  un  ancien  château  à  usage  de  ferme  appartenant  à  la  maison  Sanson  de 
Frières.  Dans  un  caveau  de  la  chapelle  reposent  les  corps  de  M.  et  Mme  Sanson  de 
Frières,  père  et  mère  de  Mme  de  Vilbrun  et  de  Mme  de  La  Houssaye.  »  (6). 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  que  «  la  chapelle  de  Frireulle,  dont  le  sieur  de  Frireulle  est 
patron,  vaut  cent  écus  avec  le  logement  ;  elle  étoit  originairement  castrale.  »  Elle  est 
«  bien  bastie  et  ornée.  »  (7). 


(1)  Les  documents  consultés  ne  nous  mettent  pas  à  même  de  combler  les  lacunes  de  cette  inscription, 
ni  d’identifier  le  personnage  qu’elle  concerne. 

(2)  Belleval,  Chronologie,  p.  219. 

(3)  Recherches  Généalogiques,  t.  III,  p.  1374,  article  Le  Seillier. 

(4)  P.  154. 

(5)  Le  1er  mars  1667,  testament  d’Éloi  Le  Mercier,  sr  de  Frireulles,  conseiller  du  Roy  et  son  avocat 
en  l’Élection  de  Ponthieu  à  Abbeville,  veuf  de  Françoise  Crignon.  (Mss.  du  Grosriez).  —  1746,  Jean 
Paul  Douville,  écr,  sr  de  Souverain,  Frireules  et  Frières,  dem*  à  Abbeville,  (id.). 

(6)  Bibl.  des  Antiq.  de  Pic.,  ms.  14,  t.  I,  p.  159. 

(7)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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FRIVILLE-ESCARBOTIN  (1926) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Étienne 

La  nef  est  moderne,  sans  caractère.  Le  choeur  vaste  et  haut,  du  xvie  siècle,  a  été 
jadis  voûté,  ou  du  moins  la  voûte  a  été  projetée.  Il  est  éclairé  par  de  grandes 
fenêtres  gothiques,  à  trois  formes  au  chevet,  à  un  seul  meneau  dans  les  travées 
droites. 

A  l’intérieur,  notons  diverses  statues  de  bois  :  évêques,  saintes,  saint  Roch,  — 
sans  intérêt.  Mais  au  dehors,  de  chaque  côté  du  portail  ouest,  on  voit  deux  bonnes 
statues  de  pierre,  mutilées:  la  Vierge-Mère  (hauteur:  lm10)  et  saint  Étienne,  en 
dalmatique,  le  manipule  sur  le  bras  gauche,  un  caillou  sur  la  tête  ;  la  main  droite 
tenait  sans  doute  une  palme,  brisée  (lm30). 

Le  clocher  contient  trois  cloches  modernes. 

Contre  le  mur  sud  de  l’église,  à  l’extérieur,  est  placée  une  pierre  grise  cintrée, 
portant  deux  écus  accolés  sous  couronne  de  comte  :  1°  Coppequesne  :  de  gueules 
à  3  glands  d'or  ;  2°  Morant  :  de  gueules  à  la  bande  d'hermines.  De  chaque  côté, 
une  croix  de  Jérusalem.  —  Inscription  : 

ICI  REPOSENT  LES  CORPS  DE  ||  MM.  ET  DE  M"E  HENRI  ELÉONORE  DE  COPPE¬ 
QUESNE  Il  Comte  de  FRESSENNEVILLE,  ||  décédé  le  24  Janvier  1803  || 
Marie  Louise  MORANT  d’AUQUEMESNIL  ||  son  Épouse,  décédée  le  11 
Novembre  1807. 

Ici,  écus  accolés  :  1°  J’Hardivilliers  :  d'azur  au  coq  hardi  d'argent,  crêté,  becqué, 
barbé  et  onglé  de  gueules,  tenant  de  sa  patte  dexlre  une  épée  haute  en  pal  d'argent 
à  la  garde  d'or,  sommée  d'une  couronne  du  même,  et  posé  sur  une  montagne  d'or  ; 

—  2°  Coppequesne. 

Comte  Éléonore  Jean  d’HARDIVILLIERS  ||  Chevalier  de  l’ordre  Royal 
et  Militaire  de  St-Louis  ||  et  de  celui  de  la  Légion  d’Honneur  ||  Capitaine 
de  Vaisseau  ||  Membre  de  la  Chambre  des  Députés  ||  décédé  le  24  Décembre 
1822  ||  Marie  Henriette  Victoire  de  COPPEQUESNE  ||  son  épouse  décédée 
le  24  novembre  1822.  leur  fils,  ||  Ernest  Louis  d’HARDIVILLIERS,  décédé 
le  14  février  1822.  ||  de  profundis. 

Croix  de  fer,  plaque  métallique  : 

Ici  ||  repose  le  corps  |j  de  M"  Nicolas  Vuillaume,  ancien  ||  Prieur  de 
l’Abbaye  de  Sery  Curé  ||  de  la  Paroisse  de  Friville  Escarbotin  ||  décédé 
le  27  Avril  1820,  âgé  de  75  ans.  ||  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 
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Contre  la  sacristie,  au  chevet,  chapelle  funéraire  avec  les  armes  sculptées  :  1°  Har- 
divilliers  (comme  dessus),  accolé  à  Le  Roux  d’Igneauville  (1)  :  de  sable  au  lion 
léopardé  de...,  la  tête  contournée,  accompagné  de  3  besants  d'or.  Couronne  de  comte.  — 
2°  Coppequesne  (seul). 

En  1689,  «  le  chœur  de  la  paroisse  n’est  pas  lambrissé.  »  (2). 


GAUVILLE 

(Canton  de  Poix.  —  Ane.  dioc.  de  Rouen) 

L’église,  sous  le  vocable  de  saint  Clément  et  de  saint  Léonard,  est  toute  moderne. 


GRÉBAULTMAISNIL  (1903-1920 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Grégoire 

Cette  petite  église,  du  commencement  du  xve  siècle,  remaniée  au  xvie,  se  compose 
d’un  chœur  avec  chevet  à  trois  pans  égaux  et  d’une  nef  un  peu  plus  large  que  le 
chœur,  avec  clocher  en  charpente. 

L’église,  de  moyenne  hauteur,  était  éclairée  primitivement  par  d’assez  petites 
fenêtres  en  plein  cintre  (3)  et  fortement  ébrasées.  Un  trèfle  en  décore  la  partie 
supérieure.  Ces  fenêtres  sont  percées  sans  régularité,  aussi  bien  dans  le  chœur  que 
dans  la  nef  (trois  au  sud  de  la  nef,  deux  au  nord  ;  quatre  dans  le  chœur). 

Dans  le  pan  d’axe  du  chevet,  s’ouvre  une  fenêtre  plus  haute  et  plus  large,  qui 
comprend  deux  formes  tréfiées.  Enfin,  deux  autres  fenêtres  (4),  l’une  dans  le  chœur  et 
l’autre  dans  la  nef,  mais  percées  l’une  et  l’autre  dans  le  mur  sud,  sont  d’un  type  un 
peu  différent  (5).  Celle  du  chœur  est  ornée  à  son  sommet  de  cinq  redents  ;  celle  de 
la  nef  est  décorée  d’un  arc  en  accolade  sous  deux  petites  mouchettes.  Leurs  moulures 
s’arrêtent  de  chaque  côté  de  l’ébrasement  sur  une  petite  base  piriforme.  Malgré 
leur  largeur,  ces  deux  fenêtres  ne  sont  pas  recoupées  par  un  meneau  central.  Leur 

(1)  Du  moins  il  est  probable  qu’il  s’agit  ici  des  armoiries  de  la  comtesse  d’Hardivilliers,  née  Le  Roux 
d’Igneauville,  morte  au  château  de  Friville  le  20  janvier  1898. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  En  plein  cintre  à  l’intérieur,  en  arc  brisé  au  dehors. 

(4)  Cintrées  en  tiers-point. 

(5)  Elles  sont  percées  tout  à  côté  des  fenêtres  primitives,  qu’elles  touchent  presque. 
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feuillure  se  trouve  beaucoup  plus  près  du  parement  intérieur  de  la  muraille  et  leur 
chambranle  est  orné  d’une  gorge  très  évasée. 

Les  petites  fenêtres  et  la  fenêtre  d’axe  du  chœur  datent  de  la  même  époque, 
comme  permet  de  le  constater  la  mouluration  identique  de  l’extérieur  :  un  petit 
méplat  entre  deux  cavets,  avec  retour  d’équerre  sur  l’arête  des  ébrasements. 

Les  deux  grandes  fenêtres  du  mur  sud  furent  percées  après  coup  pour  donner  plus 
de  lumière  à  l’intérieur  de  l’église,  qui  devait  être  fort  obscur  ;  mais  il  est  curieux 
d’observer  qu’on  ne  se  soit  pas  contenté  d’agrandir  les  fenêtres  primitives  au  lieu 
de  procéder  à  de  nouveaux  percements.  A  l’extérieur,  un  profond  cavet  raccorde 
le  nu  du  mur  au  vitrage  qu’enveloppe  une  mouluration  avec  base  piriforme. 

Une  archivolte  très  saillante  et  d’un  profil  soigné  couronne  les  deux  grandes 
fenêtres  du  mur  sud  et  la  fenêtre  d’axe,  mais  les  autres  fenêtres  ne  présentent 
aucune  mouluration  se  détachant  sur  le  parement  extérieur  (1). 

Du  côté  sud  du  chœur,  à  l’angle  de  la  nef,  s’ouvre  une  petite  porte  qui  présente 
cette  singularité,  que  son  arc  est  en  accolade  et  son  archivolte  en  anse  de  panier  ; 
c’est  le  contraire  de  la  disposition  habituelle.  La  nef  étant  légèrement  plus  large,  il 
s’ensuit  un  décrochement  à  l’extérieur.  L’archivolte,  qui  est  coupée  dans  l’angle  de 
la  nef  et  du  chœur,  ferait  croire  à  l’antériorité  du  chœur  ;  il  faut  noter  cependant 
que  le  stylobate  à  talon  qui  décore  la  base  de  la  porte  fait  un  retour  d’angle  régulier 
avec  une  bonne  liaison. 

Les  contreforts  du  chœur,  en  pierre,  sont  amortis  en  talus  très  rampant  ;  ceux 
de  la  nef,  en  briques,  sont  modernes.  Le  soubassement  se  compose  de  tuf  et  de 
silex  d’un  appareil  régulier,  au  chœur  tout  au  moins  ;  il  se  raccorde  au  nu  du  mur 
par  un  talon. 

A  l’ouest,  une  porte  refaite  s’ouvre  entre  deux  contreforts  très  saillants  qui 
supportaient  peut-être  un  clocher-arcade  (campenard  en  picard).  Deux  contreforts 
diagonaux  flanquent  les  angles  de  la  façade. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente  ;  à  la  nef,  les  sablières  sont 
sculptées  d’arcatures  redentées,  d’entrelacs  de  chêne  et  de  lierre,  etc.  ;  celles  du 
chœur  sont  simplement  moulurées.  Les  six  blochets  de  la  nef  représentent  une 

(1)  «  On  trouve  assez  souvent  dans  les  églises  rurales  de  l’Eure,  construites  ou  remaniées  au  xve  et 
au  xvie  siècles,  en  style  gothique,  des  fenêtres  carrées  à  meneau  central,  avec  cadre  de  moulures  élégantes. 
Les  fenêtres  en  anse  de  panier  sont  plus  rares.  Il  y  en  a  aux  chapelles  absidales  de  Gisors,  au  chœur  de 
l’église  de  Vaudancourt  (voir  Statist.  Monum.  du  canton  de  Chaumont ,  fascic.  VI)  et  à  l’abside  de  Magny- 
en-Vexin.  Tout  cela  est  du  commencement  du  xvie  siècle  et  l’œuvre  des  mêmes  architectes.  Dans  les 
fenêtres  carrées  à  meneau,  il  arrive  assez  fréquemment  que  les  angles  supérieurs  sont  arrondis.  »  (Lettre 
de  L.  Régnier,  28  septembre  1905). 
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Vierge  à  l’Enfant  ;  des  anges  porteurs  d’écus  non  sculptés  ;  sainte  Catherine  (ou 
sainte  Marguerite  ?),  avec  l’épée  et  le  livre  ;  sainte  Barbe  ;  un  pape.  —  Les  quatre 
blochets  du  chœur  sont  plus  fins  que  ceux  de  la  nef  et  semblent  moins  anciens  ; 
on  y  voit  le  Bon  Pasteur  ;  saint  Antoine  hermite  ;  la  Vierge-Mère  et  un  saint  tenant 
un  calice  de  chaque  main.  Les  fermes  sont  apparentes,  tant  à  la  nef  qu’au  chœur, 
et  la  voûte  divisée  en  caissons. 

La  poutre  de  gloire,  séparant  la  nef  du  chœur,  forme  arc  triomphal  (classée, 
25  mai  1907).  Elle  soutient  un  Christ  en  croix,  la  Vierge,  saint  Jean  et  la  Madeleine  ; 
ces  statues  sont  du  xvie  siècle  avancé  (1).  A  leurs  pieds  on  voit  trois  têtes  de  mort. 
Deux  autels  latéraux,  à  rétables  Louis  XV,  s’adossent  à  cette  poutre. 

Ce  monument,  d’une  architecture  très  simple  mais  très  soignée,  est  un  joli  modèle 
d’église  rurale.  Il  peut  remonter  au  xve  siècle.  Il  est  difficile  de  préciser  à  quelle 
date  furent  percées  les  deux  grandes  fenêtres  du  sud,  qui  appartiennent  au  même 
style  que  le  reste  de  la  construction  et  ne  sont  peut-être  pas  une  modification  très 
postérieure  au  gros  œuvre. 

La  plus  intéressante  pièce  du  mobilier,  ce  sont  les  fonts  baptismaux,  qui  se 
composent  d’une  tablette  rectangulaire  de  0m70  sur  0m50,  reposant  sur  un  massif 
également  rectangulaire,  flanqué  à  chacun  de  ses  angles  d’une  colonnette  dégagée 
du  massif.  Un  gros  dé  carré  forme  tailloir.  Les  chapiteaux  et  les  bases  sont  formés 
de  moulures  toriques  se  superposant.  Les  socles  des  colonnettes  sont  circulaires. 
Malgré  leur  aspect  archaïque,  ces  fonts  à  cinq  supports  ne  sont  probablement  pas 
antérieurs  au  xvie  siècle. 

Mentionnons  :  un  aigle  de  lutrin  du  xvme  siècle,  très  bon  ;  et  la  statue  d’un  saint 
pape,  assis,  tenant  un  calice  et  une  croix  à  triple  croisillon,  fin  du  xvie  siècle. 

On  trouve  à  la  date  du  23  juin  1655  une  autorisation  de  déplacer  l’autel  du  chœur 
de  l’église  de  Grébaultmesnil  (2). 

Dans  le  mur  de  l’arc  triomphal  (côté  nord)  est  encastrée  une  plaque  de  marbre 
noir,  avec  encadrement  de  marbres  de  diverses  couleurs  ;  dimensions  :  0m44  x  0m55  ; 
avec  le  cadre  :  0m60x0m80.  Voici  l’inscription  : 

Cy  gist  Vertvevse  Damoisele  ||  Barbe  de  Bonnelle  Vivate  ||  Feme  et 
Espovse  de  Philippe  j|  Delahaie  Escvier  Seignevr  ||  dvdict  Liev  et  de 


(1)  «  Une  seule  de  ces  poutres,  à  ma  connaissance,  subsiste  encore  dans  son  entier,  à  l’église  de 
Grébault-Mesnil  »,  dit  M.  G.  Durand  ( Les  tailleurs  d'images  d'Amiens  ;  Bull.  Monum.,  1931,  pp.  351-352). 
L’auteur  décrit  ensuite  la  poutre  doxale  de  Bouttencourt,  mais  sur  cette  dernière  le  Christ  manque. 

Il  reste  pourtant  quelques  autres  poutres  de  gloire  complètes,  notamment  à  Villers-Campsart,  à 
Boismont,  à  Senarpont,  à  Fontaine-le-Sec,  à  S^Germain-sur-Bresle,  etc... 

(2)  Arch.  de  la  Somme,  G.  640,  f°  35  v°. 
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BAINAST  ||  QVI  FVST  APELÉE  DE  DlEV  ||  LE  .  24«e  .  I0VR  DE  DESCEMBRE  ||  1611.  ET 
DECEDA  LE  63e  AN  ||  DE  SON  AGE. 

Plus  bas  sont  gravés  les  vers  suivants  : 

ArRESTE  TOY  PASSANT  DETOVRNE  LE  viSAGE 
PLEVRE  CELLE  QVY  FVT  LE  PHENIX  DE  NOE  AGE 
Qvi  n’avoit  qve  lhonevr  et  Diev  devat  les  yevx 

La  MORT  QVI  FAIT  TOVSioVRS  AVX  VERTVEVX  ( sic )  LA  GVERRE 
VOYAT  QVE  CESTOIT  TROP  DE  LOVAGE  A  LA  TERRE 
AmY  LE  CORPS  iCY  ET  LAME  DANS  LES  ClEVZ. 

Dit  siL  te  plaist  vn  Pater  et  vn 
Avé  Maria  povr  son  Ame. 

La  cloche  actuelle  date  de  1897,  mais  M.  le  curé  d’Ercourt  a  conservé  le  texte 
de  l’ancienne  inscription,  que  voici  : 

L’an  1790,  je  jus  nommée  Antoinette  Mélanie  par  Messire  Jean  Antoine  Maurice, 
prêtre  et  chanoine  de  St-Vulfran  d’Abbeville  d[Sr]  de  Baisnat,  et  par  dame  Mélanie 
Toullet,  épouse  de  Messire  Thomas  Lefebure  de  la  Potterie,  chevalier  de  l’ordre  militaire 
de  St-Louis,  coseigneur  du  dit  Baisnat,  représenté  par  Pierre  Alexis  Pion  et  de  Marie 
Anne  Geneviève  Poulain,  veuve  de  Charles  Firmin  Macrez,  leurs  fermiers. 

Je  fus  bénite  par  Messire  Thomas  Augustin  Pion,  curé  de  ce  lieu.  Joseph  Fréville 
marguillier  en  charge.  Pierre  Louis  Morel  marguillier  vivant  et  mourant  (1). 

Gorlier  fondeur  à  Frévent. 

La  cloche  actuelle  porte  l’inscription  suivante  : 

«  Fondue  en  1897,  j’ai  été  donnée  par  la  commune  de  Grébault-Mesnil,  Lemire 
Constant  étant  maire.  J’ai  été  bénite  par  M.  Riquier,  curé  d’Ercourt-Grébault 
et  nommée  Eloïde  Obertine  par  M.  Eloi  Lemire,  curé  de  Tours-en-Vimeu,  et 
Mme  Obertine  Dingeon,  épouse  de  M.  Casimir  Lemire,  négociant  à  Abbeville.  — 
Cette  bénédiction  a  été  faite  en  présence  de  M.  Rouillard,  curé  de  Tœufles,  M.  Eloi 
Lemire,  curé  de  Tours-en-Vimeu,  parrain,  Mme  Lemire-Dingeon,  marraine,  M.  Cons¬ 
tant  Lemire,  maire  de  Grébault  -  Mesnil,  et  MM.  les  Membres  du  conseil 
municipal.  »  (2). 

(1)  Les  personnes  morales  :  églises  et  communautés,  ne  mourant  jamais,  on  avait  imaginé,  pour  assurer 
la  perception  des  droits  de  mutation,  de  leur  substituer  des  individus,  à  la  mort  desquels  ces  droits 
étaient  payés,  et  qu’on  appelait,  à  cause  de  cela  :  «  hommes  vivant  et  mourant  pour  l’église.  »  Voilà  l’expli¬ 
cation  du  dernier  paragraphe  de  l’inscription  ci-dessus. 

(2)  Communication  de  M.  le  curé  d’Ercourt. 
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Notons  enfin,  au  seuil  du  cimetière,  un  grattoir  en  fer  forgé,  vrai  réseau  de  fer¬ 
ronnerie,  qui  date  peut-être  du  xvie  siècle. 

Un  inventaire  dxi  8  mai  1792  mentionne  trois  cloches  ;  le  cierge  de  la  Sainte- Vierge, 
trois  petits  tableaux  et  deux  porte-cierges  ;  une  lanterne  de  verre  et  sa  corde  ;  une  ban¬ 
nière  représentant  saint  Grégoire.  —  Dans  le  chœur  :  l’autel  de  la  Sainte- Vierge  orné 
d’un  tableau  représentant  un  Crucifix.  —  Dans  le  sanctuaire  :  le  maître-autel  ;  deux 
cierges,  un  en  cire  à  l'image  de  sainte  Catherine,  l’autre  en  bois  à  l'image  saint  Grégoire  (1). 


GUÉMICOURT  (1929-1930) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Sainte-Geneviève 

La  petite  église  de  Guémicourt  date  du  xvie  siècle  et  a  été  bâtie  en  deux  campa¬ 
gnes,  la  nef  antérieure  au  chœur  de  soixante  ou  quatre-vingts  ans.  Le  .tout  est 
construit  en  belle  craie,  très  bien  taillée  et  appareillée  avec  soin.  A  l’ouest  s’ouvre 
un  portail  en  anse  de  panier.  Le  haut  du  mur  a  été  refait  en  briques  et  surmonté 
d’un  clocher  en  charpente. 

La  nef  est  éclairée  par  une  fenêtre  au  sud  et  deux  au  nord,  en  tiers-point,  avec 
archivoltes.  Le  chœur  a  une  fenêtre  au  sud  et  trois  sur  les  pans  du  chevet,  en  plein 
cintre  à  l’intérieur,  en  cintre  surbaissé  au  dehors  par  suite  de  l’ébrasement  très 
accentué.  Toutes  ces  fenêtres  étaient  refendues  par  un  meneau  ;  la  plupart  ont 
conservé  ce  remplage.  Dans  la  nef,  les  deux  petits  arcs  sont  brisés  et  trilobés,  sur¬ 
montés  d’un  soufflet  ;  dans  le  chœur,  le  plein  cintre  règne  et  le  soufflet  n’a  pas  de 
redents.  Il  n’y  a  aucun  vestige  de  vitraux  ;  les  verres  sont  anciens  mais  incolores. 

Il  n’y  a  pas  d’are  triomphal,  mais  une  piscine  très  simple,  dans  le  mur  sud,  en 
avant  de  la  poutre  de  gloire,  indique  qu’autrefois  il  y  avait  un  autel  au  bout  de  la 
nef. 

L’église  n’a  jamais  été  voûtée  ;  sa  charpente  apparente  est  sans  intérêt. 

Au  sud  du  chevet,  une  jolie  piscine  renaissance  s’orne  d’une  coquille  dans  le 
tympan  et  ses  pieds-droits  sont  sculptés. 

Aux  angles  des  pans  coupés,  beaucoup  trop  bas  pour  qu’on  puisse  songer  aux 
supports  d’une  voûte,  deux  jolis  culs  de  lampe  renaissance,  très  dissemblables  l’un 
de  l’autre,  servent  de  socles  à  des  statues  et  sont  engagés  dans  la  muraille;  ils  sont 


(1)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 
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presque  certainement  rapportés  d’ailleurs.  Terminés  à  leur  base  par  une  section 
cylindrique,  on  pourrait  croire  qu’ils  ont  servi  de  chapiteaux  à  des  colonnettes 
détachées,  aujourd’hui  disparues.  Ils  sont  ornés 
de  rais  de  cœur,  d’oves  et  d’autres  ornements 
de  style.  Un  troisième  cul  de  lampe,  mutilé 
celui-là,  s’élève  au  milieu  de  la  fenêtre  d’axe, 
dont  la  partie  basse  est  murée. 

Si  simple  et  si  humble  qu’il  soit,  ce  petit 
chœur  est  à  noter,  car  nous  n’avons  rien  vu  dans 
tout  le  Vimeu  qui  soit  si  purement  de  style 
renaissance,  sauf  peut-être  la  nef  de  Friaucourt. 

Le  maître-autel,  avec  ses  deux  portes  laté¬ 
rales,  occupe  toute  la  largeur  du  chevet.  Il  n’a 
d’intéressant  que  son  tabernacle  Louis  XIII,  à 
colonnettes  torses. 

Les  statues  de  bois,  xvne  siècle,  sont  fort 
médiocres  :  Christ  doxal,  Vierge  Mère  (c’est 
la  meilleure),  et  trois  saintes  (dont  sainte 
Catherine).  Un  Saint-Sauveur,  du  xvme  siècle,  est  l’objet  d’un  culte  local,  car 
des  plaques  de  marbre  ont  été  posées  récemment,  en  son  honneur. 

Les  fonts  en  pierre,  grossiers,  sont  difficiles  à  dater  ;  la  grosse  cuve  est  flanquée, 
aux  angles,  de  colonnettes  informes.  La  table  supérieure  est  carrée,  avec  les  angles 
abattus.  —  xvne  siècle  peut-être  ? 

Le  lutrin  est  en  bois  tourné,  à  trois  pieds. 

La  cloche  date  de  1774  (1). 

De  nombreux  graffites  sillonnent  les  murs  extérieurs  ;  on  n’en  remarque  aucun 
antérieur  au  xvme  siècle. 

Avant  1790,  bien  que  Guémicourt  fût  en  Normandie,  l’église  dépendait  au  spi¬ 
rituel  du  diocèse  d’Amiens,  doyenné  d’Oisemont. 

En  1689,  l’église  de  Guémicourt  était  «  en  très-méchant  état  »  (2) 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (3). 


(1)  Dict.  hist.  de  la  Somme,  t.  II,  p.  162. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 


172 


LE  PAYS  DU  VDÆEU 


Ont  été  enterrés  dans  le  chœur  (1)  de  l’église  : 

Marguerite,  fille  de  Nicolas  d’Arandel,  sgr  de  Guémicourt,  et  d’Anne-Marie  de  Charlet, 
-f  25  juin  1705. 

Joseph,  fils  des  mêmes,  +  7  février  1705. 

François  Nicolas  Louis,  fils  des  mêmes,  +  28  sept.  1725  (dans  l’église). 

Pierre  Le  Clercq,  curé,  +  8  mai  1731. 

Anne  Marguerite  Charlet,  épouse  de  feu  Nicolas  d’Arandel,  écr,  sgr  de  Guémicourt, 
4-  14  juillet  1732,  78  ans. 

Françoise,  fille  d’Alexis  d’Arandel,  +  1er  août  1732  (dans  la  nef,  devant  l’autel  de  la 
gte.yierge). 

Alexis,  fils  d’Alexis  d’Arandel  et  de  Françoise  Cotte,  -f  24  mars  1739,  10  ans  (nef). 

Alexis  d’Arandel,  écuyer,  +  1er  juin  1739,  50  ans. 

Françoise  Cotte,  sa  veuve,  +  5  sept.  1765  (dans  l’église).  (2). 

Manoir 

Le  curieux  manoir  de  Guémicourt  a  été  reproduit  en  deux  belles  planches  de  la 
P.  H.  M.  (I.p.  413)  et  décrit  trop  sommairement  par  Janvier.  Il  est  construit  en 
briques  et  pierres,  de  même  style  que  celui  de  Fontaine-lez-Blangy.  Ses  pignons 
sont  à  escaliers  ou  gradins,  chose  rare  dans  la  région,  mais  qui  se  voit  cependant  à 
Fontaine,  Archelles,  Estrejust,  à  deux  maisons  d’ Arques,  au  Flot  de  Bully  (3)  et  à 
une  maison  à  Hornoy.  Une  haute  tourelle,  à  la  rencontre  des  deux  corps  de  logis, 
contient  un  escalier  à  marches  de  briques.  Elle  rappelle  la  tourelle  du  Logis  du  Boi, 
à  Amiens,  et  celle  de  l’hôtel  de  ville  d’Aumale.  Les  belles  briques,  cuites  au  bois, 
prennent  sous  le  soleil  un  ton  chaud  qui  se  marie  à  ravir  au  blanc  grisâtre  des  craies 
taillées. 

La  tourelle,  du  même  style  que  le  logis  le  plus  ancien,  lui  est  cependant  postérieure 
en  date,  car  elle  s’appuie  sur  un  pignon  à  escalier,  visiblement  construit  avant  elle. 

Le  second  bâtiment  ne  date  que  du  xvne  siècle  (1633,  dit  le  fermier,  qui  a  lu  cette 
date  sur  une  pierre  ?). 

Les  fenêtres  ont  été  élargies  pour  la  plupart,  mais  quelques-unes  sont  étroites, 
avec  un  seul  meneau  horizontal  et  un  arc  de  décharge  au-dessus  du  linteau.  Le  ta¬ 
bleau  de  la  fenêtre  présente  des  moulures  recoupées  aux  angles,  disposition  rare  en 
Picardie. 

(1)  Sauf  mention  contraire. 

(2)  E  Suppl.  608. 

(3)  Seine-Inférieure.  —  Cf.  Prévost,  Bull,  de  la  Comm 0D  des  Antiquités  de  la  Seine- Inférieure,  t.  XVIII, 
1921,  p.  67. 
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A  l’intérieur,  la  salle  a  des  poutres  sculptées  reposant  sur  des  consoles  dont  deux 
sont  ornées  d’écussons  ;  l’un  porte  le  monogramme  l’autre  un  chapelet. 

Au-dessus  de  la  porte  est  sculpté  un  écu  écartelé  :  1  et  4  à  la  croix  chargée  de  cinq 
fermaux  ;  2  et  3  à  la  bordure  engrelée.  C’est  l’écu  de  Monsures  :  de  sable  à  la  croix 
d'argent  chargée  de  5  fermaux  de  gueules,  avec  une  écartelure  inconnue. 

Voici  la  chronologie  des  seigneurs  de  Guémicourt  de  la  maison  de  Monsures  : 

I.  Jean  de  Monsures,  dit  Maillart,  écr,  sgr  de  Monsures  et  Luzières  en  partie, 
Beaumetz,  le  Valalet,  le  Quint  de  Monsures  (fils  de  Thibault  de  Monsures,  chlr,  et 
d’Agnès  de  Picquigny),  épousa  Jeanne  de  S^Remy,  dame  de  Ste-Segrée,  Guémi¬ 
court  et  Bohavost.  Ils  vivaient  en  1461,  1462  et  1466  (1). 

On  ne  sait  rien  de  ces  Saint-Remy,  qui  se  retrouvent  dans  les  alliances  des  Gouy- 
Ricquebourg,  et  qui  portent  un  sautoir  cantonné  de  quatre  aigles  (2).  —  Leur 
fils  aîné  fut  : 

II.  Raoulquin  ou  Raoul  de  Monsures,  écuyer.  Ses  parents  lui  font  don  de  Guémi¬ 
court  par  acte  du  9  août  1462  ;  autres  donations  en  1466.  Il  épousa,  par  contrat  du 
9  août  1462  aussi,  Jeanne  de  Colaincourt,  fille  de  Gilles,  sgr  dud.  lieu,  et  d’Isabelle 
Le  Cat  (3).  Il  teste  le  17  septembre  1505  (4).  D’où  sept  enfants  vivants  en  1505  : 
Guillaume  (aîné)  ;  Adrien  ;  Antoine  ;  Marguerite,  Jeanneton,  Louise  et  Mariette  (5). 
—  Ce  testament  ne  parle  pas  de  Guémicourt. 

III.  Jean  de  Monsures  (dont  on  ne  connaît  pas  les  père  et  mère)  sert  aveu  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Guémicourt  au  comte  d’Aumale,  le  28  avril  1505  (6)  ;  ce  qui 
est  corroboré  par  le  registre  des  fiefs  du  bailliage  de  Caux  en  1503  (7)  :  «  le  fief  de 

(1)  Rousseville,  Grand  Nobiliaire  de  Picardie,  verbo  Monsures. 

(2)  Ch.  de  Beaurepaire,  Bull.  Common  des  Antiquités  de  la  Seine- InfTe,  t.  IX.  1892,  p.  259. 

(3)  «  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Monsures,  [  dressée  et  escrite  par  le  sr  de  Rousseville- 
Villers,  trésorier  de  France  à  Amiens],  justifiée  par  chartes  d’esglises,  tiltres  du  Trésor  des  Chartes  de 
la  Chambre  des  Comptes,  histoires  imprimées,  manuscrites  et  autres  bonnes  preuves  ;  fait  en  l’année 
1707. 

«  Cette  généalogie  m’a  été  donnée  et  envoyée  d’Amiens  par  Mre  Léonor  Chrestien  de  Monsures, 
sgr  de  Gravai,  et  je  l’ai  receue  le  17e  de  mars  1708.  —  (Signé:)  d’Hozier. 

«  Cette  copie  est  de  la  main  dud.  sr  de  Gravai.  » 

(Bib.  Nat.,  Cabinet  d’Hozier,  t.  241,  f°  29  ;  et  copie  au  Nouveau  d’Hozier,  t.  241). 

(4)  Rousseville,  Nobiliaire  cité. 

(5)  Ibid. 

(6)  Note  prise  par  M.  Limichin  au  chartrier  de  Beaucamp-le-Jeune,  et  Dict.  hist.  des  Antiquaires  de 
Picardie,  t.  II,  p.  161. 

(7)  Édité  par  la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie,  p.  39.  (édition  Beaucousin).  ■ —  «  Dans  la  conté 
d’Aubmalle...  —  En  la  paroisse  de  Guémicourt,  y  a  ung  fief  nommé  le  fief  de  Guémicourt,  tenu  de  mondit 
sgr  conte  d’Aubmale,  appartenant  à  Jehan  de  Monsures,  demeurant  sur  le  lieu.  »  —  Ce  même  Jehan  de 
Monsures  est  encore  cité  p.  42  comme  tenant  le  fief  Fauvel  en  la  paroisse  de  Montmarquet,  de  mond. 
sgr  le  C‘e  d’Aubmalle.  (Communication  de  M.  Fiquet). 
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Guémicourt,  au  comté  d’Aumale,  tenu  par  Jehan  de  Monsures,  demeurant  sur  le 
lieu.  »  —  Ce  Jean  a  été  ignoré  des  généalogistes. 

IV.  Adrien  de  Monsures,  escr,  fils  cadet  de  Raoul  et  de  Jeanne  de  Colaincourt, 
fut  sgr  de  Guémicourt,  échevin  d’Amiens  ;  il  remit  en  1518  à  Louise  de  Savoie  le 
livre  des  Chants  Royaux  de  la  confrérie  du  Puy,  à  elle  offert  par  la  ville  d’Amiens  (1). 
On  ne  connaît  pas  son  alliance  (déjà  vainement  recherchée  par  Rousseville  en  1708). 
Il  fut  père  de  : 

V.  Charles  de  Monsures,  écr,  sert  aveu  de  la  même  seigneurie  le  26  septembre 
1524  (2)  et  en  1525  (3).  On  ne  connaît  pas  sa  femme.  Il  eut  trois  fils  :  1°  Jean,  qui 
suit  ;  2°  Guillaume,  sgr  de  Bellozenne,  allié  à  Françoise  Truffier  ;  et  3°  Louis,  vi¬ 
vant  en  1559,  1570,  écr,  sgr  de  Villers-Vermont  et  de  Fleuzy  en  partie  (Fleuzy  près 
Aumale),  aux  droits  de  Claude  des  Marests,  sa  femme,  l’une  des  filles  de  feu  Jehan, 
en  son  vivant  sgr  de  Fleuzy  (4)  ;  il  fut  père  de  Claude  de  Monsures,  alliée  à  Mathias 
d’Arondel  (selon  la  généalogie  Monsures)  ;  Dergny  (5)  fait  de  Claude  de  Monsures 
une  fille  de  Charles,  et  la  marie  vers  1530  (?)  à  Claude  (sic)  d’Arondel  (d’Arandel, 
d’Arundel....),  écr,  sr  de  La  Feuillie,  blessé  à  Thérouanne  en  1553,  prisonnier  à 
Gravelines  en  1558,  anobli  en  1608  (c’est  bien  tard  ?).  Dont  quatre  fils  tués  aux 
côtés  de  leur  père,  et  Mathias  d’Arondel,  écr,  sr  de  Guémicourt,  dont  suite  connue  (6). 

VI.  Jean  de  Monsures,  cité  en  1542  (7),  sert  aveu  de  Guémicourt  le  1er  mars  1556, 
vérifié  le  27  janvr  1566  par  sentence  du  bailliage  d’Aumale  (8).  Il  épousa  Gabrielle 
d’Ongnies  (9),  qui,  restée  veuve,  se  remaria  à  Edme  de  Mailly,  sgr  d’Haucourt,  par 
contrat  passé  le  11  juillet  1559,  «  au  manoir  seigneurial  de  Gemicourt  »  ;  elle  était 
dame  du  Quesnoy-sur-Deûle,  qui  passa  par  elle  dans  la  maison  de  Mailly.  Par  le 
contrat  de  mariage,  Edme  de  Mailly  consent  que  les  meubles  de  la  maison 
seigneuriale  de  Gemicourt,  où  ladite  damoiselle  fait  sa  résidence,  demeurent  dans 
ladite  maison,  au  profit  de  Jehan  de  Monsures,  son  fils  mineur,  dont  elle  a  la 
garde-noble  (10). 

(1)  Publié  en  fac-similé  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

(2)  Notes  de  M.  Limichin. 

(3)  Généalogie  Monsures. 

(4)  Note  de  M.  Beaurain,  d’après  le  tabellionnage  d’Aumale. 

(5)  Cloches  du  pays  de  Bray,  t.  II,  p.  118. 

(6)  Voir  Limichin,  Dict.  hist.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  161. 

(7)  G.  Beaurain,  Aumale  et  sa  région  au  xvie  siècle,  p.  102. 

(8)  Note  de  M.  Limichin,  d’après  le  chartrier  de  Beaucamp  ;  —  et  généalogie  Monsures. 

(9)  La  généalogie  de  Monsures  la  nomme  Marie. 

(10)  P.  Simplicien,  Preuves  de  la  maison  de  Mailly-Haucourt,  p.  56. 


GUÉMICOURT 


175 


VII.  Ce  Jehan,  mineur  en  1559,  dut  mourir  jeune  (S’il  avait  vécu,  c’est  lui,  fils 
aîné  de  Gabrielle  d’Ongnies,  qui  aurait  hérité  du  Quesnoy-sur-Deûle,  et  non  Louis 
de  Mailly,  son  frère  utérin).  Sa  succession  en  ligne  paternelle  revint  à  son  cousin 
germain,  nommé  aussi  Jean. 

VIII.  Ce  dernier,  noble  homme  Jehan  de  Monsures,  écr,  sgr  de  Guémicourt  et  de 
Bellozenne,  fils  aîné  de  Guillaume  de  Monsures  et  de  damlle  Françoise  Trufïier, 
épouse  par  contrat  de  1570  damlle  Marye  Rune  (de  Runes),  fille  de  noble  sgr 
Messire  Charles  Rune,  chlr,  sgr  de  Beaucamp,  et  de  dame  Anne  de  Foulquesolle. 
Il  est  assisté  de  noble  he  Claude  d’Arendel,  homme  d’armes  des  ordonnances  du 
Roy  ;  de  Loys  de  Monssures,  oncle,  et  de  Jacques  Truffier,  oncle  malernel,  et  de 
Nicolas  de  Cregny  (Crény),  parent.  —  On  voit  que  Guémicourt  est  redevable  à 
d’Arendel  de  60  livres  de  rente  (1).  Jehan  de  Monsures  et  Marie  Rune  vivent  encore 
en  1584  (2).  —  Dont  Antoine,  et  Suzanne,  mariée  à  Antoine  de  Caumont,  sgr  de 
Gauville,  sans  enfants. 

IX.  Anloine  de  Monsures,  chlr,  sgr  de  Guémicourt,  mort  avant  1621,  épousa  par 
contrat  du  10  août  1605  Suzanne  d’Humières,  née  vers  1584  ;  elle  se  remaria  par 
contrat  du  29  nov.  1621,  étant  veuve  et  sans  enfants,  à  Philippe  de  Torcy,  seigr  de 
La  Tour,  plus  tard  gouverneur  d’Arras  (3). 

Guémicourt  passa  avant  1624  à  Nicolas  d’Arandel,  comme  héritier  d’Antoine  de 
Monsures,  vivant  écr,  sr  de  Guémicourt  (4). 

Nicolas  d’Arondel  sert  aveu  de  la  seigneurie  de  Guémicourt  le  12  novembre  1628. 
—  Jean  d’Arondel  en  fait  autant  le  4  octobre  1646;  Nicolas  d’Arondel  le  30  mai  1684 
et  Charles-François  d’Arondel  le  4  février  1738  (5). 


(1)  Notes  de  M.  G.  Beaurain,  d’après  le  tabellionnage  d’Aumale.  —  Et  G.  Beaurain,  Aumale...  au 
XVIe  s.,  p.  102. 

(2)  Id.,  id. 

(3)  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  283. 

(4)  Note  de  M.  Fiquet,  d’après  un  aveu  d’Aumale,  aux  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

(5)  Notes  de  M.  Limichin,  d’après  le  chartrier  de  Beaucamp-le-Jeune.  La  terre  de  Guémicourt  fut 
achetée  le  13  Xbre  1741,  pour  le  prix  de  28.300  livres,  par  Louis,  marquis  d’Estrades,  seigr  de  Beaucamp- 
le-Jeune,  à  Marie  Angélique  de  Guémicourt  (?),  veuve  de  François  d’Arandel,  agissant  au  nom  de  dIle 
Marie  Françoise  d’Arandel,  sa  nièce.  Les  descendantes  du  marquis  d’Estrades,  les  trois  demoiselles  de 
Baschy,  vendirent  ce  domaine,  le  10  août  1778,  à  Louis  Sanson  de  Frières  et  à  son  fils  le  seigneur  de  Zoteux, 
à  condition  pour  ces  derniers  de  payer  les  sommes  dues  aux  créanciers  de  la  succession  d’Estrades. 
L’ensemble  des  terres  appartenant  au  M18  d’Estrades  et  situées  au  duché  d’Aumale  fut  fixé  au  prix  de 
410.000  livres,  plus  1200  livres  d’épingles.  {Id.,  id.) 
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Nous  avions  pensé  que  la  porte  du  manoir  de  Guémicourt  portait  l’écu  de  Mon- 
sures  écartelé  de  Caulain court  (de  sable  au  chef  d'or,  la  bordure  étant  une  brisure)  ; 
le  manoir  aurait  été  bâti  par  Adrien  de  Monsures  qui  aurait  écartelé  des  armes 
de  sa  mère  Jeanne  de  Caulaincourt. 

Mais  d’abord  on  n’a  aucune  preuve  que  les  Caulaincourt  aient  brisé  d’une  bordure 
engrelée.  Puis,  nous  avons  vérifié,  le  17  mars  1930.  L’écu  est  très  bien  conservé. 
Pas  trace  de  chef  aux  quartiers  2  et  3.  Donc  ce  ne  sont  pas  les  armes  des  Caulaincourt, 
et  il  faut  chercher  ailleurs,  parmi  les  femmes  de  Jean,  d’Adrien  et  de  Charles  de 
Monsures  (dont  les  noms  ne  sont  pas  connus),  une  famille  portant  une  bordure 
engrelée,  sans  rien  de  plus. 

(Ce  n’est  ni  Caulaincourt,  ni  Runes,  ni  Ongnies,  ni  Humières,  ni  St-Remy). 

Janvier  (P.  H.  M.,  t.  I,  p.  413)  prétend  que  la  porte  du  manoir  de  Guémicourt  est 
ornée  de  l’écu  d’Arondel.  Mais  Arondel  porte  d'argent  à  2  chevrons  de  gueules, 
accompagnés  de  6  hirondelles  de  sable,  3,  2  et 

D’ailleurs  l’histoire  généalogique  de  la  maison  de  Monsures,  rédigée  en  1708  par 
Villers-Rousseville  (1),  nous  dit  : 

«  Je  crois  et  il  y  a  toute  aparence  que  c’est  l’un  des  seigneurs  de  cette  branche 
qui  a  bâti  le  château  de  Guémicourt,  puisque  partout  l’on  y  voit  les  armes  de 
Monsures,  celles  de  Humierre,  Runes,  Ognies,  et  deux  autres  que  fe  ne  connois  pas, 
avec  cette  inscription  :  J  y  seray  de  Monsure  ;  et  :  Tout  ainsi  fut  de  Monsures.  »  (2). 

Ces  inscriptions  ou  plutôt  devises  ont  disparu,  ainsi  que  les  autres  écussons  qui 
viennent  d’être  cités. 

Le  dénombrement  du  1er  mars  1556,  mentionné  plus  haut,  nous  apprend  qu’à 
cette  date  la  terre  de  Guémicourt  se  composait  d’un  château,  cour,  jardin,  masure 
avec  6  à  7  journaux  ;  une  maison,  masure  et  jardin  contenant  3  journaux,  qui  se 
nommait  la  ferme  de  la  seigneurie,  et  33  journaux  de  prairie,  plus  33  journaux  de 
bois  taillis,  tenant  d’un  côté  au  larris  et  à  des  herbages  d’environ  30  journaux. 
Il  y  avait  encore  103  journaux  de  labour.  Le  domaine  non  fieffé  s’étendait  sur  211 
journaux.  Le  domaine  fieffé  consistait  en  191  journaux,  22  maisons  et  masures 
occupées  par  22  vassaux. 

(1)  B.  N.,  Cabinet  d’IIozier,  t.  241  ;  voir  plus  haut. 

(2)  Ce  passage  a  été  certainement  ajouté  au  travail  de  Villers-Rousseville  par  Léonor  Chrétien  de 
Monsures,  sr  de  Gravai,  car  immédiatement  avant,  on  lit  : 

«  Ainsi  cette  terre  de  Guémicourt  est  sortie  de  la  famille  de  Monssures  pour  entrer  dans  celle  d’Arandel, 
par  le  mariage  qu’en  a  fait  Claude  de  Monssures,  fille  de  Louis,  qui  étoit  frère  de  Jean  4e  du  nom,  en 
épousant  Mathias  d’Arandel,  lesquels  ont  eu  Nicolas,  père  d’un  autre  Nicolas,  à  présent  seigneur  d’icelle 
terre  de  Guémicourt,  lequel  m’a  donné  ce  mémoire,  passant  chez  lui  pour  aler  à  ma  terre  de  Gravai.  » 
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Un  autre  dénombrement,  servi  le  17.  9bre  1788  par  Jean  Louis  Sanson  de  Frières 
au  duc  de  Penthièvre  et  d’Aumale,  énumère  71  articles  pour  le  domaine  fieffé,  qui 
était  tenu  par  75  sols  de  relief,  35  sols  3  deniers  d’aide,  treizième  en  cas  de  forfai¬ 
ture,  vente,  confiscation  et  tous  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  et  féodaux, 
selon  la  coutume  de  Normandie  (1). 


GUIBERMAISNIL  (1927) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

Jolie  petite  église  d’un  style  flamboyant  très  simple  et  du  meilleur  goût  ;  elle 
tranche  sur  ses  voisines  de  la  vallée  du  Liger,  généralement  aussi  dénuées  de  tout 
caractère  architectural  qu’elles  sont  riches  en  mobilier  ancien.  Les  murs  sont 
bâtis  en  craie  très  bien  appareillée  et  de  bon  lit.  Le  plan  comprend  trois  travées 
et  un  chevet  à  trois  pans  ;  en  tout  neuf  fenêtres  en  tiers-point,  à  gorges  et  archi¬ 
voltes  bien  moulurées.  Seule,  celle  de  l’axe  est  géminée  par  un  meneau,  et  plus 
large  que  les  autres  (sans  que  le  pan  du  chevet,  qu’elle  éclaire,  soit  plus  large  que 
ses  voisins).  Cette  fenêtre  a  gardé,  dans  le  tympan,  un  reste  de  vitrail  ancien  : 
Dieu  le  Père  tenant  le  globe  crucifère. 

Un  clocher  en  charpente  surmonte  le  pignon  ouest. 

Le  portail,  de  même  mouluration  que  les  fenêtres,  est  surmonté  d'une  niche  faite 
après  coup,  et  contenant  une  statuette  en  bois  de  saint  Antoine  (xvie  siècle),  posée 
sur  deux  beaux  chapiteaux  jumelés,  de  la  fin  du  xne  siècle,  provenant  du  cloître  de 
l’abbaye  de  Selincourt  ;  ils  paraissent  être  en  pierre  de  Marquise  (2),  et  sont  posés 
renversés. 

Dans  l’église,  on  remarque  la  charpente  apparente,  avec  quelques  figures  gri¬ 
maçantes  aux  têtes  de  poutre.  Les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph,  signalées 
par  A.  Ledieu  (3),  sont  remplacées  par  deux  produits  de  la  rue  St-Sulpice  ;  mais  on 
remarque  un  second  saint  Antoine,  une  sainte  Barbe,  du  xvic  siècle  ;  saint  Nicolas 
et  le  Christ,  du  xvme  ;  ce  dernier  sans  caractère. 

(1)  Comnion  de  M.  Limiehin.  —  MM.  Beaurain,  Limichin  et  Fiquet  ont  bien  voulu  nous  communiquer 
des  notes  très  utiles  pour  l’établissement  de  cette  notice. 

(2)  Depuis  la  rédaction  de  ces  notes,  ces  chapiteaux  ont  été  transportés  au  Musée  d’Amiens. 

(3)  Vallée  du  Liger,  p.  35. 
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Les  fonts,  très  intéressants,  reproduits  par  A.  Ledieu,  forment  une  cuve  carrée 
dont  les  angles  sont  ornés  de  colonnettes  ;  les  chapiteaux,  où  le  crochet  se  dégage 
déjà,  accusent  la  fin  du  xne  siècle  et  non  le  xie  comme  on  l’a  dit. 

Les  deux  cloches  datent  de  1845  (1). 

Derrière  l’autel,  dans  le  dallage  (2),  un  carreau  de  marbre  blanc  en  lozange  porte 
cette  inscription  : 

[Hic]  Iacet  d.  ||  Petrus  Alexander  ||  Timbergue  Doctor  ||  Theologus 

ABBATIÆ  STI  JOANNIS  ||  BAPTISTÆ  AMBI ANENSIS  ORDINIS  ||  PRÆMONSTRATENSIS 
CANONICUS  ||  REGULARIS  FATO  FUNCTUS  ANNO  DOMINI  ||  1751  DIE  9°  OcTOBRIS 
ÆTATIS  SUÆ  ANNUM  ||  AGENS  49  PrOFESSIONIS  RELIGIOSÆ  29  ||  SaCERDOTII  ||  24 
PASTORATUS  IN  PAROCHIA  ||  DEZ  BrOCOURT  GuIBERMAISNIL  9  ||  ANIMAM  VESTRIS 
PRECIBUS  COMMENDA  ||  MUS  Vt  ÆtERNA  ||  REQUIESCAT  IN  PACE.  (3). 

Sur  le  banc  d’œuvre  moderne  sont  sculptés  sur  bois  deux  écussons,  timbrés 
chacun  d’un  heaume  : 

1°  Brigode  :  coupé  en  chef  de  gueules  à  3  quintefeuilles  d'argent,  2  et  1  ;  en  pointe 
d'argent  à  un  cygne  de  sinople. 

2°  Lecomte  de  La  Viefville  :  d'argent  à  3  peupliers  de  sinople,  terrassés  du 
même  ;  chef  d'azur  à  l'aigle  d'or  ;  écartelé  de  La  Viefville  :  fascé  d'or  et  d'azur  de 
8  pièces,  à  3  annelets  de  gueules  rangés  en  chef  et  brochant  sur  les  deux  premières 
fasces. 

Pierre-Raymond-Victor-Ghislain  de  Brigode,  né  à  Lille  le  24  octobre  1819, 
construisit  le  château  de  Brocourt  et  y  mourut  le  9  juillet  1884.  Marié  le  27  juillet 
1847  à  Eugénie-Alphonsine-Marie-Augustine  Lecomte  de  La  Viefville,  fille 
d’Eugène-Philippe-Louis-Joseph  et  d’Alphonsine  Bernard  de  Cizancourt,  morte  à 
Brocourt  le  29  mai  1899  à  73  ans.  D’où  Mme  des  Courtils  et  la  comtesse  Le  Roy 
de  Valanglart  (4). 

En  1733,  à  Guibermaisnil,  «  le  sieur  prieur  n’y  estoit  point  et  paroit  fort  négliger 
sa  paroisse  ;  un  bénéfice  simple  ou  une  abaye  luy  conviendroit  mieux...  Le  magister 
nous  a  insinué  que  les  biens  de  l’église  dépérissoient.  »  (5). 

Lambert  de  Beaulieu  signale  en  1835  les  «restes  d’un  vitreau  peint  »  (sic).  (6). 

(1)  Inscriptions  :  A.  Ledieu,  ibid.  p.  36 

(2)  En  1835  cette  pierre  était  «  placée  sous  le  lutrin  »  (Lambert  de  Beaulieu). 

(3)  Mention  conforme,  E  Suppl.  613. 

(4)  P.  Denis  du  Péage,  Généalogies  Lilloises,  t.  1,  p.  499. 

(5)  Visites  archidiaconales  ;  Arch.  de  la  Somme,  G.  446. 

(6)  Mss.,  II,  p.  163. 
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D’après  le  pouillé  de  1689  : 

«  Guibermaisnil  et  St-Jean-lez-Brocourt.  —  Il  y  a  un  secours,  nommé  St-Jean-lez- 
Brocourt,  qui  étoit  autrefois  le  titre  de  la  cure.  —  Réparations  :  il  y  en  a  à  faire  au  pavé 
du  chœur.  La  nef  et  le  clocher  sont  en  mauvais  ordre.  Il  n’y  a  pas  de  croix  sur  le  haut  de 
l’église,  ny  aucune  marque  qui  la  distingue  d’un  lieu  profane. —  La  chapelle  de  S’- Jean 
n’est  pas  en  bon  état,  couverte  de  chaume.  »  (1). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (2). 

Ont  été  enterrés  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Michel  Manessier,  écuyer,  capitaine  de  cavalerie,  sgr  de  Guibermesnil,  Maison-Rolland, 
22  nov.  1718,  92  ans. 

François,  fils  de  François  Manessier,  chlr,  sgr  id.,  et  d’Ant.  Madel.  Hurault  du  Marais, 
+  16  août  1721,  âgé  de  deux  jours. 

Catherine  de  Villers,  veuve  de  Michel  Manessier,  chlr,  sgr  de  Guibermesnil,  +  27  févr. 
1730  (née  le  9  fév.  1653). 

Alexandre  Timbergue,  prieur-curé  de  S1 2 3 4 5- Jean  et  de  Guibermesnil,  +  9  oct.  1751. 

Anne  Madeleine  Augustine  Manessier  de  Guibermesnil,  épouse  de  Charles  François, 
comte  d’Hervilly,  chlr,  sgr  de  Canisy,  lieutenant  commandant  pour  le  Roi  des  villes 
et  château  de  Ham,  colonel  du  rég'  Dauphin  dragons,  chlr  de  Sf-Louis,  +  11  juin  1760, 
30  ans. 

Marie  Madeleine  Antoinette  de  Hurault  du  Marais  (Chsverny),  veuve  de  François 
Manessier,  chlr,  sgr  de  Guibermaisnil,  Liomer,  +  7  févr.  1764  à  Abbeville.  (3). 

Le  mari  y  fut  aussi  enterré  en  1768.  (4). 

L’ancienne  église  de  Saint-Jean-lez-Brocourt,  aujourd’hui  disparue,  était  l’ancien 
chef-lieu  paroissial  de  Guibermaisnil. 

«Le  21  décembre  de  l’année  1761,  en  vertu  de  la  commission  à  moy  addressée 
par  Mgr  l’évesque  d’Amiens,  a  esté  bénite  par  moi  soussigné,  l’église  de  Sl-Jean 
lès  Brocourt.  »  Signé  Ducrocq,  curé  doyen  d’Hornoy  (5). 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  E  Suppl.  609-613. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  p.  55. 

(5)  E  Suppl.  613,  f°  89. 
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HALLENCOURT  (1936) 

(Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Denis 

L’église  d’Hallencourt  construite  entièrement  en  craie  taillée  est  précédée  d’un 
porche  hors-œuvre.  Sa  nef  est  suivie  d’un  chœur  un  peu  plus  large  et  terminé  par 
trois  pans  égaux.  Un  grand  arc  en  tiers-point  sépare  les  deux  parties  de  l’église  qui 
possède  une  belle  voûte  en  charpente  avec  tirants  et  poinçons.  La  sablière  est  ornée 
de  rinceaux.  Entre  chaque  tirant  se  détache  un  buste  d’homme  aux  traits  vigou¬ 
reux  et  accentués.  Des  inscriptions  en  gothique  ornent  les  sablières  et  accompagnent 
chacun  des  blochets  (1).  En  voici  la  lecture  en  commençant  par  la  deuxième  travée 
du  Nord.  La  date  est  1493. 

fan  mit  iiijc  iiijxx  3:111  fut  fait  ceete  ouuraigc. 

Troisième  travée  :  5.  Philippe.  Inde  venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos. 

Quatrième  travée  :  S.  Bartelemeus.  Credo  in  spiritum  sanctum. 

Cinquième  travée  :  S.  Mathieu.  Sanctam  catholicam  sanctorum  communionem. 

Sixième  travée  :  S.  Simon.  Remissionem  peccatorum. 

Septième  travée  :  S.  Judas.  Carnis  resurrectionem. 

Huitième  travée  :  S.  Mathias.  Vitam  eternam  amen. 

Neuvième  travée  :  5.  Isaïe.  Virgo  concipiet  et  pariet. 

Côté  sud,  en  commençant  par  le  chevet. 

Première  travée  :  S.  Joannes  Baptista.  Ecce  agnus  Dei. 

Deuxième  travée  :  S.  Petrus.  Credo  in  deum  patrem  omnipotentem  creatorem  cœli 
et  terrae. 

Troisième  travée  :  S.  Andréas,  et  in  jesum  christum  fiium  dei  unigenitum  domi - 
num  nostrum. 

Quatrième  travée  :  S.  Jacques  le  grand.  Qui  conceptus  a  spiritu  sancto  natus  ex 
maria  virgine. 

Cinquième  travée  :  S.  Jean  evangeliste.  Passus  sub  pontio  pilato  crucifixus  mortuus 
et  sepultus. 

Sixième  travée  :  S.  Thomas  :  descendit  ad  inferos  tertia  die  resurrexit  a  mortuis. 


(1)  Le  chanoine  Le  Sueur  a  étudié  cette  voûte,  mais  n’a  donné  que  l’inscription  de  la  date.  Il  a  cru 
voir  dans  un  des  bustes  une  sainte  Barbe.  L’église  est  si  obscure  que  nous  n’avons  pu  nous  en  assurer 
nous-mêmes.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XX,  1898-1900,  pp.  18  et  19. 
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Septième  travée  :  S.  Jacques  le  mineur.  Ascendit  ad  cœlos  sedet  ad  dexteram  dei 
patris  omnipoteniis. 

Tous  les  apôtres,  sauf  saint  Jean,  ont  été  sculptés  sur  un  modèle  unique. 

Dans  le  procès-verbal  de  visite  de  1733  on  parle  d’une  reconstruction  du  chœur  : 
«  Tout  y  est  en  estât.  Le  cœur  de  ladite  église  est  entièrement  achevé  »  (1).  Il  ne 
peut  être  question  que  d’une  restauration  qui  porta  surtout  sur  le  pan  central 
du  chevet,  actuellement  aveugle  et  flanqué  de  deux  contreforts  refaits.  Mais  cette 
réfection  fut  sans  doute  aussi  l’occasion  d’une  restauration  radicale  de  toute 
l’église.  Les  fenêtres  sans  meneaux  et  sans  réseaux  ont  sur  leurs  pieds-droits  et 
leurs  arcs  une  mouluration  d’un  profil  très  suspect,  où  les  tores  sont  mal  dégagés 
des  cavets  ;  mais  la  porte  qui  s’ouvre  sur  le  porche  du  clocher  est  intacte.  Le  boudin 
continu  qui  en  garnit  l’arête  décrit  un  arc  brisé.  L’arc  qui  surmonte  la  petite  niche 
percée  au-dessus  de  la  porte  est  en  anse  de  panier  sous  un  trilobé.  La  corniche,  la 
flèche  en  charpente  et  ses  quatre  petits  clochetons  d’angle  sont  des  réfections  du 
xixe  siècle. 

Une  fresque  signalée  par  le  chanoine  Le  Sueur  en  1896  aux  Antiquaires  de  Picardie 
venait  de  disparaître  sous  un  récent  badigeon.  Elle  se  trouvait  du  côté  sud,  à  gauche 
de  la  porte  latérale.  Elle  avait  environ  1  m.  20x1.20  et  se  divisait  en  trois  regis¬ 
tres.  On  voyait  au  sommet  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  au  centre  une 
Vierge  de  Pitié  tenant  le  Christ  sur  ses  genoux  ;  dans  le  registre  inférieur,  la  repré¬ 
sentation  de  la  première  Communion  et  de  la  confirmation,  et  au-dessous  d’un 
sarcophage  l’inscription  : 

L'an  1522  le  15  juillet  moi  Farsy  doyen  d'Allery  deservant  Hallencourt  ai  fait 
peindre  ce  tableau  en  l'honneur  de  MT  et  de  Me  de  Fréchencourt,  ici  inhumés  (2). 

L’abbé  Corblet  signale  à  Hallencourt  un  bas-relief  sculpté  en  1445  par  Michel 
Luitfort  et  représentant  |la  décapitation  de  saint  Firmin  (3).  On  n’en  conserve 
aucun  souvenir. 


(1)  Arch.  de  la  Somme,  G.  690,  p.  51. 

(2)  Séance  du  11  février  1896.  «Communication  de  M.  l’abbé  Le  Sueur  sur  une  fresque  découverte 
à  Hallencourt  »,  renvoyée  à  la  commission  des  impressions.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
t.  19,  1895-1897,  p.  268.  La  description  de  cette  fresque  est  inédite  ;  nous  la  devons  à  M.  le  chanoine  Le 
Sueur. 

Sur  les  Fréchencourt  cités  dans  la  description  de  la  fresque,  cf  :  Prarond,  Abbeville  et  Hallencourt, 
parle  des  Vaquette  de  Fréchencourt,  p.259.  Il  mentionne  un  fief  du  Cardonnay,  sis  à  Hallencourt,  tenu 
par  Vaquette,  conseiller  au  présidial  et  bailliage  d’Amiens. 

(3)  Abbé  J.  Corblet.  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens  ;  Paris  et  Amiens,  1870,  t.  II,  p.  180. 
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D’après  le  pouillé  de  1689,  «  on  manque  de  devants  d’autel,  vert,  violet  et  noir  »(1). 

Millin,  dans  sa  notice  sur  la  Collégiale  d’Écouis  (2),  cite  une  épitaphe  bizarre 
«  dans  l’église  d’Alincourt  (sic),  village  entre  Amiens  et  Abbeville  ». 

Ci  git  le  fils,  ci  git  la  mère, 

Ci  git  la  fille  avec  le  père, 

Ci  git  la  sœur,  ci  git  le  frère, 

Ci  git  la  femme  et  le  mari, 

Et  ne  sont  que  trois  corps  ici. 

«  L’auteur  du  Trésor  des  Almanachs,  imprimé  à  Paris  en  1781,  rapporte  ces  vers 
et  ajoute  :  «  C’est  en  abrégé  l’odieuse  aventure  d’une  mère  qui,  après  avoir  épousé 
«  son  fils  sans  le  savoir,  en  eut  une  fille  qu’elle  lui  donna  en  mariage,  et  lorsqu’elle 
«  reconnut,  dans  la  suite,  ses  malheurs,  elle  eut  un  grand  soin  d’en  cacher  toutes 
«  les  circonstances,  et  ne  les  révéla  qu’à  sa  mort  ».  Page  59. 

Il  est  très  probable  que  ces  sottises,  bonnes  à  remplir  les  almanachs,  n’ont  jamais 
été  gravées  sur  aucune  tombe. 


HARCELAINES  (1906-1935) 

(Commune  de  Maisnières,  canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Saturnin 

L’église,  de  petite  mais  d’élégante  proportion,  comprend  un  campenard  à 
l’ouest  qui  contient  une  cloche  moderne,  une  nef  et  un  chœur  terminé  par  un  mur 
plat. 

La  nef  éclairée  par  trois  fenêtres,  deux  au  sud  et  une  seule,  vers  le  chœur,  au  nord, 
est  couverte  d’une  voûte  en  charpente  remarquable,  avec  deux  tirants  et  poinçons 
et  une  sablière,  d’où  se  détachent  six  blochets  représentant  des  saints.  Sur  cette 
sablière,  du  côté  sud,  on  lit  en  caractères  gothiques  et  sur  deux  lignes  l’inscription 
suivante  : 

miffe  cinq  cene  vingt  quatre  fut  acljeue  ceote  ouvrage  || 
prie^  pour  eufy  en  retour  6enignement  (3). 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Antiquités  nationales.  —  Page  7.  Cf  L.  Régnier,  L'Eglise  collégiale  d’Ecouis,  p.  321.  —  Reproduit 
aussi,  d’après  les  Etrennes  mignonnes,  dans  une  lettre  du  capitaine  Jacques  d’Hilaire  de  Jovyac  à  ses 
parents,  du  27  juin  1781,  publiée  par  le  Cte  de  S4-Pol,  Extraits  de  la  correspondance  d'une  famille  noble 
de  province  pendant  le  xvme  siècle  (2e  partie)  ;  Aubenas,  1923,  pp.  45,  46. 

(3)  Cette  inscription  est  inédite. 
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Le  chœur  a  une  voûte  plâtrée  avec  deux  entraits  et  poinçons  sans  moulures. 
Il  est  éclairé  par  deux  fenêtres  se  faisant  face.  La  fenêtre  du  chevet,  d’assez  grande 
dimension  et  qui  sans  doute  était  refendue  par  un  meneau  central,  a  été  bouchée. 

Toutes  les  fenêtres  de  l’église  ont  été  refaites.  Elles  sont  en  tiers-point,  avec 
mouluration  prismatique  d’un  bon  style,  mais  sans  réseaux. 

Un  beau  rétable  en  chêne,  du  xvme  siècle,  orne  le  fond  de  l’église.  Il  proviendrait 
de  l’abbaye  de  Sery  (1)  ainsi  que  les  deux  grandes  statues  —  saint  Charles  Borromée 
(tenant  une  bourse  renversée)  et  saint  Saturnin  —  qui  l’accompagnent.  Le  taber¬ 
nacle  et  le  beau  cadre  orné  de  feuillages  appartiennent  au  même  ensemble.  Le  ta¬ 
bleau  qui  date  de  la  Restauration  est  une  médiocre  copie  agrandie  de  la  Belle 
Jardinière  de  Raphaël.  Le  beau  devant  d’autel  qui  complétait  cette  composition 
a  été  recueilli  par  l’église  de  Monthières. 

Les  fonts  baptismaux,  en  pierre,  de  forme  octogone,  sont  ornés  de  moulures. 

Il  n’y  a  actuellement  aucune  trace  de  la  porte  sculptée,  ornée  de  panneaux,  et  de 
la  litre  signalées  par  Darsy,  p.  117. 

Deux  pierres  tombales  se  voient  dans  le  pavé  de  l’église. 

Devant  la  marche  du  chœur,  une  pierre  de  stinkal  très  usée  porte  un  écusson  à  la 
fasce  ( d'azur  à  la  fasce  d'argent),  sous  couronne  de  comte  ;  supports  :  deux  lévriers 
(ou  lions  ?).  —  Inscription  en  bordure  : 

CI  GIST  LE  CORPS  DE  ME...  ||  ...NI  CHEV.  SEIGNEVR  ...  BREVVE  HARSELLINNE  || 
MONCHELET  NAVCEL  ||  LEQVEL  DECEDA  LE  22  DE  MARS  1645  PRIES  DIEV  POVR 
SON  AME. 

Déjà  en  1858,  Darsy  (2)  n’avait  pu  déchiffrer  le  nom  du  défunt.  Mais  Belleval  (3) 
écrit  en  1870  :  «Dans  l’église  d’Harcelaines,  sous  des  pierres  tombales  bien  conser¬ 
vées,  sont  inhumés  :  Jean-Baptiste  Lesperon,  chevalier,  sgr  d’Harcelaines,  mort 
le  19  juillet  1782  ;  et  Jacques  de  Crény,  écuyer,  sgr  d'Harcelaines,  mort  le  22  mars 
1645.  »  Dans  la  liste  des  seigneurs,  il  cite  :  1625,  Hercule  de  Crény,  écuyer.  —  1640, 
Jacques  de  Crény,  écuyer.  —  1670,  Christophe  de  Crény,  écuyer. 

On  ne  sait  quel  est  le  fief  dont  le  nom  se  termine  par  ...breuve.  (Rebreuve  ?). — 
La  Chesnaye  des  Bois  et  Dergny,  dans  leurs  notes  sur  la  famille  de  Crény,  n’en 
parlent  pas. 

(1)  Renseignement  dû  à  Mme  de  Lardemelle,  châtelaine  d’IIarcelaines.  D’après  un  ancien  curé  de 
l’endroit,  cet  ensemble  viendrait  de  l’abbaye  du  Lieu-Dieu. 

(2)  Descript.  archéol.  et  hist.  du  canton  de  Garnaches,  p.  117. 

(3)  Fiefs,  p.  175. 
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Au  milieu  du  chœur,  marbre  blanc. 

Ecu  d'azur  à  3  molettes  d'éperon  d’argent.  Couronne  de  comte.  Supports  :  deux 
licornes. 

Ici  repose  Le  corps  de  Messire  Jean  Lesperon  ||  D’ochancourt.  chevalier 

SEIGNEUR  DHERIELAINES  ( sic )  1 1  MONCHELET  HAUDRECY  VAUCHELLE  SUR  AUTHIE  ET  1 1 
AUTRES  LIEUX  NÉ  LE  27  FEVRIER  1693  DECEDE  ||  DANS  SONT  CHATAUX  (sic)  LE 
19  JUILLET  1782. 

Sur  les  murs  intérieurs  de  la  nef  sont  plaquées  ces  épitaphes  récentes  (1)  : 

1°  ( dans  le  mur  nord)  :  A  la  mémoire  |  de  dame  Adèle  Charlotte  Henriette  |  de  Croutelles 
de  Lignemare  |  décédée  à  Abbeville  |  le  4  novembre  1888  |  bienfaitrice  de  cette  église. 

2°  ( ibidem )  :  A  |  la  mémoire  |  de  Mr  Albert  |  de  Cormette  |  décédé  |  le  23  janvier 
1896  |  bienfaiteur  |  de  cette  église. 

3°  (mur  sud)  :  A  la  mémoire  |  de  |  l’abbé  Cuvillier  |  mort  à  44  ans  |  le  26  xbre  1923  | 
curé  de  cette  paroisse  |  depuis  le  23  9bre  1920.  |  Souvenir  de  reconnaissance  |  des  habi¬ 
tants  d’ Harcelâmes. 

4°  (mur  nord ,  près  des  fonts  baptismaux)  :  A  nos  morts  |  1914-1918.  |  De  Lardemelle 
Henri  |  Grognet  Raymond,  (etc). 

Des  inscriptions  en  graffite  soigné  sont  gravées  sur  les  deux  contreforts  flanquant 
le  portail  occidental  : 

Au  nord  : 

ici  repose  le  corps  ||  d’andré  de  geurville  (2)  ||  décédé  le  31  mars  1816  || 

AGÉ  DE  71  ANS  ANCIEN  ||  CURÉ  DE  CETTE  PAROIS  ||  SE  DE  PROFUNDIS  ||  POUR  SON 
AME. 

En  dessous,  une  tête  de  mort  sur  tibias  en  sautoir,  entre  douze  larmes,  six  de 
chaque  côté. 

Au  sud  : 

REVEILLE  TOI  MOR-  ||  -TEL  DEVIENS  (sic)  UTILE  ||  AU  MONDE,  Le  TEMPS  FUIT 
hate  ||  toi.  (Trois  larmes). 

Le  campenard  qui  domine  la  façade  ouest  contient  une  cloche  moderne.  Les  ma¬ 
nuscrits  Siffait  conservent  le  souvenir  de  celles  qui  l’ont  précédée. 

En  1779,  «  on  aporta  (à)  Abbeville  une  cloche  à  refondre.  Il  y  a  dessus  : 

«  Lan  1736  jay  été  bénite  par  Mesire  Charles  Crignon  de  Monthery  curé  d’Harce- 
laine,  et  nommée  Charlotte  Thérèse  par  Mesire  Charles  Crignon  de  Monthery  curé 
d’Harcelaine  »  (sic). 

(1)  Nous  devons  le  relevé  de  ces  épitaphes  à  la  complaisance  de  M.  G.  Vasseur. 

(2)  Sic  pour  De  Guerville,  curé  depuis  1773. 
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«  Elle  fut  refondue  le  26  may.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

«  Je  suis  à  la  paroisse  d’Hersselaine  à  commencer  le  25  juin  1779,  année  de  ma 
naissance  ». 

Selon  la  visite  archidiaconale  de  1733,  «  le  sieur  curé  néglige  de  faire  mettre  une  croix 
au  couvercle  du  ciboire,  quoique  nous  l’en  avertissions  dans  touttes  nos  visites.  »  (1). 

Lambert  de  Beaulieu  écrivait  en  1834  :  «  On  a  démoli,  à  Harcelaine,  l’ancienne 
maison  de  M.  Henri  Danzel  de  Boffle,  de  La  Neuville-au-Bois.  On  l’a  remplacée 
par  une  petite  maison  de  maître,  et  on  n’a  conservé  que  l’ancienne  chapelle,  qui 
attenait  à  l’ancien  châtel  démoli.  »  (2). 


HÉLICOUBT  (1935) 

(Commune  de  Tilloy-Floriville,  canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Sainte-Marie-Madeleine 

Petite  église  composée  d’une  nef  et  d’un  chœur.  La  nef  qui,  d’après  Darsy  (3), 
était  «tombée»  avant  1858  faute  d’entretien,  a  été  rétablie  depuis  lors.  Elle  n’a 
d’ailleurs  aucun  caractère.  Les  murs  sont  presque  refaits  en  briques,  avec  quelques 
restes  de  craie  taillée.  Une  tour  moderne,  en  briques,  s’élève  à  l’ouest.  Le  chœur 
est  bâti  en  craie  taillée  ;  son  toit  est  légèrement  plus  élevé  que  celui  de  la  nef. 
Le  chevet  est  droit,  flanqué  de  deux  contreforts  obliques.  Ce  chœur,  très  modeste, 
date  de  la  dernière  période  gothique. 

A  l’intérieur,  on  ne  voit  aucune  séparation  entre  nef  et  chœur  ;  la  voûte  est 
plâtrée,  à  charpente  apparente.  Les  huit  fenêtres  sont  en  tiers-point,  mais  celles 
de  la  nef  n’ont  aucun  style  ;  celles  du  chœur,  quelque  peu  moulurées,  accusent  le 
xvie  siècle  ;  les  deux  du  sud  gardent,  à  l’extérieur,  quelques  restes  d’archivolte 
saillante,  très  dégradée.  Une  petite  porte,  aujourd’hui  murée,  s’ouvrait  dans  la 
première  travée  au  sud,  sous  une  archivolte  en  anse  de  panier. 

Parmi  les  statues  diverses,  en  bois,  sans  valeur,  les  meilleures,  du  xvne  siècle, 
sont  celles  (un  mètre  de  haut)  de  sainte  Marie-Madeleine  (accompagnée  d’une  tête 
de  mort)  et  de  saint  Vincent,  diacre,  objet  d’un  pèlerinage  dont  parle  Darsy  (4). 
Notons  encore  plusieurs  saints  évêques  crossés  et  mitrés. 

(1)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(2)  Bibl.  Antiq.  Pic.,  ms.  14,  t.  I,  p.  168. 

(3)  Canton  de  Gamaches,  p.  126. 

(4)  Ibid.  —  L’église  conserve  des  reliques  de  ce  saint, 
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Le  vieux  dallage,  en  briques  et  carreaux,  ne  renferme  aucune  pierre  tombale. 
Un  vaste  cimetière,  presque  sans  tombes  apparentes  et  quasi  abandonné,  entoure 
l’église. 

En  1689,  «  réparations  à  faire  au  chœur  »  (1). 


HEUCOURT  (1935) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Martin 

On  ne  peut  rêver  une  position  plus  pittoresque  et  plus  gracieuse  que  celle  où 
s’élève  la  petite  église  d’Heucourt,  au  sommet  d’une  colline  dominant  un  large 
vallon  boisé  ;  le  chemin  escarpé  qui  y  monte  est  couvert  d’un  vrai  berceau  de 
verdure.  L’horizon  étendu  et  varié  se  déroule  sous  l’œil  charmé  du  visiteur. 

Construite  en  craie  taillée,  cette  église  se  compose  d’une  nef  et  d’un  chœur,  sans 
séparation  à  l’extérieur  et  terminés  par  un  chevet  à  trois  pans.  Elle  conserve,  du 
xme  siècle,  toute  sa  façade  occidentale  :  le  pignon,  qui  a  supporté  un  campenard 
avant  la  construction  du  clocher  de  charpente  actuel,  est  tout  entier  de  cette 
époque  ;  l’arc  du  portail,  en  tiers-point,  avec  tore  aminci  sur  l’arête,  est  séparé  par 
un  rang  de  claveaux  de  son  archivolte  en  larmier,  qui  se  continue  sur  le  mur  à 
hauteur  d’imposte.  Il  est  flanqué  de  deux  contreforts  à  trois  larmiers  ;  la  base  du 
mur  et  des  contreforts  est  en  tuf.  Les  murs  latéraux  de  la  nef  sont  aussi  du  xme 
siècle  jusqu’à  un  mètre  environ  de  la  façade. 

Le  reste  de  l’église,  nef  et  chœur,  est,  on  le  verra  plus  loin,  du  commencement 
du  xvie  siècle,  mais  toutes  les  fenêtres  ont  été  agrandies  en  plein  cintre,  au  xvme 
siècle,  et  ont  perdu  tout  caractère.  Le  fond  du  chevet  est  éclairé  par  un  triplet 
trilobé,  tout  moderne.  Les  soubassements,  en  grés  et  silex,  sont  surmontés  d’un 
talon  sur  le  mur  sud  ;  au  nord,  où  l’église  est  quelque  peu  enterrée  contre  la  pente 
de  la  colline,  ce  soubassement  monte  jusqu’au  milieu  de  la  hauteur  des  fenêtres. 
Au  sud,  des  contreforts  en  craie  taillée  ont  été  ajoutés  après  coup,  On  devine  encore 
çà  et  là  quelques  petites  fenêtres  primitives  à  linteau,  aujourd’hui  supprimées. 
Une  porte  latérale,  dans  la  première  travée  sud,  s’ouvre  sous  un  linteau  arrondi  à 
ses  extrémités,  composé  de  deux  pierres  formant  crossettes,  avec  une  légère  acco¬ 
lade  à  la  pointe  sans  aucune  moulure  saillante  ;  un  cavet  creuse  l’arête. 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514, 
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A  l’intérieur,  il  faut  noter  deux  piscines  en  accolade,  l’une  au  sud  de  la  nef, 
l’autre  au  pan  sud  du  chevet. 

L’église  est  couverte  d’une  voûte  plâtrée  sans  entraits  ni  poinçons,  mais  décorée 
de  sablières  ;  celles  de  la  nef  sont  simplement  moulurées,  mais  celles  du  choeur 
présentent,  au  dessus  d’une  course  de  feuilles  et  fruits  de  vigne,  une  inscription 
historique  en  vers  de  dix  pieds,  qui  se  déroule  d’un  bout  à  l’autre  du  chœur  ;  en 
voici  le  texte  dont  nous  n’avons  pas  besoin  de  signaler  l’intérêt  et  la  rareté  : 

Oifcrct  Çôme  fite  j(?au  6outeiffcr 
£n  becorant  forbre  farerbotafe 
JT  anCmofne  ce  comfife  et  fait  taiù'ee 
0n  parfaifanf  fa  fummite  totale 
(£t  ancotee  boffcction  mentaCe 
mutaitfee  2  fiere  coitbomte 
Ce  fut  bepuie  que  jefu  cfjtift  fut  ne 
Ctuin^e  ceua  ane  et  fiy  ou  mois  batteif 
f0rie6  pour  fut  qui  ceft  6ieu  a  bonne 
Ctue  bieu  garbe  fou  ame  be  perif.  pater  aue  m.  (!)• 

Ce  texte  nous  donne  la  date  des  deux  tiers  de  l’église  ;  le  troisième  tiers  est  sans 
doute  ce  qui  reste  de  la  construction  du  xme  siècle. 

De  distance  en  distance,  cette  inscription  est  coupée  par  des  écussons  peints. 
Les  voici,  en  commençant  par  le  nord-ouest  : 

1°  d'argent  à  3  bouteilles  ou  gourdes  de  pèlerin  [de  gueules],  celle  de  la  pointe 
renversée.  —  Boutery,  sr  de  Huppy  et  de  Grébaultmaisnil  (2). 


(1)  Discret  homme  sire  Jhan  Bouteiller, 

En  décorant  l’ordre  sacerdotale, 

A  aulmosné  ce  comble  et  fait  tailler 
En  parfaisant  la  summité  totale  ; 

Et  ancores  d’affection  mentale, 

Des  murailles  deux  tiers  condonné. 

Ce  fut  depuis  que  Jés[s]-Christ  fut  né 
Quinze  cens  ans  et  six,  ou  mois  d’avril 
Priés  pour  lui,  qui  cest  bien  a  donné, 

Que  Dieu  garde  son  âme  de  péril. 

Pater.  Ave  M[aria]. 

(2)  L’émail  des  bouteilles  doit  être  d'azur,  d’après  la  discussion  contenue  dans  l’excellente  Notice  sur 
la  maison  de  Boutery,  par  un  gentilhomme  picard  [R.  de  Belleval]  ;  Amiens,  1860,  40  pp.  —  On  n’y  trouve 
d’ailleurs  aucune  alliance  avec  les  Saint-Delys,  ni  aucune  possession  des  Boutery  à  Heucourt  ;  leurs 
principales  seigneuries  étaient  Mareuil  et  Huppy. 
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2°  échiqueté  d’or  et  d'azur.  —  Lannoy  d’Auxy. 

3°  de  sinople  à  l’aigle  d’argent,  [becquée  et  membrée  de  gueules],  enserrant  une 
perdrix  d’or.  —  Saint-Delys,  seigneur  d’Heucourt. 

4°  (au  chevet):  parti  :  au  1)  Saint-Delys  ;  au  2)  bandé  d’azur  et  d’argent,  au  chef 
chargé  de  trois  (?)  oiseaux.  —  Marguerite  Vilain,  dame  de  Bernapré,  femme  de 
Jean  de  St-Delys,  écuyer,  sr  de  Heucourt  et  Havernas,  député  aux  Etats-Généraux 
de  Tours  en  1485  ;  il  vivait  encore  en  1496  (2). Vilain,  à  Amiens,  portait  :  d’azur 
[lisez  probablement  d'argent ]  à  3  fasces  de  sable  surmontées  de  3  merlettes  du  même  (3). 

5°  Semblable  au  précédent. 

6°  Saint-Delys. 

7°  d’or  à  une  gourde  de  sinople  ? 

8°  Boutery. 

Je  ne  trouve  d’ailleurs  aucune  alliance  connue  entre  les  St-Delys,  les  Boutery 
et  les  Lannoy.  Les  seigneurs  de  Heucourt  entre  la  famille  primitive  du  nom  (xme 
siècle)  et  les  Saint-Delys  (1485)  ne  sont  pas  connus  davantage. 

Notons,  dans  l’église,  le  devant  d’autel  en  bas-relief,  représentant  saint  Martin 
à  cheval  (xvne  siècle),  et  deux  bonnes  lanternes  du  xvme. 

A  l’extérieur,  sous  l’appui  de  la  fenêtre  du  chevet,  court  une  inscription  en 
cursive  gothique,  donnant  la  mesure  et  le  prix  du  blé  en  1586  aux  marchés  voisins  : 
Airaines,  Aumale,  Senarpont.  Une  main  ignorante  a  déformé  cette  date  en  chan¬ 
geant  le  5  en  8  :  1886  ! 

[C]on  î[5]$(5  fc  ôoitiau  bc  6fc  mcfurc  baraine  a  3°  mcfiite  borna îîe 
60  mefute  bc  fcnerpô.... 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (1). 


(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  829. 

(2)  D’après  Goze.  —  Selon  Villers  de  Rousseville,  les  fasces  seraient  de  gueules.  (Janvier,  Livre  d’or 
de  la  Municipalité  amiénoise,  p.  372).  —  Cf.  Demay,  Sceaux  de  Picardie,  n°  930  ;  R.  Rodière,  Epitaphier 
de  Picardie,  p.  237. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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HOCQUÉLUS  (1923). 

(Commune  d’Aigneville,  canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Chapelle  Notre-Dame 

«  Du  12  janvier  1620,  est  une  requête  présentée  au  seigneur  évêque  d’Amiens 
par  Charles  de  Bel[le]val,  seigneur  de  Rouvroy,  aux  fins  qu’il  lui  soit  permis  de 
faire  édifier  une  chapelle  à  Hocquélus,  sur  les  terres  qui  lui  appartiennent...  Permis¬ 
sion  donnée  par  led.  seigneur  évêque  aud.  sr  de  Bel[le]val,  pour  l’édification  de 
lad.  chapelle...  Du  23  janvier  1620  est  le  consentement  de  Me  Jacques  Fouache, 
curé  de  Maisnière,  d’Aigneville  et  Tilloy,  pour  l’édification  de  lad.  chapelle.  »  (1).  — 
«  Du  4  février  1634,  est  une  permission  donnée  par  Me  François  Barboteau,  vicaire 
général  du  seigneur  évêque  d’Amiens,  à  Me  Antoine  Louvel,  chanoine  d’Amiens, 
de  bénir  et  consacrer  la  terre  de  dedans  la  chapelle  dud.  Hocquélus,  pour  y  inhumer 
les  corps  dud.  seigneur  de  Rouvroy,  sa  famille  et  successeurs...  —  Du  8  février 
1634,  est  le  certificat  dud.  Me  Antoine  Louvel,  tel  qu’il  a  béni  lad.  chapelle  d’Hcc- 
quélus  »  (2). 

Cette  chapelle  eut  des  chapelains  jusqu’à  nos  jours.  Elle  en  a  encore  un  en 
1923  (3). 

Elle  est  bâtie  en  pierres  blanches,  sans  style,  éclairée  par  des  fenêtres  en 
plein  cintre  et  terminée  par  un  chevet  à  trois  pans.  Un  campenard  tout  drapé  de 
lierre  surmonte  le  pignon  ouest  et  contient  une  cloche.  Le  bâtiment  est  en  bon  état 
(1923). 

La  porte  d’entrée  s’ouvre  au  sud,  près  du  pignon  occidental.  Au-dessus,  un  écu 
en  lozange,  assez  fruste,  est  parti  de  Belleval  et  du  Maisniel,  et  surmonté  de  quatre 
C  entrelacés,  initiales  des  prénoms  de  Charles  de  Belleval  et  de  Claude  du  Maisniel, 
sa  femme. 

Belleval  :  de  gueules,  semé  de  croix  recroisetées  au  pied  fiché  d'or,  à  la  bande  du 
même  brochant. 


(1)  Arch.  de  la  Somme,  G.  650,  Inventaire,  f°  128.  —  Cf  Belleval,  Chronologie ,  p.  20,  qui  donne  la 
date  du  11  janvier. 

(2)  Arch.  Somme,  ibid.,  f°  128  v°. 

(3)  1724,  24  octobre.  Provisions  de  la  chapelle  N.-D.  d’Hocquélus,  paroisse  de  Maisnières,  à  Jean 
Charles  Dugardin.  (Arch.  Somme,  G.  641). 
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Du  Maisniel  :  d'argent  à  2  fasces  de  gueules  chargées  chacune  de  3  besants  d'or  (1). 

On  remarque  six  pierres  tombales  :  la  première  dans  le  pavé  du  chœur,  quatre 
autres  dans  celui  de  la  nef,  et  une  dernière  encastrée  dans  le  mur  du  chœur.  Sauf 
une  seule,  ce  sont  des  dalles  de  stinkal  gris-bleu.  En  voici  les  inscriptions  : 

1°  Dans  le  chœur  :  écu  de  Belleval  sous  heaume  et  lambrequins. 

CY  GIST  LE  CORPS  DE  CHARLES  ||  DE  BELLEVAL  ESCVIER  SIEVR  ||  DE  ROVVROY 

leqvel  trespassa  ||  le  ( laissé  en  blanc )  ||  priez  diev  povr  son  ame.  (Tête  de  mort 
et  ossements). 

Cette  épitaphe  du  fondateur,  posée  de  son  vivant  sans  doute,  n’a  jamais  été 
complétée. 

2°  Au  milieu  de  la  nef.  —  Deux  écus  :  1°  parti  Belleval  et  du  Maisniel,  sous 
heaume  et  lambrequins  ;  —  2°  Belleval  seul. 

CY  GISENT  LES  CORPS  DE  CLAVDE  DV  ||  MAISNIEL  DAMOISELLE  DE  ROVVROI  | 
DANTOINNE  DE  BELLEVAL  ESCVIER  ||  SIEVR  DE  ROVVROY  ET  DE  BAIARD  ||  ET  DAMOI- 
SELLE  ANNE  DE  BELLEVAL  ||  LAQVELLE  TRESPASSA  LE  XX4  (2)  DE  ||  MARS  1641  ET 
LADITE  DAMOISELLE  ||  DV  MAISNIEL  LEVR  MERE  LE...  ||  DAOVST  1652  (3)  ET  LEDIT 
SIEVR  DE  ||  ROVVROY  LE  XX4  MARS  1657  PRIES  ||  DIEV  POVR  LEVRS  AMES.  ( Tête  de 
mort  et  ossements). 

3°  Dans  le  mur  sud,  plaque  de  marbre  brun  : 

Écu  Danzel  (au  lion )  sous  couronne  de  comte.  Collier  et  croix. 

CI  GIT  M«E  ANTOINE  ||  DANZEL  CHEVALIER  ||  DE  L’ORDRE  ROYAL  DE  ||  NOTRE 
DAME  DU  MONT  ||  CARMEL  ET  DE  ST  LAZARE  ||  DE  JERUSALEM,  S^R  DE  ||  BAULIEU  NÉ 

LE  19  XBR£  ||  1649,  DECEDE  l’aN  1727  (4).  ||  REQUIESCAT  IN  PACE. 

4°  A  droite.  —  Deux  écus  ovales  accolés  sous  couronne  de  comte,  avec  palmes 
alentour  :  1°  Danzel  :  de  gueules  au  lion  d'or  ;  2°  Coppequesne  :  de  gueules  à  3 
glands  d'or. 

(1)  Le  15  juin  1648,  Charles  de  Belleval  fait  son  testament  olographe,  étant  en  bonne  santé.  Il  élit 
sépulture  en  la  chapelle  qu’il  a  fait  bâtir  en  sa  terre  à  Hocquélieux  (sic),  à  laquelle  chapelle  il  donne  une 
maison  acquise  de  Madeleine  Hocquelieux  pour  loger  le  chapelain,  et  diverses  pièces  de  terre  ;  à  la  charge 
d’une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes,  samedis  et  veilles  de  fêtes  ;  messe  du  Saint  Sacrement  tous  les 
jeudis,  et  un  service  tous  les  ans  au  jour  de  la  mort  du  testateur  ;  un  obit  tous  les  mardis  de  carême  pour 
les  ayeux  et  bisayeux  du  testateur,  qui  l’ont  ainsi  ordonné  par  leurs  testaments.  Par  un  autre  testament 
du  27  avril  1657,  il  donne  encore  d’autres  terres.  (Mss.  du  Grosriez,  Extraits  d'actes,  VI,  n°  658). 

(2)  24,  et  non  26  comme  le  dit  Belleval  par  erreur.  ( Chronologie ,  p.  117). 

(3)  Le  10  août  1652.  (Belleval,  id.,  p.  285). 

(4)  Le  22  mai  1727  d’après  Belleval  (Chronologir ,  p.  183),  qui  le  dit  lieutenant-colonel  de  cavalerie. 
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Mke  ANTOINE  (1)  DANZEL  ECUIER  S«  DE  BELLOY  ||  DECEDE  LE  2  AOUST  1766  AGÉ 
DE  78  ANS  ||  ET  6  MOIS  ||  ET  MADAME  MARIE  FRANÇOISE  DE  COPPEQUESNE  |[  SON 
EPOUSE  DECEDEE  A  ABBEVILLE  LE...  ||  8bre  1782  AGEE  DE  83  ANS  UN  MOIS  ET  4 
JOURS  ||  ET  LEUR  FILS  MR  ANTOINE  CESAR  DANZEL  SR  DE  BOFFLE  ||  CHEVALIER 
ANCIEN  CAPITAINE  DE  CAVALERIE  CHEVALIER  ||  DE  LORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE 
DE  ST-LOUIS  DECEDE  ||  A  HOCQUELUS  LE  27  MAI  1798  AGÉ  DE  75  ANS  ||  ET  DAME 
MARIE  CATHERINE  FRANÇOISE  DANZEL  ||  DE  LIGNIÈRES  SON  EPOUSE  DECEDÉE  A 
AIGNEVILLE  |  j  LE  4  8bre  1812  ÂGÉE  DE  74  ANS. 

5°  A  gauche.  —  Ecu  en  lozange  :  Danzel  (au  lion).  Couronne  de  marquis, 
palmes. 

CY  GIT  ||  DEMOISELLE  THÉRÈSE  ROSALIE  ||  DANZEL  DE  RIAQUET,  NÉE  LE  24  MARS 
1769  ||  DÉCÉDÉE  A  AIGNEVILLE  LE  10  MARS  1818  ||  ET  DEMOISELLE  MADELAINE 
CHARLOTTE  ||  ALDEGONDE  DANZEL  DU  ROUVROY  DÉCÉ-  ||  DÉE  A  ABBEVILLE  LE  20 
NOVEMBRE  1819  ||  ÂGÉE  DE  85  ANS.  ||  ET  DEMOISELLE  ELIZABETH  ||  PHILIPINNE 
(Sic)  DANZEL  DE  BOFFLE  ||  DÉCÉDÉE  A  ABBEVILLE  LE  8  AVRIL  ||  1837  ÂGÉE  DE  70 
ANS.  ||  REQUIESCANT  IN  PACE. 

6°  A  droite.  —  Écu  en  relief,  parti  :  1)  Danzel  ;  2)  Descaules  :  d'argent  à  la 
fasce  de  gueules  chargée  de  3  besanls  d'or.  Couronne  de  marquis.  Les  écus  posés  sur 
un  cartouche. 

ICI  REPOSENT  LES  CORPS  DE  ||  CHARLES  JÉROME  CÉSAR  DANZEL  ||  CHEVALIER  DE 
BOFFLE  ||  CHEVALIER  DE  L’ORDRE  ROYAL  ||  ET  MILITAIRE  DE  ST-LOUIS  ||  ANCIEN 
OFFICIER  DE  LA  MARINE  ROYALE  ||  DÉCÉDÉ  LE  16  FÉVRIER  1847  ||  AGÉ  DE  81  ANS 
ET  6  MOIS  ||  ET  DE  JACQUELINE  CHARLOTTE  DESCAULES  [|  SON  ÉPOUSE  ||  DÉCÉDÉE  LE 
28  OCTOBRE  1850  ||  ÂGÉE  DE  82  ANS.  ||  REQUIESCANT  IN  PACE. 

Une  septième  pierre,  au  milieu  de  la  nef,  ne  paraît  avoir  jamais  été  gravée. 

La  chapelle  possède,  paraît-il,  une  statue  de  la  Vierge,  en  argent,  pesant  trois 
kilogr.,  de  style  Louis  xiv  ou  Louis  xv,  avec  inscription  portant  qu’elle  a  été 
donnée  à  la  chapelle  d’Hocquélus  par  Mlle  de  Lesperon,  dame  de  Forceville  ;  — 
(avec  armoiries). 

Madeleine  Françoise  Lesperon,  fille  de  Jean-Baptiste,  chevalier,  seigneur 
d’Ochancourt,  Harcelaines,  et  de  N....  Cadeau,  épousa  le  14  décembre  1807  Louis 
Dominique  de  Forceville,  chevalier,  seigneur  de  Colembert,  capitaine  au  régiment 
de  Rouergue,  chevalier  de  St-Louis  (2). 

(1)  Et  non  Adrien  (id.  p.  278).  Dans  le  Nobiliaire,  col.  353,  il  est  bien  dit  Antoine. 

(2)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  609. 
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La  chapelle  posséderait  aussi,  dit-on,  un  crucifix  d’argent  avec  inscription 
portant  qu’il  a  été  donné  à  ladite  chapelle  par  un  Danzel  en  1642  ?  ?  (1). 

Le  château  est  habité  (1923)  par  Mme  de  Pierres. 

Le  pouillé  de  1689  porte  :  «  Il  y  a  une  chapelle  à  Hocquellus,  village  dépendant  d’Ai- 
gneville.  Il  y  a  un  prestre  approuvé  qui  y  dit  la  messe  ;  le  S(-Sacrement  y  est  gardé,  et 
les  saintes  huiles  pour  les  malades.  On  y  enterre  aussi  ».  (2) 


HORNOY  (1921) 

Église  Notre-Dame 

Assez  vaste  édifice  du  xvie  siècle.  La  nef  est  séparée  des  bas-côtés  par  des  arcs 
en  tiers-point  retombant  sur  de  gros  piliers  cylindriques.  La  construction,  en  craie 
taillée,  est  peu  ornée.  (3). 

Dans  le  chœur,  mur  nord,  restes  d’un  grand  monument  :  urne  de  marbre  noir, 
au-dessus  d’une  dalle  de  marbre  blanc,  portant  ces  mots  : 

Matri  Dilectissimœ  ||  Filius  Addictissimus  ||  Hoc  Monumentum  Posuit  || 
ANNO  M.  DCC.  LXXXIII. 

C’est  le  monument  de  Marie-Élizabeth  Mignot,  nièce  de  Voltaire  et  veuve  de 
Nicolas  de  Dompierre  d’Hornoy,  décédée  le  12  février  1772  (4). 

Près  du  portail,  à  l’intérieur,  sur  le  mur  ouest,  côté  sud  :  marbre  blanc  : 

DANS  LE  CIMETIÈRE  ||  DE  CETTE  EGLISE  ||  REPOSE  LE  CORPS  DE  Me  ||  FRANÇOIS 

Louis  de  Vismes  ||  Notaire  Royal  a  Abbeville  ||  décédé  au  Chateau  d’Hor¬ 
noy  ||  LE  14  MAI  MDCCLXXXII. 

Voici  l’inscription  de  la  cloche,  relevée  vers  1860  par  le  B0D  A.  de  Calonne  : 

Fondue  en  1820,  Jai  été  bénie  par  Mr  théodore  de  Villepoix  curé  d’hornoy, 
nommée  héléna  par  Mr  Charles  François  Victor  de  Dompierre  d’hornoy  maire 
d’hornoy  et  par  madame  Adélaïde  hélène  de  Fayette  son  épouse. 

P  N  &  J  CAVILLIER  FONDEVRS 

A  AVMALE.  1782.  (5). 

(1)  Ces  deux  objets  ne  sont  plus  à  la  chapelle  en  1930.  La  Vierge  aurait  été  vendue  à  un  marchand 
d’antiquités  d’Amiens  et  le  crucifix  à  M.  Danzel  d’Aumont. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Le  5  avril  1743,  un  enfant  est  baptisé  au  Boisrault  «  à  cause  de  l’incendie  de  l’église  d’Hornoy.  » 
(Somme,  E  Suppl.,  Boisrault,  592).  A  en  juger  par  l’état  actuel  de  l’église,  qui  date  du  xvie  siècle,  cet 
incendie  n’a  pas  dû  causer  de  ravages  considérables. 

(4)  Les  registres  de  catholicité  d’Hornoy  ne  mentionnent  pas  ce  décès.  (E  Suppl.  561). 

(5)  Il  est  probable  que  cette  cloche,  fondue  en  1782  et  ne  portant  pas  d’inscription,  fut  achetée  par 
la  paroisse  d’Hornoy  et  bénite  en  1820.  Son  inscription  est  probablement  gravée. 
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Pierres  tombales  (relevées  par  le  Bon  A.  de  Calonne)  : 

Charlotte  Sophie  Louise  de  Dompierre,  épouse  de  Marins  Thiry  baron  d’HoL- 
bac,  décédée  le  12  janvier  1816  ; 

Marie  Elizabeth  Mignot,  veuve  de  Nicolas  de  Dompierre,  décédée  le  12 
février  1772.  (1). 

Holbach  porte  :  d’argent  à  la  fasce  ondulée  d’azur,  accompagnée  de  3  étoiles  du 
même. 

D’après  le  pouillé  de  1689,  «  la  nef  manque  de  vitres  ».  (2). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 

Dans  l’église  : 

1er  nov.  1745,  décès  et  inhumation  de  Charles  Plichon,  curé,  73  ans  (E.  Suppl.  557). 

4.7bre  1772,  +  Nicolas  Sinoquet,  curé,  43  ans.  (E.  Suppl.  560). 

Dans  le  cimetière  : 

26  mai  1701,  Antoine  Plichon,  curé  de  Vraignes.  (E  Suppl.  681). 

7  août  1763,  +  Honoré  Devienne,  curé  d’Hornoy,  44  ans.  (E  Suppl.  560). 

28  déc.  1789,  +  J.  B.  Fertel,  curé  (E  Suppl.  561). 

Chateau  (1936) 

(PL  XX,  XXI  et  XXII.) 

En  1713  François  de  la  Roche-Fontenilles  vendit  la  seigneurie  d’Hornoy  à  Nicolas- 
Joseph  de  Dompierre  qui  épousa  en  troisièmes  noces  Marie-Elisabeth  Mignot, 
nièce  de  Voltaire.  Cette  terre  est  passée  dans  la  famille  de  Glos  par  le  mariage  de 
Mlle  de  Dompierre  d’Hornoy  avec  M.  Ambroise  de  Glos. 

Le  château  se  distingue  par  son  plan  original  qui  rappelle  celui  du  château  de 
Rosamel,  construit  par  Giraut  Sannier,  et  appartient  à  la  même  époque,  la  fin  du 
xvme  siècle.  C’est  un  grand  rectangle  en  briques  avec  deux  avant-corps  peu 
saillants,  en  craie  taillée,  sur  les  deux  petits  côtés,  au  midi  et  au  nord.  La  pierre 
jette  d’autre  part  sa  note  claire  en  se  substituant  à  la  brique  aux  quatre  angles  de 
l’édifice,  à  l’entourage  des  fenêtres  et  à  la  double  corniche.  L’élévation  comporte 
trois  étages  :  un  rez-de-chaussée,  très  élevé,  dont  la  grande  hauteur  permet  un 
entre-solement,  un  premier  étage,  et  un  attique  ;  suivant  l’usage  adopté  par  les 
architectes  du  règne  de  Louis  XVI,  cet  attique  est  très  bas.  Chaque  étage  comporte 
cinq  ouvertures  sur  les  façades  principales  et  sept  sur  les  façades  latérales.  Les 

(1)  Elle  s’était  remariée  en  secondes  noces  avec  le  marquis  de  Florian.  (A.  Ledieu,  La  Vallée  du 
Liger,  p.  296). 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 
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fenêtres  du  rez-de-chaussée  ont  leur  plein  cintre  coupé  par  un  bandeau  de  pierre 
à  hauteur  d’imposte  ;  toutes  les  autres  sont  rectangulaires.  Les  grands  côtés  pos¬ 
sèdent  en  contrebas  un  étage  supplémentaire.  Sur  des  fossés,  creusés  seulement  à 
l’est  et  à  l’ouest,  et  qu’une  pente  douce  ramène  au  niveau  du  sol,  prennent  jour  les 
fenêtres  rectangulaires  de  ce  sous-rez-de-chaussée. 

A  l’intérieur,  le  grand  salon,  orné  de  belles  boiseries,  communique  avec  le  vesti¬ 
bule  par  une  rotonde,  qui,  sans  éclairage  direct,  reçoit  le  jour  d’une  coupole.  Groupés 
deux  par  deux,  des  pilastres  cannelés,  couronnés  de  chapiteaux  ioniques,  en 
soutiennent  la  corniche. 

Dans  le  parc,  au  pied  d’un  arbre,  un  petit  abbé  à  perruque  et  coiffé  du  tricorne, 
est  assis  sur  un  banc  et  absorbé  dans  sa  lecture.  Cette  charmante  statue  en  terre 
cuite  date  du  xvme  siècle.  (PI,  XXII). 

Une  heureuse  circonstance  a  mis  entre  les  mains  de  M.  de  Glos  un  plan  signé  du 
château  qui  nous  révèle  le  nom  de  l’architecte.  Sans  aucune  raison  sérieuse  on 
attribuait  ce  monument  à  Gabriel  (1).  Il  faut  en  faire  honneur  à  Jean-Jacques 
Huvé,  un  des  architectes  de  l’hôtel  de  la  Monnaie,  à  Paris,  et  du  château  de  Mon¬ 
treuil  à  Versailles,  que  le  Roi  offrit  à  Mme  Elisabeth  (2).  Le  choix  d’un  architecte 
parisien,  si  bien  en  cour,  fut  peut-être  suggéré  à  M.  d’Hornoy  par  Voltaire  lui- 
même,  et  cette  vraisemblable  hypothèse  n’est  pas  faite  pour  diminuer  l’intérêt 
qui  s’attache  à  cette  belle  et  originale  demeure. 

Bourg 

Dans  le  bourg  on  remarque  un  manoir  en  briques  du  xvie  siècle,  avec  pignon  en 
escalier,  et  fenêtres  encadrées  de  pierre  ;  malheureusement  les  ouvertures  du  rez- 
de-chaussée  et  la  plupart  de  celles  de  l’étage  sont  agrandies  et  dénaturées,  mais  le 
pignon  (huit  degrés  de  chaque  côté)  est  intact. 

A  l’intérieur,  au  premier  étage,  on  voit  une  belle  cheminée  dont  le  linteau  porte 
cette  inscription  : 

maria  |  31  f  fauft  mont: 

et  un  écu  écartelé  d’une  fleur  de  lys  et  d’un  dauphin,  sous  couronne  royale  ;  — 
sorte  de  diminutif  des  armes  du  Dauphin  de  France. 


(1)  Dictionnaire  des  Antiquaires  de  Picardie,  11,  arrondissement  d'Amiens,  cant.  d'Hornoy,  p.  114. 

(2)  A.  Lance.  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  I,  Paris,  1872,  in-8°,  p.  369. 
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Notre  excellent  collègue  M.  G.  Beaurain  a  publié  en  1908  dans  le  Bulletin  des 
Antiquaires  de  Picardie  un  travail  sur  le  Prieuré  d’Hornoy  et  son  Prieur  au 
commencement  du  xvie  siècle.  Un  document,  plus  récent  de  deux  siècles  et  demi, 
nous  est  donné  par  M.  Pierre  de  Vaissière  : 

«  Je  fais  valoir  »,  dit  le  prieur  d’Hornoy  le  26  juillet  1758,  «  une  partie  de  mon 
prieuré  tant  en  terres  qu’en  dîmes  ;  j’ai  besoin,  pour  cet  effet,  de  quatre  à  cinq 
chevaux  dans  certains  temps  :  on  me  force  d’en  envoyer  quatre  aux  corvées,  et 
même  depuis  quinze  jours  on  m’a  mis  à  l’amende  pour  n’en  avoir  envoyé  que  deux 
et  on  me  l’a  fait  payer  en  m’envoyant  deux  archers.  J’ai  avec  moi  une  mère  octo¬ 
génaire  et  une  sœur  veuve  qui  ont  un  peu  de  terre  que  mes  chevaux  cultivent. 
C’est  dans  ces  circonstances  qu’on  m’oblige  d’envoyer  aux  corvées  et  qu’un  syndic 
de  village  me  commande  avec  hauteur,  dans  le  temps  même  que  lui  qui  a  six  che¬ 
vaux  est  exempt  d’en  envoyer  aucun  »  (1). 


HUCHENNEVILLE  (1935) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons). 

Église  Saint-Martin 
(PL  XXIII  et  XXIV.) 

Église  et  cimetière  sont  situés  à  flanc  de  coteau,  dans  un  vallon  pittoresque. 
Le  clocher  et  le  chœur,  en  craie  taillée,  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  xvie 
siècle.  La  nef,  un  peu  plus  élevée  et  plus  large  que  le  chœur,  et  la  chapelle  qui 
s’ouvre  au  nord  de  la  première  travée  du  chœur,  sont  très  récentes.  Les  murs  de 
la  nef,  au  temps  de  Prarond  (2),  étaient  mêlés  de  pierres,  de  briques  et  de  silex  ; 
on  y  voyait,  à  gauche,  une  litre  à  blasons  effacés  et  grattés,  et  beaucoup  de  noms 
et  de  dates  en  graffite.  Cette  nef  fut  reconstruite  vers  1875  (3). 

Le  clocher,  peu  important,  est  bâti  hors  œuvre  avec  soubassements  de  grés,  de 
tuf  et  de  silex  appareillés  avec  soin.  Une  flèche  en  charpente  le  surmonte.  Les  deux 
contreforts  peu  saillants  qui  l’épaulent  et  s’élèvent  sur  les  deux  faces  latérales  sont 
les  prolongements  du  mur  occidental  de  l’église.  Ne  seraient-ce  pas  les  amorces 
d’un  campenard  prévu  à  l’origine  ou  même  peut-être  réalisé  ?  La  grande  fenêtre  et 
l’oculus  de  l’horloge  qui  la  surmonte  sont  modernes,  mais  la  porte  en  anse  de  panier, 
à  moulures  prismatiques,  est  primitive. 

(1)  Arch.  Nat.,  G8,  634.  —  Pierre  de  Vaissière,  Curés  de  campagne  de  l'ancienne  France  ;  Paris, 

1933,  in-12,  p.  126. 

(2)  St- Valéry  et  les  cantons  voisins,  t.  II,  p.  20. 

(3)  La  collection  Macqueron  contient  plusieurs  vues  de  cette  église,  avant  et  après  restauration. 
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Le  chœur  se  compose  de  deux  travées  restaurées  en  1900.  Sa  voûte  en  briques 
creuses  sur  croisées  d’ogives  a  été  refaite  en  1902.  Le  chevet  est  droit  ;  sa  grande 
fenêtre  d’axe,  de  même  date,  est  garnie  d’une  verrière  dont  la  pose  amena  la 
disparition  d’un  beau  rétable  Louis  XV  (1). 

Le  mur  méridional  du  chœur  est  éclairé  par  deux  fenêtres  en  plein  cintre,  de 
petites  dimensions  et  de  jolies  proportions.  Un  cavet  terminé  par  un  talon  en  adoucit 
l’arête.  Une  archivolte  saillante,  à  retours  horizontaux  et  composée  de  trois  cla¬ 
veaux,  devait  en  contourner  le  cintre,  mais  a  été  ravalée.  Un  larmier,  de  profil 
encore  tout  gothique,  passe  sous  les  fenêtres  et  contourne  les  contreforts  très 
saillants  que  des  rapiéçages  de  briques  amortissent  aujourd’hui  en  talus.  On  dis¬ 
tingue  à  peine  une  litre  très  effacée,  peinte  sous  la  fenêtre  de  la  deuxième  travée,  et, 
près  de  là,  l’égoût  saillant  de  la  piscine  de  l’autel. 

Sous  la  fenêtre  refaite  du  chevet,  on  voit  un  talus  sans  moulure.  Un  cadran 
solaire,  accompagné  d’une  inscription  devenue  illisible,  se  trouve  à  droite  de  la 
fenêtre. 

Le  mobilier  est  sans  intérêt,  mais  il  faut  signaler  quelques  statues.  Un  saint  Jean- 
Baptiste,  marbre,  0,58  de  haut,  qui  est  le  plus  remarquable  de  la  série  (xive  siècle). 
Les  suivantes  sont  du  xvie  siècle  :  Un  saint  Pierre  en  pape,  assis,  bois,  1  m  50  de 
haut  ;  un  évêque  assis,  probablement  saint  Martin,  pierre,  1  m  25  ;  les  suivantes  sont 
en  bois  et  datent  du  xvne  ou  du  xvme  siècle  :  une  Vierge-Mère,  tenant  une  grappe 
de  raisin  ;  un  prêtre,  portant  un  livre  et  revêtu  d’un  camail  ;  saint  Pierre  en  apôtre, 
tenant  deux  clefs  ;  sainte  Catherine,  avec  l’épée  et  la  roue  ;  sainte  Marthe,  tenant 
la  croix  et  le  seau  à  eau  bénite  et  foulant  le  dragon  ;  un  saint  moine  accompagné 
d’un  chien  et  désigné  sous  le  nom  de  saint  Hubert,  xvme  siècle,  bois,  0  m  50. 

Dans  le  même  mur,  à  l’intérieur,  est  encastrée  une  plaque  de  marbre  noir  portant 
l’inscription  suivante  : 

A  la  mémoire  vénérée  |  des  anciens  curés  d’Huchenne ville,  |  inhumés  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse. 

Mr  Charles  Courtier  |  curé  de  1685  à  1724  |  décédé  le  27  février  1724,  âgé  de  88  ans. 

Mr  Charles  Courtier,  |  vicaire  de  1711  à  1724,  curé  de  1724  à  1748  |  décédé  le  4  juin 
1750  âgé  de  63  ans. 

Mr  Jean  François  Hallot  |  curé  de  1749  à  1791  |  décédé  le  17  février  1797  âgé  de  80  ans. 

Mr  Jean  François  Callet  |  vicaire  de  1775  à  1791,  curé  de  1800  à  1825  |  décédé  le  18 
avril  1829  âgé  de  79  ans. 

Mr  Isaïe  Masson  |  curé  de  1831  à  1879,  |  décédé  le  4  avril  1887  âgé  de  80  ans  |  E.  I.  P. 


(1)  Le  cadre  de  ce  rétable  a  été  recueilli  par  M.  Acoulon  à  Caumont. 


PL.  XXIII. 


Cliché  P  h.  des  Forts. 

Il uchenne ville.  —  Église.  —  Saint  Jean-Baptiste  (marbre). 


PL.  XXIV 


Cliché  Pfi.  des  Forts . 

-  Eglise.  —  Saint  Evêque  (pierre). 


1  I  UC  HENNE  VILLE. 
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Prarond  mentionne  (1),  dans  l’église  d’Huchenneville,  divers  tableaux  et 
reliquaires  que  nous  n’y  avons  pas  retrouvés  :  «  un  saint  François,  une  Sainte 
Famille,  une  Vierge  en  larmes,  une  autre  tenant  l’Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  un 
Christ  en  croix  »  ;  puis,  dans  le  chœur,  «  un  saint  Pierre  tenant  les  clefs,  une  vierge 
et  martyre,  saint  Mathieu  avec  l’ange,  un  Christ  en  croix,  deux  descentes  de 
croix  »  ;  certaines  de  ces  toiles,  notamment  le  Christ,  étaient  bonnes.  Le  tableau  du 
maître-autel  représentait  saint  Nicolas  et  les  trois  enfants. 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

Bénite  par  M.  Masson  curé  |  mon  nom  est  Fanny  Henriette  |  Pauline  mon 
parrain  Mr  Rigel  |  représenté  par  Mr  Paul  Eloy  de  Vicq  |  ma  marraine  Mme  Marie  | 
Fanny  Douville,  Lavernot  maire  |  Mr  Douville  marguillier  1851. 

Saumon  fondeur  à  Epagnette. 

En  1689,  d’après  le  pouillé,  «  il  faut  lambrisser  le  choeur.  »  (2). 

Robert  de  Ste-Aldegonde,  écuyer,  sr  de  Noircarme-lez-Rue,  demeurant  à  Inval, 
teste  le  18  avril  1615  et  demande  sépulture  en  l’église  d’Huchenneville  (3). 

Inhumation  dans  l’église  de  Jean  Le  Bel,  écr,  sgr  d'inval  et  de  Béalcourt,  capitaine 
au  rég1 2 3 4 5  Boyal  des  Vaisseaux,  chlr  de  St-Louis,  le  5  oct.  1737  (4). 

Cimetière 

Dans  le  cimetière  désaffecté,  quatre  dalles  de  marbre  noir  portent  les  inscriptions 
suivantes,  demi  effacées  : 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  |  Mr  Henri-Jean  Kigel,  |  membre  de  l’Institut  [d'Egypte  | 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur],  |  né  à  Paris  le  13  mai  1770,  |  [décédé  à  Abbeville] 
le  16  décembre  1852  (5). 

Ici  repose  le  corps  de  dame  Anne-Françoise  Duval  de  Soyecourt,  [veuve  de]  M.  Henri 
Jean  Rigel,  née  à  Abbeville  le  22  juin  1782,  [décédée]  à  Caumondel  le  17  juin  1855. 

Ici  repose  le  corps  de  dame  Adèle-Pauline  Rigel,  épouse  de  Mr  Léon  Bonaventure 
Eloy  de  Vicq,  née  a  Paris  le  29  juillet  1817,  décédée  à  Abbeville  le  27  mars  1870. 

Ici  repose  le  corps  do  monsieur  Henri  Bonaventure  Léon  Eloy  de  Vicq,  époux  de 
madame  Adèle  Pauline  Rigel,  né  à  Abbeville  le  24  octobre  1818,  décédé  à  Abbeville  le 
16  avril  1886. 

(1)  Op.  cit.,  p.  20. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Mss.  du  Grosriez,  bibl.  d’Abbeville. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  p.  343. 

(5)  L’inscription,  aujourd’hui  peu  lisible,  est  complétée  d’après  Prarond,  op.  cit.,  p.  21. 


198 


LE  PATS  DU  VIMEU 


Au  sud  ouest  de  l’église,  dans  le  cimetière,  s’élève  une  chapelle  en  pierre,  construite  dans 
le  style  gothique  en  1876-1877  et  servant  de  sépulture  à  la  famille  de  Hauteclocque. 
A  l’intérieur,  au-dessus  des  fenêtres,  sont  sculptées  à  gauche  les  armoiries  de  Haute- 
cloque  :  d’argent,  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d’or. 

A  droite  les  armoiries  de  Douville  :  écartelé  aux  1  et  4  d’azur  à  trois  étoiles  d’or  ;  aux 
2  et  3  de  gueules  à  la  tour  d’argent,  ouverte,  crénelée,  maçonnée  et  ajourée  de  sable  et  surmontée 
de  deux  guidons  d’or. 

On  y  relève  sur  des  dalles  de  marbre  blanc  les  inscriptions  suivantes,  de  gauche  à 
droite  : 

1°  Armoiries  de  Buissy,  deux  fois  répétées  sous  couronne  de  marquis  :  d’argent,  à 
une  fasce  de  gueules  chargée  de  trois  fermaux  d’or. 

Ici  reposent  les  corps  de  messire  Paul  François  de  Buissy,  chevalier,  vicomte  de 
Maisnil,  seigneur  d’Yvrench,  Huchenneville,  Hacquest  et  autres  lieux,  né  à  Abbeville  le 
7  août  1731,  décédé  en  cette  ville  le  14  novembre  1804,  fils  de  messire  François  Joseph  de 
Buissy,  premier  président  au  présidial  d’Abbeville,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée 
de  Ponthieu,  ancien  maieur  d’Abbeville,  et  de  dame  Marguerite  le  Bel  d’Huchenne- 
ville  ;  —  et  de  dame  Marie  Charlotte  Geneviève  de  Buissy,  son  épouse,  née  en  1740, 
décédée  le  22  décembre  1815,  fille  de  messire  Charles  Honoré  de  Buissy,  seigneur  de 
Long,  et  dame  Thérèse  Geneviève  Ravot  d’Ombreval. 

2°  Ici  reposent  : 

Charles  Marie  Gustave  de  Hauteclocque,  né  à  Abbeville  le  7  décembre  1860,  décédé 
en  cette  ville  le  21  avril  1861  ; 

Léon  François  Marie  de  Hauteclocque,  né  à  Abbeville  le  huit  août  1859,  décédé  en 
cette  ville  le  21  août  1876  ; 

Victor  Marie  Gabriel  de  Hauteclocque,  né  à  Abbeville  le  21  juillet  1858,  décédé  à 
Pau  le  24  décembre  1876. 

3°  Ici  reposent  : 

Marie  Fanny  Douville  comtesse  de  Hauteclocque,  née  à  Abbeville  le  19  8bre  1832, 
décédée  en  cette  ville  le  18  xhrc  1893,  dans  sa  62e  année.  ; 

Alfred  François  Marie  de  Hauteclocque,  chevalier,  comte  romain,  maire  d 'Huchenne¬ 
ville  1871-1902,  né  à  Arras  le  19  xbre  1822,  décédé  à  Royon  (P.-de-C.)  le  2  8brc  1902. 

Thérèse  Marie  Henriette  de  Hauteclocque,  vicomtesse  de  Romanet  de  Beaune, 
née  à  Abbeville  le  27  mars  1862,  décédée  à  Cannes  le  9  xbl'e  1904. 

René  Xavier,  vicomte  de  Romanet  de  Bealtne,  né  à  Courgeoût  (Orne)  le  17  août 
1862,  décédé  à  la  Ferté-Vidame  le  26  février  1927. 

Sur  le  château  moderne  d'Huchenneville,  on  voit  les  armes  accolées  des  Haute¬ 
clocque  et  des  Douville. 

Au  château  de  Valnast,  l’écu  Douville  de  Maillefeu,  sous  couronne  de  marquis 
et  supporté  par  deux  lions. 
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HYMMEVILLE  (1910) 

(Commune  du  Quesnoy-le-Montant.  —  Ane.  doyenné  de  St- Valéry) 

Église  Saint-Martin 

Hymmeville  est  une  ancienne  paroisse  dont  il  ne  reste  plus  que  le  château  et 
l’église,  avec  un  cimetière  où  les  habitants  du  hameau  de  Campagne  continuent  à 
se  faire  enterrer.  La  paroisse  est  rattachée  à  celle  du  Quesnoy-le-Montant. 

L’église  est  fort  petite  et  sans  architecture.  On  y  remarque  trois  jolies  petites 
verrières  aux  fenêtres  du  chevet,  retouchées,  mais  avec  goût.  Au  nord,  l’Annoncia¬ 
tion,  très  restaurée  ;  au  fond,  le  Crucifiement  ;  au  sud,  saint  Martin  coupant  son 
manteau,  et,  plus  bas,  les  donateurs  affrontés  :  le  mari  suivi  de  deux  fils,  la  femme 
de  deux  filles.  Leurs  prie-Dieu  sont  armoriés  ;  pour  l’homme  :  de  La  Motte  : 
de  sable  à  l'aigle  d'argent  (à  une  seule  tête)  ;  pour  la  femme  :  parti  comme  dessus, 
parti  de  Fontaines  :  d’or  à  3  écussons  de  imir,  bordés  de  gueules.  Auprès,  on  lit,  : 

bamfe  ifa6cau  fcc  fotairtc  vue 
be  feu  pierre  bc  fa  motte  efeuier 
a  houe  ccftc  vrierc  1556 
prie^  hieu  pour  euQo. 

La  même  date  1556  est  répétée  sur  un  tillet  placé  entre  les  têtes  des  deux  époux. 

Le  maître-autel,  de  style  Louis  XIV,  a  un  tabernacle  de  chêne  qui  date  de  1676  ; 
M.  Crusel  en  a  retrouvé  le  marché  de  construction,  passé  le  11  janvier  1676  (devant 
Ant.  Godquin,  notaire  à  Abbeville)  entre  Messire  Jean  Duval,  curé  d’Hymmeville, 
et  Adrien  Mestrel  et  François  Tueur,  menuisiers  au  village  de  Miannay,  moyennant 
la  somme  de  84  livres  ;  le  travail  devait  être  achevé  et  le  tabernacle  placé  sur  l’autel 
avant  le  jour  de  Pâques  (1). 

Une  chapelle  latérale  sert  de  sépulture  à  la  famille  Paillart,  propriétaire  de  l’église 
et  du  château  voisin.  L’église  a  été  restaurée  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Stanislas 
Paillart  (1887-1896). 

On  remarque  encore  dans  l’église  une  chaire  de  style  Louis  XV,  en  chêne,  d’un 
très  bon  travail  ;  une  statue  équestre  de  saint  Martin,  et  une  petite  toile  du  Cruci¬ 
fiement,  dans  un  joli  cadre  en  bois  sculpté  et  doré. 

(1)  E.  Lennel  de  la  Farelle,  Le  Cimetière  St-Sulpice  et  la  paroisse  du  Quesnoy-le-Montant  (Bull. 
Soc.  Emul.  d’Abbeville),  1905,  p.  6.  —  M.  de  la  Farelle  attribuait  ce  tabernacle  à  une  chapelle  latérale, 
tandis  qu’il  s’agit  bien  de  l’autel  du  chœur. 
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Sur  la  façade,  un  campenard  à  double  arcade  ne  contient  plus  qu’une  seule  cloche 
(au  sud),  dont  voici  l’inscription  : 

Me  iacqves  rabavville  cvré  haimmeville  domom  dei  redificavit.  gedeon 

DELAMOTTE  ESCVIER  SEIGNEVR  D  HAIMMEVILLE  FONDATEVR  DE  LEGLISE  ET  ELLAINE 
DE  FRIENCOVRT  SA  FEMME  MONT  NHOMMÉ  MARTINNE.  1630  (1). 

Le  nom  de  Martine  a  été  choisi  à  cause  de  saint  Martin,  patron  de  l’église. 

Au  chevet,  on  voit  les  vestiges  d’une  grande  fenêtre  gothique.  Le  reste  du  bâti¬ 
ment  n’  a  aucun  caractère.  Le  mur  nord  est  construit  en  partie  de  grés  et  de  silex  (2). 

Le  château  de  M.  Paillart  est  sans  intérêt.  Mais  au-dessus  d’une  porte  cochère 
neuve,  on  a  rapporté  une  pierre  portant  la  date  1673  et  deux  écus  accolés  sous 
heaume  de  face,  avec  lambrequins  ;  les  supports  sont  deux  lévriers  gardants. 

1°  Lefèvre  de  Milly  :  de  sable  au  chevron  d'argent  chargé  de  3  roses  de  gueules. 

2°  Cornille  :  de...  semé  de  fleurs  de  lys  de...  ;  au  franc-quartier  de  ...  chargé  de 
2  épées  en  sautoir  de... 

La  terre  d’Hymmeville  passa  de  Marie  de  La  Motte,  femme  de  Daniel  de  Cornille, 
écuyer  (1660),  à  Hélène  de  Cornille,  femme  de  François  Lefèvre  de  Milly,  écuyer, 
lieutenant  de  chevau-légers  au  régiment  de  Prouville  (3).  Voici  un  extrait  de  leur 
contrat  de  mariage  : 

«3  décembre  1668.  Contrat  de  mariage  de  François  Lefebvre,  écuyer,  lieutenant 
réformé  de  cavalerie  au  régiment  de  Prouville,  fils  aisné  à  marier  de  Jean  Lefebvre, 
écuyer,  gr  de  Milli,  Ansennes,  demeurant  en  sa  maison  seigneuriale  dud.  Ansennes, 
et  de  deffunte  dlle  Catherine  Larcher  ;  =  avec  dlle  Hélène  de  Cornille,  fille  unique 
de  feu  Daniel  de  Cornille.  écuyer,  sr  de  Gaines  et  d’Aimarcq,  et  de  dlle  Marie  de 
La  Motte  (d’Haimmeville),  demeurant  au  château  seigneurial  d’Haimmeville.  — 
Parmi  les  assistants  du  futur  :  Jean  L’Yver,  écr,  sr  de  Boëncourt  et  Bouülancourt 
en  Séry,  Le  Quesnoy,  cousin  ;  dlle  Françoise  Le  Moictier,  veuve  de  feu  Charles  Le 
Scellier,  écr,  sr  de  Frireules,  cousine  ;  Nicolas  Le  Scellier,  écr,  sr  dud.  Frireules,  fils 
aisné  de  lad.  Le  Moictier  ;  Jacques  Bault,  sr  de  Baimefort,  ami.  »  (4). 

(1)  Lennel  de  La  Farelle,  op.  cit.,  p.  6. 

(2)  Ce  mur  de  silex  a  contribué  à  sauver  l’église  de  la  destruction  après  la  suppression  de  la  paroisse. 
Un  procès-verbal  du  25  germinal  an  XIII  (5  avril  1805),  dressé  par  les  experts  chargés  d’évaluer  les  im¬ 
meubles  de  la  paroisse  supprimée,  constate  que  le  presbytère  est  déjà  aliéné  et  que  l’église  et  le  cimetière 
n’ont  pas  de  valeur,  attendu  que  les  murs  du  cimetière  et  une  partie  de  ceux  de  l’église  sont  en  cailloux 
et  que,  en  cas  de  démolition,  les  matériaux  seraient  vendus  à  peine  300  francs.  (Lennel  de  La  Farelle, 
op.  cit.,  p.  4). 

(3)  Belleval,  Fiefs,  p.  180.  —  E.  de  Rosny,  Rech.  Généal.,  p.  557. 

(4)  Mss.  du  Grosriez,  biblioth.  d’Abbeville  ;  extraits  d’actes.  —  Le  contrat  est  passé  devant  Louis 
Dacheux,  notaire. 
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INVAL-BOIRON  (1928) 

(Canton  d’Oisemont.  Ane.  doyenné  d’Hornoy). 

Église  Saint-Martin 


L’église  occupe  une  situation  pittoresque  à  flanc  de  coteau,  au  milieu  des  arbres. 
C’est  un  joli  modèle  de  petite  église  rurale,  avec  son  clocher  de  charpente,  mais 
elle  n’a  pas  grand  caractère  d’architecture. 

A.  Ledieu  décrit  (1)  le  bas-relief  du  Sépulcre,  malheureusement  très  mutilé  ;  il 
en  donne  l’inscription  et  le  dessin.  Ce  monument  porte  sa  date  dans  l’inscription  : 
1528  (ou  1529  ?).  Il  est  classé  (25  mai  1907). 

Ledieu  ne  parle  pas  d’un  saint  Martin  à  cheval,  en  bois,  d’une  exécution  assez 
grossière,  mais  intéressant  pour  le  costume.  Sur  le  harnas  du  cheval,  on  lit  :  Sancte 
Martine  ora  Deum  pro  nobis  (époque  Louis  XII).  Il  ne  parle  pas  non  plus  d’une 
statue  de  sainte  Catherine,  en  bois,  XVe  siècle. 

Les  fonts  baptismaux  sont  du  XIIe  siècle  (classés,  21  février  1907). 

A  noter  aussi  une  jolie  lanterne  Louis  XV. 

Voici  l’inscription  du  sépulcre  : 


cp  giet  meee.  adrien  mutcf 
fcqf  paia  deu6t  naturef 
if  faieea  Ce  terreotre  vaf 
de  map  au  cieC  impetiaC 


p6rc  demourant  a  tnvaf 
par  Ce  dard  be  mort  anormaf 
fan  mif  %>c  XXtol Hj  dernier 
Ce  voeuffe  i()6  crict  fogier. 


La  cloche  d’ Inval-Boiron,  refondue  en  1919,  portait  l’inscription  suivante 


précédée  d’une  croisette  haussée  :  (1545)  : 


t'a  m  XCjo  fuft  fete  ceftc  cCocCje  .  por  fefgfe  .  be  ivaf  et  .  fuie  nomee 
adriene  adricn  de  Çumieree  fr  dudict  fieu  .  adrien  de  Çumieree  .  marie  de 
Çumieree 

Couife  de  Çumieree  .  enfano  dudict  feien r  iacquee  .  ruffin  .  fondeur  ( dessin ) 
be  cee  cfoeljee.  (2). 


L’x  du  mot  xlv  est  mal  venu  et  ressemble  plutôt  à  une  r  ;  mais  l’r  n’étant  pas 
lettre  numérale,  il  n’y  a  aucun  doute  ;  la  date  est  bien  1545. 

Cette  cloche  était  classée  (25  mars  1917).  Ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’elle  fût 
refondue  ! 


(1)  La  Vallée  du  Liger,  p.  167-168  et  pl. 

(2)  Inscription  relevée  par  A.  Boquet  sur  estampage  envoyé  à  M.  Blanchet,  fondeur  à  Paris. 
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Inhumation  dans  le  chœur  de  l’église  : 

J.Bte  de  Brecq,  curé,  +20  oct.  1739,  28  ans. 

Trois  autres  curés  ont  été  inhumés  au  cimetière  :  Jean  de  Vellenne,  +26  juillet  1737,  80  ans  ; 
Jacques  Delcourt,  +26  mars  1768,  57  ans  ;  François-Léonor  Billet,  +  29  mai  1784.  (1). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (2) 


(1)  E.  Suppl.  864-866. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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LALEU  (1937) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Le  prieuré  signalé  par  le  Dictionnaire  des  Antiquaires,  et  dont  la  P.  H.  M.  donne 
un  pittoresque  dessin,  a  disparu  (1).  Il  en  est  de  même  de  l’église,  dédiée  à  saint 
Jean.  La  paroisse  est  annexée  à  celle  de  Métigny. 


LANCHÈRES  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Notre-Dame 

Eglise  de  nul  intérêt.  Le  chœur  et  l’abside  ont  été  reconstruits  récemment. 
La  nef  est  ancienne,  mais  sans  caractère,  avec  base  en  damier  de  silex  et  de  tuf, 
surmontée  d’un  talon  en  moellons  de  craie  ;  le  reste  du  mur  est  en  briques,  sauf 
quelques  pans  de  murs  en  moellons  jusqu’à  la  corniche.  La  charpente  en  lambris 
de  bois  est  ancienne  (2). 

On  remarque  deux  bénitiers  de  marbre  blanc,  de  très  grande  dimension  ;  ils 
ont  la  forme  de  vasques  très  aplaties,  et  sont  ornés  d’une  tête  d’ange  à  la  partie 
supérieure.  Leur  largeur  est  de  0m98. 

Le  pavé  est  composé  de  toutes  sortes  de  matériaux  des  plus  hétérogènes,  mais 
on  n’y  voit  plus  aucune  pierre  tombale.  Belleval  y  a  relevé  autrefois  celle  de 
Catherine  de  Haudecoustre,  dame  de  Lanchères  (3),  morte  le  8  novembre  1636,  et 
d’Antoine  des  Essars,  son  fils,  seigneur  de  Lanchères,  décédé  le  1er  juin  1628.  Il 
ajoute  qu’on  y  remarquait,  en  1617,  la  tombe  d’Antoine  Pocholle  et  de  sa  fille 
Antoinette,  femme  du  capitaine  La  Sablonnière,  «  faicte  de  plusieurs  grands 
carreaux,  sur  laquelle  est  le  pourtraict  de  ladicte  Antoinette  avec  certaine 
escripture  autour.  »  (4). 

(1)  Dictionnaire,  II,  arr.  d'Amiens,  cant.  de  Molliens-  Vidame,  p.  349,  et  Picard,  hist.  et  mon.,  1. 1,  p.  399. 

(2)  On  conserve  aux  Archives  de  la  Somme  (C.  937)  le  plan  et  élévation  du  clocher  de  l’église  de 
Lanchères,  xvme  s. 

(3)  Femme  d’Antoine  des  Essars,  écuyer.  (Belleval,  Chronol.  d' Abbeville,  p.  378). 

(4)  Belleval,  Fiefs,  p.  193. 
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La  collection  Macqueron  nous  conserve  le  texte  d’une  de  ces  épitaphes  : 

Pierre  tombale  sur  le  mur  de  l’église. 

.  I  VIVANT  FEMME  ET  ESPOVSE  DE  ||  ANTHOINE  DESESSARS  ESCVIER  ||  SEIGR 

DE  LANCERE  HVRT  VATHEVRT  (1)  ||  CORNILLON  MALVOISINE  ET  AVTRES  ||  LAQVELLE 
EST  DECEDDEE  ||  LE  AIIU  (sic)  IOVIR  ( sic )  DE  NOVEMBRE  163g  (sic)  ||  ET  ANTOINE 
DESESSARS  ||  LEVRS  FILS  VNICQ  QVI  EST  DECEDDE  EST  [ŒTlt  ]  ||  AAGE  DE  18A  LE  1  .  . 
IOVR  DE  IVI...  ||  16g8  (2)  PRIES  DIEV  POVR  LEVRS  AMES. 

(Copie  Gillard  ;  collection  Macqueron). 

La  défunte  se  nommait,  d’après  les  manuscrits  du  Grosriez,  Marguerite  de  Par- 
dieu.  Son  mari,  Antoine  des  Essarts,  seigneur  de  Lanchères,  était  fils  d’Adrien, 
écuyer,  seigneur  d’Aubigny,  et  de  Jeanne  Louvel.  Il  se  remaria  par  contrat  du  6 
août  1636  à  Suzanne  Louvel,  sa  cousine,  et  testa  le  27  novembre  1643  (3). 

D’autre  part,  on  trouve  Catherine  de  Haudecoustre,  dame  de  Lanchères,  femme 
d’Antoine  des  Essars,  inhumée  à  Lanchères  le  9  novembre  1636  (4). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  de  Lanchères  : 

Adrien  Daiz,  curé,  +  le  20  mai  1679. 

Jean  Obry,  curé,  +  le  16  décembre  1737,  85  ans. 

Barthélémy  Hurtrel,  prieur-curé,  +  le  14  janvier  1776,  71  ans  (6). 

Le  clocher  renferme  une  belle  cloche  gothique  ;  voici  son  inscription  : 

+  fan  mit  lbc  ^  XX  fu  faite  par  fee  (jaôitane  be  faitcÇeffee  $  me 
nonmetent  frère  ietfati  bu  monpeffe1 2 3 4 5 

+  JÏ66e  be  eu  51  m1  fope  be  Çaiiteeoutrc1  cfcre  be  vatt$>  ^  pfa6eau  5e 
Çautecoufre  %  fit  ttonmee1  marie1 
S  Jïbrieu  v  Te  fecq  î  .  \  me  I  v  p  i  i%uereu$>  i  noue  i  fift  ï 

Inscription  en  grands  caractères  gothiques  minuscules.  Le  sigle  et  est  un  z  barré. 

Au  cerveau,  ligne  de  grandes  et  belles  fleurs  de  lys,  de  dix  centimètres  de  haut, 
posées  chacune  sur  un  losange.  Au-dessus  du  commencement  de  l’inscription,  un 
écu  aux  armes  de  France  sous  couronne  ouverte,  accompagné  de  quatre  petites 
fleurs  de  lys. 

(1)  va  liés.  —  Watiéhurt. 

(2)  Il  faut  lire  1628  (Belleval,  Chronologie,  p.  198)  —  comme  plus  haut  1632  (et  non  1636). 
Les  2  sont  renversés. 

(3)  Généalogie  des  Essarts,  Mss.  du  Grosriez. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  p.  378.  —  Voir  ci-dessus.  —  Le  2  renversé  a  été  pris  pour  un  6. 

(5)  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  t.  II,  p.  291.  —  J.  Estienne,  Etat  sommaire  des  Registres 
paroissiaux  et  d’ Etat-civil  conservés  aux  Archives  départementales  de  la  Somme,  avec  la  liste  des  curés  des 
paroisses  antérieurement  à  1793  ;  Fontenay-Ie-Comte,  1928,  p.  45. 
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Au  commencement  de  la  première  ligne,  une  croix  recroisetée  ;  au  commence¬ 
ment  de  la  deuxième,  une  croix  fleurdelysée. 

Une  fleur  de  lys  à  la  fin  de  chacune  des  deux  premières  lignes.  Le  mot  Marie 
entre  deux  fleurs  de  lys.  L ’m,  avant  L oys,  également  entre  deux  fleurs  de  lys. 
Une  autre  avant  Clere. 

A  la  troisième  ligne,  deux  fleurs  de  lys  superposées  au  commencement,  et  entre 
chaque  mot.  De  plus,  après  Adrien  et  après  Me,  l’écu  de  France. 

Tout  au  bas  de  la  cloche,  un  a  renversé  (v)  (le  même  a  qu’à  Abbé  et  à  Adrien, 
mais  renversé),  suivi  d’une  petite  fleur  de  lys  et  d’un  v.  Le  v  est  l’initiale  de  Vi- 
guereux. 

Trois  filets  au  bourrelet.  Un  filet  entre  les  deux  premières  lignes  ;  deux  sous  la 
seconde  ;  rien  sous  la  troisième. 

Diamètre  :  0m94  ;  hauteur  :  0m83.  —  Classée,  12  juillet  1912. 

Le  son  de  cette  cloche  est  discordant  ;  elle  doit  être  fêlée. 

Il  y  a  place  dans  le  beffroi  pour  trois  cloches.  L’inscription  ( nous  fist)  indique 
d’ailleurs  que  celle-ci  n’a  pas  été  fondue  seule. 

Le  parrain,  Louis  de  Haudecoustre,  écuyer,  seigneur  de  Lanchères,  prévôt  du 
Vimeu,  de  1520  à  1540,  était  fils  de  Charles  et  de  Marie  de  Tours  ;  allié  à  N.  de 
Noyeiles,  d’où  quatre  enfants  (aucun  ne  porte  le  nom  d’Ysabeau)  (1).  L’inscription 
donnerait  à  croire  que  Louis  de  Haudecoustre  avait  épousé  Claire  de  Vaulx  (sans 
doute  de  la  famille  des  seigneurs  d’Hocquincourt)  (2),  et  qu’Isabeau  était  leur  fille. 

Le  fondeur  P.  Viguereux  appartient  à  une  dynastie  de  saintiers  dieppois.  On 
connaît  :  1°  Jehan,  1517,  cloche  de  Pont-Saint-Pierre  (Eure)  (3)  ;  —  1523,  cloche 
de  Villy-le-Bas  (Seine-Inf.)  (4)  ;  —  2°  Etienne,  fondeur  à  Dieppe,  1563  (5)  ;  — 
3°  Michel  Vigoureux,  fondeur,  demeurant  à  Frettencourt  (canton  de  Formerie),  1578, 
dessine  une  cloche  entre  son  prénom  et  son  nom  (6)  ;  —  4°  François  :  cloches  de 
SVMartin-le-Gaillard  (Seine-Inf.),  1599  (7)  ;  —  Sept-Meules  (id.),  1607  (8)  ;  — 

(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  497.  —  ld.,  Fiefs,  p.  193. 

(2)  Mais  on  voit  dans  le  bel  ouvrage  d’A.  Huguet,  sur  Jean  de  Poutrincourt  (p.  9)  que  Claire  de  Vaux, 
fille  de  Pierre,  écuyer,  seigr  de  Hocquincourt,  épousa  le  5  septembre  1507  Jacques  de  Biencourt,  écuyer, 
seigr  de  Poutrincourt,  dont  elle  fut  la  troisième  femme. 

(3)  «  Et  me  fit  i  le  fort  +  mil  e  viguereux.  »  (L.  Régnier,  L'Eglise  St-Nicolas  de  Pont-St-Pierre,  p.  16). 
Le  savant  et  regretté  auteur  rectifie  :  m.  i.  le  viguereux,  mais  il  pense  que  ce  personnage  serait  le  curé  ; 
alors  que  c’est  sûrement  un  second  fondeur. 

(4)  «  Nous  fist  Maistre  Jehan  Vigoureux.  »  (D.  Dergny,  Les  Epaves  du  Passé,  t.  I,  p.  21). 

(5)  Cochet,  Eglises  rurales  de  l’arr 4  de  Dieppe,  p.  321. 

(6)  G.  Beaurain,  Aumale  et  sa  région  au  XVIe  siècle,  p.  99. 

(7)  «  François  Vigoureux,  fondeur.  »  (D.  Dergny,  Les  Epaves  du  Passé,  t.  I,  p.  23). 

(8)  Cochet,  op.  cit.,  p.  321. 
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Escames,  1613  (1)  ;  —  5°  Nicolas-Pierre  Viguereux,  fondeur  de  cloches  à 
Frettencourt,  fit  celles  de  Brandiancourt  et  de  S^Martin-l’Ortiay,  1564.  (Ch.  de 
Beaurepaire,  Bull,  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  t.  X,  1896, 
p.  459).  —  6°  En  1790  encore,  Michel  Vigoureux  est  fondeur  à  Rouen  ( id .  461). 

En  1689,  «  l’église  n’est  pas  bien  fermée  ;  il  y  a  beaucoup  de  réparations  à  la  nef  »  (2). 

Chapelle  sépulcrale  du  chateau 

Epitaphes  de  : 

1°  Pierre  Fanneau  de  La  Touche,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées  en  la 
généralité  de  Picardie,  décédé  le  6  mai  1812  à  82  ans. 

2°  Marie-Jeanne-Françoise  Véron  du  Verger-Fanneau  de  La  Touche,  morte  à 
Lanchères  le  22  octobre  1801  à  65  ans  (née  1736). 

3°  Emmanuel-Pierre  Fanneau  de  La  Horie,  juge  de  paix,  décédé  à  S^Valery  le  26 
octobre  1826  à  49  ans. 

4°  Charlotte  Fanneau  de  La  Touche,  épouse  d’Emmanuel  Fanneau  de  La  Horie, 
décédée  en  1846  à  79  ans. 

5°  Adolphe  -  Antoine  Des  Rotours-Fanneau  de  La  Touche  (3),  mort  le  23  avril 
1859,  ancien  suppléant  au  tribunal  d’Abbeville. 

6°  Mme  de  La  Bigne  (?)  (4). 

POUTRINCOURT 

Dans  l’introduction  au  beau  livre,  si  admirablement  documenté  et  d’une  lecture 
si  attachante,  qu’il  a  consacré  à  Jean  de  Poutrincourt,  fondateur  de  Port-Royal  en 
Acadie,  vice-roi  du  Canada  (1557-1615)  (5),  notre  excellent  confrère  Adrien  Huguet 
donne  une  charmante  et  poétique  description  du  hameau  et  des  ruines  du  château 
de  Poutrincourt. 

Des  notes  relevées  en  1908  permettent  d’ajouter  ou  de  préciser  quelques  menus 
détails  : 

Les  ruines  du  manoir  se  dressent,  isolées  et  mélancoliques,  dans  une  pâture. 
C’est  un  logis  à  peu  près  carré  (9m20  sur  7,50  de  côté),  le  parement  intérieur  tout 

(1)  Id.,  p.  322.  —  Sur  la  cloche  de  Lanchères,  cf.  R.  Rodière,  L’Epigraphie  pratique  ( Conférences 
des  Rosati  Picards),  1911,  p.  41  et  sq. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

Lambert  de  Beaulieu  note  à  Lanchères,  en  1834  :  «  Très  beau  presbytère  bâti  par  un  ancien 
prieur  de  Lanchères,  —  un  des  plus  beaux  du  département  de  la  Somme  »  (t.  I,  p.  169). 

(3)  Adolphe  des  Ro tours  était  devenu  Fanneau  de  La  Touche  par  l’adoption  de  dame  Charlotte 
Fanneau  de  La  Touche  ci-dessus  ;  d’où  le  nom  de  Des  Rotours-Fanneau  de  La  Touche. 

(4)  Communication  du  Cte  de  Richoufftz. 

(5)  Tome  XLIV  des  Mémoires  in-8°  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie  ;  Amiens,  1932,  pp.  I  et  II. 
—  Planche  hors  texte. 
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en  craie  taillée,  la  partie  basse  de  l’extérieur  en  damier  de  silex  et  de  briques, 
avec  blocs  de  tuf  poreux  aux  angles.  Le  haut  est  en  craie  taillée  comme  l’intérieur. 
A  l’angle  Nord-Ouest,  une  cage  demi-cylindrique  d’escalier  était  creusée  dans 
l’épaisseur  de  la  muraille,  et  n’était  nullement  saillante  au  dehors  ;  les  marches  de 


LanchèRES.  —  Ruines  du  château  de  Poutrincourt. 

pierre  sont  écroulées.  L’intérieur  se  divise  en  une  cave,  un  rez-de-chaussée  et  un 
premier  étage,  le  tout  sans  voûte  et  formant  à  chaque  étage  une  seule  pièce.  La 
grande  cheminée  du  rez-de-chaussée,  avec  son  contrecœur  en  tuiles  posées  de  champ, 
occupait  presque  toute  la  face  Est  ;  son  manteau  est  tombé  ;  ses  pieds-droits  sont 
encore  debout. 

Des  meurtrières  se  voient  encore  sur  toutes  les  murailles  ;  elles  sont  à  simple 
ébrasement.  Plusieurs  portes  et  fenêtres  avaient  été  refaites  et  agrandies,  mais 
on  remarque  encore  au  sud  une  petite  fenêtre  rectangulaire,  percée  très  haut,  et 
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éclairant  le  rez-de-chaussée.  Beaucoup  de  parements  des  murs  ont  été  enlevés,  les 
paysans  s’en  servant  comme  d’une  carrière.  Le  haut  des  murailles  avait  été  réparé 
en  briques. 

Au  nord,  deux  consoles  à  trois  assises  en  encorbellement  saillant  sur  la  façade, 
portaient  des  latrines. 

Des  bâtiments  de  construction  légère  s’accolaient  autrefois  sur  la  face  ouest. 
Des  fossés  entouraient  le  manoir. 

Ces  ruines  accusent  le  xve  ou  xvie  siècle. 

Les  archives  de  la  famille  Hecquet  d’Orval,  qui  possède  actuellement  Poutrin- 
court,  contiennent  un  dossier  intéressant  sur  cet  ancien  fief  ;  en  voici  le  résumé. 

1464-65,  6  février.  —  Girard  de  Biencourt,  escuier,  seigr  dud.  lieu,  «  pour  le  grant  amour 
naturelle  qu’il  avoit  et  a  »  à  Jehannet  de  Biencourt  son  fils,  aussi  escuier,  lui  fait  donation, 
«  pour  l’avancement  de  son  vivre  »,  de  «  la  terre,  seignourie  et  appartenances  de  Pou- 
traincourt,  et  aussi  ung  fief  nommé  le  fief  de  Bachimont,  séans  ou  terroir  d’Aoust  (1) 
et  de  Frieucourt  »,  moyennant  une  rente  viagère  de  72  livres,  de  40  gros,  monnoie  de 
Flandres.  (Jehan  Yinchent  le  jeune,  conseiller  et  garde  du  scel  à  Abbeville  ;  Estienne 
Le  Prévost  et  Mahieu  Gridaine,  auditeurs  aud.  Abbeville.  —  Charte,  parchemin). 

1466,  12  juillet.  —  Récépissé,  par  Phelipe  Dorémieulx,  bailly  de  Poutraincourt  pour 
noble  he  Jehan  de  Biencourt,  seigr  dud.  lieu,  de  l’aveu  rendu  par  Jehan  Féramus,  homme 
et  tenant  dud.  seigr,  pour  divers  héritages  et  masure  à  Poutraincourt,  tenus  de  «  noble 
homme  et  mon  très-cher  seigneur  Jehan  de  Biencourt,  seigr  de  Poutraincourt,  à  cause  de 
sad.  terre  et  sgrie  dud.  Poutraincourt  »,  tenant  au  chemin  de  St-Walery  à  Aoust  (2), 
etc.  (Charte,  parchemin). 

1478,  12  Xbre.  —  «Je  Girard  de  Biencourt,  confesse  avoir  accordé  à  Jennet  de  Bien- 
court,  mon  frère,  que  en  emploiant  vingt  escus  d’or  en  la  réparacion  de  l’esglize  de  Bien- 
court,  ainsy  que  par  nostre  feu  père,  que  Dieu  absoille,  estoit  ordonné,  yceluy  Jennet 
demeure  quitte  verz  moy  de  tout  ce  que  eusse  peu  ou  porroie  demander  à  cause  de  Fleury 
et  de  Triveau,  et  tiens  et  accorde  tout  ce  que  par  luy  en  a  esté  fait,  sans  jamais  de  ce  luy 
demander  ny  à  aultruy  aucune  choze,  fors  seulement  lad.  somme  de  XX  escus  d’or 
desusdits,  qu’il  m’a  promis  emploier  en  lad.  euvre  bien  et  léalment.  Tesmoing  mon  saing 
manuel  cy  mys,  le  12e  jour  de  décembre  l’an  mil  CCCC  soixante  dix  huit.  —  G.  de  Bien- 
court  ». 

1482,  20  août.  —  «  Je  Girard  de  Biencourt  confesse  que  j’ay  accordé  et  par  ces  présentes 
consens  et  accorde  que  Jehan  de  Biencourt  mon  frère  ait  et  joysse  héritablement  et  à 
tousjours,  pour  luy,  ses  hoirs  et  aiantz  cause,  des  fiefz  de  Poutraincourt  et  Bachimont, 
tenus  de  la  sgrie  de  Cayeu,  et  d’un  fief  situé  au  Petit  Hamel,  tenu  de  Jehan  Tacquet, 

(1)  Ault.  —  Et  non  à  Prouville  en  Ponthieu,  comme  le  dit  M.  A.  Huguet,  p.  8.  C’est  un  autre  fief 
du  même  nom. 

(2)  Ault. 
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avecquez  une  cotterie  tenue  de  Bouberch  par  V  s.  l’an,  jadis  acquise  de  Denis  Mouclion, 
desquelles  ckozes  mond.  frère  a  esté  saissy  de  mon  consentement  et  accord....  Et  mesmes, 
se  j’ay  lettres,  adveus,  registres,  ensengnemens  ne  aultres  ckozes  appartenans  à  mond. 
frère,  [promets  ]  de  luy  rendre,  bailler  et  délivrer  léalment  »...  —  G.  de  Biencourt.  (Papier, 
signé). 

1492, 11  mai.  —  Aveu  et  dénombrement  baillé  par  Jekan  de  Biencourt,  escuier,  seigr  de 
Poutraincourt,  à  noble,  puissant  et  redoubté  seigneur  et  prince  Engelbert,  sgr  de  Clèves 
et  de  La  Marke,  conte  d’Auxerre,  Eu,  sgr  du  pays  de  Cayeu  et  de  Boullancourt  en  Séry, 
et  à  cause  de  sa  sgrie  dud.  Cayeu  : 

1°  Pour  la  terre  et  sgrie  de  Poutraincourt,  tenue  dud.  seigr  en  pairie,  en  plain  kommage 
et  en  parage  et  kommage  de  boucke  et  de  mains,  par  10  livres  de  relief,  40  sols  de  ckam- 
bellage  et  servir  les  plais  à  Cayeu,  de  quinzaine  en  quinzaine  ;  lad.  terre  consistant  en 
«  mon  ckief-lieu  amasé  d’une  tour,  maison,  grange  et  bregeries,  contenant  tant  en  édefices, 
court,  jardins,  prés,  fontaine,  cresonnière  »,  6  journaux  et  demi  ;  «  ma  cense  amasée  de 
maison  manable,  grange,  estables  et  bergerie  »,  contenant  en  édifices,  cour,  jardins  et 
patis,  3  journ.  y2,  «  le  tout  tenant  ensamble,  acostant  d’ung  costé  et  aboutant  des  deux 
boutz  aux  frocqz  de  lad.  ville  de  Poutraincourt,  et  d’aultre  costé  au  marès.  »  Suivent  les 
terres  du  domaine  (peu  de  ckose),  baillées  à  louage  à  6  sols  le  journal  à  deux  de  ses  hommes 
nommés  Pierre  Bourgois  et  Simon  de  Cantelleu.  —  Puis  les  héritages  tenus  en  cotterie, 
nombreux  et  considérables  ;  parmi  les  tenants  cottiers,  on  relève  Monsr  Gilles  de  Hou- 
court,  dit  Lancellot,  cklr,  sr  dud.  lieu  de  Houcourt,  pour  un  manoir  qui  fut  à  feu  Bernard 
du  Quesnoy.  —  Pas  d’arrière -fiefs. 

2°  Pour  «  ung  fief  scitué  ès  terroirs  de  Friucourt  et  Ault  sur  la  mer,  lequel  fief  fust 
jadis  à  ung  nommé  le  sr  de  Bachimont,  et  fust  acquis  par  feu  Hue,  sire  de  Biencourt  et 
dud.  Poutraincourt,  et  de  puis  lad.  acquisition  fust  joingt,  uny  et  consokdé  par  deffunct 
Monsr  des  Bordes,  lors  sr  dud.  Cayeu,  aveucquez  lad.  terre,  sgrie  et  parrie  dud.  Poutrain¬ 
court,  pour  estre  tenu  par  ung  seul  fief  »  ;  consistant  en  rentes  sur  diverses  pièces  de  terre  : 
Jekenne  Goutequin,  dem1  à  Warnerue,  et  autres  tenants  cottiers.  (Charte,  parchemin  de 
lm32  de  long  sur  0m31  de  large). 

1500,  5  juin.  —  «  Jekan  de  Biencourt,  escuier.  seigr  de  Poultraincourt,  à  présent  dend 
à  S1  Mauvilz,  comme  il  dist  ;  pour  la  bonne  et  vraie  amour  naturelle  et  paternelle  que  il 
a  et  doibt  avoir  à  Jacques  de  Biencourt,  aussy  escuier,  son  filz  aisné  et  héritier  apparant  », 
lui  donne  en  avancement  d’hoirie  :  toute  lad.  terre  et  sgrie  de  Poutraincourt,  tenue  no¬ 
blement  en  pairie,  foy  et  hommage  de  la  terre  et  sgrie  de  Cayeu  par  10  1.  p.  de  relief,  etc., 
et  10  1.  d’aides.  —  Saisine  baillée  par  Martin  Vilain,  bailly  du  pays  de  Cayeu  et  de  Boul- 
laincourt  en  Séry  pour  noble  et  puissant  seigr  Monsr  Jehan  de  Mailly,  clilr,  baron  et  sgr 
dud.  lieu  de  Mailly,  de  Bours,  de  Beaufort  en  Santers  et  desd.  lieux  de  Cayeu  et  Boullain- 
court,  en  présence  de  Jehan  Durot,  conseiller,  procureur  de  Jehan  Truffier,  per,  et  Fremin 
Roussel,  aussi  conser,  procr  de  Maistre  Guillaume  de  Frécheville,  hommes  liges  dud. 
baillage  ;  conformément  aux  lettres  dud.  sgr.  (de  Mailly),  du  2  juin,  déclarant  être  payé 
du  relief  et  cliambellage.  —  Led.  Jacques  de  Biencourt  prête  serment  de  fidélité.  (Charte, 
parchemin). 
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1601,  22  mars.  —  Saisie  féodale  de  la  terre  et  sgrie  de  Poutraincourt,  faute  d’homme, 
droits  et  devoirs  non  faits,  aveu  et  dénombrement  non  baillés.  —  Main-levée  accordée 
par  Jehan  Eouget,  licentié  ès  loix,  sr  de  Butty  lez  Ouailly,  bailly  du  païs  et  rocq  de 
Cayeu  sur  la  mer  pour  le  duc  de  Ni  ver  n  ois,  après  relief  fait  par  Jacques  de  Biencourt» 
escr,  sr  dud.  Poutraincourt.  (Papier,  signé  Tardieu). 

1604,  12  mai.  —  Quittance  donnée  par  les  receveurs  généraux  de  la  terre  et  sgrie  de 
Caïeu,  à  Phles  de  Biencourt,  escr,  sr  de  Poutraincourt,  filz  et  her  par  bénéf.  d’inventaire 
de  defP  Messire  Jacques  de  Biencourt,  vivant  chlr  de  l’ordre  du  Boy,  gentilhe  ordre  de  sa 
chambre,  sgr  dud.  Poutraincourt,  Sainct-Maulvès,  Fresneville,  Espaumesnil,  etc.  ;  — 
du  relief  d’icelle  terre  et  sgrie  de  Poutraincourt.  Signé  Guillaume  Obry.  (Papier  signé). 

1605,  7  févrr.  —  Belief,  foy  et  hommage  de  Poutraincourt  par  led.  Phles  de  Biencourt, 
filz  et  her  par  bén.  d’inv.  de  deff1 2 3  Jacques  de  Biencourt,  etc.,  quy  fut  aussy  filz  et  her 
de  feu  Flourimond  de  Biencourt,  viv1  sgr  dud.  lieu,  tenu  de  Cayeu  par  10  1.  p.  de  relief, 
etc.  —  Beçu  par  Anth.  Clare,  P  gal  du  pays  et  rocq  de  Cayeu  sur  la  mer  pour  h.  et  p. 
prince  Mgr  Charles  de  Gonzagues  et  de  Clèves,  duc  de  Nivernois  et  de  Betliellois,  pair  de 
France,  etc.  etc.,  procureur  de  Hugues  de  Fournier,  escr,  sr  de  St-Jehan,  Neufville,  et  des 
fiefz  de  Wargemont  et  de  Camyez,  mouvantz  et  rellevantz  de  ceste  sgrie,  et  de  Loïs 
Œulliot,  procr  de  h.  h.  Anth.  Obry,  propriétaire  du  fief  d’Offignie,  tenu  et  mouvant  id., 
et  de  Nicolas  Tardieu,  greffier  ordre  dud.  Cayeu.  (Parchemin). 

1629,  18  janvier.  —  Dame  Jacqueline  de  Louvencourt,  vefve  de  feu  n.  h.  Me  Nicolas  du 
Bos,  vivant  trésorier  de  France,  demanderesse  et  poursuivante  l’ordre  et  distribution  de 
deniers  de  la  vente  et  adjudon  par  décret  de  la  terre  et  sgrie  de  Poultrincourt,  saisie  sur 
Ph.  de  Biencourt,  chlr,  sgr  dud.  Poultrincourt,  her  sous  bén.  d’inv.  de  feu  Mess.  Jacques 
de  Biencourt,  chlr,  sgr  dud.  Biencourt,  d’une  part  ;  —  et  de  Anth  omette  de  Boussel, 
vefve  de  feu  Mess.  Jacques  de  Fonteisne,  chlr,  [sgr  ]  de  La  Nœufville  ;  Samuel  de  La  Bue, 
escr,  sr  de  La  Mothe  ;  Anth.  et  Michel  deBoullongne,  au  lieu  de  Messire...  deBoullongne, 
cy-devant  leur  tuteur  ;  Charles  de  Biencourt,  chlr,  sgr  dud.  Poultrincourt,  escuier  de  la 
grande  escurye  du  Boy,  filz  et  donataire  de  dame  Benée  de  Famechon,  vefve  en  lres 
nopces  de  Jacques  de  Biencourt,  etc.  etc.  etc.  ;  dame  Claude  Pajot,  vefve  de  feu  Jean  de 
Biencourt,  chlr,  sgr  de  Guiberminy,  baron  de  St-Just  (1),  tutrice  de  ses  enfants  mineurs  ; 
tous  demandeurs  sur  préférence  à  la  contribution  desd.  deniers  de  la  sgrie  de  Poultrin¬ 
court.  —  On  cite  le  testament  de  Florimont  de  Biencourt,  sgr  de  Poultrincourt,  et  de 
de  Jeanne  Sallezard,  son  épouse,  du  27  janvier  1575  (2).  —  Testament  de  dame  Claude 
de  Biencourt  [date  %  ].  —  Cession  et  transport  par  lad.  de  Jeanne  de  Sallezart  du  legs  à 
elle  fait  par  dlle  Claude  de  Biencourt,  aud.  sr  de  Guiberminy,  des  18  et  22  août  1583.  — 
Contrat  de  mariage  desd.  Biencourt  et  Famechon,  17  novembre  (3)  1577.  —  Benonciation 

à  communauté  par  lad.  dame  de  Famechon,  31  déc.  1603. - Sentence  du  baillage 

d’Amiens,  réglant  l’ordre  de  distribution  des  deniers  de  lad.  adjudon  entre  lesdits  créan¬ 
ciers.  (Copie  de  1629). 

(1)  C’est  le  célèbre  Jean  de  Biencourt-Poutrincourt,  tué  en  1615. 

(2)  Erreur.  Lire  :  1565.  (Huguet,  Poutrincourt,  p.  105). 

(3)  Lisez  11  septembre. 
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1658,  8  mars.  —  Lettres  des  Requêtes  du  Palais,  obtenues  par  Savinien  Macé,  bourgeois 
de  Paris,  adjudicataire  par  bail  judiciaire  fait  à  la  barre  de  la  Cour  de  Parlement,  de  la 
terre  et  sgrie  de  Poutrincourt,  pour  être  autorisé  aux  réparations  des  bâtiments  ;  et  dame 
Gabrielle  de  Pluvinel,  veuve  de  Mess.  Charles  de  Biencourt,  clilr,  sgr  de  Poutrincourt,  et 
à  présent  femme  authorisée  par  justice  au  refus  de  Messire  Pierre  du  Poix,  escuyer  de 
la  grande  escurye  du  Roy  et  chef  de  son  Académie  Royale,  poursuivant  les  criées  de 
lad.  terre  de  Poutrincourt  ;  led.  sr  du  Poix  au  nom  et  comme  tuteur  de  damlle  Anne  de 
Biencourt,  fille  et  hère  bénéfre  dud.  défunt  sr  de  Poutrincourt,  et  dame  Margte  de  Pluvinel, 
veuve  de  feu  Mre  Jean  de  Peyrolz,  chlr,  sr  de  Yillonney,  et  consorts,  défendeurs...  La  Cour 
ordonne  que  les  bâtiments  soient  visités.  (Parchemin). 

Lad.  terre  de  Poutrincourt  avait  été  saisie  à  la  requête  de  lad.  dame  Gabrielle  de  Plu¬ 
vinel  sur  Mre  Pierre  du  Poix  son  mari.  (Autre  acte  du  9  aoust  1658). 

Baux  de  Poutrincourt 

1626,  12  septembre,  Paris.  —  Bail  par  Messire  Charles  de  Biencourt,  chlr  de  Tordre  du 
Roy,  escuyer  ordre  de  sa  grande  escurie  et  commandant  à  son  Accadémye  Royalle,  sgr 
de  Poutrincourt,  Neufville  et  Chauvincourt,  denP  ès  faulxbourg  St-Honoré,  paroisse 
St-Roch  ;  —  à  Jean  Simon,  fermier  de  Poutrincourt  :  de  lad.  terre  et  sgrie  de  Poutrincourt, 
dont  il  est  fermier  depuis  longtemps  ;  —  pour  9  ans  ;  —  800  1.  t.  par  an.  (De  Beauvais, 
notaire  à  Paris). 

1666,  9  juillet,  Paris.  —  Transaction  sur  bail  entre  Messire  Charles  de  Biancourt,  escr 
ordre  du  Roy  en  sa  gde  escurye,  sgr  de  Poutrincourt,  émancipé  d’aage  ;  et  Anth.  Getz, 
fermier  de  Poutrincourt,  à  raison  de  725  1.  par  an.  (Ogier  et  Moufle,  notaires). 

1669,  11  mars,  Paris.  —  Bail  par  le  même,  fils  et  her  par  bénéf.  d’inv.  de  defP  Mre 
Charles  de  Biencourt,  sgr  dud.  Poitraincourt,  son  père,  denP  à  Paris  dans  la  grande 
escurie,  psse  St-Germain  de  l’Auxerrois  ; —  aud.  Anth.  Gets,  avec  diminution  de  35  1.  par 
an  (soit  690  1.  au  lieu  de  725).  (Ferret  et  Moufle,  notaires).  —  Prolongé  pour  6  ou  9  ans, 
moyt  700  1.,  le  31  oct.  1676,  par  le  Cte  de  Lannoy,  gouverneur  du  comté  d’Eu,  par  procu¬ 
ration  de  M.  de  Poitraincourt. 

1736,  4  janvier,  Paris.  —  Bail  par  Mre  CharlesMe  Biencourt,  chlr,  sgr  de  Poutrincourt, 
Feucherolles,  Laulüetz,  Gaillon,  Limeux,  Crézecques,  sgr  et  patron  de  Chauvincourt  et 
a.  1.,  denP  rue  St-Honoré  ;  —  à  Laurent  de  Rambure,  laboureur  à  Poutrincourt,  de  la 
terre  et  sgrie  dud.  Poutrincourt,  consistante  en  un  manoir  seigneurial,  cours,  jardins, 
terres  labourables,  prez,  moulins,  rentes  seigneuriales  et  droits  seigneuriaux  ;  —  sis  à 
Poutrincourt,  paroisse  de  L’Enchère  (sic)  ;  —  6  ans  ;  —  900  livres. 

1741,  14  mars.  — Bail  du  même  au  même.  —  1000  livres  . 

1746,  1er  mars.  —  Bail  du  même  à  Marie  Madeleine  Boulenois,  veuve  dud.  Laurent  de 
Rambure.  —  1000  1. 

1751,  23  décembre.  —  Bail  du  même  à  la  même  et  Charles  Fruitier,  laboureur,  son  second 
mari.  —  1000  livres. 
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1782,  28  août.  —  Bail  par  Messire  Michel  Charles  Louis  de  Biencourt,  chlr,  marquis  de 
Poutrincourt,  grand  bailly  d’Ardres  et  du  comté  de  Guînes,  baron  de  Crésèque  et  de 
Meinières,  &c.,  chlr  de  St-Louis,  dem1  à  Rouen,  rue  de  la  Seille,  paroisse  Ste-Croix-St- 
Ouin,  de  présent  en  son  château  de  Meinières  ;  —  à  François  Maison,  laboureur  à  Lanchères 
—  1500  1.  et  dix  pierres  de  bon  lin.  —  Le  bailleur  retient  les  droits  seigneuriaux  et  lots 
et  ventes. 


LAVIERS  (1905-1906) 

(Canton  d’Abbeville-Nord.  —  Ane.  doyenné  d’Abbeville) 

Église  Saint-Fuscien 

Le  village  de  Laviers,  autrefois  sur  les  bords  de  la  Somme,  est  privé  du  voisinage 
du  fleuve  depuis  l’établissement  du  canal  vers  1825. 

L’église  est  à  mi-côte,  presque  en  entier  du  xve  siècle.  Son  chevet  droit  est  percé 
d’une  belle  fenêtre  à  quatre  formes  en  tiers-point,  encadrées  deux  à  deux  sous  un 
plein  cintre  ;  au-dessus,  trois  belles  mouchettes  forment  éventail.  La  partie  basse 
de  cette  fenêtre  est  murée.  L’archivolte  est  en  larmier. 

Le  chœur  est  éclairé,  de  chaque  côté,  par  une  large  et  courte  fenêtre  en  arc  brisé, 
sans  meneau,  mais  avec  archivolte.  Une  vaste  sacristie  s’accole  au  nord. 

Le  mur  nord  de  la  nef  n’a  aucune  fenêtre  ;  il  est  mélangé  de  craie  taillée  et  de 
silex  pêle-mêle  ;  on  n’y  voit  pas  de  cailloux  roulés  comme  à  l’église  voisine  de  Port- 
le-Grand.  Le  pignon  occidental  est  surmonté  d’un  campenard  à  deux  cloches. 

Le  mur  sud  présente  d’abord  une  porte  refaite,  puis  une  fenêtre  en  tiers-point, 
basse  et  large,  avec  archivolte  ;  enfin  une  petite  fenêtre,  à  linteau  plat  sur  corbeaux 
en  quart  de  rond,  d’architecture  toute  civile. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente.  L’arc  triomphal,  du  xvie  siècle, 
est  de  la  même  largeur  que  le  vaisseau. 

Le  fond  du  chœur  est  obstrué  par  un  grossier  rétable,  du  commencement  du 
xixe  siècle. 

L’ancien  tableau  du  maître-autel,  aujourd’hui  dans  la  nef,  est  une  croûte  peu 
ancienne,  mais  rappelant  une  légende  locale  curieuse  :  on  prétend  à  Laviers 
que  saint  Nazaire,  étant  mort,  fut  enterré  sur  le  territoire  de  cette  paroisse, 
que  les  gens  de  Port  allèrent  l’exhumer  en  procession  pour  l’emmener  chez  eux, 
mais  que  les  chevaux  attelés  au  corps  saint  refusèrent  de  marcher,  tandis  que 
ceux  de  Laviers  l’enlevèrent  sans  difficulté  et  l’apportèrent  à  leur  église. 
Cette  légende  paraît  renouvelée  de  celle  du  Crucifix  de  Rue.  Sur  la  toile,  on  voit  le 
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saint  diacre  (?)  en  pied  ;  à  l’arrière-plan,  l’église  de  Laviers  à  peu  près  telle  qu’elle 
est  aujourd’hui  ;  une  procession  nombreuse  en  sort,  avec  un  curé  en  chasuble 
(forme  de  boîte  à  violon)  ;  un  cheval  attelé  se  trouve  dans  le  champ  auprès  d’un 
homme  qui  fouit  (1). 

On  remarque  dans  l’église  plusieurs  statues  des  xvie  et  xvne  siècles  :  la  Vierge 
assise,  tenant  un  livre  et  l’Enfant  Jésus  à  qui  elle  semble  donner  une  leçon  (à  la 
façon  dont  on  représente  souvent  sainte  Anne)  ;  sainte  Catherine  foulant  aux  pieds 
le  philosophe  Porphyre  ;  saint  Firmin  portant  sa  tête  dans  ses  mains. 

Dans  le  pavé,  au  milieu  du  chœur,  une  grande  dalle  d’oolithe  porte  un  cercle 
chargé  de  trois  lignes  obliques,  qui  a  certainement  la  prétention  de  figurer  l’écu 
de  Licques  :  bandé  d’argent  et  d’azur  de  6  pièces,  à  la  bordure  de  gueules.  —  En  dessous, 
on  lit  cette  épitaphe  : 

Ici  est  la  sépulture  des  anciens  ||  seigneurs  delicques  dont  le  ||  dernier 

DÉCÉDÉ  EST  HAUT  ET  ||  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  JOSEPH  ||  FRANÇOIS  DE  LIC¬ 
QUES  ||  CHEVALIER  SEIGNEUR  DE  de  TOFFLET  (sic)  ||  CAIX  EN  PARTIE  SEIGNEUR 
HAUT  ||  JUSTICIER  DU  GRAND  ET  PETIT  LAVIERS  ||  ET  DUDIT  TOFFLET  DÉCÉDÉ  LE 
30  MAY  1709  ||  ET  DEPUIS  EST  DÉCÉDÉ  LE  9  DECEMBRE  ||  1759  HAUT  ET  PUISSANT 
SEIGNEUR  ||  MESSIRE  JOSEPH  FRANÇOIS  MARQUIS  ||  DE  LICQUES  CHEVALIER  SEIGNEUR 
DES  ||  SUSDITS  LIEUX  DE  GENVILLERS  ET  1 1  DE  FAVIÈRE.  ||  PRIEZ  DIEU  POUR  LEURS 
AMES. 

En  dessous,  une  tête  de  mort  entre  deux  sautoirs  d’ossements.  Ces  gravures,  de 
même  que  l’écusson  ci-dessus,  sont  de  la  grossièreté  la  plus  naïve  (2). 

On  ne  voit  plus  trace  de  la  sépulture  de  François  de  Lisques,  chevalier,  seigneur 
de  Tofflet,  capitaine  au  régiment  de  Rambures,  inhumé  dans  l’église  de  Laviers 
le  19  mars  1694  (3). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  dans  le  cimetière)  : 

Edouard  Dubos,  curé,  +  24  juin  1694,  45  ans. 

Jacques  Manier,  curé,  +  28  août  1705,  50  ans  (4). 

(1)  Cf.  Prarond,  Notices  hist.  sur  l'arrond.  d’ Abbeville,  t.  I,  p.  98. 

(2)  Prarond,  Notices  hist.,  t.  I,  p.  97,  et  Belleval,  Nobiliaire,  col.  636,  ont  reproduit  cette  épitaphe 
assez  inexactement. 

(3)  Belleval,  Chronologie  d’Abbeville,  p.  107.  —  On  trouve  dans  le  même  ouvrage,  p.  315,  mention 
de  l’inhumation,  dans  le  chœur  de  l’église  St-Eloy  d’Abbeville,  sous  la  grande  tombe  attenante  à  son  banc, 
de  Philippe  Vaillant,  écr,  sgr  de  Favières,  conser  du  Roi,  magistrat  en  la  Sénéchaussée  de  Ponthieu, 
lieutenant  particulier  assesseur  en  la  maréchaussée  de  Picardie,  le  3  sept.  1728  ;  mort  le  1er  septembre, 
à  75  ans,  au  château  ou  maison  seigneuriale  de  Tofflet-Laviers  ;  en  la  présence  de  Jos.  Fr.  de  Licques, 
chlr,  sgr  de  Tofflet,  son  gendre  (confirmé  par  les  registres  paroissiaux  de  S*-Eloy  d’Abbeville). 

(4)  J.  Estienne,  Etat  sommaire  des  Registres  paroissiaux  et  d'Etat-civil  conservés  aux  Archives  dépar¬ 
tementales  de  la  Somme,  avec  la  liste  des  curés  des  paroisses  antérieurement  à  1793,  p.  46. 
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Les  deux  cloches  portent  des  inscriptions  sur  leur  face  Est  seulement  ;  fort 
encrassées  de  fiente  d’oiseaux  et  fondues  avec  très  peu  de  relief,  ces  légendes  sont 
très  difficiles  à  lire,  surtout  celles  de  la  cloche  sud. 

1°  Petite  cloche  (nord)  : 

LAN  1836  JAI  ETE  BENIE  ||  PAR  MR  MELAN  CURE  ET  ||  NOMMEE  DAME  HENRIETTE  || 
VATTEBLÉ  VEUVE  TRONNET  ||  PAR  MR  CHARLES  HENRI  DE  ||  QUEUX  MAIRE  DE  LAVIER. 

En  dessous,  une  croix  d’ornements,  formée  de  boules  ;  puis  la  signature. 

CORMON  FONDEUR  ABBEVILLE. 

2°  Cloche  sud  : 

LAN  1838  JAI  ETE  BENI  ||  PAR  MR  MELAN  CUREE  ( SIC )  ||  DE  PORT  ET  LAVIER  || 
NOMME  D-M  MARGUERITE  ||  TOULEE  EPOUSE  DE  MR  [  |  TREPIN  (1)  PAR  JOSEPF  (sic)  |j 
BUORGEOIS  (2)  DE  P-T  (3)  ||  LAVIERS  BIENFAITEUR  ||  DE  LEGLISE. 

En  dessous  :  un  crucifix  entre  deux  ostensoirs.  Signature  : 

HECKMANN  ET  BECUS  FONDUER  (sic).  (4). 

En  haut,  au  cerveau  de  la  cloche,  une  ligne  de  triangles  contenant  chacun  un 
rameau  d’olivier  ;  en  dessous,  ligne  de  feuilles  de  laurier,  détachées  et  d’un  très 
faible  relief  (5). 

Lambert  de  Beaulieu  a  lu  en  1835  dans  le  cimetière  l’inscription  suivante  : 

Passans,  tous  nos  jours  sont  enfin  passés  : 

En  passant,  priez  pour  les  trépassés  ; 

Car  pensez  que  si  nous  sommes  passés, 

Vous  passerez  avec  les  trépassés  (6). 

Le  Val  de  Buigny 

En  dépit  du  nom  qu’elle  porte,  cette  ancienne  maladrerie  communale  d’Abbe¬ 
ville  est  située  sur  le  terroir  de  Laviers  et  non  sur  celui  de  Buigny-Saint-Maclou, 
dans  un  vallon  étroit  et  jadis  boisé.  C’est  bien  le  repaire  écarté,  où  se  dissimulait 
la  misère  des  lépreux.  Comparer  le  Val  de  Montreuil,  la  Madeleine  d’Amiens... 

(1)  D’après  le  sonneur,  il  faut  lire  Toulié  et  Crépin. 

(2)  Bourgeois. 

(3)  Petit-Laviers,  hameau  de  Laviers. 

(4)  Le  sonneur  de  Laviers  a  entendu  parler  d’un  nommé  Barthélémy,  fondeur  à  Port  il  y  a  environ 
cent  ans  (?) 

(5)  Prarond,  Notices  hist.,  t.  I,  p.  99,  a  publié  d’une  façon  très  incomplète  les  inscriptions  de  ces 
cloches,  «  fort  difficiles  à  déchiffrer  »,  dit-il,  «  par  suite  de  l’enduit  d’immondices  qu’y  ont  déposé  les 
oiseaux  ».  C’est  par  erreur  qu’il  a  lu  «  Cormon  fondeur  »  sur  la  cloche  de  1838. 

(6)  Mss.  bibl.  Antiq.  Picardie,  II,  p.  93. 
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Les  bâtiments  de  la  ferme  actuelle  n’auraient  aucun  intérêt,  s’il  ne  restait  une 
très  curieuse  chapelle  du  xme  siècle,  qui  n’a  jamais  été  signalée.  Le  chœur  d’une 
seule  travée  avait  une  voûte  «  octopartite  »,  disposition  rarissime  qui  se  retrouve 
à  S^Quiriace  de  Provins,  mais  elle  est  plus  rationnelle  dans  cette  grande  église  que 
dans  une  chapelle  exiguë.  Cette  voûte  est  tombée.  Il  n’en  reste  que  les  arrachements. 
Quant  à  la  nef,  il  n’en  subsiste  qu’une  demi-travée  ;  le  reste  est  détruit.  On  ne  peut 
se  rendre  compte  si  elle  était  voûtée. 

Les  chapiteaux  sont  très  remarquables,  la  plupart  à  crochets,  dont  l’un  a,  au- 
dessous  des  crochets,  un  cordon  de  feuilles  de  lierre  autour  de  la  corbeille.  Les  tail¬ 
loirs  sont  octogones. 

Le  doubleau  entre  nef  et  chœur  est  supporté  de  chaque  côté  par  un  groupe  de 
trois  colonnettes,  avec  chapiteaux  à  godrons  sous  tailloir  circulaire.  Ces  godrons, 
tout  romans  encore,  constituent  un  archaïsme  qui  se  retrouve  en  Normandie  ;  le 
tailloir  circulaire  est  aussi  d’influence  normande. 

Trois  enfeux,  à  arcades  en  tiers-point,  se  voient  à  la  base  des  murs  :  un  de  chaque 
côté  du  chœur,  un  autre  plus  grand  dans  la  nef,  au  nord. 

Les  fenêtres  latérales,  dénaturées,  étaient  petites  et  alternaient  ;  chaque  quart 
de  travée  du  chœur  en  avait  une,  soit  au  midi,  soit  au  nord. 

Le  chevet  droit  a  gardé  une  grande  et  belle  fenêtre  en  tiers-point,  non  ébrasée, 
sans  archivolte.  Cette  fenêtre  est  refendue  par  un  meneau,  sous  une  rose  sans  re¬ 
dents  dans  le  tympan  ;  toutes  les  moulures  sont  toriques. 


LIGNIÈRES-HORS-FOUCAUCOURT 
(Alias  Lignières-en-Vimeu) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  neuve,  de  style  gothique  (1870),  dédiée  à  saint  Valéry. 

Aux  archives  de  la  Somme  (C.  940)  est  conservée  une  «  élévation  du  petit  clocher 
de  l’église  de  Lignières-Foucaucourt  »,  du  24  avril  1786. 
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LIMEUX  (1920) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Pierre 

La  nef,  couverte  d’une  charpente  sans  intérêt,  date  du  xve  ou  xvie  siècle.  Ses 
fenêtres  du  côté  nord  ont  été  remaniées,  et  le  portail  latéral  déplacé  et  rapproché 
du  pignon  occidental.  Le  mur  sud  a  gardé  trois  fenêtres  à  meneau  et  remplage 
flamboyant,  dont  le  tableau  est  presque  droit.  Le  tympan  de  l’une  d’elles  conserve 
un  reste  de  vitrail  :  saint  Michel  terrassant  le  dragon.  Dans  un  autre  se  voit  un 
fragment  d’inscription  gothique  :  bifectue... 

Le  chœur,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans  égaux,  est  de  même  époque,  mais 
d’une  architecture  plus  soignée.  Ses  trois  travées  sont  très  courtes  et  la  médiane  est 
aveugle.  De  la  voûte  d’ogives  disparue  restent  des  traces  de  formerets  et  des  culs 
de  lampe  armoriés  :  1°  un  chevron  ;  2°  une  bande  entre  deux  croisettes  ;  3°  deux 
clefs  en  sautoir  ;  4°  trois  fleurs  de  lys  mutilées  à  la  Révolution.  Ces  deux  derniers 
écussons  peuvent  rappeler  saint  Pierre,  patron  de  l’église,  et  les  armes  de  France. 

L’écu  au  chevron  est  celui  de  la  famille  de  May  :  d’or  au  chevron  d'azur  :  «  Dlle  de 
Lymeu,  mère  de  dlle  de  Broutelles,  mère  de  sire  Jean  de  May,  écuyer,  sr  de  Sei- 
gneurville,  mayeur  d’Abbeville  en  1458  »  (1). 

L’écu  à  la  bande  accostée  de  2  croisettes  se  retrouve  sur  le  moulin  du  Titre,  où 
il  est  écartelé  d’un  chevron  entre  3  lozanges  (?).  Ces  armes  ne  sont  pas  identifiées. 

Les  fenêtres  du  chœur,  très  restaurées,  mais  avec  goût,  sont  refendues  par  un 
meneau  avec  soufflet  dans  le  tympan,  sauf  celles  des  deux  pans  latéraux  du  chevet, 
où  une  fleur  de  lys  remplace  le  soufflet.  Ces  fenêtres  ne  sont  pas  percées  au  milieu 
des  pans.  Une  des  fenêtres  au  sud  conserve  quelques  restes  de  vitraux  du 
xviie  siècle,  entr’autres  un  ange.  C’est  probablement  ce  fragment  que  signale 
Prarond  quand  il  dit  que  des  armes  de  sable  à  trois  anges  d'or  sont  dans  l’église  de 
Limeux  (2).  Ces  armes  sont  d’ailleurs  celles  de  la  famille  de  Limeu,  d’Abbeville  (3). 
Un  oculus  a  remplacé  la  fenêtre  d’axe. 

Le  sol  du  chœur  a  été  relevé  d’un  mètre  environ,  car  on  voit  presque  à  ras  du  sol 
actuel  une  piscine  en  plein  cintre,  redentée  d’un  trilobé  ;  au  fond,  une  corniche  à 
ornements  renaissance  (trois  fleurettes)  formait  tablette. 

L’appui  de  communion  en  fer  forgé,  d’une  courbe  gracieuse,  porte  en  découpures 
la  date  1769,  les  monogrammes  IHS  (Jésus)  SP  (saint  Pierre)  et  APE  (?) 

(1)  E.  de  Rosny,  Rech.  Généal.,  t.  II,  p.  869. 

(2)  Abbeville  au  temps  de  Charles  VII,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Louis  XI  ;  Paris,  1899,  p.  125. 

(3)  «  Limeu  porte  de  sable  à  3  anges  d’or  ».  (Waignart,  cité  par  E.  de  Rosny,  t.  II,  p.  869). 
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Les  statues  anciennes,  en  bois,  sont  sans  intérêt  ;  la  meilleure  est  l’ancien  Christ 
doxal  du  xvie  siècle,  aujourd’hui  dans  la  nef.  La  Vierge  qui  l’accompagnait  se 
trouve  dans  le  chœur. 

Le  bénitier  est  une  ancienne  mesure  en  grés  du  xvie  siècle. 

La  pierre  tombale  de  Mme  Nau  de  La  Boissellière,  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
le  cimetière  (1),  est  aujourd’hui  dans  le  dallage  de  la  nef  devant  l’arc  triomphal. 
En  voici  l’inscription  : 

ICI  REPOSE  LE  CORPS  ||  DE  DaME  MARIE  ANNE  VICTOIRE  PÉLAGIE  ||  BERTOUX 
VEUVE  DE  Mr  NAU  ||  DE  LA  BOISSELLIÈRE  PROPRIÉTAIRE  ||  DÉCÉDÉE  A  ABBEVILLE 
LE  8  NOVEMBRE  1848  ||  ÂGÉE  DE  82  ANS  ET  5  MOIS. 

La  façade  ouest,  sans  style,  est  datée  de  1732  par  une  pierre  en  relief  au  dessus 
du  portail. 

Le  clocher,  en  charpente,  orné  de  lucarnes  sur  ses  faces  nord  et  sud,  est  de  forme 
élégante  et  devrait  être  imité.  Il  semble  bien  remonter  au  xvie  siècle. 

La  seule  observation  à  faire  à  l’extérieur  de  l’église  est  la  forme  en  bâtière  des 
contreforts  du  chevet. 

Pour  la  cloche,  voir  Cloches  du  canton  d'Hallencourt  (ci-après). 

En  1689,  «  le  chœur  est  en  très  méchant  état  »  (2). 

Le  1er  mars  1641,  François  Fusellier,  écr,  sr  de  Bersin,  denV  à  Limeu,  demande 
par  son  testament  à  être  enterré  dans  le  chœur  de  l’église  de  Limeu,  avec  la  per¬ 
mission  du  seigneur  baron  de  Chepy  ;  ou,  en  cas  de  refus,  en  l’église  de  Huchenne- 
ville  (3). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  Le  Vasseur,  curé,  +  18  sept.  1703. 

Pierre  Boulenger,  curé,  +  1720. 

Toussaint  Ricouart,  curé,  +  29  oct.  1741,  30  ans  (4). 

Cimetière 

Ici  repose  le  corps  de  |  Mademoiselle  Cécile  Pélagie  Nau  |  de  la  Boissellière  | 
propriétaire  |  décédée  à  Abbeville  |  le  cinq  octobre  1833  |  âgée  de  40  ans  4  mois.  | 
Elle  n’avait  jamais  quitté  sa  mère  I  qui  est  et  restera  inconsolable.  |  Douce,  bonne, 
charitable,  ses  parents,  |  amis  et  les  pauvres  la  pleureront  |  et  la  regretteront  toujours. 

(Copie  L.  Gillard  ;  collOD  Macqueron) 


(1)  Prarond,  Notices,  t.  I,  p.  262. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  Pouillé,  ms.  514. 

(3)  Bibl.  d’Abbeville,  Mss.  du  Grosriez,  Extraits,  III,  826. 

(4)  J.  Estienne,  Etat  sommaire  des  registres...  liste  des  cures...,  p.  46. 
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LIOMER  (1927) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Pierre 
Grande  église  de  construction  récente. 

On  y  voit  deux  statues  du  xvie  siècle,  en  bois  :  saint  Antoine,  et  une  Vierge 
provenant  de  la  poutre  doxale. 

La  cloche  est  de  1779,  d’après  A.  Ledieu  ( Vallée  du  Liger,  p.  80),  qui  n’en  cite 
que  la  date. 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (1). 


MARTAINNEVILLE  (1936) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Sur  l’église,  voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  37.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Inscription  de  la  cloche  : 

Lan  1857  Mr  l’abbé  Jouard  étant  curé,  Mr  Alopli  Vincent  d’Hantecourt  maire, 
Mr  Fulgence  Leblond  (main) 

trésorier,  j’ai  été  baptisée  par  Mr  Michel  arcliiprêtre  d’Abbeville  et  nommée 
Ernestine  Yvonne  (main) 

par  Mr  Ernest  Philippe  Constant  Prarond,  parrain,  et  Madame  Antoinette 
Armande  Joséphine  Danzel  (main) 

de  Roffles,  épouse  de  Mr  Aloph  Vincent  d’Hantecourt  marraine. 

Noter  une  statue  d’un  pape  imberbe,  tenant  une  croix,  coiffé  de  la  tiare.  Doit  être 
saint  Grégoire  ;  bois,  xvie  siècle. 

D’après  le  pouillé  de  1689,  «  le  chœur  n’est  pas  lambrissé  et  est  découvert  en  quelques 
endroits.  Les  vitres  sont  cassées.  Le  seigneur,  qui  perçoit  presque  toute  la  dixme,  n’a 
jamais  contribué  aux  réparations,  prétendant  qu’elle  (2)  est  inféodée.  Le  clocher  est  en 
très-mauvais  état.  —  Il  y  a  une  chapelle  dans  la  maison  du  seigneur,  où  le  curé  d’à  présent 
ne  veut  pas  dire  la  messe,  parce  qu’il  ne  voit  pas  la  permission  »  (3). 

En  1733,  «  les  habitans  se  plaignent  de  ce  que  tous  les  jours  ouvriers  il  (le  curé)  va  dire 
sa  messe  dans  la  chapelle  du  château  »  (4). 

(1)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(2)  La  dîme.  Les  possesseurs  de  dîmes  inféodées  étaient  exempts  des  charges  ordinaires  des  décima- 
teurs. 

(3)  C’est-à-dire  :  parce  qu’il  n’est  pas  certain  de  l’autorisation  de  l’évêché.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Visites  archidiaconales.  —  Arch.  Somme,  G.  446. 
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Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Pierre  Poirel,  curé,  24  octobre  1662. 

François  Blandin,  curé,  10  novembre  1665.  (1). 

Cimetière 

La  chapelle  a  été  construite  par  le  Ml8  d’Hantecourt,  il  y  a  une  cinquantaine 
d’années  ;  elle  comprend  les  sépultures  de  : 

Henri  Charles  Aloph  Vincent,  marquis  d’Hantecourt,  +  à  Abbeville  le  7  juin 
1882,  59  ans. 

Antoinette  Armande  Joséphine  Danzel  de  Boffle,  son  épouse,  +  à  Abbeville 
le  7  mars  1882,  62  ans. 

Marie  Gabriel  Yvonet  Vincent,  M1s  d’Hantecourt,  maire  de  Martainneville, 
conser  gal,  +  à  Martainneville  le  15  juin  1897,  53  ans. 

Et  ses  trois  femmes  : 

Louise  Tillette  de  Clermont-Tonnerre,  +  à  Abbeville  le  17  janvier  1875, 
21  ans  ; 

Victoire  Marie  Marguerite  de  Fontanges,  +  à  Paris  le  12  juillet  1882,  33  ans; 

Marie  Martin  d’Auvilliers,  -f-  à  Martainneville-lez-Butz,  6  mars  1921,  65  ans. 

Chateau 

(PI.  XXV.) 

Belleval  cite  le  château  de  Martainneville  comme  un  des  plus  beaux  du  Vimeu. 
Un  grand  corps  de  logis  qui  compte  douze  fenêtres  de  façade,  des  communs  luxueux, 
un  pittoresque  colombier  constituent  un  imposant  ensemble,  mais  aujourd’hui 
bien  déchu  de  sa  grandeur  passée.  Le  millésime  de  1696,  inscrit  en  briques  noires 
sur  un  bâtiment  d’exploitation,  en  donne  la  date.  Jean-François  de  Gaude,  cheva¬ 
lier,  est  seigneur  de  Martainneville  de  1685  à  1720  (2).  C’est  à  lui  qu’il  faut  faire 
honneur  de  ces  belles  constructions.  La  terre  de  Martainneville  passe  par  mariage 
dans  la  famille  d’Hunolstein.  Elle  est  achetée  en  1789  par  Gabriel  Vincent, 
M18  d’Hantecourt,  dont  le  dernier  descendant  l’occupait  encore  en  ces  dernières 
années. 

Construit  en  briques  et  pierres  et  composé  d’un  étage  sur  rez-de-chaussée,  le 
château  comprend  un  long  corps  de  logis  qui  se  prolonge  par  deux  ailes  non  sail- 

(1)  Darsy,  Description  archéol.  du  canton  de  Gamaches  ;  Amiens,  1858,  p.  166.  —  J.  Estienne,  Etat 

sommaire...,  p.  50. 

(2)  R.  de  Belleval,  Les  fiefs  et  seigneuries...,  p.  214. 
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lantes  et  un  peu  plus  basses.  La  toiture  des  ailes,  formant  une  croupe,  se  raccordait 
par  un  léger  décrochement  au  toit  du  logis.  Elle  a  été  remplacée  récemment  par 
une  terrasse  qui  a  fâcheusement  rompu  la  belle  harmonie  de  la  construction. 
Au  centre  de  la  façade  du  nord,  un  avant-corps  aux  angles  arrondis  rappelle  celui 
du  château  de  Frucourt.  De  chaque  côté  de  la  porte  en  segment  de  cercle,  sur  deux 
consoles  repose  un  balcon  en  fer  forgé,  engagé  dans  une  fenêtre  en  plein  cintre. 


7$êù  CoJ/eet.  Afacyueron 


Martainneville.  —  Château. 

Deux  pilastres  ioniques  montent  jusqu’à  l’entablement  que  couronne  un  fronton 
arrondi. 

La  façade  du  midi  se  distingue  par  ses  fenêtres  plus  rares  et  plus  espacées  et  par 
deux  grosses  tours  rondes,  plantées  à  la  soudure  du  corps  de  logis  et  des  ailes. 
Leur  corniche  prolonge  celle  du  logis.  Leur  toiture  primitive,  à  la  Mansard,  vient 
d’être  remplacée  par  une  terrasse.  Ces  tours  font,  elles  aussi,  penser  à  Frucourt. 

Les  communs,  également  en  briques  et  pierres,  se  font  remarquer  par  leurs 
heureuses  proportions.  Leur  plan  rappelle,  à  une  échelle  réduite,  celui  du  château, 
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dont  ils  sont  contemporains.  Ils  ne  comprennent  qu’un  rez-de-chaussée  où  s’ouvrent 
les  portes  des  écuries  en  plein  cintre.  Un  fronton  central  soutenu  par  des  pilastres 
en  rehausse  la  façade.  Les  deux  ailes  légèrement  saillantes  se  raccordent  au  logis 
par  des  angles  arrondis. 

Le  colombier,  octogonal,  est  en  briques,  avec  insertions  de  craie  taillée. 

Herveloy  (Commune  de  Martainneville) 

Le  ferme  d’Herveloy  qui  appartenait  au  xvne  siècle  et  au  commencement  du 
xvme  aux  Des  Groiseliers,  seigneurs  d’Omesmont,  passa  aux  d’Hunolstein.  Elle 


Herveloy.  —  Colombier. 

possédait  une  chapelle  et  un  colombier  qui  ont  disparu  (1).  Le  colombier,  en  galan- 
dage,  a  été  dessiné  par  Gillard  vers  1860  (2).  Il  existait  encore,  il  y  a  une  dizaine 
d’années. 

(1)  Prarond.  Histoire  de  cinq  villes...  Saint-Valéry  et  les  cantons  voisins,  t.  II,  1863,  p.  317. 

(2)  Collection  Macqueron,  bibliothèque  d’Abbeville. 
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Dans  une  chapelle  située  à  Herveloy,  commune  de  Martainneville,  et  qui  n’existe 
plus,  l’Hôtel-Dieu  d’Abbeville  devait  acquitter,  on  ignore  pour  quel  motif,  quatre 
messes  qui  coûtaient  quarante  sous  chaque  année  (1). 


MAUTORT  (1906-1909) 

(Commune  d’Abbeville.  —  Ane.  doyenné  d’Abbeville) 

(Église  Saint-Sylvain) 

(Pi  XXVI.) 

La  petite  église  de  Mautort  (2),  seul  monument  de  l’époque  romane  existant 
aujourd’hui  sur  le  territoire  d’Abbeville,  et  dont  Enlart  ne  parle  pas  dans  son 
Architecture  romane ,  est  située  en  Vimeu,  isolée  dans  les  champs,  non  loin  de  la 
route  de  St-Valery.  Composée  d’une  nef  et  d’un  chœur,  flanquée  au  nord  de  deux 
chapelles  latérales  et  au  sud  d’un  clocher,  elle  conserve  de  précieux  restes  des  xie 
et  xne  siècles. 

La  façade  ouest,  toute  rongée  du  vent  et  de  la  pluie,  est  étayée,  vers  le  milieu, 
d’un  large  contrefort,  diminuant  d’épaisseur  et  de  saillie  à  mesure  qu’il  s’élève, 
par  plusieurs  ressauts.  Une  porte  est  percée,  à  la  base,  à  travers  ce  contrefort. 
L’arcade  actuelle  de  la  porte  est  du  xvme  siècle,  mais  la  disposition  est  bien 
primitive,  car  on  ne  s’expliquerait  pas  l’énorme  largeur  du  contrefort  à  sa 
partie  basse,  s’il  n’avait  pas  dû  être  percé  (3).  Tout  en  haut  du  pignon  s’ouvrent 

(1)  F.  C.  Louandre,  L’Hôtel-Dieu  d’Abbeville  ;  Mém.  Soc.  Emul.  Abbev.,  1857,  p.  90. 

(2)  Cf.  R.  Rodiëre,  Promenades  épigraphiques  ;  Mautort  et  Cambron  ;  (Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville, 
1907,  pp.  3  à  10).  La  présente  notice  contient  quelques  rectifications  à  cet  article,  faites  à  la  suite  d’une 
visite  du  monument  en  compagnie  du  regretté  L.  Régnier. 

(3)  A.  de  Caumont  cite,  en  plusieurs  passages  de  sa  Statistique  Monumentale  du  Calvados  (notamment 
t.  II,  p.  450,  et  t.  III,  p.  767),  diverses  fenêtres  percées  à  travers  les  contreforts  ;  le  Dictionnaire  historique 
de  Maine-et-Loire,  de  Célestin  Port,  en  cite  d’autres,  à  l’hôpital  S*-Jean  d’Angers  et  à  l’église  de  Blou, 
XIe  siècle  (tome  I,  pp.  97  et  368).  Au  Thor,  près  Avignon,  le  dernier  contrefort  près  de  l’abside  (côté  sud) 
est  percé  d’une  fenêtre  autour  de  laquelle  il  s’élargit  (xme  siècle).  De  même,  trois  fenêtres  sont  percées 
à  travers  des  contreforts,  à  l’église  de  Dangers  (Eure-et-Loir).  On  peut  encore  citer  des  fenêtres  analogues 
à  la  petite  église  romane  d’Yainville  voisine  de  Jumièges  (canton  de  Duclair).  Au  croisillon  sud  de  l’église 
St-Martin  de  Laon,  un  contrefort  bifurque  en  Y  renversé  pour  encadrer  une  fenêtre  (grav.  dans  le  Congrès 
archéol.  de  Reims-Laon,  1911,  t.  I,  p.  234).  Les  portes  percées  de  même  sont  beaucoup  plus  rares.  En  dehors 
de  celle  de  Mautort,  on  n’en  trouve  à  mentionner  qu’une  seule,  au  pignon  du  dortoir  de  l’abbaye  de 
Royaumont  ;  le  contrefort  est  du  XIIIe  siècle  ;  une  porte  s’ouvre  au  rez-de-chaussée,  au  milieu  du  contre- 
fort  élargi. 

Voir  une  vue  de  la  façade  de  l’église  de  Mautort,  Bull.  Soc.  Emul.  d’Abbeville,  t.  V II,  p.  272. 
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deux  petites  fenêtres  en  plein  cintre,  hautes  et  étroites,  éclairant  la  nef,  une  de 
chaque  côté  du  contrefort. 

Ces  fenêtres  ont  la  feuillure  très  voisine  du  parement  extérieur.  Leur  cintre  est 
formé  d’une  seule  pierre,  cintrée  à  l’intrados  et  à  l’extrados.  Vers  l’intérieur,  leur 
embrasure  est  profonde  et  peu  ébrasée. 

Les  murs  latéraux,  exhaussés  et  repercés  de  fenêtres  affreuses,  sont  en  partie 
construits  de  silex,  de  moellons  et  de  pierres  de  petit  appareil  ;  c’est  bien  Vopus 
incertum  de  l’époque  romane.  Un  pan  surtout,  au  dessus  de  la  porte  latérale  nord, 
est  très  caractéristique.  La  corniche  est  portée  sur  modillons  peu  ornés  ;  trois  ou 
quatre  sont  décorés  de  têtes  (un  entr’autres  à  la  base  du  pignon  ouest)  ;  cette  cor¬ 
niche  est  du  xne  siècle  ;  mais,  comme  elle  surmonte  des  murs  exhaussés  en  appareil 
régulier,  on  peut  hardiment  dater  du  xie  la  partie  inférieure  des  murailles. 

Cette  corniche  règne  également  à  l’intérieur  d’une  chapelle  latérale,  accolée 
au  flanc  nord  de  la  nef  ;  mais,  chose  singulière,  elle  décore  aussi  les  murs  extérieurs 
de  cette  chapelle.  Au  premier  aspect,  la  chapelle  semble  être  du  xve  siècle,  et  on 
supposerait  alors  qu’on  aurait  remployé  les  modillons  de  l’ancien  chœur  détruit. 
Mais  un  plus  mûr  examen  fait  reconnaître  que,  si  la  fenêtre  nord  et  l’arcade  sculptée 
du  retable  sont  de  l’époque  flamboyante,  les  murs  sont  du  xne  siècle,  à  peine 
postérieurs  à  ceux  de  la  nef.  La  chapelle  a  dû  être  ajoutée  très  peu  de  temps  après 
l’achèvement  de  l’église. 

La  tour  s’élève  hors-œuvre,  au  sud  de  la  nef,  vis-à-vis  la  chapelle  dont  il  vient 
d’être  parlé.  Elle  est  du  xne  siècle  ;  ses  murs,  épais  de  plus  d’un  mètre,  sont  ajourés, 
au  rez-de-chaussée,  de  deux  petites  fenêtres  à  cintre  appareillé  en  claveaux, 
percées  l’une  au  sud  et  l’autre  à  l’est,  ébrasées  vers  l’intérieur  et  dépourvues  d’archi¬ 
voltes,  à  talus  très  incliné.  La  voûte  est  tombée,  mais  le  peu  qui  reste  de  ses  amorces 
accuse  une  refaçon  du  xve  siècle.  Les  contreforts  de  la  tour  montent  jusqu’au  pre¬ 
mier  étage,  avec  deux  retraits,  dont  le  premier  sur  les  trois  faces,  et  le  second 
seulement  sur  la  face  antérieure.  Ils  sont  très  saillants  pour  l’époque  romane  et 
il  ne  serait  pas  impossible  qu’ils  eussent  été  repris  au  xme  siècle.  Bien  entendu, 
comme  toujours  à  cette  époque,  ils  sont  élevés  dans  le  prolongement  des  murs  et  se 
terminent  en  talus. 

Au  premier  étage,  l’appareil  de  la  maçonnerie  change  visiblement.  L’étage 
supérieur  a  été  diminué  d’élévation  ;  on  ne  voit  plus  que  la  base  de  ses  deux  anciennes 
et  larges  fenêtres  (sud  et  nord),  dont  les  colonnettes  ont  été  remployées  comme 
matériaux  dans  la  maçonnerie,  ainsi  que  l’a  constaté  M.  le  curé  lors  d’une  répa¬ 
ration  récente. 
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A  l’intérieur  du  clocher,  sous  l’appui  de  ces  fenêtres  hautes,  la  muraille 
forme  un  encorbellement  de  trois  assises  (la  première  en  quart  de  rond  concave, 
les  deux  autres  en  quart  de  rond  convexe),  évidemment  destiné  à  porter  un 
plancher. 

Dans  toute  l’église  (sauf  le  chœur  gothique),  la  maçonnerie  du  haut  des  murs  est 
meilleure  et  mieux  conservée  que  celle  des  parties  basses.  Y  a-t-il  eu  réfection  ? 
Ou  est-on  simplement  tombé  sur  un  meilleur  lit  de  craie  ? 

La  chapelle  de  la  Vierge  et  le  chœur  n’ont  pas  de  voûte,  mais,  comme  la  nef, 
une  charpente  apparente  de  la  dernière  période  gothique,  à  poinçons  en  forme  de 
colonnes  prismatiques.  Dans  la  chapelle,  à  l’orient,  une  arcade  en  anse  de  panier, 
très  sculptée  de  feuillages  grassement  traités,  et  portée  sur  pieds-droits  prismatiques 
à  niches  vides,  encadre  une  très  petite  fenêtre  de  même  forme.  L’arcade  est  posté¬ 
rieure  de  trois  ou  quatre  cents  ans  à  la  fenêtre  qui  est  romane.  C’est  évidemment 
une  arcade  de  retable,  ajoutée  après  coup. 

Le  chœur,  du  xve  ou  xvie  siècle,  se  termine  par  un  chevet  à  trois  pans,  celui  du 
milieu  plus  large  ;  ses  fenêtres  ont  conservé,  dans  les  tympans,  quelques  fragments 
de  verrières  :  à  droite,  la  Trinité  (Dieu  le  Père  tenant  son  Fils  mort  sur  la  croix), 
des  anges,  le  soleil  et  la  lune  ;  à  gauche,  des  grappes  de  raisin  noir  et  vert.  A  droite 
du  maître-autel,  une  piscine  élégante,  à  cadre  rectangulaire  autour  d’une  arcade 
flamboyante  à  contrecourbe  subtrilobée,  avec  feuilles  de  chou  sur  les  rampants  et 
fenestrages  à  mouchettes  dans  les  écoinçons. 

Une  seconde  chapelle  latérale  s’élève  au  nord  du  chœur  ;  elle  a  été  récemment 
reconstruite,  ainsi  que  nous  l’apprend  l’inscription  suivante  qui  nous  fait  connaître 
en  même  temps  sa  destination  : 

CETTE  CHAPELLE  A  ÉTÉ  FONDÉE  EN  1643 
par  Pierre  TILLETTE 

ÉCUYER,  SEIGNEUR  DE  MaUTORT 
ET  RECONSTRUITE  EN  1879  PAR  LE  BARON  TILLETTE 
de  CLERMONT-TONNERRE  son  sixième  descendant. 

La  porte  de  cette  chapelle  est  surmontée  d’un  écusson  sculpté,  de  la  fin  du  xvie 
ou  du  commencmeent  du  xvne  siècle,  provenant  du  château  de  Cambron  et  portant 
les  armes  des  Tillette  :  [d’azur]  au  chevron  [d’or],  au  chef  [du  même],  chargé  d’un 
lion  léopardé  [de  gueules].  L’écu  est  timbré  d’un  heaume  de  front,  à  lambrequins, 
cimé  d’une  tête  de  lion  ;  supports  :  deux  léopards  lionnés. 
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Empruntons  à  Prarond  (1)  la  liste  des  personnages  inhumés  dans  cette  chapelle 
et  dans  le  chœur  : 

«  Au-dessous  de  la  sacristie...  est  un  caveau  qui  sert  de  lieu  de  sépulture  à  la  famille 
Tillette  de  Mautort  et  de  Clermont-Tonnerre. 

«  Une  partie  des  membres  de  cette  famille  était  enterrée  sous  les  dalles  de  l’église  ; 
une  autre  partie  dans  le  caveau. 

«  La  généalogie  des  Tillette,  seigneurs  de  Mautort,  Cambron,  etc.,  par  M.  Charles 
Claude  Lefebvre  du  Grosriez  (2)  (Abbeville,  imprimerie  C.  Paillart,  1870),  donne  comme 
inhumés  sous  les  dalles  : 

«  Pierre  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Mautort,  Offinicourt,  etc.,  conseiller  du  Roi, 
lieutenant  particulier  au  Présidial  d’Abbeville,  puis  président  de  ce  tribunal,  maïeur 
commandant  d’Abbeville,  etc.,  mort  le  8  août  1596  (3)  ; 

«  Sa  femme  Geneviève  Gaillard,  dame  de  Dructel,  et  : 

«  Son  fils,  Antoine  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Dructel,  mort  volontaire  au  siège 
d’Amiens  en  1597  ; 

«  La  femme  de  ce  dernier,  Hippolyte  Rohault  de  Brimeu,  dame  des  fiefs  de  Grandvab 
etc.,  morte  le  2  juin  1617  ; 

«  Marie  de  Fertin,  première  femme  de  Pierre  Tillette  que  nous  nommerons  bientôt, 
morte  le  21  février  1621.  «  Au  milieu  du  chœur  de  l’église,  me  dit  M.  Osson,  on  voyait  une 
«  pierre  gardant  l’épitaphe  de  damoiselle  Marie  de  Fertin,  première  femme  de  Pierre 
«  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Mautort,  Cambron,  etc.  La  pierre  a  disparu  lors  de  la  pose 
«  des  stalles  et  du  pavage  en  marbre,  travaux  exécutés  vers  1875  (4).  Peut-être  alors 
«  aussi  les  curieux  restes  des  anciens  vitraux  ont-ils  fait  place  aux  verrières  actuelles.  » 

«  La  même  généalogie  donne  comme  ayant  reçu  leur  sépulture  dans  le  caveau  : 

«  Pierre  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Mautort,  etc.,  fils  d’Antoine  Tillette  et  d’Hippo- 
lyte  Rohault,  constructeur  de  la  cave  sépulcrale  et  d’une  chapelle,  mort  le  15  avril  1660, 
après  avoir  bien  servi  son  pays  en  différentes  rencontres  et  en  différents  sièges  (5)  ; 

«  Très-probablement  son  fils,  Jean  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Mautort,  mort  à  Cam¬ 
bron  et  inhumé  le  28  novembre  1690  à  Mautort  ;  et  très-probablement  aussi  la  femme  de 
ce  fils,  Madeleine  Levasseur,  dame  de  Mayoc  (6),  inhumée  à  Mautort  le  13  juin  1697  ; 

«  Leur  fils,  Jean-Baptiste  Tillette,  écuyer,  seigneur  de  Mautort,  etc.,  mort  le  24  octobre 
1730  ; 

(1)  Topographie  histor.  d'Abbeville,  t.  III,  p.  523. 

(2)  Complétée  et  publiée  par  le  Blin  Tillette  de  Clermont-Tonnerre. 

.  (3)  Voir  son  épitaphe  à  l’article  Cambron,  p.  105  ci-dessus. 

(4)  On  verra  plus  loin  que  cette  pierre  existe  encore.  Il  faut  lire  1620  et  non  1621. 

(5)  Flour  Tillette,  fils  de  Pierre  et  de  Marie  de  Fertin,  écuyer,  capitaine  de  la  Mestre  de  camp  du 
Vidame  d’Amiens  fut  inhumé  à  Mautort  le  29  juin  1662  (et  non  1666.  —  Généalogie  Tillette  ;  Belleval, 
Nobiliaire,  col.  661). 

(6)  Lisez  Mailloc. 
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«  Leur  petit-fils,  Pierre- Jacques-Philippe  Tillette,  chevalier,  seigneur  de  Mautort, 
etc.,  ancien  lieutenant  au  régiment  du  Eoi  infanterie,  mort  le  15  oct.  1753  (1)  ; 

«  Sa  femme,  Marie-Thérèse  Gaillard  de  Boëncourt,  morte  le  29  septembre  1786  ; 

«  Leur  fils,  Jean-Baptiste- Adrien  Tillette,  chevalier,  comte  (1784)  de  Mautort,  seigneur 
de  Cambron,  etc.,  baron  de  l’Empire  (1814)  ;  —  capitaine-commandant  au  corps  royal 
d’artillerie,  élu  le  13  octobre  1789  maïeur-commandant,  le  22  janvier  1790  maire  d’Abbe¬ 
ville  ;  nommé  en  juillet  de  la  même  année  président  du  Directoire  du  district  d’Abbeville, 
fonction  dont  il  se  démit  le  13  décembre  1791  ;  conseiller  général  de  la  Somme,  1800- 
1830,  etc.,  etc.,  mort  à  Cambron  le  9  janvier  1835  ; 

«  Dans  le  même  caveau  encore,  sa  femme,  Louise-Elisabeth-Adélaïde  de  Clermont- 
Tonnerre,  morte  le  24  mai  1820  ; 

«  Et  enfin  leur  fils,  Prosper- Abbeville  Tillette,  comte  Tillette  de  Clermont-Tonnerre, 
baron  par  le  majorât  institué  par  son  père,  capitaine  dans  la  Grande  Armée  (1809-1815), 
député  d’Abbeville  (1842),  membre  de  l’Assemblée  Constituante  (1848),  maire  d’Abbe¬ 
ville  (1852  février- avril),  député  au  Corps  Législatif  (1852),  mort  le  7  décembre  1859. 

«  En  1873,  M.  le  baron  Louis  Tillette  de  Clermont-Tonnerre,  maire  de  Cambron, 
offrait  gratuitement  à  la  ville  [d’Abbeville  ]  cette  église  et  le  cimetière  acquis  par  son 
aïeul,  mais  se  réservait  la  propriété  et  la  libre  jouissance  de  la  chapelle  sépulcrale  ». 

Les  pierres  tombales  les  plus  récentes  de  la  famille  sont  dans  le  cimetière,  proche 
de  cette  chapelle. 

Une  ancienne  épitaphe,  que  Prarond  signale  comme  disparue,  existe  encore,  mais 
cachée  derrière  le  maître-autel,  dans  le  pavage.  Sur  une  dalle  de  stinkal,  on  lit  : 

CI  GIST  DAMOISELLE  MARIE  FERTIN 
EN  SON  VIVANT  FEMME  DE  PIERRE 
TILLETTE  ESCVIER  SEIGNEVR  DE 
MAVTORT  CANBRON  LA  MOTTE 
DRVCQVETEL  SAILLI  GRANDVAL 
MARTAINGNEVILLE  EN  PARTIE 
LAQVELLE  DECEDA  LE  21e  IOVR 
DE  FEBVRIER  1620  PRIES  DIEV 
POVR  SON  AME. 

En  dessous  de  l'inscription,  au  milieu  d’enroulements  et  de  lambrequins,  sont 
deux  écussons  très  effacés  ;  sur  le  premier,  on  voit  un  chevron  ;  le  second,  en  lo- 
zange,  est  parti  d’un  chevron  et  d’une  fasce  accompagnée  de...  Ces  restes  suffisent 
à  faire  reconnaître  les  armes  des  Tillette  :  d'azur  au  chevron  d'or,  au  chef  du  même 


(1)  Pierre-Marie,  son  fils,  âgé  de  6  ans,  fut  inhumé  le  11  décembre  1752. 
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chargé  d'un  lion  léopardé  de  gueules  ;  —  et  des  Fertin  :  de  sable  à  la  fasce  d'argent 
accompagnée  de  3  quinlefeuilles  de  même,  2  et  1.  (1). 

Cette  pierre  était  autrefois  au  milieu  du  chœur. 

Il  reste  à  donner  l’inscription  de  la  cloche  ;  elle  est  petite,  et  demeurée  seule  des 
trois  qui  sonnaient  dans  la  tour  avant  la  Révolution. 

(main)  l’an  1839  j’ai  été  bénite  par  m«  louis  theodore  thiebaut  curé  de 

CAMBRON  &  MAUTORT  &  NOMMÉE  ADRIENNE  EUGENIE  PAR  M«  ADRIEN. 

(main)  tillette  de  clermont  tonnerre  &  par  mademoiselle  eugenie 

TILLETTE  DE  CLERMONT  TONNERRE 

(main)  faite  par  les  soins  du  sieur  Jacques  plé  trésorier. 

Pas  de  nom  de  fondeur. 

Pierre  Petit,  curé  de  Mautort,  mort  en  1723,  a  élé  enterré  dans  l’église  ou  dans  le 
cimetière  (2). 


LE  MAZIS  (1928) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

Le  clocher  en  craie  est  cantonné  de  contreforts  diagonaux  très  saillants  ;  il 
s’élève  en  avant  de  la  nef  ;  à  l’ouest,  le  portail  porte  sur  ses  pieds-droits  la  moulu¬ 
ration  flamboyante  ;  le  rez-de-chaussée  est  voûté  et  daté,  à  la  clef,  de  1723.  La  res¬ 
tauration  du  xvme  siècle  a  dû  être  très  importante.  Les  fenêtres  hautes,  dont 
l’une  est  surmontée  d’une  archivolte,  accusent  cette  date. 

La  nef  est  en  briques,  sans  caractère. 

Le  chœur  est  en  craie  taillée,  avec  de  nombreuses  reprises  en  briques.  Le  chevet 
droit,  avec  soubassement  en  silex,  est  percé  d’une  grande  fenêtre,  divisée  par  un 
meneau.  Le  tableau  droit  de  la  fenêtre  se  raccorde  au  mur  par  un  cavet  ;  il  est 
cantonné  de  deux  colonnettes  avec  chapiteaux  ornés  de  feuillages  ;  de  petits  tail¬ 
loirs  ronds  surmontent  les  chapiteaux,  dont  le  style  accuse  le  xive  plutôt  que  le 
xme  siècle,  mais  les  deux  contreforts  qui  épaulent  le  chevet  sont  encore  archaïques. 
Ils  sont  coupés  par  un  ressaut  en  glacis. 

(1)  Les  couleurs  sont  interverties  par  erreur  dans:  R.  Rodière,  \  ogage  héraldique  dans  quelques 
églises  du  Ponlhieu  en  1697.  Les  vraies  armes  sont  données,  d’après  Waignart,  par  E.  de  Rosny, 
Recherches  généalog .,  t.  II,  p.  552.  —  Le  Nobiliaire  de  Ponthieu,  de  Belleval  (col.  428)  blasonne  à 
tort  :  Fretin  :  d'argent  à  une  fasce  vivrée  de  sable ,  à  la  bordure  de  gueules. 

(2)  J.  Estienne,  Etat  sommaire  des  registres  paroissiaux...  liste  des  curés,  p.  3. 
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Le  chœur  est  éclairé  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres  en  tiers-point.  Elles  occu¬ 
pent  le  sommet  de  deux  grands  arcs  de  renforcement  en  tiers-point  qui  se  détachent 
sur  le  nu  du  mur,  —  détail  très  intéressant.  A  Ledieu  (1)  a  cru  que  ces  arcades 
étaient  d’anciennes  fenêtres  bouchées  ;  —  hypothèse  inadmissible. 

Le  Dictionnaire  archéolo¬ 
gique  de  la  Picardie  (2)  date 
à  tort  la  fenêtre  du  chevet 
du  xve  siècle  et  ne  parle  pas 
des  arcs  intérieurs  du  chœur, 
si  caractéristiques. 

A.  Ledieu  signale  à  la 
verrière  du  chevet  cinq 
écussons,  «  parmi  lesquels 
deux  sont  incomplets.  Le 
second  écusson  à  gauche  est 
gironné  d'or  et  d'argent  ;  le 
premier  à  droite  est  :  d'argent 
à  la  croix  de  gueules  jrettée 
d'or  ;  le  second  du  même  côté, 
qui  paraît  être  celui  de  la 
famille  de  La  Rue,  est  d'ar¬ 
gent  à  3  fasc'es  de  gueules  ; 
enfin  celui  du  milieu  est  écar¬ 
telé  aux  1  et  3  d'or...  ;  aux  2  et 
4  de  vair...  » 

Ces  écussons  ont  disparu 
avant  1937  ;  nous  ne  les  avons 

pas  retrouvés.  Le  Mazis.  —  Église. 

Pour  la  cloche,  voir  l’ar¬ 
ticle  S*- Aubin- Rivière,  Ledieu  en  donne  l’inscription  (1840)  (3). 

Nombreuses  inhumations  dans  l’église,  entr’autres  : 

Fr.  Lefebvre,  receveur  du  Mazis,  +  en  la  maison  seigneuriale  dudit  lieu,  23  nov.  17U4. 

Adrien  Lefebvre,  receveur,  +  28  nov.  1742  (4). 


(1)  Vallée  4m  Liger,  p.  150. 

(2)  Tome  III,  p.  108. 

(3)  Fondue  en  1840  par  Bécus  ;  refondue  en  1884  (Note  A.  Boquet). 

(4)  Augustin  Lefebvre,  receveur  du  Mazis,  +  21  déc.  1767,  est  inhumé  au  cimetière. 
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Nicolas  de  Frémont  de  Charteret,  sgr  du  Mazis,  Andainville,  ancien  substitut  du  pro¬ 
cureur  général  au  Parlement  de  Paris,  fils  de  M.  le  président  du  Mazis  et  de  Marie-Agathe 
Desvieux,  +10  nov.  1767,  28  ans  (chœur)  (1). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (2). 

On  conserve  chez  Mme  Chambaud-Brajeux,  dans  l’ancienne  maison  seigneuriale 
du  Mazis,  un  coffret  de  chêne  sculpté,  de  la  fin  du  xvie  siècle  ou  du  commencement 
du  xviie  ;  les  quatre  faces  représentent  l’Annonciation,  l’Adoration  des  Bergers 
et  celle  des  Mages,  et  la  Fuite  en  Égypte  ;  le  couvercle,  également  sculpté,  semble 
figurer  Madeleine  avant  sa  conversion.  La  serrure  porte  la  signature  :  devellenne 
1548,  qui  paraît  avoir  été  gravée  à  une  époque  plus  récente,  d’après  le  caractère 
des  lettres  et  des  chiffres  (3). 


MÉNESLIES  (1926) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Eloy 

Grande  église  récente,  en  forme  de  croix  latine. 

Aux  vitraux,  armes  de  Mous  d’Hédicourt,  Danzel  d’Anville,  Le  Vaillant  de 
Piémont,  1870  ;  —  et  les  suivantes,  accolées,  non  identifiées  :  (sous  couronne  de 
comte)  : 

1°  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3  abeilles  d'or. 

2°  de  gueules  à  la  fasce  d'or  chargée  de  2  fermait. r  de...  et  accompagnée  de  3  autres 
fermaux  d'or,  2  et  1  (4). 

Vue  de  l’ancienne  église  par  L.  Gillard,  1866  ;  coll°n  Macqueron  —  et  autre 
dessin  ,0.  Macqueron,  3  juin  1853.  —  Clocher  en  charpente  à  l’ouest.  Portail  sans 
caractère,  avec  un  seul  contrefort  à  gauche  (du  spectateur).  —  Nef  basse,  à  4 
fenêtres,  à  peu  près  carrées.  Choeur  plus  haut.  Au  sud,  chapelle  irrégulière,  à  pignon 
encadrant  une  grande  fenêtre  en  tiers-point  (comme  à  Boutencourt).  Puis  croisillon 
très  saillant,  éclairé  d’une  petite  fenêtre  en  anse  de  panier. 

(1)  Nicolas-Omer,  fils  de  Louis  Marie  Nicolas  Guillaume  de  Chavaudon  de  Montmagny  et  d’Eliza¬ 
beth  de  Frémont  du  Mazis,  né  et  mort  le  26  mai  1769,  est  enterré  au  cimetière  (E.  Suppl.  867-875). 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Voir  G.  Beaurain,  La  Coffret  du  Mazis  ;  Bull.  Soc.  Antiq.  de  Picardie,  1931,  pp.  297-311,  3  pl. 

(4)  Ces  dernières  armoiries  ne  sont  pas  identifiées,  malgré  de  longues  recherches.  Elles  se  retrouvent 
sur  la  matrice  d’un  cachet  du  xixe  siècle,  conservé  au  château  du  Quesnoy-en-Artois,  et  appartiennent 
probablement  à  quelque  alliance  de  la  famille  de  Cantel,  des  environs  de  la  ville  d’Eu. 
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D’après  le  pouillé  de  1689,  «  le  comble  du  chœur  est  en  très-mauvais  état.  Il  y  a  procez 
contre  M.  le  prieur  de  St-Pierre  d’Abbeville  »  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Robert  Le  Cat,  curé,  +1725. 

Louis  Delattre,  curé,  +30  juin  1762,  66  ans  (2). 


MÉRICOURT-EN-VIMEU  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy)  (3) 

Église  Saint-Pierre 

Église  de  briques,  élevée  au  xixe  siècle,  dans  le  style  gothique,  avec  tour  en  avant- 
corps. 

Rien  à  noter  dans  cet  édifice. 

D’après  le  pouillé  de  1689,  «  la  nef  et  le  clocher  tombent  en  ruine.  »  (4). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (5). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Pierre  de  Rouveroy,  lieutenant  au  régiment  d’Artagnan,  assassiné  le  8  décembre  1700, 
mort  de  ses  blessures  le  10. 

Antoine  Piquet,  sr  de  Hault,  +30  avril  1716,  72  ans. 

Antoine  Guérard,  curé,  +3  janv.  1742. 

Charles  Piquet,  écr,  sr  de  Méricourt,  76  ans,  +20  mars  1750. 

Maximilien  Gabriel  Desforges  de  Caulières,  écr,  capitaine  d’infanterie,  1er  bataillon 
d’Artois,  chlr  de  Sl 2 3 4 5 6-Louis,  +20  oct.  1754. 

Marie  Elisabeth  Piquet,  sa  veuve,  +8  nov.  1763  (6). 

«  Cette  présente  année  1788,  le  dimanche  5e  octobre,  MM.  et  demoiselle  de  Cacheleu 
ont  solemnellement  fait  planter  une  croix  en  fer  environ  la  tombe  de  feue  Madame  de 
Cacheleu,  leur  mère,  laquelle  croix,  comme  décente  et  honnette,  peut  et  doit  être  regardée 

(1)  Gros  décimateur.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  J.  Estienne,  Etat  sommaire...  liste  des  mirés,  p.  51. 

(3)  Le  cartulaire  de  Selincourt  et  quelques  autres  sources  concordantes  qu’a  citées  Garnier,  donnent 
la  forme  Hermericort.  Les  vieilles  minutes  d’Aumale  prouvent  qu’en  1570,  1582,  on  disait  encore  llar- 
mencourt,  Harmancourt  (G.  Beaurain,  Aumale  et  sa  région  au  xvie  siècle,  1933,  p.  124)  ;  leçons  que  n’a 
pas  connues  Garnier  ( Dictionnaire  topographique  de  la  Somme). 

(4)  BibL  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(6)  E  Suppl.,  630-632. 
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comme  stationale,  comme  on  peut  le  voir  par  la  réponse  faite  à  M.  le  curé,  en  conséquence 
de  la  permission  qu’il  a  demandé  de  la  bénir,  et  de  la  question  qu’il  fit  de  savoir  si  on 
pouvoit  la  regarder  comme  stationale,  toute  sépulchrale  qu’elle  est.  »  Suit  la  transcription 
de  la  lettre  écrite  par  le  curé  de  Méricourt  et  de  la  réponse  affirmative  donnée  par  l’abbé 
Dargnies,  vicaire  général  (1). 


Un  très  beau  groupe  de  chapiteaux,  de  lm40  de  diamètre,  est  renversé  et  sert  de 
support  à  une  croix  de  fer,  auprès  de  l’église.  Il  provient  de  l’abbaye  de  Selincourt  et 
est  taillé  dans  une  pierre  blanche  dure.  Il  se  compose  d’une  seule  pierre,  dans  la¬ 
quelle  sont  sculptés  huit  chapiteaux  avec  leurs  tailloirs  ornés  d’un  simple  bandeau. 


MéRICOURT-en-Vimeu.  —  Pied  de  Croix. 


Des  feuilles  méplates  en  décorent  les  corbeilles.  Cette  belle  sculpture,  d’une  grave 
simplicité  conforme  à  l’architecture  austère  empruntée  par  les  Prémontrés  aux 
Cisterciens,  appartient  au  xne  siècle. 

Ce  groupe  couronnait  certainement  un  des  piliers  des  grandes  arcades  de  la  nef 
de  l’église  abbatiale  de  Selincourt  ;  ce  pilier  comprenait  un  faisceau  de  huit  colonnes. 
Les  grandes  arcades  étaient  sans  doute  doublées,  comme  l’indique  la  position  des 
tailloirs  :  aucun  tailloir,  en  effet,  n’est  placé  de  biais,  comme  il  le  serait  s’il  avait  été 
destiné  à  recevoir  une  retombée  d’ogive. 


(1)  E  Suppl.  632. 
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Moulin 

Le  moulin  s’élève  assez  loin  du  village,  isolé  sur  le  plateau,  en  bordure  de  la  route 
de  Camps.  C’est  une  massive  tour  cylindrique  en  pierres  et  briques.  Suivant  une 
fantaisie  très  originale,  et  que  nous  n’avons  pas  rencontrée  ailleurs  en  Vimeu,  la 
craie  et  la  brique  forment  des  panneaux  verticaux  et  juxtaposés.  Les  décrochements 
qui  les  pénètrent  les  uns  les  autres  préviennent  les  décollements  et  assurent  la 
solidité  de  la  construction.  Ce  moulin,  qui  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du 
xvme  siècle,  est  ceinturé  de  deux  bandeaux,  l’un  en  briques,  l’autre  en  pierres,  et 
couvert  d’essentes.  Il  a  perdu  ses  ailes  (1). 


MERS  (1937) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Martin 

L’église  de  Mers  a  été  reconstruite  tout  récemment.  Celle  qu’elle  remplace  n’avait 

aucun  caractère  (2)  ;  construite  en  briques,  grés  et  silex,  elle  se  composait  d’une 
nef  et  d’un  chœur  plus  élevé.  Bâtie  au  commencement  du  xvie  siècle,  à  400  mètres 

de  la  mer,  elle  était  minée  par  les  érosions  de  la  falaise,  et  son  clocher,  primitivement 
situé  à  l’ouest,  avait  dû  être  déplacé  vers  1840. 

Le  mobilier  de  cette  église  ne  manquait  pas  d’intérêt.  L’un  des  autels  latéraux, 
en  bois  sculpté,  était  daté  de  1680.  Le  rétable  du  maître-autel,  attribué  à  tort  ou 
à  raison  aux  Anguier  et  analogue  à  ceux  de  Saint-Pierre-en-Val  et  de  Monchy-sur- 
Eu  (3),  occupe,  dans  la  nouvelle  église,  le  fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Il  porte  la 
date  1685  et  les  armes  suivantes  : 

Côté  de  l’Évangile  :  Lannoy  :  écartelé  1  et  4  d'argent  à  3  lions  de  sinople,  armés 
et  lampassés  de  gueules,  couronnés  d'or  (Lannoy  en  Flandre)  ;  2  et  3  échiqueté 
d’or  et  d'azur  de  4  traits  (Lannoy-Dameraucourt). 

(1)  Il  y  a  cinquante  ans,  le  Vimeu  possédait  de  nombreux  moulins  à  vent,  les  uns  en  bois,  les  autres 
en  maçonnerie.  Des  premiers,  il  ne  reste  plus  que  ceux  d’Yonville  et  de  Saint-Maxent.  Celui  de  Frucourt, 
daté  de  1641,  est  en  briques  ainsi  que  celui  d’Oisemont  (sur  la  commune  de  La  Neuville)  ;  le  moulin  de 
Fontaine-sur-Somme,  en  craie,  et  celui  de  Méricourt-en-Vimeu,  en  briques  et  pierres. 

(2)  Les  données  qui  vont  suivre  sont  empruntées  à  la  Lettre  sur  Mers,  par  Oct.  Tiiorel  ;  Amiens, 
1891,  in-12,  p.  37  et  sq. 

(3)  Sur  ce  dernier,  qui  provient  de  l’église  d’Eu,  cf.  Em.  Delignières,  Notice  sur  une  statuette  en 
argent,  dite  de  la  Vierge  du  Vœu,  à  Eu,  et  sur  un  retable  en  bois  sculpté  qui  la  supportait  ( XVIIe  s.)  ;  extr. 
du  recueil  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départements  ;  Paris,  Plon,  1893. 
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Côté  de  l’Épitre  :  Belloy  :  écartelé  1  et  4  d'argent  à  4  bandes  de  gueules  (Belloy- 
Castillon)  ;  2  et  3  contrécartelé  l  et  4  d'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or  (France)  ;  2  et 
3  d'or  à  3  tourteaux  de  gueules  (Courtenay). 

Ce  sont  les  armes  de  Charles,  comte  de  Lannoy,  seigneur  de  Dameraucourt, 
Auxy-le-Château,  La  Motte-Croix-au-Bailly,  Mers,  etc.,  gouverneur  du  comté 
d’Eu  et  du  Tréport,  marié  le  17  août  1675  à  Antoinette  de  Belloy-Castillon. 

Une  inscription  en  marbre  blanc,  encastrée  dans  le  mur,  près  de  l’autel  de  la 
Vierge,  était  ainsi  conçue  : 

Dilexi  decorem  domus  tuae. 

Cy  git  M.  Michel  Dupont,  curé  et  bienfaiteur  de  cette  paroisse,  décédé  le  29  may 
1689,  qui  a  donné  la  maison  pour  le  prêtre  clerq,  deux  fourneux  pour  l'entretenir, 
deux  autres  journeux  acquis  au  nom  dudit  clerq,  la  maison  qui  sert  présentement  de 
presbytère  et  20  liv.  de  rente,  à  condition  d'une  messe  tous  les  lundis  à  perpétuité  et 
autres  charges  suivant  son  testament  dud.  jour  29  may  1689,  au  registre  de  Chevalier, 
notaire  au  Bourg  d’Ault,  et  la  transaction  faite  avec  ses  héritiers,  laquelle  est  chez 
François  Le  Beuf,  greffier  de  ce  lieu.  —  Requiescat  in  pace. 

On  lisait  sur  les  trois  cloches  : 

1°  L’an  1831  j’ai  été  bénite  par  M.  François  Guilbart,  curé  de  Mers,  et  nommée 
Marie  par  M.  J.  B.  Paul  Jolly,  maire  de  Mers,  et  Mlle  Marie  Lebeuf  de  Sainte-Croix, 
commune  du  Tréport  ;  Saumon,  trésorier  en  charge. 

2°  L’an  1863  j’ai  été  bénite  par  M.  Demay,  curé  doyen  d’Ault,  et  nommée 
Pauline  Jean  Baptiste  par  M.  Louis  J.  B.  Chrisostome  Le  Beuf,  fils  du  maire,  et 
MUe  Pauline  Ferrand,  en  présence  de  M.  Barbe,  curé  de  Mers,  et  de  J.  B.  Le  Beuf- 
Wattré,  maire. 

3°  L’an  1863  j’ai  été  bénite  par  M.  Demay...  et  nommée  Sophie  Louis  Gilles 
par  M.  Augustin  Bisson  Delaroque,  conseiller  d’arrondissement  à  Bourseville,  et 
par  Mlle  Sophie  Bisson  Delaroque,  propriétaire  de  Blingues,  en  présence  de 
M.  Barbe,  etc... 

Ces  deux  dernières  cloches  sont  signées:  Cartenet  frères,  fondeurs  à  Gueutte- 
ville,  près  Saint-Valery-en-Caux. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Michel  Dupont,  curé,  +  30  mai  1689. 

Toussaint  Petit,  curé,  +  21  mars  1756,  50  ans  (1). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...  liste  des  curés,  p.  52. 
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A  Froideville,  hameau  de  Mers,  on  voit  dans  le  mur  de  clôture  d’une  ferme  une 
pierre  sculptée  aux  armes  de  Mython  :  d’azur  à  la  fasce  d’or  accompagnée  en  chef 


de  2  roses  d’argent  et  en  pointe  d'un  croissant  du  même  ;  heaume  cimé  d’une  licorne  ; 
supports  :  deux  licornes.  Les  Mython  ont  possédé  le  fief  de  Froideville  dès  1574 
jusque  vers  la  fin  du  xvne  siècle. 


LE  MESNIL-EUDLN 
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LE  MESNIL-EUDIN  (1911-1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

(PL  XXVII.) 

Un  manoir  en  briques,  composé  d’un  étage  sur  rez-de-chaussée,  s’élève  près  de 
l’église  vers  l’est.  Des  ancres  de  fer  donnent  la  date  de  1677.  La  construction  est 
fort  simple,  entièrement  en  briques  ;  des  moulures  de  briques  peu  saillantes  en¬ 
cadrent  la  porte  placée  au  centre  du  bâtiment.  Ce  manoir  est  aujourd’hui  le  corps 
de  logis  principal  d’une  grande  ferme. 

L’église,  dédiée  à  saint  Barthélémy,  n’est  pas  homogène,  comme  semble  le  faire 
croire  le  Dictionnaire  des  Antiquaires.  Elle  est  entièrement  construite  en  craie 
taillée,  bien  appareillée  ;  elle  n’avait  pas  de  contreforts.  Tous  les  contreforts  actuels, 
en  briques,  sont  modernes.  Le  chœur,  terminé  par  un  chevet  plat  et  un  peu  plus 
étroit  que  la  nef,  est  une  construction  romane  comme  l’indique  le  style  d’une 
petite  fenêtre  dans  le  mur  nord.  Mais  le  chevet  ne  date  que  du  xme  siècle  ;  il  est 
éclairé  par  une  grande  fenêtre  en  arc  brisé  refendue  en  deux  arcades  trilobées, 
sous  un  oculus  surmonté  d’une  rose.  Un  simple  chanfrein  adoucit  les  arêtes  de  ces 
baies.  Dans  le  mur  nord,  une  porte  en  plein  cintre  surmontée  d’une  archivolte 
saillante  bûchée  a  été  supprimée. 

La  nef,  malgré  le  profil  du  talon  qui  raccorde  le  mur  au  soubassement  et  qui 
accuse  encore  le  style  gothique,  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvne  siècle,  et  le  graffite 
de  1633,  plusieurs  fois  répété,  doit  être  tenu  comme  date  de  construction.  Une  seule 
fenêtre  datant  de  cette  époque  a  été  conservée  intacte.  Elle  est  au  nord,  décrit  un 
plein  cintre  et  porte  sur  ses  arêtes  un  cavet.  Le  cintre  est  formé  de  deux  pierres  qui 
se  rejoignent  à  la  clef  et  se  relient  par  des  crossettes  aux  assises  du  mur.  Une  porte 
en  plein  cintre  aujourd’hui  murée  s’ouvrait  au  midi,  près  de  la  façade  occidentale. 

Cette  façade,  en  briques,  est  de  construction  moderne.  Elle  est  surmontée  d’un 
clocher  en  charpente.  Sur  la  façade  sud  de  la  nef  un  écusson  supporté  par  deux  lions 
est  peint  sur  une  litre  à  demi  effacée. 

A  l’intérieur,  la  nef  et  le  chœur  sont  à  la  même  hauteur  ;  la  voûte  est  plâtrée  ; 
trois  tirants  et  poinçons  ont  été  conservés  à  la  nef. 

Notons  une  jolie  Vierge  assise,  en  bois,  du  commencement  du  xvie  siècle  (hauteur 

lm10). 

Sur  la  cloche  on  lit  : 

1°  Fondue  en  1839  sumptibus  totius  parochiae  j’ai  été  bénite  par  M.  J.  Bte  Martin 
Magnier  curé  des1  Mesnil-Eudin 
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2°  nommée  Marie  Emilie  par  M.  Marie  Louis  Casimir  vicomte  du  Passage  et 
Madame  Marie  Emilie  Vincens 

3°  de  Causans  comtesse  de  Forceville. 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (1) 

Inhumations  dans  l’église  : 

François  de  Calonne,  chlr,  sgr  du  Mesnil-Eudin,  +12  août  1684  (2). 

Jean  de  Calonne,  chlr,  sgr  de  S4- Jean,  Mesnil,  +  dans  sa  maison  seigneuriale  du  Mesnil, 
25  mars  1685  (chœur). 

Christophe  Le  Galois,  vicaire  desservant  la  cure,  +14  août  1685. 

François  Frion,  diacre,  +9  janvier  1712  (nef). 

Geneviève  de  Forceville,  +29  août  1763. 

Marie -Françoise  de  Calonne  de  Frenneville,  dame  du  Mesnil,  +2  avril  1765. 

Dans  le  cimetière  : 

Jean  de  La  Eue,  curé,  +13  avril  1685. 

Nicolas  Mouret,  curé,  +11  mars  1703. 

Jean  Moreau,  curé,  +7  juin  1737. 

Charles  François  de  Calonne  du  Mesnil,  +12  déc.  1778  (3). 

Dans  le  cimetière,  plaque  de  cuivre  sur  une  croix  ;  épitaphe  : 

Cy  gît  Mme  Élizabeth  de  Cassini,  veuve  de  Mr  de  Riencourt,  décédée  le  8  mai 
1839,  âgée  de  82  ans. 

Cette  inscription  a  disparu  et  les  restes  de  Mme  de  Riencourt  ont  été  recueillis 
récemment  par  la  famille  de  Waziers  dans  sa  sépulture  de  l’église  de  Lignières-en- 
Vimeu. 


Le  3  nov.  1898,  M.  de  Galametz  fait  un  rapport  verbal  sur  une  sorte  de  crypte 
découverte  à  Mesnil-Eudin,  dans  la  cour  d’une  ferme,  tout  près  de  l’église  ;  cette 
petite  chapelle  en  pierres  est  voûtée  en  arêtes  ;  ses  dimensions  ne  sont  que  de 
lm80.  (Bull.  Soc.  Emul.  d'Abbeville,  t.  IV, Fp.  385). 


(1)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(2)  Le  Dict.  hist.  de  Picardie,  III,  p.  112,  le  confond  avec  un  autre  François  de  Calonne,  tué  à  la 
bataille  de  Senef  le  11  août  1674  ;  on  chanta  pour  lui  trois  services  solennels  au  Mesnil-Eudin,  mais  il 
n’y  est  pas  enterré  (E  Suppl.  876). 

(3)  E  Suppl.  876-877. 


XXIX 


PL. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 


Mksnii.-Eudin.  —  Vierge  (bois). 
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MÉTIGNY  (1935) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Pierre 

Église  déplacée  et  bâtie  en  1841.  Cette  date  se  lit  sur  la  façade,  au-dessous  d’une 
croix  latine.  L’édifice,  construit  en  craie  taillée,  se  compose  d’une  nef  et  d’un 
chœur  un  peu  plus  étroit  et  plus  haut,  terminé  par  un  chevet  à  trois  pans.  Le  portail, 
en  plein  cintre,  est  surmonté  d’un  clocher  de  charpente.  Les  fenêtres  sont  en  plein 
cintre  ;  la  voûte  plâtrée  ;  il  n’y  a  de  sablières  que  dans  le  chœur,  et  elles  sont 
simplement  moulurées.  On  remarque  sur  les  murs  intérieurs  les  croix  rituelles, 
qui  prouvent  que  l’église  a  été  consacrée. 

Notons  quelques  statues  de  bois,  du  xvne  siècle,  très  archaïques  :  saint  Adrien  ; 
saint  Pierre  en  pape,  assis  ;  un  évêque  avec  chasuble  à  l’antique  ;  saint  Jean- 
Baptiste. 

Un  vitrail  moderne  porte  le  nom  de  «  Madame  de  Métigny  ». 

L’ancienne  église  était  située  au  centre  du  village  et  entourée  du  cimetière,  qui 
a  été  déplacé.  On  trouve  que  l’église  de  Métigny  fut  interdite  en  1774.  (1). 

D’après  le  pouillé  de  1689,  à  Métigny  et  Laleu,  «  il  y  a  [des  réparations  ]  à  faire  dans  les 
deux  églises,  notamment  à  celle  de  Laleu  qui  est  à  moitié  tombée.  —  A  Laleu,  un  calice 
d’estain  »  (2). 

Il  n’y  a  plus  d’église  à  Laleu  ;  celle  de  Métigny  sert  pour  les  deux  communes. 

En  1791,  la  paroisse  de  Métigny  obtint  l’échange  de  ses  cloches  contre  les  trois  cloches 
de  Sf-Michel,  d’Amiens  (3). 

Deux  de  ces  cloches  furent  enlevées  à  Métigny  le  18  messidor  an  II  (4). 

Cloche  unique,  à  Laleu,  18  messidor  an  II  (5). 


(1)  E  Suppl.  700. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens,  287.168. 

(4)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(5)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 
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MIANNAY  (1904) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Pierre 

L’église  de  Miannay  (1)  se  compose  d’un  chœur  assez  élevé,  du  xvie  siècle  ; 
d’une  nef  plus  basse,  et  d’une  tour  en  avant-corps,  du  xvme  siècle,  bâtis  en  craie 
taillée. 

La  nef  est  plus  soignée  que  la  plupart  de  celles  des  églises  de  village  élevées  par 
les  communautés  d’habitants.  Il  faut  noter  son  joli  petit  portail  nord,  aujourd’hui 
muré,  surmonté  d’une  archivolte  en  larmier  et  flanqué  de  deux  pinacles 
flamboyants  ;  sa  clef  est  ornée  d’un  écusson,  aujourd’hui  martelé  et  informe. 
Les  fenêtres  (une  seule  de  chaque  côté  de  la  nef)  sont  tracées  en  plein  cintre,  ornées, 
dans  leurs  gorges,  de  filets  prismatiques  à  bases  piriformes. 

Le  chœur  est  éclairé  de  grandes  fenêtres  à  trois  formes,  dont  plusieurs  ont  con¬ 
servé  leurs  meneaux  anciens  et  leurs  remplages  flamboyants.  Il  y  a  deux  fenêtres 
au  sud  et  une  seule  au  nord,  à  cause  de  l’ancienne  chapelle  seigneuriale  qui  flanquait 
la  première  travée.  Les  fenêtres  des  trois  pans  du  chevet  sont  percées  plus  haut  que 
les  autres,  et  il  y  a  un  décrochement  dans  le  larmier  qui  court  sous  leur  appui. 

C’est  aussi  dans  le  mur  nord  que  s’ouvrait  le  petit  portail  latéral  du  chœur,  muré 
comme  celui  de  la  nef.  Situé  dans  la  première  travée,  il  a  été  refait,  mais  il  est 
surmonté  de  deux  écussons  rapportés,  provenant  sans  doute  de  la  chapelle  castrale 
de  Lambercourt  : 

1°  Bourbon-Vendôme  :  de  France,  au  filet  en  barre,  et  au  bâton  péri  en  bande, 
brochant  sur  le  tout.  Collier  de  Saint-Michel.  Pas  de  timbre. 

2°  Écu  en  lozange,  parti  comme  dessus,  et  parti  :  coupé  en  chef,  à  la  croix  ancrée 
(Bours)  ;  en  pointe  :  fasce  surmontée  de  3  coqs  (Ocoche).  —  Cordelière  autour  de 
l’écu. 

Ce  sont  les  armes  de  Claude  de  Bourbon-Vendôme,  seigneur  de  Ligny,  chevalier 
de  l’ordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  gouverneur  de  Doullens,  décédé 
le  28  avril  1595,  et  d’Antoinette  de  Bours,  sa  femme,  vicomtesse  de  Lambercourt, 
décédée  le  6  janvier  1585. 


(1)  Cf.  Le  Clerc  de  Bussy,  Lettre  sur  Miannay,  dans  le  Bull,  des  Antiq.  de  Pic.,  1875,  p.  185  ;  —  et 
R.  Rodière,  L'Eglise  de  Miannay,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d’Emul.  d’Abbev.,  1906,  27  pp. 
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Le  chœur  est  couvert  par  une  belle  charpente  apparente,  à  deux  entraits  (plus 
celui  de  l’arc  triomphal,  qui  est  refait  et  grossier).  Sur  celui  du  chevet  on  lit  cette 
inscription  commémorative  : 

0ti  .  fa  .  crncq  .  cens  .  et  .  biyfjuit  .  c(je  .  coÔCe  .  .  fut  .  acopfi  .  par  .  ia  . 

parmeticr .  carpeficr. 

En  l'an  (mil)  cincq  cens  et  dix  huit,  che  comble  chi  fut  acompli  par  J an  Parmentier, 
Carpentier  (1). 

Nous  possédons  ainsi  le  nom  de  l’habile  artisan  qui  a  sculpté  cette  belle  charpente. 

L’un  des  poinçons  a  été  supprimé.  La  sablière  est  intacte,  mais  ses  blochets  ont 
été  coupés,  sauf  un  seul,  au  fond,  représentant  saint  Pierre. 

La  fenêtre  nord  du  chœur  garde  dans  son  tympan  des  restes  de  vitraux 
assez  bien  conservés,  du  xvie  siècle  : 

1°  Un  ange. 

2°  Écu  échancré  à  l’allemande  :  parti  du  Quesnoy  (2)  :  d'argent  à  l'aigle  à  2  têtes 
de  sable  ;  parti  fascé  d'or  et  d'azur  de  8  pièces.  (Ce  dernier  parti  n’est  pas  identifié). 

3°  En  dessous,  écu  échancré  :  parti  d’Ocoche  :  d'argent  à  la  fasce  de  gueules 
surmontée  de  2  coqs  de...  ;  parti  de  Buleux  :  d’azur  au  chef  d'or.  Cet  écusson  est 
répété  deux  fois.  —  Jean  d’Ocoche,  écuyer,  épousa  Jeanne  de  Bulleux,  dame  de 
Sotteville  (3). 

4°  A  côté,  parti  d’Ocoche  et  du  Quesnoy. 

5°  Fragment  :  d'argent  à  la  fasce  du  même  (sic),  chargée  d’une  merlette  de  sable 
et  accompagnée  en  pointe  d’une  autre  merlette  du  même.  —  Armes  inconnues. 

Dans  le  mobilier  de  l’église,  citons  la  chaire,  de  la  fin  de  l’époque  Louis  XIV  ; 
un  bel  aigle  de  lutrin,  qui  a  échappé  jusqu’ici  aux  rapines  des  brocanteurs  ;  enfin 
la  barrière  des  fonts,  en  bois  sculpté. 

Sous  les  bancs  du  chœur,  à  droite,  gît  une  belle  pierre  tombale  bleue  de  stinkal, 
gravée  au  trait,  portant  l’effigie  d’un  chevalier  ;  la  tête  vue  de  face,  la  chevelure 
et  la  barbe  très  frisées  ;  un  coussin  sous  la  tête.  Les  mains  jointes  sur  la  poitrine, 
ce  gentilhomme  est  vêtu  d’une  armure  articulée  :  brassards,  jambières,  genouil¬ 
lères,  cuissards,  solerets  ;  une  cotte  armoriée  à  la  croix  ancrée,  avec  camail,  re¬ 
couvre  l’armure  ;  une  grande  épée,  à  quillons  recourbés,  pend  à  la  gauche  du  guerrier. 

A  dextre,  l’écu  de  Bours  :  écartelé  1  et  4  à  la  fasce  surmontée  de  3  coqs  (Ocoche)  ; 
2  et  3,  à  la  croix  ancrée  (Bours)  ;  ces  quartiers  sont  intervertis.  —  A  senestre, 

(1)  Cf.  Macqueron,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  112. 

(2)  La  famille  du  Quesnoy  possédait  à  la  fin  du  xve  siècle  la  seigneurie  de  Lambercourt  en  Miannay. 

(3)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  740. 
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écu  parti  comme  ci-dessus  (coupé  :  en  chef,  fasce  et  3  coqs  ;  en  pointe,  croix  ancrée)  ; 
parti  à  l’orle  et  au  lambel  en  chef,  qui  est  de  Waudricourt. 

L’épitaphe,  gravée  sur  les  bords  de  la  pierre  et  commençant  en  haut  à  gauche, 
est  ainsi  conçue  et  nous  donne  la  date  1551  : 

...GIST  MESSIRE  GVILLAMME  DE  ||  BOVRS  CHEVALIER  SEIGNEVR  DE  SAINT  MICHEL 

LAMBERCOVRT  ||  FRIAVCOVRT  ONIVAL .  ||  DE  LAVIBEVF  LEQVEL  TRESPASSA  (1) 

LE  VI  (OU  Xi)?  DE  NOVEBRE  LA  MIL  V  CENS  LI  (2). 

(Classée,  12  juillet  1912). 

Cette  pierre  tombale  ne  fut  exécutée  qu’au  bout  de  dix-huit  ans,  car  c’est  le 
2  janvier  1569  que  Claude  de  Bourbon-Vendôme,  seigneur  de  Ligny,  chevalier  de 
l’ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  gouverneur  de  Doullens, 
demeurant  à  Abbeville,  passe  avec  François  Descauffour  (3),  «  maître  tailleur 
d’images»  à  Abbeville,  un  acte  aux  termes  duquel  celui-ci  s’engage  à  «polir  une 
pierre  de  stincal  de  neuf  pieds  de  long  sur  quatre  de  large,  et  à  y  sculpter  un  homme 
couché  avec  sa  cotte  d’armes  »,  moyennant  7  écus  d’or  (4).  Belleval  ajoute  avec 
raison  que  cette  pierre  commandée  par  Claude  de  Vendôme  est  certainement  celle 
de  Guillaume  de  Bours,  son  beau-père. 

Guillaume  de  Bours,  cité  en  1498,  fils  de  Nicolas  et  petit-fils  de  Jean  (5),  épousa 
Jeanne  de  Waudricourt  (de  gueules  à  l’orle  d’argent),  qui  était  veuve  en  1553.  Il  avait 
jouté  en  1520  au  camp  du  Drap  d’Or,  dans  «la  bande  de  M.  de  Vendosme  »  (6). 

Une  pierre  encastrée  à  droite  du  portail  ouest,  dans  le  mur  extérieur,  porte  cette 
épitaphe  :  Ici  |  repose  le  corps  |  de  Mr  Jean-François  Grognet  |  né  le  1er  février 
1762  |  décédé  le  17  mars  1824  |  curé  de  Miannay. 

Notons  aussi  un  graffite  gothique  sur  le  mur  sud  du  chœur  : 

petit 

pierre. 

La  cloche  est  ancienne  et  intéressante,  assez  forte  (classée,  12  juillet  1912). 

(1)  Les  trois  S  de  ce  mot  sont  gravées  à  l’envers. 

(2)  Voir  gravure  dans  la  notice  R.  Rodière,  citée,  —  d’après  un  dessin  de  Gillard,  dans  la  collection 
Macqueron.  —  Cette  notice  contient  de  longs  détails  sur  les  du  Quesnoy,  les  Bours  et  les  Bourbon-Vendôme, 
seigneurs  successifs  de  Lambercourt.  On  peut  ajouter  que  cette  seigneurie  passa  par  alliance  des  du 
Quesnoy  aux  d’Ocoche  et  de  ceux-ci  aux  Bours. 

(3)  Sur  François  Descauffour,  voir  ci-dessus,  p.  69,  note  2.  —  Belleval  orthographie  à  tort  d’Escauf- 
four. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  p.  6. 

(5)  G.  de  Lhomel  et  Vaesen,  Cartulaire  de  Montreuil,  p.  200  ;  et  1er  Supplément,  p.  173. 

(6)  Ranson,  Histoire  d'Ardres,  p.  204. 
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L’inscription  est  en  une  seule  ligne,  entre  deux  filets  ;  les  lettres  sont  hautes  et 
gothiques  : 

6  +  ic  fue  faittc  fan  miffc  cccc  iniXi  $  $mi  f  me  Ceua  àan  nicoCfe  beffecouvt 
a 66e  be  fai nt  waffcrp  5  icnc  611  quenoi  îiamc  be^foCCenett  $  fue  nommer  ienc.  (1). 

Avant  la  croix  pattée  qui  commence  l’inscription,  le  fondeur  a  placé  un  b  ou  un  v, 
dont  j’ignore  la  signification.  Le  signe  et  est  figuré  par  un  z  barré. 

La  date  est  1494.  Le  fondeur  a  mis  par  deux  fois  une  m  et  un  1,  au  lieu  d’un  groupe 
de  quatre  i  (mi™,  xmi,  au  lieu  de  iiii™,  xiiii).  Il  faut  noter  la  formule  me  leva,  qui 
se  rencontre  souvent  sur  les  légendes  des  cloches  des  xve  et  xvie  siècles,  et  qui 
signifie  :  fut  parrain  (ou  marraine). 

Nicole  Dellecourt  est  connu  comme  abbé  de  St-Valery  de  1482  à  1517.  Quant 
à  la  marraine,  la  seigneurie  de  Lambercourt  était  en  1507  à  noble  dame  Mme  Jeanne 
du  Quesnoy  (2). 

Une  autre  cloche  (aujourd’hui  disparue)  fut  fondue  en  1740  et  refondue  à  Abbe¬ 
ville  en  1779  (3).  Voici  ce  que  nous  en  disent  les  mss.  Siffait  : 

1779.  «  En  ce  temps,  on  donna  à  Abbeville  une  vieille  cloche  à  refondre.  On  y 
lisoit  ce  qui  suit  : 

«  L’an  1740  j’ai  été  bénite  par  Me  Jean  Antoine  de  Flocqnes,  prêtre  et  curé  de 
Miannay,  et  nommée  Louise  Elisabeth  par  très-haut  et  très-puissant  seigneur 
Messire  Louis  Antoine  de  La  Roche,  marquis  de  Rambures,  chevalier  de  l’ordre 
militaire  de  St-Louis,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy,  comte  de  Courtenay, 
seigneur  de  Miannay,  Lambercourt  et  autres  lieux,  et  par  très-haute  et  très-puis¬ 
sante  dame  Madame  Elisabeth  Marguerite  de  St  Georges  de  Vérac  son  épouse. 
Louis  Leguay  fondeur  d’Abbeville  m’a  faite.  Jean  Baptiste  Fleutre,  marguillier. 
Pierre  Chivot  entrepreneur  ». 

«  Elle  pèse  835  livres,  poids  de  Yablo  (sic),  c’est  868  livres  ;  elle  est  large  par  en 
bas  de  2  pieds  7  pouces  6  lignes. 

«  Sur  la  nouvelle  cloche,  on  lit  : 

«  J’ai  été  bénite  par  Me  Jacques  Morel,  curé  de  Miannay,  nommée  Françoise 
Adélaïde  par  très-haut  et  très-puissant  seigneur  Jean  Baptiste  François  Mennelay 

(1)  Le  Clerc  de  Bussy  a  publié  l’inscription  de  cette  cloche  dans  son  article  précité,  avec  ces  seules 
variantes  :  don,  abe,  descollevert.  Le  reste  est  conforme. 

(2)  E.  de  Rosny,  Recherches  généalogiques,  t.  II,  p.  819. 

(3)  Cette  cloche  était  à  l’église  de  Miannay  et  non  à  la  chapelle  de  Lambercourt,  quoi  qu’en  dise 
Prarond  ;  S1 2 3  Valéry...,  t.  II,  p.  114. 
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Colbert,  marquis  de  Sablé,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy,  capitaine  des 
gardes  de  la  porte  de  Sa  Majesté,  seigneur  du  marquisat  de  Rambures,  châtelain 
de  Lambercourt,  seigneur  de  Miannay,  Villeroy,  Cannesière,  Monflières,  Vergis, 
La  Faye,  du  Hautel,  Rasquesne,  de  Nesle-l’Hôpital,  Neslette,  Huitainéglise, 
Fresnoy  lez  Andainville,  le  Minil  lez  Franleux,  suzerain  de  Reaucamps-le-Vieil  et 
aulres  lieux,  à  cause  du  chef  de  très-haute  et  très-puissante  dame  Madame  Adélaïde 
Antoinette  de  La  Roche-Rambure  son  épouse,  qui  ont  été  mes  parrain  et  marraine. 
François  Fleutre  marguillier.  1779  ». 

«  Elle  fut  coulée  le  16  mars  1779.  Au  bas  de  la  cloche,  il  y  a  dans  un  cartouche 
ces  deux  écussons  en  ovale  rond  surmonté  d’une  couronne  de  marquis.  Elle  pèse 
808  livres  »  (1). 

Il  ne  reste  plus  trace  des  sépultures  suivantes  :  «  Jacques  de  Roussel,  écuyer, 
seigneur  de  Miannay  en  1409  d’après  le  Nobiliaire  de  Picardie  d’Haudicquer  de 
Blancourt,  p.  465,  et  d’après  une  pierre  existant  dans  l’ancienne  église  de  Miannay, 
où  on  lisait  :  «  ...paix  Mabile  de  Marly  p...  Van  1481,  près  d’icelle  noble  homme 
Jacques  de  Roussel,  son  mary,  Van  1475,  seigneur  d’huy.  »  (2). 

(1)  Mss.  Siffait.  —  Les  deux  écussons  dessinés  sont  : 

1°  Colbert  :  d’or  à  la  couleuvre  d’azur  ondoyante  en  pal. 

2°  écartelé  :  au  1  Rambures  :  d’or  à  3  fasces  de  gueules  ;  au  2  Cazillac  :  d'or  à  2  lions  léopardés 
de  gueules,  l’un  sur  l’autre  ;  à  la  bordure  de  simple  semée  de  besants  d’argent;  au  3  Amboise  :  pallé  d’or  et 
de  gueules  ;  au  4  Montluc  :  écartelé  d'azur  à  un  loup  rampant  d’or  ;  —  et  d’or  à  un  tourteau  de  gueules.  Sur 
le  tout,  La  Roche-Fontenilles:  d’azur  à  3  rocs  d’échiquier  d'or. 

Voici  l’explication  de  ces  quartiers  : 

François  (alias  Philippe)  de  La  Roche,  sgr  de  Fontenilles,  épousa  Françoise  de  Montluc,  fille  du  célèbre 
maréchal  Biaise  (P.  Anselme,  VII,  292). 

Jean  Biaise  de  La  Roche-Fontenilles  épousa  en  1585  Louise  d’Amboise. 

Jacques  de  La  Roche-Fontenilles  épousa  Claude  de  Cazillac.  D’où  François  de  La  Roche-Fontenilles 
épousa  par  contrat  du  14  mars  1645  Charlotte  de  Rambures. 

Un  autre  souvenir  campanaire  des  La  Roche-Fontenilles-Rambures  se  retrouve,  bien  loin  du  Vimeu, 
dans  le  clocher  de  l’église  de  Chuelles,  près  Montargis  (Loiret). 

Sur  une  cloche  (diam.  lm26,  note  :  mi  bémol),  on  lit  : 

-f  SOLI  DEO  IIONOR  ET  GLORIA.  EXVRGAT  DEVS  ET  DISSIPENTVR  INIMICI  EIVS  ( main ) 

-p  IAY  ETE  NOMMEE  PAR  HAVLT  ET  PVISSANT  SEIGNEVR  MESIR  FRANÇOIS  DE  LA  ROCHE  MARQVIS  DE 
FONTENILLE  SEIGNEVR  DE  RAMBVRE  COMTE  DE  COVRTENAY  &  AVTR  LIEVX 

4-  ET  PAR  DAME  MADE  DARIE  ( SIC )  TERESE  DEMESME  SON  EPOVSE  LAN  1717. 

4-  PAROISSE  DE  CHVELLE. 

En  bas  :  clavde  faffe  iean  bovrdin  margvillier. 

F.  SABATIER  &  B.  DVBOIS  F.  RACLOT  MONT  FAICT. 

Ornementation  :  la  Vierge  -  Mère  ;  une  grande  croix  fleuragée  à  dessins  archaïques  (sans  Christ). 

La  deuxième  et  la  troisième  lignes  ont  été  mal  fondues,  et  on  a  dû  les  regraver  au-dessus,  à  la  pointe. 
Au  bout  de  la  3e  ligne  devait  se  trouver  le  nom  du  curé  après  la  date  1717  (Relevé  sur  place  en  1888 
—  R.  R.) 

(2)  Généalogie  mss.  des  Roussel  de  Belloy.  L’épitaphe  paraît  bien  mal  lue. 
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Claude  Charles,  comte  de  Boubers,  seigneur  de  Miannay,  inhumé  dans  l’église 
de  Miannay  le  30  décembre  1770,  et  Marie  Françoise  de  Brossard,  sa  femme,  le 


25  novembre  1769.  (1). 

Jacques  Morel,  curé,  mort  le  14  janvier  1781  à  65  ans, 
fut  inhumé  dans  l’église  ou  dans  le  cimetière  (2). 

Un  inventaire  du  6  novembre  1791  mentionne  «  la 
gloire  pour  exposer  le  Saint  Sacrement,  en  damas 
rouge  un  peu  passé  »  (3). 


Chateau 
(PL  XXVIII.) 


Le  vieux  manoir  de  Miannay  existe  encore, 
converti  en  ferme. 

Il  se  compose  de  deux  corps  de  bâtiments, 
formant  équerre.  Toute  la  maçonnerie  est  en 
briques,  sauf  un  pavillon  carré,  à  la  rencontre  des 
deux  ailes,  qui  est  en  chaînages  de  briques  et  de 
pierres  ;  ce  bâtiment  a  un  toit  de  tuiles  en  forme 
de  pavillon,  plus  élevé  que  les  autres 
toits  du  manoir  et  sommé  d’épis  sans 
ornement.  Sur  le  retour,  un  œil-de-bœuf 


Levé  de  M.  Cruscl. 

Miannay.  —  Manoir. 


Om  10 m 

l..., .  I  ...  .J,..  .  I - 1 - 1 - 1 _ l  1 _ I _ I 

Echelle  10m 

sarsa  xvi  ?  s 

I  I  XVIIe  XVIIIe  s 


éclaire  le  premier  étage.  Un  autre  toit  à  pavillon  s’élève  immédiatement  à  droite. 


(1)  Belleval,  Chronologie,  pp.  396  et  429. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...  liste  des  curés,  p.  52. 

(3)  Arch.  Somme,  distr.  d’Abbeville,  285.061. 
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Le  pignon  du  principal  logis  est  flanqué  de  deux  tourelles,  dont  une  seule  s’élargit 
vers  la  base.  Elles  sont  percées  de  fenêtres  carrées  sans  caractère,  probablement 
refaites.  Toutes  deux  sont  coiffées  de  poivrières  en  ardoises. 

Les  jolis  toits  de  tuiles  recouvrent  une  belle  charpente  en  chêne. 

La  façade  sur  la  cour  peut  être  datée  de  la  fin  du  xvie  siècle.  La  façade  sur  le 
jardin  est  moins  ancienne.  Par  endroits,  la  base  des  murs  est  en  craie  taillée,  plus 
vieille  que  le  reste. 

A  l’intérieur,  on  voit  encore  d’anciennes  boiseries. 

On  ne  comprend  pas  grand’chose  à  ce  que  dit  Belleval  (1)  :  «  Il  y  eut  à  Miannay 
deux  seigneuries  et  deux  châteaux,  dont  l’une  relevait  du  Ponthieu  et  l’autre 
était  en  bailliage.  Le  premier  château,  bâti  par  Hector  de  Créquy  (2),  écuyer  du 
duc  d’Alençon,  vers  1600,  fut  détruit  vers  1700.  La  famille  de  Buissy,  qui  acquit  ce 
domaine,  en  rebâtit  un  autre  dont  une  partie  notable  fut  démolie  et  dont  il  ne  reste 
qu’un  des  côtés.  —  Le  deuxième  château,  chef-lieu  de  la  principale  seigneurie,  est 
bien  conservé  ;  on  y  remarque  deux  jolies  tourelles,  et  son  aspect,  avec  ses  toits 
aigus  et  ses  murs  percés  de  rares  ouvertures,  ne  manque  pas  de  caractère  ».  Suit  la 
liste  des  seigneurs,  les  Roussel  de  Miannay  (3),  puis  les  Boubers-Bernâtre  (4). 

Or,  c’est  certainement  le  deuxième  château,  tel  que  le  décrit  Belleval,  qui  a  appar¬ 
tenu  aux  Buissy.  Au  milieu  du  xixe  siècle,  il  était  la  propriété  de  dame  Marie 
Jeanne  Henriette  de  Buissy  de  Fontaines,  morte  le  21  novembre  1860,  veuve  d’Ar¬ 
mand  Le  Blond  du  Plouy  ;  le  partage  de  la  succession  (Elluin  notaire,  4  février 
1862)  attribua  cette  ferme  à  leur  fils  Arnould  Le  Blond  du  Plouy,  dont  le  testament 
fut  déposé  à  l’étude  Elluin  le  22  juin  1883.  MM.  Le  Blond  du  Plouy  et  de  Guillebon 
vendirent  le  domaine  (Elluin,  18  octobre  1884)  aux  époux  Dumont-Fréville  (5). 


(1)  Fiefs,  p.  223. 

(2)  Le  5  février  1628,  Adrien  de  Créquy,  sr  de  la  Cressonnière,  Frohem,  Miannay,  et  Charlotte  de 
Monchy,  son  épouse,  demeuraient  au  château  de  Miannay.  (Minutes  Ch.  Dacheu,  notaire  à  Abbeville  ; 
coram011  de  M.  Cruzel). 

(3)  Le  14  mars  1600,  devant  notaires  en  Ponthieu,  Louis  Roussel,  escuier,  sr  de  Miannay  et  de  Mon- 
cheaux,  et  dlle  Marie  Aux  Cousteaux  sa  femme,  et  Henri  Roussel,  escuier,  sr  de  Miannay,  leur  fils,  vendent 
la  maison  seigneuriale  de  Miannay  à  Arnoult  de  Beaudon,  escuier,  moyennant  la  somme  de  1900  écus. 
(E.  de  Rosny,  Recherches  Généalogiques,  t.  IV,  1877,  p.  99). 

(4)  Prarond,  St-Valery,  etc.,  t.  Il,  P-  103,  dit  à  peu  près  comme  Belleval.  —  Le  1er  septembre  1807, 
le  moulin  à  eau  de  Miannay  appartenait  encore  à  Amédée  Charles  Marie  de  Boubers,  dem*  à  Long.  (Wallois, 
notaire  à  Abbeville.  —  Note  de  M.  Crusel). 

(5)  Titres  de  propriété  ;  common  de  M.  Crusel. 
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Croix  de  tuf  dans  le  cimetière. 

Autre  sur  le  chemin  de  Lambercourt  à  Miannay. 

(Dessins,  collon  Macqueron). 

Église  et  Chapelle  de  Lambercourt 

Claude  de  Bourbon-Vendôme,  chlr,  sgr  de  Ligny,  Authie,  Béhen  et  Cambron, 
et  Antoinette  de  Bours,  dame  de  Lambercourt,  Onival,  Friaucourt,  Oust  et  S*- 
Michel,  son  épouse,  firent  construire  à  Lambercourt  une  chapelle,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame,  et  lui  affectèrent  leurs  fiefs  nobles  des  Gorges  (au  terroir  de  Lan- 
chères)  et  du  Mesnil-lez-Franleu,  à  la  charge  d’une  messe  quotidienne,  selon  le 
titre  du  17  février  1580,  ratifié  par  l’évêque  la  même  année. 

Un  peu  plus  tard,  ils  firent  bâtir  au  même  lieu  «  une  église  en  outre  de  la  chapelle 
qu’ils  y  avoient  déjà  édifiée  »,  et  lui  assignèrent,  par  acte  du  3  février  1585,  une 
rente  de  40  écus,  à  partager  également  entre  trois  prêtres  chargés  de  desservir 
ladite  église. 

L’église  de  Lambercourt  était  à  peine  achevée,  qu’elle  recevait  la  dépouille 
mortelle  de  sa  fondatrice  :  le  6  janvier  1585,  jour  des  Rois  (1),  Antoinette  de  Bours 
mourait  à  Abbeville  ;  son  corps  fut  transféré  à  Lambercourt  et  y  fut  inhumé  le 
9  janvier,  dans  la  chapelle  seigneuriale  (2). 

Dès  lors,  et  jusqu’à  la  Révolution,  cette  chapelle  fut  le  lieu  de  sépulture  des 
héritiers  d’Antoinette  de  Bours  :  les  Bourbon-Vendôme,  les  Rambures  et  les  La 
Roche-Fontenilles  y  eurent  successivement  leurs  tombeaux. 

Citons  le  billet  de  faire-part  suivant  : 

«  Vous  estes  priez  d’assister  aux  Convoy  et  Service  de  haut  et  puissant  seigneur 
Messire  François  de  La  Roche,  Montluc,  Cessac,  Chevalier,  Marquis  de  Fontenilles, 
Comte  de  Courtenay,  Seigneur  de  Lambercourt,  Authye  et  autres  lieux  :  Qui  se 
feront  Lundy  dix-neuf  d’Avril  1728  à  dix  heures  du  matin  dans  l’Eglise  de  S.  Vulfran 
de  la  Chaussée  sa  Paroisse,  dont  le  Corps  sera  inhumé  dans  sa  Chapelle  de  Lamber¬ 
court,  le  mesme  jour  à  trois  heures  après  midy  ;  et  le  Mercredy  suivant  au  second 
service,  qui  se  dira  à  dix  heures  du  matin  dans  ladite  Eglise  de  S.  Vulfran  ;  où 
Messieurs  et  Dames  se  trouveront  s’il  leur  plaît. 

«  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  Ame  ».  (3). 

(1)  Ou,  d’après  Belleval,  le  7  janvier.  ( Lettres  sur  le  Ponthieu,  p.  62). 

(2)  Chronologie...,  p.  14.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d'Amiens,  II,  p.  179. 

(3)  Collection  de  feu  M.  Lennel  de  La  Farelle. 
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Plus  tard,  la  Révolution  déjà  commencée,  on  y  enterrait,  le  25  mai  1791,  Jean- 
Baptiste  François  Ménélaüs  Colbert  de  Croissy,  marquis  de  Sablé,  âgé  de  63  ans, 
époux  d’Adélaïde  Antoinette  de  La  Roche-Fontenilles,  marquise  de  Rambures  et 
vicomtesse  de  Lambercourt  (1).  Il  n’y  devait  pas,  hélas!  reposer  longtemps. 

On  a  d’ailleurs  quelques  renseignements  sur  la  chapelle.  Le  Pouillé  de  1689  nous 
dit  :  «  Il  y  a  une  chapelle  à  Lambercourt  sous  l’invocation  de  la  Ste-Vierge.  Le 
patron  M.  le  marquis  de  Fontenilles.  Le  revenu  240  1.  Il  y  a  des  fonts  qui  ne  servent 
plus.  Il  y  a  un  prêtre  qui  n’est  pas  approuvé,  qui  y  dit  la  messe  tous  les  jours  »  (2). 

Suivant  déclaration  du  26  avril  1728,  la  chapelle  de  Lambercourt  rapportait 
net  200  1.  13  s.,  le  titulaire  tenu  à  la  résidence  (3). 

Au  mois  de  mars  1780,  M.  Cayeux,  prêtre  chapelain  du  grand  autel  de  la  collégiale 
St-Wulfran  et  sacristain  de  cette  église,  fut  pourvu  de  la  chapelle  de  Lambercourt 
par  Mme  de  Sablé,  marquise  de  Rambures.  «  Elle  lui  vaudra  »,  disent  les  mss. 
Siffait,  «  800  1.  pour  le  moins  et  son  logement  ;  il  n’a  que  trois  messes  d’obligation 
par  semaine  ». 

Le  30  mars  1780,  visite  fut  faite  de  la  chapelle,  à  la  requête  de  Jean-Louis  Cayeux, 
prêtre,  chapelain  titulaire,  après  décès  de  Me  Jacques  Garin,  chapelain  précédent.  On  y 
trouve  des  détails  sur  l’état  des  bâtiments  de  la  maison  du  chapelain  et  sur  les  ornements 
d’église.  —  «  Après  quoy,  visitte  de  l’église  et  de  la  sacristie,  ne  s’est  trouvé  aucune  autre 
réparation  que  le  pavé  de  la  nef  en  brique,  à  refaire  en  entier,  et  l’entrée  du  caveau  dans 
la  sacristie,  qui  est  foncée  et  demande  à  être  bouchée  et  réparée  »  ;  en  tout,  dépense  de 
cent  livres  (4). 

Quand  vint  la  Terreur,  le  château  de  Lambercourt  fut  saccagé  ;  il  devait  bientôt 
disparaître,  ainsi  que  l’église  et  la  chapelle.  Les  tombes  elles-mêmes  furent  violées  ; 
les  dalles  sépulcrales,  comme  toutes  les  pierres  de  l’édifice,  furent  dispersées  et 
profanées.  On  a  prétendu  qu’au  commencement  de  la  Révolution,  quand  fut 
détruite  l’église  des  Minimes  d’Abbeville,  on  avait  pu  en  retirer  les  cercueils  de 
plomb,  contenant  les  corps  de  plusieurs  seigneurs  de  Rambures,  qui  y  étaient 
ensevelis  depuis  trois  siècles,  et  on  les  avait  transportés  à  Lambercourt,  où  ils 
furent  inhumés  dans  le  jardin  (5).  Mais  cette  tradition  est  certainement  fausse,  car 
c’est  à  l’église  de  Rambures  que  Mme  de  Sablé  fit  rapporter  les  cercueils  qui  étaient 
aux  Minimes.  On  verra  plus  loin,  à  l’article  Rambures,  que  ces  précieux  restes  y 
sont  encore  conservés. 

(1)  Belleval,  Fiefs  du  Ponthieu,  p.  192. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens,  t.  II,  p.  179. 

(4)  Arch.  Somme,  CCXVII  G,  n°  1. 

(5)  Belleval,  Les  Fiefs  du  Ponthieu,  p.  192. 
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A  Lambercourt  :  le  «  bâtiment  à  usage  de  ci-devant  chapelle  et  bâti  sur  environ 
un  quartier  de  terrain,  lequel  tient  d’un  côté  aux  granges  du  ci-devant  château, 
d’autre  côté  à  la  rue,  d’un  bout  au  citoyen  Gignon,  d’autre  bout  au  chemin  de 
l’entrée  du  château  »,  fut  «adjugé  le  17  prairial  an  II  (5  juin  1794)  à  Jean-Baptiste 
Jumel-Riquier  au  prix  de  2.300  livres,  puis  démoli  ;  il  en  fut  de  même,  peu  après 
du  château.  La  marquise  de  Sablé,  sur  laquelle  la  terre  de  Lambercourt  avait  été 
confisquée  révolutionnairement,  se  désintéressa  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  remettre 
en  mémoire  ces  lamentables  jours  de  la  Révolution,  et  aliéna  les  bois  qui  lui  avaient 
été  restitués  au  retour  du  Roi  en  1814  »  (1). 

Il  ne  reste  rien  du  château,  ni  de  l’église,  ni  de  la  chapelle  «  démolis  par  les  intel¬ 
ligents  patriotes  comme  un  vestige  de  ce  fantôme  de  féodalité  qui  les  poursuivait 
partout.  »  (2).  Belleval  ajoute  que,  de  toutes  les  sépultures  seigneuriales,  on  ne 
retrouve  aucune  trace. 

Ce  dernier  membre  de  phrase,  écrit  en  1873  par  Belleval,  n’est  plus  exact  aujour¬ 
d’hui.  Feu  M.  Charles  Wignier  de  Warre  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  d’im¬ 
portants  fragments  de  la  tombe  d’Antoinette  de  Bours.  Laissons-lui  la  parole  : 

«  Il  y  a  quelques  années,  M.  le  marquis  de  Touchet  voulut  bien  mettre  à  notre 
disposition  divers  morceaux  de  sculpture  en  marbre,  découverts  dans  le  jardin 
de  son  hôtel  à  Abbeville,  rue  Saint-Gilles,  90.  Afin  d’expliquer  leur  présence  à  cet 
endroit,  nous  rappellerons  que  non  loin  de  là  se  trouvait  anciennement  l’hôtel  de 
la  Grutuze,  qui  occupait  l’emplacement  du  tribunal  et  du  champ  de  foire  de  nos 
jours.  Cet  hôtel  fut  entièrement  détruit  par  un  incendie  dans  la  nuit  du  14  au  15 
nivôse  an  III  (4  au  5  janvier  1795)  ;  il  était  le  siège  du  District,  et  lors  de  la  Révo¬ 
lution  on  y  avait  entassé  quantité  de  registres  et  documents,  richesses  archéolo¬ 
giques  de  toute  espèce,  provenant  de  la  destruction  des  abbayes,  églises  et  archives 
des  communes  et  paroisses.  L’avenue  des  tilleuls  attenant  à  la  Grutuze  servait  de 
dépôt  pour  les  saints  et  sculptures  diverses  ;  les  curieux  d’alors  pouvaient  facile¬ 
ment  se  procurer  ces  objets  considérés  comme  sans  valeur.  Les  morceaux  dont  nous 
allons  nous  occuper  furent  apportés  de  Lambercourt  à  l’hôtel  de  la  Grutuze,  et  de 
là  facilement  transportés  dans  l’hôtel  actuel  de  M.  de  Touchet  où  ils  ont  été  re¬ 
trouvés  (3). 

(1)  Notes  communiquées  à  M.  Wignier  de  Warre  par  le  Cte  de  Galametz. 

(2)  Belleval,  Lettres  sur  le  Ponthieu,  p.  61. 

(3)  Avant  la  Révolution  cet  hôtel  appartenait  à  M.  Pappin  de  Caumaisnil  ;  il  passa  par  héritage  à 
M.  Tillette  d’Eaucourt,  puis  à  son  neveu  M.  Tillette  de  Mautort,  plus  tard  de  Clermont-Tonnerre  ;  puis 
il  fut  acheté  par  M.  le  Cte  de  Guibert  qui  le  laissa  à  son  petit-fils  M.  Thouret,  et  enfin  fut  vendu  à  M.  le 
M18  de  Touchet.  (Note  de  M.  Wignier). 
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«  La  nature  de  ces  débris  est  le  marbre  blanc  du  Boulonnais,  marbre  de  Marquise 
près  Boulogne-sur-Mer,  connu  sous  le  nom  scientifique  de  .  Après  avoir  vaine¬ 

ment  essayé  de  les  réunir,  nous  n’avons  pu  que  faire  les  constatations  suivantes  : 

«  1°  Deux  morceaux  de  30  centimètres  de  hauteur  sur  57  centimètres  de  largeur, 
offrant  à  droite  et  à  gauche  une  colonne  avec  chapiteau  ;  dans  le  milieu  un  écusson 
en  lozange  entouré  d’une  cordelière.  Cet  écusson  est  parti  de  deux  pièces  :  au  1er 
le  blason  de  Bourbon-Vendôme-Ligny  ;  au  2e  coupé  au  1er  d’une  croix,  et  au  2e 
une  fasce  surmontée  de  trois  coqs.  [Bours  coupé  d’Occoche]. 

«  2°  Un  morceau  de  dalle  funèbre  de  0m38  de  hauteur  et  0m59  de  largeur.  Dans  le 
haut  à  droite  et  à  gauche,  un  double  A  entrelacé  ;  dans  le  milieu,  l’écusson  de 
Bourbon-Vendosme-Ligny. 

«  3°  Autre  morceau,  0m25  de  hauteur  et  de  largeur,  représentant  une  partie  du 
bras  gauche  d’un  chevalier  armé  de  pied  en  cap.  Sur  le  brassard,  armoiries  des 
Bourbon-Ligny. 

«  4°  Un  autre  morceau  de  0m35  de  hauteur  sur  0m26  de  largeur  ;  sur  un  nimbe, 
une  tête  de  femme  coiffée  à  la  Marie  Stuart  ;  la  tète  paraît  au  milieu  de  rayons. 

«  5°  Un  autre,  0m14  de  hauteur  sur  0m30  de  largeur,  dans  le  bas  duquel  on  dis¬ 
tingue  une  partie  d’un  coussin  et  d’un  gland,  destinés  à  une  personne  agenouillée, 
et  le  pied  d’un  prie-Dieu.. Au-dessous  on  lit  : 

DE  BOVRBON  DICT  DE  VEDOS...  (1) 

AGEE  DE  63A  QVI  DECEDA  LE... 

RNEVR  DES  VILLES  ET  CH...  (2) 

«  6°  Trois  autres  que  nous  avons  pu  réunir,  formant  un  ensemble  de  0m50  de 
hauteur  et  0m80  de  largeur,  représentant  un  chevalier  à  genoux  ;  la  tête  manque. 
Il  est  suivi  d’un  personnage  à  tête  couronnée,  [également  à  genoux,  vêtu  à  la 
romaine],  conduisant  un  animal  dont  on  voit  une  partie  de  la  tête,  que  l’on  peut 
prendre  pour  celle  d’un  bœuf  (?) 

«  7°  Un  autre  de  0m40  de  hauteur  sur  0m30  de  largeur,  figure  une  tête  de  cheval 
enclavée  dans  des  rayons. 

«  8°  Enfin  un  autre  morceau  mesurant  0m82  de  hauteur  et  0m78  de  largeur, 
0m13  d’épaisseur,  représentant  une  femme  avec  coiffure,  agenouillée,  un  livre 
ouvert  sur  son  prie-Dieu.  A  gauche,  un  écusson  en  lozange  parti  de  deux  pièces. 


(1)  Lire  :  Bourbon,  dit  de  Vendôme. 

(2)  Claude  de  Bourbon-Vendôme  était  gouverneur  des  ville  et  château  de  Doullens. 
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armes  de  Bourbon-Lig'ny  et  de  Bonis,  entouré  de  la  cordelière.  Derrière  la  femme, 
vers  le  milieu,  se  trouve  un  double  A.  Ce  morceau  devait  s’adapter  à  celui  n°  2,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

«  Il  est  actuellement  au  château  de  Cambron,  chez  M.  le  baron  A.  de  Clermont- 
Tonnerre,  chez  qui  nous  nous  sommes  rendus  avec  M.  le  comte  de  Galametz. 
Ce  débris  a  dû  être  transporté  par  l’ancien  propriétaire  de  l’hôtel  de  la  rue  Saint- 
Gilles  en  cette  localité,  où  il  servait  jadis  à  boucher  l’orifice  d’un  puits  »  (1). 

Les  doubles  A  entrelacés,  les  écus  en  lozange  et  l’âge  de  63  ans,  indiqué  par  le 
fragment  d’épitaphe,  prouvent  absolument  que  ces  débris  proviennent  du  tombeau 
d’Antoinette  de  Bours  et  non  de  celui  de  Claude  de  Bourbon.  Ce  dernier,  mort  le 
28  avril  1595,  âgé  de  80  ans  environ,  fut  inhumé  à  Abbeville,  en  l’église  Notre- 
Dame  du  Chastel,  rebâtie  par  ses  soins  ;  il  y  était  représenté  en  marbre  noir,  armé 
de  pied  en  cap. 

La  chapelle  Ste-Marguerite-sous-Miannay  était  située,  selon  Prarond  (2),  sur  le 
versant  de  la  côte  au  sortir  du  village,  sur  la  route  d’Abbeville,  où  ont  été  trouvées 
des  antiquités  mérovingiennes.  Elle  est  détruite,  ainsi  qu’une  autre  chapelle  dédiée 
à  saint  Denis. 

Cimetière  franc 

Le  cimetière  franc  de  Miannay  a  livré  à  M.  Armand  Van  Robais  l’un  des  plus 
anciens  témoins  de  l’origine  du  christianisme  dans  nos  contrées  (3)  :  une  petite 
seille  en  bois  et  cuivre,  ornée  d’estampages  au  repoussé,  représentant  entr’autres 
la  scène  de  la  Tentation  d’Adam  et  Eve,  et  celle  d’Habacuc  transporté  par  un  ange 
pour  nourrir  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  puis  le  Christ  assis  dans  une  chaire  et 
foulant  le  serpent,  avec  un  chrisme  en  forme  de  croix  ancrée.  Les  inscriptions  se 
rapportent  toutes  à  Daniel  :  angelvs  emissvs.  —  daniel  profita.  —  habacvc 
fert  escam.  —  in  lacv  leonvm.  Cet  objet,  d’un  art  tout  barbare,  date  du  vie 
ou  vne  siècle  (4). 

Le  cimetière  en  question  se  trouve  à  la  sortie  de  Miannay  vers  Cambron,  au  bord 
de  la  grand’route  du  Havre  à  Abbeville.  Il  a  été  étudié  par  E.  Hecquet  d’Orval,  qui 
en  a  décrit  (5)  le  riche  mobilier  funéraire  et  a  émis  l’hypothèse  que  les  nombreux 

(1)  A  ces  notes,  M.  Ch.  Wignier  avait  ajouté  des  dessins  des  huit  fragments.  Ces  dessins  sont  en  ma 
possession,  mais  trop  sommaires  pour  être  reproduits.  —  R.  R. 

(2)  St-Valery...,  II,  p.  108. 

(3)  Après  les  coupes  de  verre  d’IIomblières  et  de  Boulogne,  qui  sont  de  l’époque  gallo-romaine. 

(4)  Cf.  Armand  Van  Robais,  La  Coupe  chrétienne  en  verre  d'Homblières  et  la  seille  funéraire 
de  Miannay  ;  Cabinet  hist.  de  Picardie,  t.  I,  1886-87,  pp.  260-264,  planches. 

(5)  Mém.  Soc.  d'Emul.  d' Abbeville,  1869-1872,  pp.  610  et  sq. 
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guerriers,  enterrés  en  cet  endroit  avec  leurs  armes,  étaient  des  combattants  de  la 
bataille  livrée  à  Saucourt  en  881  entre  le  roi  Louis  III  et  les  Normands. 

Il  semblerait  pourtant  que  ces  armes  dussent  plutôt  remonter  à  l’époque  méro¬ 
vingienne  ;  les  tombes  du  ixe  siècle  n’ont  pas  le  même  mobilier  funéraire. 


MONS-EN-VIMEU  (1)  (1908) 

(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  chef-lieu  de  doyenné) 

Église  Saint-Martin 

Ancien  chef-lieu  de  doyenné  ;  gros  village. 

L’église  a  été  presque  entièrement  rebâtie  en  1765-67.  De  l’édifice  antérieur,  il 
ne  reste,  bien  intacte,  que  la  fenêtre  absidale  qui  semble  accuser  la  fin  du  xive 
siècle  ;  elle  est  divisée  par  un  meneau  sans  chapiteau  qui  supporte  deux  arcs  en 
tiers-point,  profilés  en  tore  aminci  avec  listel  sur  l’arête  et  rose  redentée  en  quatre- 
feuilles  dans  le  tympan.  Une  particularité  assez  rare  (2),  c’est  que  le  tableau  de  la 
fenêtre,  vers  l’extérieur,  est  perpendiculaire  au  parement  ;  il  n’a  d’autre  moulure 
qu’un  simple  chanfrein.  Les  bases  sont  déjà  prismatiques  ;  l’abandon  du  chapiteau 
est  précoce,  car  en  Boulonnais  les  meneaux  du  xve  siècle  même  en  sont  encore 
souvent  pourvus. 

Les  autres  fenêtres  sont  toutes  refaites,  mais  les  contreforts  du  chevet,  de  bonnes 
proportions  et  terminés  en  bâtière,  sont  du  même  temps  que  la  fenêtre  absidale. 

L’église  comprend  trois  vastes  nefs  et  un  chœur  avec  chevet  à  trois  pans.  Les 
quatre  travées  des  nefs  sont  séparées  par  des  piles  carrées  supportant  des  arcs  en 
plein  cintre.  Les  charpentes  apparentes  ne  sont  pas  ornées. 

Le  seul  objet  d’intérêt  de  cette  église,  ce  sont  ses  belles  boiseries  du  xvme  siècle. 
Le  tambour  de  la  porte  nord  surtout  est  très  finement  et  délicatement  sculpté 
dans  le  style  Louis  XV.  La  chaire,  à  caisse  carrée,  est  portée  par  une  statue  de 
Samson  et  surmontée  par  un  ange  sonnant  de  la  trompette.  La  montée  et  l’abat- 
voix  sont  décorés  de  draperies,  ainsi  que  les  pans  latéraux  de  la  tribune,  dont  la 
face  antérieure  est  ornée  d’une  Charité  en  bas-relief,  serrant  contre  elle  des  enfants  ; 

(1)  Ou  Mons-Boubers.  —  Voir  pour  l’histoire  de  cette  paroisse  :  J.  Roux,  Hist.  de  l'abbaye  de  St-Acheul , 
p.  390  et  sq.  (beaucoup  de  détails  intéressants). 

(2)  Elle  se  remarque  aussi,  entr’autres,  aux  fenêtres  surmontant  les  portails  occidentaux  des  églises 
d’Aumâtre  en  Vimeu  et  de  Basseux  en  Artois,  et  encore  aux  fenêtres  de  la  nef  de  Buires-le-Sec,  et  à 
celle  de  la  chapelle  des  Corps-Saints,  de  l’église  Sl 2-Saulve  de  Montreuil.  Nous  en  citons  d’autres 
exemples  au  cours  du  présent  travail. 
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au  dossier,  des  trophées  d’ornements  d’église.  Cette  chaire  seule  est  classée  (4  jan¬ 
vier  1915). 

Tous  les  lambris  autour  du  chœur,  à  pilastres  ioniques  cannelés,  les  bancs  eux- 
mêmes,  ornés  de  pentes  de  feuillages,  méritent  quelque  attention.  Toutes  ces 
boiseries,  les  unes  de  style  Louis  XV  et  les  autres  Louis  XVI,  ont  été  rachetées  à 
la  Révolution  par  un  nommé  Fréville,  qui  les  sauva  et  les  rendit. 

Le  confessionnal,  fait  de  planches  rapportées,  est  l’œuvre  d’un  menuisier  de 
village  qui  a  découpé  dans  la  porte  tous  les  instruments  de  la  Passion.  Il  a  signé  : 

F.  T.  P.  Yvorel  1823  (1). 

La  sacristie,  ancienne  chapelle  seigneuriale,  porte  un  Saint-Esprit  à  son  plafond. 

Le  dallage  en  marbre  ne  contient  plus  aucune  pierre  tombale.  Le  1er  mai  1749 
fut  inhumé  dans  cette  église  Jean  Firmin  Le  Boucher  d’Ailly,  prêtre,  curé  de  Mons- 
en-Vimeu  (2). 

Pierre  Froissart,  curé,  fut  inhumé  le  21  mars  1751,  70  ans  (3). 

Il  y  avait  autrefois  trois  cloches,  sur  lesquelles  on  trouve  plusieurs  documents.  — 
«Le  28e  jour  d’aoust  1650  ont  esté  baptisées  les  cloches  de  cette  paroisse,  par 
Me  Guillaume  Rohault,  curé  de  cette  dite  paroisse.  Les  parrain  et  marraine  comme 
dessous  :  à  la  plus  grosse,  a  esté  parrain  Mgr  le  prince  d’Espinoy  et  marraine  Mme  la 
princesse  sa  mère,  lesquels  n’estant  présens,  ont  nommé  en  leur  place  Me  Jean 
Rohault,  père  dud.  sr  curé,  et  Florine  Michel,  niepce  dud.  sr  curé,  et  l’ont  nommée 
Guillemette  Ernestine.  A  la  moyenne,  M.  le  marquis  de  Richebourg,  frère  de 
M.  le  Prince,  et  Madamlle  d’Espinoy,  sa  sœur,  lesquels  ont  nommé  en  leur  place 
Me  Pierre  Gaffé,  receveur  de  Dompvat,  et  Éléonor  Tonglet,  et  l’ont  nommée 
Henriette  Claire  Marie.  A  la  plus  petite  M.  le  Vicomte  de  Gand  et  Madam1Ie  de 
Maubeuge,  chanoinesse,  lesquels  n’estant  présens  ont  nommé  en  leur  place  Mr 
André  Aupaix,  lieutenant  dud.  Mons,  et  Louise  Ozenne  sa  femme,  et  l’ont  nommée 
Charlotte  Anne  »  (4). 

La  grosse  cloche  ne  dura  que  23  ans. 

(1)  Paul  IIubault  ( Mons-Boubert ,  p.  78)  dit  que  le  confessionnal  «  a  une  grande  valeur  artistique  » 
et  que  «  la  sculpture  en  est  très-grossière  »  !  !  !.  —  «  Il  est  très-vieux  ».  Certes  !  car  cet  auteur  lit  la  date 
1323  !  1 

(2)  Belleval,  Chronologie,  p.  159.  —  Le  nom  de  ce  prêtre  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  curés  publiée 
par  M.  Estienne.  Belleval,  dans  le  Nobiliaire  de  Ponthieu,  col.  553,  mentionne  bien  cet  ecclésiastique 
et  son  inhumation  à  Mons  (Jean-Baptiste  Firmin  Le  Boucher),  mais  ne  dit  pas  qu’il  fût  curé  de  Mons. 

(3)  Estienne,  Etal  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  53. 

(4)  Registres  de  catholicité  de  Mons  ;  copie  de  M.  R.  Grusel. 
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Le  10  juin  1673,  le  curé  Étienne  Froissart,  François  Roussel,  homme  vivant  et 
mourant,  et  Guillaume  de  Léon,  marguillier  en  charge,  passèrent  marché  avec 
Nicolas  de  Nainville  et  Pierre  Chapperon,  fondeurs  à  Amiens,  pour  refonte  de  la 
grosse  cloche,  «  quy  sera  rendue  acordante  avecq  les  deux  autres,  quy  existent  à 
présent,  savoir  la  moienne  et  la  petite  ».  La  fonte  aura  lieu  à  Abbeville  ;  la  cloche 
sera  pesée  en  la  maison  de  l’eschevinage  de  cette  ville.  «  Et  ne  pourront  lesdts  de 
Nainville  et  Chapperon  excéder  la  largeur  et  longueure  de  ladte  cloche  quy  doit 
estre  faite,...  à  ce  qu’elle  puisse  commodément  estre  placée  au  clocher  de  ladle 
église  de  Mons.  ...Sera  fait  à  ladte  cloche  pareille  quantité  d’escriture  que  celles 
quy  y  sont  à  présent  ;  pourquoy  faire  lesdts  sr  curé  et  paroissiens  fourniront  une 
livre  de  cire  aux  despens  de  ladte  église,  comme  aussy  placer  les  armes  du  seigneur 
dudh  Mons  à  ladte  cloche,  en  fournissant  le  creux  et  moule  desdtes  armes  de  bois 
aux  despens  de  ladte  église,  quy  sera  dans  le  choix  de  faire  placer  lesdtes  armes 
ou  ne  le  pas  faire.  »  Le  14  août,  les  marguilliers  agréent  la  cloche  bien  et  dûment 
fondue,  et  payent  220  livres,  soit  180  pour  la  fonte  et  40  pour  le  déchet  (1). 

Voici  le  procès-verbal  de  bénédiction  : 

«  Le  27e  jour  d’aoust  1673  a  été  bénite  la  grosse  cloche  de  cette  paroisse  par  moy 
curé  soussigné,  laquelle  a  eu  pour  parrain  Messire  Alexandre  Guillaume  de  Melun, 
prince  d’Épinoy,  seigneur  de  ce  lieu  et  autres,  et  pour  marraine  Mme  la  princesse 
Pélagie  Chabot  de  Rohan,  son  épouse,  lesquels  n’étant  présents,  ont  mis  en  leur 
place  noble  homme  Louis  du  Mesnil,  esc1,  sr  de  Maucourt,  damlle  Catherine 
Guisselin,  son  épouse,  avec  François  Roussel,  homme  vivant  et  mourant  de  cette 
dite  paroisse,  et  Marie  Flourie  sa  femme,  lesquels  l’ont  nommée  Guillemette  Péla¬ 
gie  »  (2). 

Sept  ans  auparavant,  avait  été  bénite  la  grosse  cloche  de  la  chapelle  de  Roubers  : 
«  Le  4e  jour  d’aoust  l’an  1666  a  été  bénite  la  grosse  cloche  de  la  chapelle  de  Boubert 
par  moy  Me  Estienne  Froissart,  prestre,  curé  de  céans,  laquelle  a  eu  nom  Marie. 
Le  parrein  a  esté  Adrien  Moistrel,  et  la  marraine  Jeanne  Penel  »  (3). 

Au  bout  d’un  siècle,  la  moyenne  cloche  de  l’église  paroissiale  fut  refondue  à  son 
tour  ;  voici  l’inscription  qu’elle  portait  : 

«  L’an  1773  j’ay  été  bénite  par  Messire  Oudart  Simon,  curé  de  cette  paroisse, 
et  nommée  Françoise  Elisabeth  par  M.  François  Balthazar  Perrier,  conseiller  du 
Roy,  président  juge  au  siège  royal  du  dépôt  des  sels  de  la  province  de  Picardie 

(1)  Minutes  Leprestre,  notaire  à  Abbeville  ;  copie  du  Cte  de  Richoufftz. 

(2)  Registres  de  catholicité  de  Mons  ;  copie  de  M.  Crusel. 

(3)  Id.,  id. 
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à  Saint-Valery-sur-Somme,  trésorier  des  Invalides  de  la  Marine  et  receveur  de  Son 
Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Soubise,  seigneur  de  Mons  et  de  Boubert,  et  par 
dame  Élisabeth  Alquier  de  La  Rambergue,  son  épouse  »  (1). 

L’acte  de  bénédiction  est  du  12  juillet  1773,  et  nomme  comme  officiant  Me  Louis 
Simon,  curé  de  Ramburelles  et  doyen  de  chrétienté  d’Oisemont  (2). 

Les  manuscrits  Siffait  mentionnent  une  autre  cloche  plus  jeune  de  six  ans  ;  mais 
était-elle  destinée  à  l’église  paroissiale  ?  ou  à  la  chapelle  de  Boubers  ?  (3).  On  ne  le 
sait  pas. 

Le  22  juin  1779,  «  on  en  avoit  coulé  une  autre  de  l’an  1186  (sic),  dont  les  écritures 
étoient  en  gotique.  Sur  la  nouvelle  on  y  lit  : 

«  Jay  été  nommée  Elizabeth  par  Monsieur  Edme  Jean  Pinguet,  receveur  principal 
des  fermes  du  Roy  à  Saint-Valéry  sur  Somme  et  dame  Elizabeth  Alquier  de  la 
Rambergue,  épouse  de  Me  François  Baltasard  Perrier  (4),  conseiller  du  Roy,  pré¬ 
sident  au  siège  royal  des  dépôts  des  sels  de  la  province  de  Picardie,  trésaurier  des 
Invalides  dans  la  Marine  et  receveur  de  Son  Altesse  Mgr  le  Maréchal  prince  de 
Soubise,  seigneur  de  la  pairie  de  Boubert.  Roch  marguillier  1779. 

«  Elle  est  large  de  2  pieds  5  pouces.  »  (5). 

Cette  cloche  disparut  en  1793  (6).  Celle  de  1773,  restée  seule  dans  le  clocher  de 
charpente  qui  a  remplacé  l’ancien  campenard,  fut  refondue  très  forte  en  1860,  en 
y  ajoutant  le  métal  de  la  clochette  de  Boubers,  et  porte  aujourd’hui  l’inscription 
qui  suit  : 

JAI  ETE  FONDUE  EN  1860  SOUS  LA  PASTORAT  DE  MR  CAILLE  BENITE  PAR  MR  BOUCHER 
CURE  ARCHIPRETRE  DE  LA  CATHEDRALE  (main) 

DAMIENS  NOMMEE  FRUMENCE  JOSEPHINE  PAR  MR  BOUCHER-CANTREL  NEG^  ET 
MM  VE  DE  GUERVILLE  MES  PARRAIN  ET  MARRAINE  (main) 

MM.  N.  DEBOUBERT  A.  HENIN  F.  TETU  J.  B.  COULON  ET  DELATTRE  ETAIENT  ALORS 
FABRICIENS  ET  MR  C.  BOUCHER  MAIRE. 

Au-dessus  de  l’inscription,  course  de  fleurons  ;  au-dessous,  ornementations 
diverses.  Sur  les  faussures,  Crucifix  et  marque  de  cavillier  fondr  ||  a  Amiens. 

(1)  Prarond,  S1 2 3 4 5 6-  Valéry,  etc.,  t.  I,  p.  423,  d’après  une  common  de  M.  Berquin.  Je  rectifie  quelques 
noms  estropiés. 

(2)  Common  de  M.  Crusel. 

(3)  Peut-être  même  à  l’église  de  S*-Valery  ?  ?  ? 

(4)  On  rectifie  ici  quelques  mauvaises  lectures  dans  les  noms  propres. 

(5)  Mss.  Siffait,  t.  V,  p.  219  (à  M.  Siffait  de  Moncourt). 

(6)  Un  inventaire  du  15  septembre  1793  signale  cinq  cloches  dont  une  cassée.  (Arch.  Somme,  district 
d’Abbeville,  285.061). 
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Cimetière 
Marbre  noir. 

Ici  |  reposent  |  les  corps  |  de  |  Alphonse  Florimont  |  Mayer  d’Almbert  (sic)  |  décédé 
à  Sens  |  le  27  février  1860  |  à  l’âge  de  40  ans  |  &  de  dame  Marie  Angélina  |  Émilienne 
Alexandra  |  d’Acheux  de  S^Maxent  |  son  épouse  |  décédée  à  Sens  |  le  18  janvier  1860  |  à 
l’âge  de  23  ans. 

Armes  des  Lefébure  du  Bus  :  d’argent  au  chevron  d’azur  acc.  de  3  gousses  de  lève  de 
simple.  —  Ici  |  repose  |  le  corps  |  de  |  M.  Charles  Auguste  |  Lefebure  du  Bus  |  écuyer, 
ancien  officier  |  de  cavalerie,  né  |  à  Paris  le  12  août  1790  |  époux  de  De  Félicité  |  Françoise 
Zoé  Sanson  |  de  Berville,  décédé  |  à  Mons-Boubert  le  18  |  octobre  1833. 

(Copie  L.  Gillard  ;  eollecton  Macqueron). 

Dans  le  cimetière,  au  chevet,  une  croix  de  fer  avec  plaque  de  cuivre  porte  l’épitaphe 
du  dernier  doyen  de  Mons  : 

Cum  Christo  vivant  in  Eternum  (sic). 

(Tête  de  mort,  ossements). 

SOUS  CETTE  CROIX  REPOSENT  ||  LES  CENDRES  DE  MESSIRE  OUDARD  SIMON  ||  ANCIEN 
CURÉ  ET  DOYEN  DE  MONS-BOUBERT,  DÉCÉDÉ  1 1  LE  5  FRUCTIDOR  AN  5me  (22  AOUT  1797) 
AGÉ  DE  76  ANS  ||  CELLES  DE  DEMOISELLE  MARIE  SIMON  DÉCÉDÉE  ||  LE  12  DÉCEMBRE  1792, 
ÂGÉE  DE  73  ANS. 

Numquam  pauperibus  Excidet  Illorum  Memoria. 

D’après  la  visite  archidiaconale  de  1733,  l’église  de  Mons  est  «en  estât,  et  seroit 
encor  mieux  décorée,  si  les  biens  de  l’église  estoient  mieux  administrés,  la  fabrique 
estant  fort  riche.  »  (1). 

Les  très  riches  archives  de  la  cure  contiennent  tous  les  comptes  de  fabrique  des 
xviie  et  xvme  siècles  et  les  pièces  d’un  procès  soutenu  en  1767-68  au  sujet  des 
travaux  faits  à  l’église.  La  requête  présentée  à  la  Sénéchaussée  de  Ponthieu,  par 
l’entrepreneur  chargé  de  ces  travaux,  va  nous  donner  quelques  détails  intéressants  : 

«  Supplie  humblement  Jean  Gomel,  entrepreneur  de  bâtiments,  dem1 2  au  village 
de  Bouillencourt  en  Séry,  disant  qu’il  a  entrepris,  au  mois  de  mars  de  l’année  1765, 
différents  ouvrages  à  faire  à  la  nef  et  bacoté  collatéraux  (2)  de  l’église  de  Mons  et 
Boubert  ;  il  a  été  convenu  verballement  entre  luy  et  le  curé  et  marguilliers,  tant 
anciens  qu’en  charge,  que  le  prix  desd.  réparations,  montant  à  6100  livres,  seroit 
payé,  sçavoir  un  tier  lorsque  la  maçonnerie  seroit  sortie  de  terre  à  la  hauteur  de 
trois  pieds,  un  autre  tiers  lorsque  l’ouvrage  seroit  fait  et  parfait,  et  le  dernier 

(1)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(2)  Alias  :  «  à  l’église,  bas  costé  et  clocher  ». 
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tiers  en  trois  payements,  dont  un,  un  an"après  la  réception  desd.  ouvrages,  l’autre 
deux  ans  après,  et  le  3e  trois  ans  après  lad.  réception. 

«  Le  suppliant  a  exécuté  ponctuellement  ses  obligations  ;  l’ouvrage  est  dans  le 
meilleur  état  possible  ;  les  fabriciens  de  leur  cotté  ont  satisfait  à  l’obligation  de 
payer  les  deux  premiers  tiers  ».  Reste  le  troisième. 

«  D’un  autre  cotté,  il  a  été  indispensable,  dans  le  courant  des  ouvrages,  d’en 
faire  par  augmentation,  soit  dans  la  qualité  des  matières,  soit  dans  les  parties 
adjacentes  à  celles  à  réparer,  dont  la  défectuosité  a  été  découverte  en  travaillant 
aux  objets  dont  la  réparation  étoit  convenue,  et  ces  augmentations  n’ont  esté 
faittes  que  du  très-exprès  commandement  du  sr  curé  ». 

L’entrepreneur  demande  une  visite  par  experts  pour  estimer  les  augmentations 
faites  auxdits  ouvrages,  et  recevoir  les  travaux  (21  juillet  1767). 

Chapelle  de  Boubers 

Prarond  consacre  une  notice  assez  étendue  (1)  à  la  vieille  chapelle  de  Boubers  ; 
ancienne  chapelle  castrale  fondée  en  1260  et  augmentée  en  1282  et  1285  d’après 
Dom  Grenier.  La  dernière  fondation,  du  mois  de  mars  1285  (1286)  est  due  à  Gérard 
d’Abbeville,  chevalier,  seigneur  de  Boubers.  D’autre  part,  la  chapelle  de  Boubers 
dépendait  de  l’abbaye  de  St-Acheul  dès  1239  et  1262. 

Darsy  ( Bénéfices  de  VEglise  d'Amiens,  II,  p.  176)  nous  donne  d’autres  dates 
évidemment  plus  exactes  :  «  Deux  chartes  des  mois  de  mai  et  juin  1239  portent 
abandon  par  Gérard  d’Abbeville,  chevalier,  seigneur  de  Boubers,  du  patronage  de 
cette  chapelle  au  profit  de  l’abbaye  de  St-Acheul  et  investiture  par  l’évêque 
Arnoul.  En  1278,  un  autre  Gérard,  en  renonçant  aux  oblations,  fit  don  aux  reli¬ 
gieux  de  2  journaux  de  friche  (in  friesco  meo )  entre  le  village  et  le  moulin  à  vent, 
pour  y  faire  une  demeure,  si  bon  leur  semblait  ( pro  managio,  si  velint,  faciendo). 
Au  xvme  siècle,  la  demeure  du  chapelain  était  encore  sur  un  terrain  relevant  de  la 
pairie  de  Boubers  par  4  verres,  de  la  valeur  de  8  deniers  chacun.  —  Une  autre 
chapelle  avait  été  fondée  par  Gérard  d’Abbeville,  seigneur  de  Bouberch,  chevalier, 
dans  son  manage  dudit  lieu,  avec  réserve  de  la  collation  pour  lui  et  ses  héritiers  en 
ligne  directe,  selon  charte  dn  mois  d’avril  1285,  veille  de  Quasimodo  »  (2). 

«  Anciennement  un  pèlerinage  dans  cette  chapelle  attirait  un  grand  concours 
de  fidèles;  les  offrandes  étaient  importantes.  On  dut  pourvoir  à  leur  répartition. 

(1)  Op.  cit.,  p.  277,  et  notes  additionnelles,  p.  424. 

(2)  Cartul.  de  S‘-Acheul,  fol.  30,  130,  137.  —  Invent,  de  S‘-Achcul,  fol.  188  et  193.  —  Titres  de  l’Évê¬ 
ché,  46e. 
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Par  lettres  du  mois  de  décembre  1278,  Gérard  d’Abbeville,  seigneur  de  Bouberch, 
écuyer  ( armiger ),  déclara  qu’il  ne  prétendait  rien  sur  toutes  les  oblations  et  apports 
provenant  des  pèlerins,  et  qu’il  abandonnait  le  tout  aux  deux  chanoines  ou  au 
chanoine  unique  qu’il  plairait  à  l’abbaye  de  commettre  pour  desservir  la  chapelle. 
La  transaction  devant  l’official  du  2  mai  1279...  en  attribua  le  tiers  à  l’abbaye,  un 
tiers  au  curé  de  Mons  et  un  tiers  à  la  fabrique  de  la  paroisse  »  (1). 

Selon  le  pouillé  de  1689,  «  il  y  a  une  chapelle  à  Boubers  qui  appartient  aux  reli¬ 
gieux  de  St-Acheul.  Elle  sert  de  secours  à  la  paroisse  ;  on  n’y  baptize  ny  marie  ny 
enterre.  Le  prêtre  qui  la  dessert  se  nomme  Me  Jaques  Bouly  ;  est  fermier  desd. 
religieux  ;  il  leur  rend  tous  les  ans  250  1.  Le  patron  est  M.  l’abbé  de  St-Acheul  »  (2). 

Cette  chapelle,  située  au  dessous  de  l’ancien  château,  se  composait,  dans  son 
dernier  état,  d’une  nef  éclairée  par  huit  fenêtres  et  d’un  chœur  qui  en  comptait 
sept,  en  arc  brisé.  On  y  voyait  une  chaire,  un  autel  délabré,  une  statue  de  la  Vierge 
et  un  bénitier  élevé  en  face  de  la  porte,  sur  un  bâton  fleurdelysé.  Le  toit  du  chœur 
fut  enlevé  en  1858  par  un  coup  de  vent,  et  la  chapelle  fut  vendue  et  démolie 
l’année  suivante.  (Vente  du  1er  mai  1859). 

Les  biens  de  cette  chapelle  avaient  été  vendus  nationalement  le  27  octobre  1791  : 
22  journaux  de  terre  ;  une  maison  bâtie  sur  un  quart  de  journal,  etc.  (3).  Un  inven¬ 
taire  des  vases  sacrés  et  ornements  avait  été  dressé  le  4  mars  1792  (4).  —  Il  existe 
un  dessin  de  cette  chapelle  dans  la  collection  Macqueron. 

La  porte  de  la  ferme  seigneuriale  de  Mons  est  surmontée  d’un  écu  parti  de  7 
besans,  3,  3,  1,  et  de  3  roses,  2  et  1  (5).  Le  premier  parti  est  aux  armes  de  Melun  : 
d'azur  à  7  besans  d'or,  3,  3,  1,  au  chef  du  même.  Le  second  parti  doit  être  d’Arenberg  : 
de  gueules  à  3  fleurs  de  néflier  d'or  (ressemblant  fort  à  des  roses).  —  Guillaume  de 
Melun,  prince  d’Epinoy,  seigneur  de  Boubers,  mort  le  8  septembre  1635,  avait 
épousé  le  3  novembre  1615  Ernestine  d’Arenberg. 


(1)  Cartul.  de  S^Acheul,  ff.  49  et  137  ;  cart.  78  et  187.  —  Darsy,  loc.  cit.  —  On  trouvera  beaucoup  de 
détails  sur  la  chapelle  de  Boubers,  et  notamment  sur  les  modalités  de  cet  accord  du  2  mai  1279,  dans 
\'Hisloire  de  l'Abbaye  de  St-Acheul,  par  J.  Roux  (Amiens,  1890,  Mém.  in-4°  des  Antiq.  de  Picardie), 
pp.  390  à  395  et  ailleurs  (cf.  la  table)  ;  on  peut  constater  par  là  que  les  dates  données  par  Darsy  sont 
exactes  et  celles  de  Prarond  erronées. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Prarond,  op.  cit.,  p.  424. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 

(5)  HubaULT,  Mons-Bouberl,  p.  42. 
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(Canton  de  Molliens-Vidame) 

Église  Saint-Apre,  neuve  et  disgracieuse.  On  y  remarque  seulement  trois  statues  : 

La  Vierge-Mère,  xvie  siècle,  bien  drapée  ;  l’Enfant  tient  un  oiseau  éployé. 

Sainte  Catherine,  en  amusant  costume  du  xvme  siècle. 

Saint  Apre,  évêque,  xvme  siècle  ;  remarquer  la  frange  de  son  rochet.  —  Cf. 
Corblet,  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  t.  IV,  p.  157,  qui  fait  de  sainte  Apre 
une  femme,  patronne  de  la  paroisse  de  Montagne  et  sœur  de  saint  Epvre,  évêque 
de  Toul. 


MONTHIÈRES-LEZ-GAMACHES 
(Commune  de  Bouttencourt.  —  Canton  de  Gamaches) 

Voir  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XV,  1883,  p.  56,  un  article 
de  l’abbé  Berthe  sur  l’autel  de  l’église  de  Monthières-lez-Gamaches  ;  autel  en 
chêne,  du  xvne  siècle  ;  une  planche  phototypique  représente  le  bas-relief  du  Porte¬ 
ment  de  Croix,  formant  le  devant  d’autel. 

L’article  décrit  en  détail  ce  bel  autel  et  mentionne  un  confessionnal  et  un  coffre, 
de  même  bois,  portant  la  date  1681. 


Cimetière 

Stèles  :  Ici  repose  |  Marie  de  Monthières  )  décédée  |  à  Paris  le  11  mars  |  1855  |  âgée  de 
20  ans. 

Ici  repose  |  Madeleine  Sophie  de  Quincarnon  |  épouse  de  Mr  Godde  d’Ancennes  | 
décédée  au  Bois  d’Ancennes  |  le  23  juin  1836  |  âgée  de  71  ans  et  demi. 

Ici  repose  |  le  corps  de  Marie  Louise  |  Angélique  de  Coisy  |  décédée  épouse  |  de  Mr 
J.  J.  E.  P.  Lotte  |  le  2  fer  1836  âgée  de  67  ans. 

D.  O.  M.  |  Ici  reposent  |  Augustin  Godde  de  Monthières  |  décédé  le  28  février  1845  I 
âgé  de  81  ans  [  et  Thérèse  Charlotte  Louvet  son  épouse  |  décédée  à  Monthière  |  le  9  mars 
1854  |  âgée  de  87  ans. 

(Copie  L.  Gillard  ;  collon  Macqueron). 
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MONTMARQUET  (1928) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen) 

Église  Notre-Dame 

Petite  église  cachée  dans  la  verdure.  La  nef  et  le  choeur  sont  sans  caractère,  du 
xvme  siècle,  bâtis  en  silex  taillé  et  en  briques.  Le  chevet  à  trois  pans  et  le  chœur 
datent  de  1786  (1). 

Ce  pauvre  édifice  renferme  plusieurs  objets  curieux. 

On  y  voit  un  Christ  en  croix,  habillé  à  la  manière  des  Crucifix  très  anciens  : 
une  grande  robe  le  couvre  jusqu’au  dessus  des  pieds,  qui  sont  nus  et  cloués  à  part 
l’un  de  l’autre.  Les  bras  sont  horizontaux  ;  la  tête  barbue  est  couronnée.  Cette  statue, 
en  pierre  ou  en  stuc,  peut  mesurer  environ  0m80  de  haut  ;  elle  est  posée  sur  une 
croix  de  simples  planches,  de  lm  sur  0,75. 

L’aigle  de  lutrin,  avec  son  pied  à  pilastre  cannelé,  est  à  peu  près  pareil  à  celui 
de  La  Fresnoye. 

Les  fonts  baptismaux  du  xvne  siècle,  sculptés  en  plein  bois  (sauf  les  angles  du 
pied  qui  sont  rapportés),  se  composent  d’une  cuve  ovale,  à  godrons,  et  d’un  pied  à 
quatre  pans,  en  balustre,  orné  de  coquilles  d’où  descend  une  fleurette.  A  la  base, 
sur  chacune  des  quatre  faces,  est  pendu  à  un  nœud  de  ruban  un  écu  ovale  :  d'azur 
plein,  entouré  d’un  chapeau  de  triomphe.  Ce  blason  est  de  fantaisie  (Classés,  4 
janv.  1915). 

Un  curieux  petit  groupe  en  bois,  du  xvne  ou  xvme  siècle,  représente  l’Adoration 
des  Mages  ;  l’un  des  rois,  à  genoux,  présente  une  coupe  à  l’Enfant  Jésus,  qui  de  la 
main  envoie  à  terre  le  couvercle.  Les  deux  autres  rois,  dont  le  nègre  Gaspard,  se 
tiennent  debout,  leurs  coupes  couvertes  à  la  main.  (Classé,  25  mars  1917). 

Les  boiseries  du  chœur,  en  chêne,  sont  de  style  Louis  XV  et  d’assez  bon  travail. 
Une  stalle,  du  xvne  siècle,  est  très  bonne  et  de  plus  grande  valeur. 

Statues,  sans  intérêt  :  sainte  Geneviève,  chêne,  xvme  siècle,  n’est  pas  repré¬ 
sentée  en  bergère.  —  Saint  Antoine,  xixe  siècle.  —  Saint  Milfort  (2),  tout  récent,  est 

(1)  Dict.  histor.  de  la  Somme,  t.  II,  p.  204. 

(2)  Il  n’est  pas  facile  d’identifier  ce  saint.  A  la  Bouvaque  près  Abbeville,  on  vénère  saint  Milfort, 
évêque  et  martyr.  (Cf.  abbé  Corblet,  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  t.  III,  pp.  243-253,  et  aussi  t.  IV, 
p.  705  ;  du  même  auteur,  revue  La  Picardie,  1866,  p.  529  et  sq.  —  A  Camiers,  près  Etaples,  l’ancienne 
église,  récemment  démolie,  avait  une  statue  de  saint  Milfort,  diacre.  —  A  Auchy-les-Moines,  le  peuple 
invoque,  sous  le  nom  de  saint  Milfort,  une  statue  de  sainte  Wilgeforte,  martyre  barbue  et  crucifiée.  (Cf. 
abbé  Fromentin,  Essai  hist.  sur  les  abbés  et  l’abbaye  de  S^Silvin  d’ Auchy-les-Moines,  2e  édit.,  1882, 
p.  317  et  sq.).  —  Enfin,  à  Ardres,  on  confond  saint  Milfort  avec  saint  Quentin,  guerrier,  miles  fortis. 
(Cf.  Epigraphie  du  P.-de-C.,  t.  V,  Ardres,  p.  192  ;  abbé  Courtois,  Pèlerinage  d' Ardres  à  Notre-Dame 
de  Grâce  et  à  St-Quentin,  dit  Milfort  ;  Calais,  1892,  in- 1 8  ;  et  Ranson,  Hist.  d' Ardres,  p.  670). 

Evêque,  diacre,  guerrier,  laïc,  sainte  barbue  et  crucifiée...  on  n’a  vraiment  que  l’embarras  du  choix  1  1 
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figuré  sous  les  traits  d’un  laïc,  en  tunique  courte  et  jambes  nues,  décapité  et  portant 
sa  tête  dans  ses  mains. 

Le  Dictionnaire  de  la  Somme  (1)  nous  dit  :  «  Deux  cloches  existaient  en  1716,  la 
plus  petite  était  cassée  ;  l’une  fut  remplacée  en  1736  par  le  marquis  d’Estrades, 
seigneur  du  lieu  (2),  et  l’autre  refondue  en  1769  ».  Mais  la  cloche  actuelle  est  du 
xixe  siècle  ;  les  anciens  du  village  ont  encore  connu  ses  parrain  et  marraine. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Antoine  Doupplière,  curé,  +19  sept.  1720. 

Nicolas  Carpentier,  curé,  +26  sept.  1750. 

Augustin  Dargent,  curé,  +12  nov.  1782,  71  ans,  est  inhumé  dans  le  cimetière  (3). 

Une  cloche,  18  messidor  an  II.  (4). 


MORVILLERS-SAINT-SATURNIN  (1930-1937) 

(Canton  de  Poix.  —  Ancien  diocèse  de  Rouen). 

Église  Saint-Saturnin 

Église  isolée  au  milieu  de  la  plaine,  sans  une  seule  maison  voisine  ;  entourée  d’un 
grand  cimetière  ;  un  grand  et  bel  arbre,  à  demi  abattu,  se  trouve  près  du  portail. 

La  nef,  en  briques,  date  du  xvme  siècle  :  fenêtres  en  plein  cintre  ;  clocher  en 
charpente,  sur  le  portail.  Sur  le  contrefort  sud-ouest,  un  cadran  solaire  est  épigra- 
phié  :  BENEDICITE  sol  [et  lvna]  dno. 

Le  chœur,  en  pierre,  est  du  xvie  siècle  ;  il  comprend  deux  travées  et  un  chevet  à 
trois  pans.  Les  six  fenêtres  (dont  deux  sur  les  pans  du  chevet)  sont  en  tiers-point, 
avec  meneaux  modernes  et  sans  archivoltes,  mais  encadrées  d'un  fort  cavet  sur 
l’arête.  Les  soubassements  en  silex  taillé.  Ce  chœur  est  bas  et  peu  intéressant. 

La  voûte  en  bois  du  chœur  est  curieuse  et  bien  conservée,  quoiqu’elle  ait  perdu 
ses  entraits  et  ses  poinçons. 

Le  maître-autel  est  en  bois  ,de  style  Louis  XIV. 

(1)  Tome  II,  p.  204. 

(2)  «  Ce  28  octobre  1736,  la  seconde  cloche  de  l’église  de  N.-D.  de  Montmarquet  a  été  bénite  par  moy 
curé  soussigné,  et  a  été  nommée  par  Messire  Louis  Godefroy,  marquis  d  Estrades,  sgr  de  Montmarquet, 
et  dame  Charlotte  d’Estrades,  sa  sœur,  dont  les  armes  et  les  qualités  dud.  sgr  d’Estrades  sont  imprimées 
sur  laditte  cloche  ».  ( Invent .  sommaire,  E  Suppl.  635,  p.  148). 

(3)  E  Suppl.  634-638. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Le  pavé  est  refait  (du  moins  en  dehors  des  bancs)  et  ne  contient  aucune  pierre 
tombale. 

Cette  église,  chose  singulière,  n’est  pas  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Morvillers,  mais  sur  celui  de  Gauville,  au  milieu  d’un  réseau  de  huit  chemins  ou 
sentiers,  conduisant  à  tous  les  hameaux  voisins  (1). 

Le  15  mars  1735,  Marie-Anne  Desfriches  de  Brasseuses,  veuve  de  Jean  Augustin 
de  Riencourt,  chlr,  sgr  marquis  d’Orival,  reconnaît  que  «  c’est  par  inadvertance 
que  les  armoiries  et  ceintures  funèbres  apposées  au  dedans  et  au  dehors  de  l’église 
de  S^Saturnin,  après  le  décès  dudit  seigneur  marquis  d’Orival,  son  mari,  y  ont  été 
mis,  n’étant  pas  néantmoins  patron  et  n’aiant  point  les  droits  honorifiques  de 
laditte  paroisse  et  église,  pourquoi  laditte  dame  a  passé  la  présente  reconnoissance, 
pour  éviter  le  procès  que  messire  Jean  Orner  Joly  de  Fleury,  abbé  commendataire 
de  l’abbaye  de  St-Martin  d’Auchy,  patron  de  laditte  église,  étoit  prêt  d’intenter 
contre  laditte  dame,  pour  effacer  lesdittes  armoiries  et  ceintures  funèbres,  qu’il  a 
bien  voulu  tolérer  pour  cette  fois  seulement,  stipulant  pour  lui  Dom  René  du  Mesnil, 
vénérable  prieur  de  laditte  abbaye.  »  (2). 

Il  existait,  au  hameau  d’Etotonne,  une  chapelle  très  ancienne,  car  elle  est  citée 
dès  1240  ;  rebâtie  en  1625  par  Florimond  de  Riencourt,  écuyer,  sieur  d’Étotonne, 
puis  profanée  par  les  soldats  et  réconciliée  en  1672,  elle  fut  dotée  le  11  septembre 
1679  par  Alphonse  Nicolas  de  Riencourt,  et  érigée  en  bénéfice  perpétuel  par  l’ar¬ 
chevêque  de  Rouen,  le  28  février  1680.  Elle  fut  démolie  avec  le  manoir  seigneurial, 
au  xvme  siècle  (3). 


MOUFLIÈRES  (1932) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Nicolas 

La  nef  et  le  chœur  (qui  est  un  peu  plus  étroit)  datent  du  commencement  du 
xme  siècle  et  sont  bâtis  en  craie  taillée.  Rectangulaires,  sans  voûtes,  ils  n’offrent 
qu’un  seul  élément  d’intérêt,  mais  il  est  notable  :  ce  sont  les  six  jolies  fenêtres  qui 
jes  éclairent  :  trois  de  chaque  côté,  dont  deux  pour  la  nef  et  une  pour  le  chœur, 
toutes  semblables  entre  elles. 

(1)  Cf.  G.  Beaurain,  Dicl.  hist.  de  Picardie,  t.  III,  pp.  494  et  499. 

(2)  Arch.  Somme,  E.  711.  —  Inv,  somm.,  IV,  p.  491. 

(3)  Il  y  a  tout  un  dossier  sur  cette  chapelle  aux  Archives  de  la  Somme,  E.  669  (1240-1707)  et  un  in¬ 
ventaire  de  son  mobilier,  le  30  octobre  1707.  Cf.  G.  Beaurain,  Dict.  hist.,  III,  p.  504. 


MOUFLIÈEES 


261 


De  dimensions  médiocres  et  percées  assez  bas,  elles  comportent  à  l’extérieur  deux 
tableaux  ébrasés  :  le  premier  est  orné  d’un  tore  continu,  dégagé  par  une  gorge 
profonde  ;  le  second  (vers  l’intérieur)  comprend  trois  tores  pareils,  mais  moins 
dégagés.  Ces  tores  n’ont  pas  de  bases,  et  les  fenêtres,  dépourvues  d’archivoltes, 
sont  seulement  surmontées  d’un  rang  de  claveaux  formant  arc  de  décharge.  Tous  les 
arcs  sont  à  peine  brisés.  Dans  le  chœur,  malgré  sa  grande  épaisseur,  la  muraille 
a  joué  au  dessus  des  fenêtres  :  l’extrados  de  la  fenêtre  nord,  déformé,  semble  en 
plein  cintre  ;  celui  de  la  fenêtre  sud  a  été  refait  en  briques. 

A  l’intérieur,  ces  fenêtres,  sans  ornements,  sont  profondément  ébrasées.  Les  murs 
sont  d’une  épaisseur  énorme,  surtout  dans  le  chœur. 

Les  contreforts,  en  briques,  ont  été  ajoutés  après  coup. 

Le  chevet  plat  est  éclairé  par  une  fenêtre  plus  grande,  en  tiers-point  très  aigu,  à 
tableau  droit,  orné  d’un  très  petit  tore  sur  l’arête.  Une  archivolte  en  larmier 
repose  sur  deux  petits  bustes  d’hommes  et  est  surmontée  d’un  gable  en  application 
sur  le  mur.  Ce  pignon,  ou  du  moins  la  fenêtre,  accuse  le  xive  siècle. 

La  première  travée  ouest  de  l’église  a  été  ajoutée  vers  le  xvme  siècle,  sans  aucun 
caractère,  avec  deux  portes,  l’une  à  l’ouest,  l’autre  au  nord.  Un  clocher  de  char¬ 
pente,  revêtu  d’ardoises,  s’élève  sur  le  pignon  ouest  ;  il  contient  trois  cloches,  dont 
deux  anciennes  et  une  de  1877  (d’après  le  sacristain). 

La  charpente  apparente  de  l’église  n’est  pas  ornée.  Une  piscine  très  simple  se 
voit  au  sud  du  maître-autel. 

Les  fonts  se  composent  d’une  cuve  octogone  sur  un  fût  cylindrique,  à  base  à  huit 
pans  ;  le  tout,  en  pierre  dure,  peut  dater  du  xme  ou  xive  siècle  et  n’a  aucun  orne¬ 
ment. 

Une  bonne  statue  en  bois  de  saint  Nicolas,  xvie  siècle,  est  le  seul  objet  mobilier 
à  citer. 

On  a  classé  à  Mouflières  les  deux  objets  suivants  (que  nous  n’y  avons  pas  remar¬ 
qués  ?)  : 

Saint  Nicolas,  saint  Jean-Baptiste,  panneaux  peints,  décorant  le  retable  du 
maître-autel,  bois,  xvie  siècle  (25  mars  1917). 

Chandelier  d’autel,  cuivre,  xvie  siècle  (25  mars  1917). 

Inhumations  dans  l’église  (1)  : 

Godefroy  Michel  Dacheux,  écr,  sr  de  S1  Maxent,  5  oct.  1717,  70  ans. 

Elisabeth  d’Urre,  épouse  de  Louis  de  Riencourt,  sgr  de  Lignières,  +  17  janvier  1728, 
55  ans  (chœur). 

(1)  Certaines  de  ces  inhumations  ont  pu  être  laites  dans  l’église  ou  le  cimetière  de  Lignières- 
hors-Foucaucourt,  les  registres  étant  communs  pour  les  deux  paroisses. 
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Antoine  de  Riencourt,  6  déc.  1737  (nef). 

Louis  Dacheu,  écr,  sr  de  Sl-Maxent,  8  janvier  1743. 

François  LeRoy,  curé,  +16  août  1756. 

Louis  d’Acheux,  écr,  sr  de  S^Maxent,  +  29  déc.  1766,  80  ans  (église  de  Mouflières). 
Louis  Claude  de  Riencourt,  sgr  en  partie  de  Lignières,  Hansart,  Aumont,  +à  Lignières, 
29  juin  1773,  67  ans. 

Inhumations  au  cimetière  : 

Claude  Augustin  de  Carpentin,  chlr  de  St-Louis,  +à  Lignières,  7  août  1777,  49  ans. 
Marie  Anne  Catherine  Gaillard  de  Gapenne,  veuve  de  Louis  Claude  de  Riencourt  ci- 
dessus,  +  à  Lignières,  9  avril  1782,  69  ans. 

François  Geoffroy  d’Acheux,  +à  Mouflières,  5  août  1782,  50  ans. 

Marie  Julie  de  Riencourt,  +à  Lignières,  10  juin  1785,  13  mois. 

Alexis  Dacheux,  écr,  sr  de  S^Maxent,  +  à  Mouflières,  14  mars  1788. 

Charles  Joseph  Dacheux,  +  à  Mouflières,  3  nov.  1789,  64  ans  (1). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (2). 


NESLE-L’HOPITAL  (1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Martin 

L’église,  de  petite  dimension,  est  précédée  d’un  clocher.  La  nef  et  le  chœur  se 
confondent  sous  la  même  toiture.  Ils  sont  en  craie  taillée.  La  nef  éclairée  de  fenêtres 
en  plein  cintre  est  une  construction  du  xvme  siècle,  mais  le  chœur  terminé  par  un 
chevet  plat  appartient  au  xive  siècle.  Si  les  deux  façades  latérales  ont  perdu  tout 
caractère  par  l’agrandissement  de  fenêtres  en  plein  cintre,  le  chevet,  du  moins,  est 
demeuré  intact.  Une  grande  fenêtre  en  tiers-point,  très  ébrasée  et  d’une  élégante 
simplicité,  l’éclaire.  Elle  est  refendue  par  un  meneau  que  surmonte  une  rose.  Arcs 
et  roses  sont  dépourvus  de  redents  ;  un  simple  chanfrein  en  adoucit  les  arêtes. 
Deux  contreforts  amortis  en  talus  et  coupés  de  deux  larmiers  épaulent  le  chevet  ; 
par  une  anomalie  singulière,  ils  ne  contrebutent  pas  les  murs  latéraux  mais  sont 
très  rapprochés  de  la  fenêtre.  La  même  disposition  se  remarque  au  chevet  de 
l’église  d’Aumâtre. 

L’intérieur  est  entièrement  voûté  en  plâtre  avec  quatre  tirants  et  poinçons. 
Le  chœur  conserve  une  sablière  à  rinceaux  de  feuillage  et  quatre  blochets.  Les  deux 
blochets,  du  côté  nord,  sont  bien  conservés  et  sont  ornés  de  bustes.  Au  midi  ils  ont 
été  bûchés. 

(1)  E  Suppl.  878-883. 

(2)  Arch.  Somme,  Distr.  d’Amiens. 
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«  Le  clocher  s’élève  sur  la  façade  occidentale  :  c’est  une  tour  carrée,  composée 
de  rangées  de  pierres  et  de  briques  formant  une  suite  de  bandes  horizontales  d’égales 
hauteurs,  alternativement  blanches  et  rouges,  suivant  une  mode  assez  fréquente 
en  Picardie  au  xvne  siècle. 

«  L’étage  du  beffroi  est  marqué  par  un  larmier  de  pierre  supporté  par  une  rangée 
de  briques  posées  de  biais,  de  manière  à  produire  une  sorte  de  dentelure.  Sur  chaque 
face  est  une  simple  baie  en  plein  cintre,  dont  la  clef  seule  est  en  pierre,  tandis  que 
des  briques  remplacent  les  autres  claveaux.  Au  moyen  de  deux  rangées  de  briques 
posées  en  saillie,  séparées  par  une  autre  dont  les  briques  sont  mises  de  biais,  on  a 
obtenu  la  corniche  supérieure. 

«  Au-dessus  s’élève  une  flèche  octogonale  très  peu  aiguë,  toute  en  briques  et 
raccordée  à  la  tour  carrée  par  sa  pénétration  dans  une  pyramide  à  quatre  côtés. 
Des  briques  en  saillie  simulent  des  crochets  le  long  des  arêtes  ;  il  n’y  a  dans  chaque 
face  qu’une  étroite  ouverture  en  plein  cintre. 

«  L’idée  générale  était  ingénieuse,  et  il  n’a  manqué  à  l’auteur  de  ce  clocher  que 
de  lui  donner  un  peu  plus  d’élégance  pour  obtenir  à  peu  de  frais,  et  par  des  procédés 
tout  à  fait  rationnels,  un  effet  architectural  de  bon  aloi  »  (1). 

La  cloche,  qui  est  probablement  la  plus  ancienne  du  département  de  la  Somme, 
porte  l’inscription  suivante  : 

•nunni  ar  î.mlnirts  içr  a*  nrllf  ilruuf  df  falruiwm  m  fpinmr  iiout  ûüîir 

iwn  ijinmc  lau  mu  rca  *  n 

Andrieu  de  Ranbures  sgr  de  Nelle  locpital  Jhenne  de  Baleunain  sa  jemme  mont 
doné  non  Jhenne  lan  mil  CCCC  et  II  (1402). 

André  de  Rambures  est  un  personnage  bien  connu  ;  seigneur  de  Rambures, 
Drucat,  Dompierre-sur-Authie  et  Écouis,  il  fut  grand-maître  des  eaux  et  forêls  en 
Picardie  et  épousa  en  1423  (d'après  le  Père  Anselme  et  Belleval)  Péronne  de  Créquy. 
Jeanne  de  Baleunain  (?),  qui  aurait  été  sa  première  femme,  est  complètement 
inconnue,  ainsi  que  toute  famille  de  ce  nom.  Faut-il  lire  Halewin  ? 

Inhumation  dans  le  chœur  de  l'église  de  Nesle-l’Hôpital  de  J.  B.  Decoisy,  vicaire, 
10  août  1763  (2). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (3). 


(1)  G.  Durand,  Clochers  picards  avec  flèches  en  maçonnerie  des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  dans  le  Congrès 
de  Beauvais,  en  1905,  Paris  et  Caen,  1906,  in-8,  p.  634. 

(2)  E  Suppl.  884. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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NESLETTE  (1936) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Martin 

Neslette  est  un  petit  village  qui  s’élève  sur  la  rive  droite  de  la  Bresle  en  face  de 
Nesle-Normandeuse. 

Son  église  est  plus  modeste  encore  que  sa  voisine  de  Nesle-l’Hôpital.  Le  clocher 
en  charpente  couvert  d’ardoises  qui  se  dégage  de  la  toiture,  à  l’entrée  du  chœur,  lui 
donne  un  aspect  inattendu. 

D’une  construction  plus  ancienne,  mais  dont  il  est  impossible  de  déterminer 
l’âge,  l’église  actuelle  a  conservé  le  mur  occidental  que  surmontait  un  campenard, 
dont  on  voit  encore,  au-dessus  de  la  toiture,  un  fragment  en  craie  taillée.  Le  chœur, 
terminé  par  un  chevet  plat,  et  qu’une  sacristie  contemporaine  accompagne  du  côté 
nord,  est  construit  en  briques,  sur  un  soubassement  de  silex,  ainsi  que  la  nef.  L’un  et 
l’autre  appartiennent  plutôt  au  xvne  qu’au  xvme  siècle,  car  la  présence  d’ornements 
en  briques  noires,  tels  que  des  croix,  est  un  indice  d’ancienneté  (1).  Dans  tous  les 
cas,  il  n’y  a  pas  lieu  de  mettre  l’écart  d’un  siècle  entre  les  deux  parties  de  l’église. 
La  date  de  1853  inscrite  sur  le  mur  sud  de  la  nef,  et  relevée  par  le  Dictionnaire  des 
Antiquaires (2)  comme  une  date  de  construction,  n’est  qu’une  date  de  restauration. 

Une  porte  en  arc  surbaissé  s’ouvre  à  l’ouest  sous  un  arc  brisé  ;  quant  aux  fenêtres 
elles  affectent  les  tracés  les  plus  variés,  arcs  en  plein  cintre,  brisés  ou  surbaissés. 

Au  cours  de  la  réédification  de  l’église,  le  campenard,  qui  serait  devenu  d’un 
accès  impossible,  a  été  remplacé  par  le  petit  clocher  actuel. 

A  l’intérieur,  contre  l’arc  en  tiers-point  qui  sépare  la  nef  du  chœur,  une  charpente 
reposant  sur  les  deux  murs  latéraux  de  la  nef  sert  d’assiette  au  clocher.  La  nef 
étrésillonnée  par  un  tirant  et  un  poinçon  est  couverte  d’un  berceau  plâtré,  le  chœur 
d’un  plafond  plat.  Celui-ci  communique  avec  la  sacristie,  au  nord,  par  un  arc  brisé, 
que  ferme  une  clôture  en  bois  du  xve  siècle.  La  partie  basse  de  cette  clôture  est 
ornée  de  panneaux  à  serviettes  que  surmonte  une  légère  arcature  tréflée  ;  le  cou¬ 
ronnement  en  est  moderne.  La  présence  d’une  piscine  atteste  qu’à  l’origine  la 
sacristie  était  une  chapelle. 

Les  deux  statues  en  bois  du  xvme  siècle,  une  Vierge-Mère  et  un  saint  Lambert, 
n’ont  aucune  valeur,  mais  l’église  conserve,  encastré  dans  la  muraille  de  la  nef, 

(1)  L’église  de  Neslette  peut  être  comparée  à  des  monuments  en  briques  de  la  région,  du  XVIIe  siècle 
et  datés  :  le  moulin  de  Frucourt  (1641)  et  les  bâtiments  d’exploitation  du  château  du  même  lieu  (1633). 

(2)  Tome  III,  Arrondissement  d’Amiens,  Canton  d’Oisemont,  p.  12S, 
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un  de  ces  albâtres  du  xve  siècle,  dont  l’Angleterre  inonda  le  continent,  mais  qui 
sont  pourtant  des  objets  rares  dans  nos  églises  rurales,  car  la  plupart  ont  été  re¬ 
cueillis  dans  nos  musées  et  les  collections  particulières.  L’albâtre  de  Neslette 
représente  la  Pentecôte  (1). 

Mentionnons  enfin  une  toile  disparue  : 

On  connaît  l’un  des  plus  célèbres  miracles  de  St-Martin.  Les  païens  voulant 
abattre  un  pin  sur  lui,  le  saint  fit  le  signe  de  la  croix  et  l’arbre  tomba  sans  l’effleurer. 

«  Selon  l’abbé  Corblet  ( Hagiogr .  du  dioc.  d'Amiens,  IV,  p.  513),  ce  miracle  était 
représenté  sur  un  tableau  à  Neslette.  Nous  l’y  avons  vainement  cherché  tant  à 
l’église  qu’à  la  chapelle  St-Lambert  »  (2). 

Selon  le  pouillé  de  1689,  «  il  y  a  une  chapelle  de  St-Lambert,  sans  revenu,  sinon  les 
offrandes  du  jour  et  de  l’octave  de  St-Lambert,  que  le  curé  reçoit  ».  (3). 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (4). 


LA  NEUVILLE-AU-BOIS 
(Canton  d’Oisemont.  —  Ancien  doyenné  d’Oisemont) 

L’église  a  été  bâtie  en  1863  par  M.  Eugène  Danzel  de  Boffle.  Elle  n’a  aucun  intérêt, 
non  plus  que  le  château  qui  est  également  moderne. 

En  1603,  une  tentative  fut  faite  pour  détacher  La  Neuville-au-Bois  de  la  vaste 
paroisse  d’Oisemont,  qui  comprenait  tous  les  villages  de  sa  banlieue. 

On  est  encore,  à  cette  époque,  sous  l’impression  des  guerres  de  religion  et  de  l’Édit 
de  Nantes,  et  la  création  d’une  nouvelle  paroisse  peut  être  considérée  comme  un 
acte  de  défense  catholique  dans  un  pays  où  le  protestantisme  comptait  de  nombreux 
adeptes. 

Jeanne  d’Estourmel,  femme  de  Nicolas  de  Fontaines  et  dame  de  La  Neuville- 
au-Bois,  prend  l’engagement  de  payer  80  livres  au  nouveau  curé.  Plusieurs  condi¬ 
tions  auraient  été  attachées  à  cette  fondation  :  la  première  année  du  décès  de  la 
châtelaine,  célébration  d’une  messe  des  trépassés  chaque  jour,  sauf  les  dimanches 
et  fêtes  ;  et  les  années  suivantes,  au  jour  anniversaire  de  sa  mort,  un  obit  où  assis¬ 
teraient  les  «  chefs  d’hôtel  »,  c’est-à-dire  les  chefs  de  famille  du  village. 

(1)  Le  catalogue,  d’ailleurs  très  incomplet,  de  l’abbé  Bouillet  ne  cite  pas  l’albâtre  de  Neslette.  La  fabri¬ 
cation  industrielle  des  rétables  en  albâtre  (xive-xve  siècles)  dans  le  Bulletin  monumental ,  1901,  pp.  45-62. 
Il  convient  de  citer  dans  notre  région  le  beau  rétable  de  Saint-Riquier  composé  de  cinq  albâtres.  Voir 
aussi  Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  t.  IV,  canton  de  Montreuil,  pp.  227-228. 

(2)  Crampon,  Le  culte  de  l’arbre  et  de  la  forêt  en  Picardie,  1936,  p.  51. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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De  plus,  le  curé  serait  tenu  d’instruire  deux  enfants  de  La  Neuville,  ou,  à  leur 
défaut,  deux  enfants  de  Tœuffles  ou  de  Wiry.  Preuve  ajoutée  à  bien  d’autres,  n’en 
déplaise  aux  auteurs  des  manuels  laïques,  qu’on  se  préoccupait,  dès  le  début  du 
xviie  siècle,  de  l’instruction  dans  les  campagnes. 

Le  commandeur  et  le  curé  d’Oisemont  ne  pouvaient  voir  sans  déplaisir  la  dimi¬ 
nution  de  leurs  prérogatives.  S’opposèrent-ils  à  la  création  d’un  nouveau  centre 
religieux  ?  C’est  assez  vraisemblable.  Quoiqu’il  en  soit,  il  ne  fut  pas  donné  suite 
à  ce  projet  (1). 

Inhumation  dans  la  chapelle  de  La  Neuville-au-Bois  : 

Michel  Lebonvuarlet,  chapelain  de  La  Neuville,  1er  juillet  1701  (2). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (3). 

Dans  le  cimetière,  établi  à  l’écart  du  village,  une  chapelle  privée  contient  la 
sépulture  des  châtelains  de  La  Neuville.  On  y  lit  sur  des  plaques  de  marbre  blanc 
les  inscriptions  suivantes  : 

Messire  François -Henri  |  Danzel  de  Boffle  |  chevalier  |  de  St-Louis  et  de  Malte  |  né 
le  5  mai  1774  |  décédé  |  à  La  Neuville  au  bois  |  le  24  Xbre  1858. 

Dame  Aimée  Antoinette  |  Leblond  du  Plouy  |  douairière  |  veuve  de  monsieur  | 
François  Henri  |  Danzel  de  Boffle  |  chevalier  de  Malte  et  de  l’ordre  royal  |  et  militaire 
de  Saint-Louis  |  décédée  le  31  janvier  1874  |  âgée  de  87  ans. 

Dame  Marie  Aglaé  |  Le  Boy  de  Valanglart  |  épouse  de  |  Mr  Antoine-Paul-Eugène  | 
Danzel  de  Boffle  |  décédée  le  17  mars  1880  |  dans  sa  58e  année. 

Marie  Louis  |  Danzel  de  Boffle  |  né  à  Paris  |  le  3  8bre  1881 1  décédé  à  Paris  |  le  20  avril 
1882. 

Monsieur  Paul- Antoine-Eugène  |  Danzel  de  Boffle  |  décédé  à  Abbeville  |  le  23  juillet 
1884  |  à  l’âge  de  67  ans  et  7  mois. 


NEUVILLE-COPPEGUEULE  (1937) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Le  château,  construit  en  briques,  est  daté  par  ancrages  de  1659.  Il  comprend  un 
étage  sur  rez-de-chaussée  et  deux  ailes  sans  étage. 

L’église  Saint-Pierre  date  de  1878. 

Elle  se  compose  d’une  nef  à  bas-côtés,  d’un  transsept  et  d’un  chœur  à  trois  pans, 
de  style  gothique.  Une  chapelle  castrale  flanque  le  chœur  du  côté  de  l’épitre. 

(1)  Minutes  Dumont,  à  Hallencourt. 

(2)  E  Suppl.  827. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Dans  le  bas-côté  gauche,  une  plaque  de  cuivre  porte  l’inscription  suivante  : 

In  spem  resurrectionis.  |  Joannes  Boyenval  |  anno  MDCCLXI  natus  |  anno 
MDCCCX  obitus.  |  Cecilia  Bouvelet  |  MDCCC  obita.  |  Requiescant  in  pace.  |  A.  D. 
MDCCCLXXVIII  |  hanc  ecclesiam  (liberorum  ope)  |  struxit  pastor. 

Plusieurs  statues  sont  anciennes  (xvme  siècle),  mais  toutes  paraissent  avoir  été 
retaillées  et  modernisées,  perdant  ainsi  tout  intérêt  :  Vierge  à  l’Enfant  ( restaurée 
par  Césaire  Tourneur,  plaque  de  cuivre)  ;  Ste  Catherine,  Ste  Cécile,  S ‘-Nicolas, 
Ste  Barbe.  A  la  sacristie  :  saint  Pierre,  un  crucifix  rustique,  un  aigle  de  lutrin  en 
bois  grossier.  Dans  la  chapelle  castrale,  deux  toiles  paraissent  du  xvme  siècle  : 
saint  Pierre  recevant  les  clefs  ;  la  Vierge  adorant  l’Enfant  Jésus. 

Inhumations  dans  l’église  (1)  : 

M.  de  La  Rue,  sr  de  Neuville,  21  déc.  1685. 

Antoine  Gauduin,  ancien  curé  de  La  Neuville  et  «  fondateur  de  l’église  parroissialle  », 
16  avril  1687. 

Mademoiselle  de  Neufville,  «  enterrée  par  violence  et  contre  droit  »,  19  août  1687. 

Marie  de  Brusselle,  veuve  de  François  de  La  Rue,  sgr  de  Neuville,  18  juillet  1721. 

Nicolas  Lefort,  licencié  de  Sorbonne,  curé,  1742,  82  ans. 

Charlotte  Elizabeth  de  Saint-Blimond,  épouse  de  M.  de  La  Neuville,  2  mai  1750  (dans 
l’église). 

Madeleine  Angélique  de  La  Rue,  veuve  de  Louis  Desgabest  de  Suame,  11  oct.  1756. 

Madeleine  Desgabest  de  Suame,  fille  des  précédents,  13  oct.  1760. 

François  de  La  Rue,  chlr,  sgr  de  la  Haute  et  Basse  Neuville-Coppegueule,  ancien  capi¬ 
taine  d’infanterie,  veuf  d’Elizabeth  de  S^Blimond,  +  en  son  château  de  Neuville,  10 
janvier  1763  (chœur,  «en  la  place  et  sépulture  des  seigneurs  et  dames  dudit  lieu  »). 

Dans  le  cimetière  : 

François  Olive,  curé,  20  juin  1752. 

Fuscien  Barbier,  curé,  25  juin  1756. 

Nicolas  de  La  Rue,  écr,  sr  de  Neuville,  +  6  janvier  1765,  mari  de  Marie-Barbe  Dubos. 

Pierre  Bruhier,  curé,  22  août  1768. 

Barbe  Dubosse,  veuve  de  Nie.  de  La  Rue,  +  16  déc.  1778. 

En  1773,  les  offices  se  font  en  l’église  de  Beaucamp-le-Vieux  pendant  l’interdit  de  celle 
de  Neuville  (2). 


(1)  Les  cinq  premières  ne  sont  que  probables,  le  lieu  de  la  sépulture  n’étant  pas  indiqué. 

(2)  E  suppl.  885-889. 
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NIBAS  (1934) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  S ‘-Valéry) 

Église  SaiNT-VALERY  (1) 

Le  clocher  en  avant-corps  et  la  nef,  bâtis  en  briques,  datent  de  1868.  L’ancienne 
nef,  d’après  l’abbé  Hoin,  était  chétive  et  sans  aucun  caractère.  Le  chœur,  terminé 
par  un  chevet  à  trois  pans  égaux,  et  la  chapelle  latérale  qui  le  flanque  au  nord  sont 
du  xvie  siècle  et  construits  en  craie  taillée,  sur  base  en  silex  et  tuf.  Nous  n’avons  à 
décrire  que  la  partie  ancienne  (2). 

Le  chœur  est  couvert  d’une  charpente  apparente  à  entraits  et  poinçons.  Bien  qu’on 
lise  la  date  1738  sur  un  cartouche  au  fond  du  chevet,  au-dessus  de  la  sablière,  ce 
millésime  ne  peut  commémorer  qu’une  restauration,  faite  avec  des  arbres  provenant 
du  bois  de  Tœufles,  nous  disent  les  registres  de  fabrique  ;  la  charpente  est  contem¬ 
poraine  du  chœur.  Ses  sablières  sont  ornées  de  feuillages  et  d’animaux  chimériques. 
Les  blochets,  très  bien  sculptés  et  très  beaux,  représentent  :  au  sud,  saint  Pierre 
avec  ses  clefs,  saint  Paul  avec  son  épée,  sainte  Marguerite  et  le  dragon  ;  au  nord, 
saint  Valéry,  abbé  ;  saint  Jacques  avec  bourdon  et  musette  ;  saint  Roch  accompagné 
d’un  ange.  Les  blochets  du  chevet  figurent  deux  anges  (3).  Les  clefs  pendantes 
de  la  ligne  de  faîte  représentent,  en  partant  de  l’Est  :  l’Agneau  pascal  ;  un  ange 
tenant  les  armes  de  France  ;  un  moine  portant  une  croix  dans  la  main  droite  ; 
enfin  un  ange. 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  en  tiers-point,  cinq  grandes  et  deux  de 
moyenne  dimension.  Seules,  les  deux  fenêtres  nord  et  nord-est  ont  des  meneaux, 
d’ailleurs  refaits,  mais  de  bon  style,  qui  les  divisent  en  trois  formes.  La  fenêtre  de 
l’axe  est  murée.  Extérieurement  ces  fenêtres  sont  surmontées  d’archivoltes  en 
larmier  et  séparées  par  des  contreforts.  Sur  ceux  du  chevet,  l’abbé  Hoin  et  G.  Vas¬ 
seur  signalent  deux  fois  la  date  1580,  puis  celles  de  1582  et  1585,  qui  nous  donnent 
sans  doute  l’époque  approximative  de  la  construction  du  chœur.  Les  dates  1812, 
au  chœur,  et  1810,  sur  la  chapelle,  indiquent  des  restaurations.  On  voit  un  cadran 
solaire  sur  le  second  contrefort  sud.  Un  larmier  règne  sous  l’appui  des  fenêtres. 

(1)  Beaucoup  de  notes  insérées  ci-après  sont  extraites,  soit  de  la  monographie  manuscrite  de  Nibas, 
par  l’abbé  Hoin  (Ms.  Biblioth.  d’Abbeville),  soit  de  :  G,  Vasseur,  Histoire  d'un  village  picard  :  Nibas 
et  ses  annexes  ;  Méricourt-Ribemont,  s.  d.  (1929). 

(2)  Un  dessin  de  l’ancienne  église  par  O.  Macqueron  est  reproduit  par  M.  Vasseur. 

(3)  L’abbé  Hoin  cite  la  plupart  de  ces  sujets  ;  il  y  ajoute  les  quatre  Evangélistes  avec  leurs  symboles. 
Nous  ne  les  avons  pas  vus. 
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Un  petit  portail  s’ouvre  dans  la  première  travée  au  sud. 

La  chapelle  de  sainte  Barbe,  bâtie  au  nord  de  la  première  travée  du  chœur,  est 
moins  haute  que  ce  dernier  et  s’ouvre  sur  lui  par  une  grande  arcade  en  tiers-point, 
à  deux  ressauts  moulurés,  avec  petites  bases  buticulaires  engagées  dans  la  voussure 
intérieure  ;  une  archivolte  avec  arrêts  surmonte  cette  arcade,  ce  qui  est  insolite  à 
l’intérieur  des  églises. 

Une  porte  donnant  accès  dans  la  chapelle  est  connue  sous  le  nom  de  Porte  des 
Huguenots. 

La  chapelle  est  couverte  d’une  charpente  à  tirant  et  poinçon,  et  deux  sablières 
simplement  moulurées,  avec  une  tête  grimaçante  à  l’extrémité  de  chacune,  sur  le 
mur  nord.  Une  fenêtre,  à  l’Est,  èst  condamnée  par  le  grand  rétable  de  l’autel  ;  elle 
fut  murée  en  1783  et  on  y  employa  200  briques,  qui  coûtèrent  3  livres,  nous  disent 
les  comptes.  Une  autre  fenêtre,  au  nord,  tracée  en  tiers-point  et  divisée  en  trois 
formes  par  des  meneaux  refaits  récemment,  conserve  dans  son  tympan  des  restes 
de  vitraux  anciens  qui  n’ont  pas  dû  changer  de  place  :  quatre  mouchettes  con¬ 
tiennent,  de  gauche  à  droite  :  un  ange,  deux  enfants  nus  et  un  moine.  Au-dessus 
d’eux,  plane  le  Père  Eternel  à  mi-corps. 

Ce  sont  les  seuls  restes  des  verrières  anciennes  de  l’église.  De  même  la  seule 
statue  qui  ait  subsisté  se  trouve  dans  la  même  chapelle,  où  on  la  vénère  sous  le  nom 
de  sainte  Barbe.  C’est  une  jolie  vierge  de  pierre,  du  xvie  siècle,  tenant  un  livre  de  la 
main  gauche.  La  tour,  attribut  caractéristique  de  sainte  Barbe,  manque. 

L’abbé  Hoin  a  retrouvé  en  1892,  dans  le  cellier  du  presbytère,  le  socle  en  pierre 
qui  portait  autrefois  la  statue  de  sainte  Barbe,  lorsqu’elle  surmontait  l’autel  (au¬ 
jourd’hui  elle  est  placée  contre  le  mur  nord)  (1).  Ce  socle  porte  un  écu  chargé  de 
trois  écussons,  armes  de  la  famille  de  Fontaines.  L’abbé  Hoin  l’attribue  à  Mme  de 
Fontaines,  née  Barbe  Daulphin  (2). 

Le  pignon  de  la  chapelle  Ste-Barbe  fut  réparé  en  1775.  En  1770,  David,  maître 
menuisier  à  Aigneville,  avait  fait,  moyennant  24  livres,  un  marchepied  et  une 
devanture  de  bois  de  chêne  à  l’autel. 

La  sacristie  paraît  moins  ancienne  que  le  chœur,  mais  c’est  aussi  une  ancienne 
chapelle,  car  elle  contient  une  piscine.  Sa  corniche,  en  craie  taillée,  mutilée  par  l’in¬ 
jure  du  temps,  présente  des  restes  d’animaux  fantastiques  et  de  feuillages 

(1)  Elle  est  remplacée  sur  l’autel  par  une  N.-D.  de  Lourdes,  don  de  Mme  de  Milleville. 

(2)  Adrien  de  Fontaines,  écr,  sgr  de  Pellevert,  Mauconduit  et  Nibas,  épousa  le  1er  février  1634  Claude 
de  Belleville,  dont  :  Aymar  François  de  Fontaines,  écr,  sgr  desdits  lieux,  marié  à  Barbe  Daulphin.  (Bel- 
leval,  Nobiliaire,  2e  édit.,  col.  412). 
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courants  en  arabesques,  nous  dit  l’abbé  Hoin,  qui  attribue  cette  construction 
au  xviie  siècle. 

Les  vieux  comptes  de  fabrique  nous  apprennent  que  la  nef  fut  couverte  en  ar¬ 
doises  et  en  tuiles  en  1775  ;  des  travaux  de  réparation  furent  faits  en  l’an  XI,  en 
1820,  en  1843.  —  Des  peintres  doreurs  travaillèrent  au  sanctuaire  :  Richard  en 
1771,  Lenne  en  1787. 

En  1749,  on  voyait  à  la  sacristie  «  des  livres  de  nouvel  usage  ».  La  même  année, 
un  vieil  ostensoir  fut  troqué  par  le  curé  contre  un  soleil  d’argent  fabriqué,  moyen¬ 
nant  154  livres,  par  le  sieur  de  Poilly,  orfèvre  à  Abbeville,  suivant  quittance  du 
17  juin.  En  1759  on  y  trouvait  des  ornements  neufs.  «  Leur  étoffe  de  soie,  achetée 
chez  Beauvoisin  à  Abbeville,  avait  coûté  660  livres  ;  on  paya  104  livres  pour  leur 
façon  et  9  livres  pour  leur  galon  »  (1). 

Le  maître-autel  était,  avant  la  Révolution,  surmonté  d’un  dôme  ;  on  paya  un 
jour  à  François  Retelle  21  livres  «  pour  avoir  peint  le  dit  dôme  »  (2).  L’autel  actuel 
est  un  long  et  large  coffre  en  bois  peint,  au  milieu  duquel  se  trouve  un  triangle 
doré  entouré  de  nuages  d’où  s’échappent  des  rayons  lumineux.  A  chacun  de  ses 
angles  s’étale  une  rose  également  dorée  ;  sur  son  unique  gradin  décoré  de  moulures 
et  de  pampres  sont  posés  six  grands  chandeliers  en  bois  doré,  de  style  Louis  XVI. 
Le  tabernacle  est  orné  de  fleurs,  d’épis,  de  grappes  de  raisin,  de  feuilles  de  vigne, 
de  glands  et  de  feuilles  de  chêne.  Sur  sa  porte  un  agneau  pascal,  couché  sur  un 
livre  fermé  et  environné  de  rayons  lumineux,  repose  sous  une  couronne  fleurde- 
lysée,  de  laquelle  descend  une  draperie. 

Derrière  l’autel,  habilement  sculptés,  se  trouvent  deux  médaillons,  en  bas- 
relief,  bois,  xvne  ou  xvme  siècle,  représentant  le  martyre  de  saint  Polycarpe 
et  celui  de  saint  Bénigne  (3),  probablement  rapportés  d’ailleurs  et  d’une  bonne 
facture.  Au  retable,  une  grande  toile,  représentant  la  Crucifixion,  est  assez  bonne  ; 
c’est  une  copie  due  au  pinceau  de  l’abbé  Dergny,  vicaire  de  St-Gilles  d’Abbeville. 

Notons  un  aigle  de  lutrin,  sans  valeur,  et  la  statue  de  saint  Pierre,  qui,  vendue 
par  le  curé  Dorion  à  Boucher  de  Perthes,  fut  généreusement  rendue  par  celui-ci  à 
quelques  paroissiens  qui  demandaient  à  la  racheter  (4). 

(1)  Ms.  Hoin,  p.  279. 

(2)  Ms.  Hoin.  —  G.  Vasseur,  Nibas,  p.  83.  —  Arch.  Dép.  Somme,  G.  CLIV  ;  fonds  versé  en  1895.  — 
Comptes  de  1741  à  1789. 

(3)  Ms.  Hoin.  —  G.  Vasseur,  p.  84. 

(4)  Ms.  Hoin,  p.  277. 
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Avant  la  Révolution,  le  clocher  de  Nibas  possédait  trois  cloches  fondues  sur 
place  le  10  octobre  1748  par  Philippe  II  Cavillier  et  ses  fils  Philippe  III  et 
Florentin,  fondeurs  à  Carrépuis,  moyennant  320  livres,  selon  quittance  du  5 
octobre  1748.  On  paya  également  :  à  Siffait,  marchand  à  Abbeville,  pour  métal 
livré,  494  1.  17  s.  (compte  de  1749)  ;  au  voiturier  qui  avait  transporté  le  métal 
nécessaire  pour  la  fonte,  trois  livres,  selon  quittance  du  5  octobre  1748  ;  à  M.  de 
Carbonel,  curé,  pour  payer  le  droit  de  contrôle  dû  pour  la  fonte  desdites  cloches, 
275  livres  (quittance  du  8  janvier  1749)  ;  à  François  Depoix,  charron  à  St-Blimont, 
pour  le  montage,  30  livres  (quittance  du  26  janvier  1749).  En  tout,  les  cloches 
coûtèrent  1122  1.  17  s.  (1). 

La  cloche  actuelle  provient  de  l’église  du  St-Sépulcre  d’Abbeville  ;  elle  fut 
accordée  à  la  commune,  sous  la  Révolution,  sur  la  demande  du  citoyen  Doffoël, 
agent  municipal  de  Nibas,  qui  aurait  voulu  enlever,  pour  son  église,  un  des 
bourdons  de  la  collégiale  St-Wulfran. 

Voici  l’inscription,  telle  que  la  donnent  l’abbé  Hoin  et  M.  Vasseur  : 

IAY  ESTE  BENITE  PAR  MESSIRE  CHARLES  BECQVIN  ESCVYER  SEIGN.  DE  FRENEL 
BACHELIER  CVRÉ  DE  LA  PAROISSE  DV  ST  SEPVLCRE  DABBEVILLE  -  NOMMEE  CHAR¬ 

LOTTE  FRANÇOISE  PAR  MRE  IACQVES  GODARD  ESCVYER  SEIGNEVR  DE  BEAVLIEV 
BRVCAMP  THVISON  LA  FERTÉ  LES  DOMART  ET  AVTRES  LIEVX  COADJVTEVR  MAIRE 
PERPETVEL  DE  LADITE  VILLE  ET  PAR  DAME  FRANÇOISE  GRIGNON  EPOVSE  DE  MRE 
CHARLES  ANTOINE  DE  BEAVVARLET  SEIG.  DE  BOMICOVRT  MAISMONT  ET  AVTRES 
LIEVX  CONSEILLER  DV  ROY  MAITRE  DES  EAVX  ET  FORETS  DE  PICARDIE  —  ET  FOND  VE 
PAR  LES  SOINS  DE  CHARLES  MAVVOISIN  IEAN  LE  GRAND  IEAN  ROVSSEL  ADRIEN 
RICOVART  MARGVILLIERS  DE  LA  DITE  PAROISSE  EN  1693.  IEAN  ET  PIERRE  BVRET  DE 
ROVEN  MONT  FAIT. 

L’ancien  clocher  contenait  aussi  une  horloge  fournie  en  1643  par  Maquennehen, 
horloger  à  Escarbotin.  Elle  existe  encore,  reléguée  dans  le  bâtiment  des  pompes. 

Les  inhumations  dans  l’église  ont  été  nombreuses.  Citons  notamment,  dans  le 
chœur  : 

Me  Pierre  de  May,  curé,  inhumé  le  11  février  1634. 

Philippe  de  Ponthieu,  sr  du  Vignon,  mort  en  1730. 

Étienne  Pincepré,  curé,  mort  le  24  déc.  1743  à  41  ans. 

Pierre  François  Frédéric  de  Ponthieu,  mort  en  1747. 


(1)  Id.,  p.  271.  —  Cf.  J.  Berthelé,  Archives  carnpanaires  de  Picardie  ;  Abbeville,  1911,  p.  173. 
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A  l’entrée  du  sanctuaire  existait  jadis  une  grande  pierre  tombale,  placée  du  côté 
de  l’épitre,  ornée  de  deux  écus  ovales  accolés,  supportés  par  deux  lions.  Les  titres 
nobiliaires  et  les  noms  de  fiefs  avaient  été  martelés  à  la  Révolution  ;  l’abbé  Hoin 
les  a  rétablis  entre  crochets  sur  la  copie  qui  suit  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  ||  DE  [DAME  ]  JEANNE  MARIE  ELIZABETH  ||  FUZELIER 
[dame  des  terres  de  ||  Rimbehen  et  Ponches]  veuve  de  ||  Louis  François 

Antoine  de  ||  Ponthieu  [chevalier  seigneur  de  ||  Popincourt .  ||  de  la 

Falize  les  Baïzieux  de  Hem  ||  les  Doullens  et  autres  lieux]  décédé  le  || 
17  SEPTEMBRE  1788  A  L’AGE  DE  61  ANS  ||  UN  MOIS  ET  DOUZE  JOURS.  ||  SEIGNEUR 
FAITES  LUI  MISERICORDE. 

L’abbé  Dorion,  faisant  repaver  l’église,  enleva  cette  pierre  et  la  donna  à  M.  de 
Ponthieu,  qui  la  fit  mettre  à  l’entrée  de  la  cuisine  de  son  château  du  Bout  de  la 
Ville.  En  1889,  elle  faisait  partie  d’un  tas  de  cailloux  (1). 

Plus  heureuse,  l’épitaphe  suivante  est  encore  à  l’entrée  du  sanctuaire,  côté  de 
l’Évangile  : 

Ci  gist  le  corps  de  ||  Mr  Iean  Le  Sergeant  ||  seigneur  de  Saucourt  | 
ANCIEN  MaIEUR  DE  LA  ||  VILLE  D ABBEVILLE  ||  DECEDE  LE  4  MAY  ||  1745  ||  REQUIES- 
CAT  IN  PACE  (2). 

Au  milieu  de  la  chapelle  Ste-Barbe,  se  trouve  un  caveau.  Une  pierre  tumulaire 
de  petite  dimension  et  brisée  en  plusieurs  morceaux  en  fermait  naguère  l’entrée. 
On  voyait  au  sommet  l’écu  des  Manessier  :  d’argent  à  3  hures  de  sanglier  arrachées 
de  sable,  avec  lambrequins.  De  l’inscription  très  longue  et  presque  effacée,  l’abbé 
Hoin  a  encore  pu  lire  en  1887  ces  mots  épars  :  ...çois  manessier  ec...  en  ce  lieu... 
dénis  la  c...  Et  plus  bas  :  ...ENTRE  les  o...  de  ponthieu  ...OFFICE  DU  ROY  AU... 
LOUIS  MANESSIER  ...  PRESENT  CURÉ  ...PAROISSE  DE  NIBAS  ...  D’AUXI  ET  D’YAU- 
COURT  ...  B  .  .  NAI . . .  GRAND  ...LIEUX  ET  FIEFS  TOUS  LES  ...  15  JUILLET...  LEUR  PERE 
DE  DAME...  DICOURT  LEUR  MÈRE...  DEFUNT  GUILLAUME...  ECUYER  SEIGNEUR  DE 
MAISON...  AYEUL  ET  BISAYEUL  DE...  GORGUETTE  DU  BUS  ET...  FEVRE  DE  CAU- 
MARTIN. . .  GARDE  DES  SCEAUX  DE  CE...  IN  PACE. 

(Tête  de  mort  et  ossements  en  sautoir). 

Vers  1889,  un  éboulement  se  produisit,  et  les  trois  quarts  de  la  pierre  tombale 
descendirent  dans  le  caveau. 

(1)  Ms.  Hoin,  p.  284. 

(2)  Ibid.  —  Et  G.  Vasseur,  p.  85. 
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Cette  inscription  cesse  d’être  énigmatique,  grâce  aux  recherches  de  l’abbé  Hoin 
dans  les  manuscrits  du  Grosriez  et  les  ouvrages  généalogiques  de  Belleval  et  de 
Rosny  : 

«  Noble  homme  François  Manessier,  écuyer,  seigneur  de  La  Motte,  de  Wadicourt 
et  d’ Hémimont,  fut  avocat  à  Amiens.  On  dit  que,  devenu  veuf,  il  se  fit  prêtre. 
(Cabinet  de  M.  du  Grosriez).  Son  acte  de  décès  ne  lui  donne  pas  ce  dernier  titre. 
Il  mourut  à  Nibas  le  21  février  1666  (Registres).  De  damlle  Marie  de  Mons  d’Hédi- 
court,  qu’il  avait  épousée  par  contrat  du  22  septembre  1626  (par  de\rt  François  de 
St-Fuscien  et  Louis  Langevin,  notaires  à  Amiens),  il  eut  pour  enfants  :  1°  le  R.  P. 
Jean  Manessier,  prêtre,  religieux  chartreux,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Bonne- 
Fontaine  ;  2°  Me  Michel  Manessier,  prêtre,  chapelain  et  trésorier  de  Sl-Jacques, 
au  cimetière  Sl-Denis  à  Amiens,  puis  chanoine  de  la  collégiale  SVNicolas  de  la  même 
ville  ;  3°  Louis,  curé  de  Nibas  ;  4°  Charles,  écr,  sgr  d’Hémimont  (ou  Emmimont, 
fief  à  Yaucourt-Bussus)  et  de  la  Motte,  trésorier  général  des  bâtiments  du  Roi, 
époux  de  Catherine  Félix  qui  lui  donna  Charles  Théophile,  seigr  d’Yaucourt,  et 
trois  filles  ;  5°  François,  prêtre,  chapelain  de  St-Jacques  au  cimetière  SMDenis  et 
chapelain  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  vivant  en  1688  et  devenu  prieur  de  SWean  du 
Cocquelet  ;  6°  Honoré,  curé  de  Nibas,  décédé  le  14  mars  1715  (1)  ;  7°  Marie,  veuve 
de  Pierre  Le  Gillon,  écr,  sgr  du  Grostison,  conseiller  vétéran  au  présidial  d’Amiens, 
décédée  à  Nibas  le  23  septembre  1703  et  inhumée  dans  la  chapelle  de  Ste-Barbe 
(Registres)  ;  8°  Hélène,  alliée  à  Louis  Auguste  Le  Vasseur  de  Bois-l’Abbé,  écuyer. 

«  Ledit  sr  de  La  Motte  était  fils  de  : 

«  Jean  Manessier,  écr,  sgr  de  Maison-Rolland  et  de  Blangy,  mort  en  1631,  et  de 
Jeanne  Gorguette  du  Bus,  morte  en  1597.  Jean  était  fils  de  : 

«  Guillaume  Manessier,  écr,  sgr  de  Maison-Rolland,  prévôt  d’Amiens,  marié  par 
contrat  du  10  juin  1556  à  Jacqueline  Le  Febvre  de  Caumartin,  fille  de  Jean,  écr, 
général  des  finances,  et  de  Marie  Aux  Couteaux.  Guillaume  était  le  fils  de  : 

«  Jean  Manessier,  écr,  sgr  d’Auxi,  Maison-Rolland  et  Epagnette,  marié  par 
contrat  du  5  février  1528  à  Antoinette  Le  Roy,  mort  en  1569  et  inhumé  dans 
l’église  des  Cordeliers  d’Abbeville  »  (2). 

Dans  la  nef,  on  lit  sur  une  pierre  tombale  : 

Ici  repose  ||  le  corps  de  ||  Mr  André  ||  Piedfort  âgé  ||  de  84  ans  dé  || 
CÉDÉ  LE  17  d’a  ||  OUST  1769  PRIÉ  ||  DlEU  POUR  LE  RE  ||  POS  DE  SON  AME  (3). 

(1)  Cette  date  est  donnée  par  M.  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  56.  Il  est  probable  que  ce  prêtre 
fut  inhumé  dans  son  église. 

(2)  Ms.  Hoin,  pp.  288-290. 

(3)  Id.,  p.  286. 
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Plusieurs  autres  membres  de  cette  famille  Pieffort  sont  inhumés  dans  la  nef. 
Citons  : 

Antoine  Pieffort  et  Jeanne  Grandsire  sa  femme  ; 

André  Pieffort  et  Marie  de  Flocques  sa  femme  ; 

Me  Nicolas  Pieffort,  curé  de  Pendé,  en  1659,  «  inhumé  près  de  ses  parens  »  ; 

Marguerite  Pieffort,  en  1705,  20  avril; 

Marie  Desgardins,  veuve  d’Antoine  Pieffort,  de  Wailly  (lez  Nibas),  en  1715,  26  no¬ 
vembre  ; 

Marie  Madeleine  Pieffort,  en  1724,  7  juin  ; 

Marie  Louise  Pieffort,  fille  de  Nicolas  et  de  Marie  de  Poilly,  1724,  25  octobre  ; 

Marie  Josèphe  Pieffort,  en  1730,  24  7bre  ;  fille  d’André  et  de  Catherine  Godart  ; 

Catherine  Pieffort,  en  1740,  11  nov.,  veuve  de  Nicolas  des  Gardins  ; 

Pierre  Alexandre  Pieffort,  en  1751, 18  juin,  19  ans  ; 

Nicolas  Pieffort,  en  1752  ; 

Marie  de  Poilly,  en  1756,  16  mai,  femme  de  Nicolas  Pieffort,  73  ans  ; 

Marie-Marguerite  Pieffort,  en  1759,  16  août  ; 

Barbe  Pieffort,  en  1764,  10  juillet  ; 

Nicolas  Pieffort,  en  1767,  20  janvier,  veuf  de  Marie  de  Poilly  (1). 

Le  cimetière,  qui  entourait  l’église,  a  été  désaffecté  en  1930. 

Ancien  Cimetière  (autour  de  l’église) 

Jean-François  de  Carbonel,  curé  de  Nibas,  décédé  le  15  janvier  1780  à  62  ans  (2),  fut 
inhumé  au  cimetière. 

«  Me  Louis  Antoine  Rocque,  prêtre  et  curé  d’Ochencourt,  né  à  Nibas  le  28  décembre 
1730,  décédé  le  20  novembre  1808  »,  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  son  village  natal  (3) . 

Sa  tombe  se  voyait  encore  à  Nibas  en  1897  (Note  Crusel). 

Croix  de  jer  ornée  :  Ici  repose  |  le  corps  de  |  Mr  Casimir  |  de  Ponthieu  |  décédé  le  26  | 
juillet  1817  âgé  |  de  63  ans. 

Dalles  :  Ici  repose  le  corps  |  de  Monsieur  Jacques  Joseph  de  Ponthieu  |  décédé  à  Nibas 
le  6  septembre  1851  |  à  l’âge  de  64  ans  10  mois  17  jours  |  veuf  de  feue  Madame  Amable 
Jeanne  Émilie  |  de  Biville. 

Ici  repose  le  corps  de  |  Mme  Jeanne  Aimable  Emélie  |  de  Biville  |  épouse  de  M.  Jacques 
Joseph  |  de  Ponthieu  |  décédée  le  31  avril  [sic)  1845  |  à  l’âge  de  56  ans  et  7  mois.  | 
Excellente  épouse  et  la  meilleure  des  mères,  etc... 

Armes  :  de  Ponthieu  :  d’azur  au  chevron  d’or ,  accompagné  en  chef  et  en  cœur  de  3  roses 
d’or ,  et  en  pointe  d’un  croissant  du  même. 

(Collection  Macqueron  ;  dessins  de  L.  Gillard). 

(1)  Ms.  Hoin,  p.  285.  —  G.  Vasseur,  p.  85.  Ces  auteurs  citent  encore  quelques  autres  inhumations 
dans  l’église,  d’habitants  du  lieu. 

(2)  Estienne,  Etal  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  56. 

(3)  Gaston  Vasseur,  Nibas,  p.  78.  —  Curé  d’Ochancourt  de  1766  à  1808,  prêta  le  serment  en  1791. 
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Chapelle  de  Saucourt 

«  La  chapelle  de  Saucourt,  fondée  sur  un  terrain  appartenant  aux  frères  et  sœurs 
de  [l’Hôtel-Dieu  de]  Saint-Nicolas  [d’Abbeville],  était  tenue  de  l’abbaye  de  Saint- 
Valéry  qui,  en  1319,  abandonna  ses  droits  et  donna  saisine  à  l’Hôtel-Dieu.  Elle  fut... 
ruinée  par  les  guerres  et  reconstruite  en  1697.  Jean  de  Cayeux,  prêtre,  chapelain  de 
Saucourt,  l’enrichit  en  1730,  de  deux  mille  livres  et  du  quint  de  ses  immeubles,  à 
charge  de  prières  pour  lui  et  ses  parents.  Avant  la  Révolution  de  89,  trois  messes 
y  étaient  dites  chaque  semaine  par  le  curé  de  Nibas,  auquel  il  était  dû  par  an,  pour 
ces  trois  messes,  93  livres  10  sous.  —  La  chapelle  de  Saucourt,  consacrée  à  saint 
Louis,  est  aujourd’hui  dans  un  état  de  délabrement  complet  ;  on  n’y  dit  plus 
l’office  »  (1). 

Cette  chapelle  étant  très  délabrée  en  1857,  elle  fut  reconstruite  en  1862.  Sa 
cloche,  bénite  en  1879,  a  eu  pour  parrain  et  marraine  M.  Charles  et  Mlle  Marie 
Lévesque  de  Neuvillette,  enfants  des  propriétaires  du  château. 

On  lit  dans  cette  chapelle  l’épitaphe  suivante  : 

Ici  reposent  les  corps  de  ||  Mlle  Marie  Antoinette  Elisabeth  Blancart  |  décédée  à  Abbe¬ 
ville  le  31  juillet  1836  à  l’âge  de  47  ans  ||  Messire  Abraham  Jean  Bobert  Aimé  Blancart,  || 
écuyer,  seigneur  de  Saucourt- au- Val,  ||  ancien  officier  au  régiment  des  Grenadiers  de 
Picardie,  ||  décédé  au  château  de  Saucourt  ||  le  11  9bre  1839,  à  l’âge  de  86  ans.  ||  Charles 
Abraham  Blancart,  ||  décédé  en  son  château  de  Saucourt,  ||  le  11  8bre  1845,  à  l’âge  de 
65  ans.  ||  Dame  Marie  Françoise  Irène  Blancart,  ||  épouse  de  M.  A.  de  Bonijol  duBrau, 
||  décédée  à  Nibas  ||  le  24  juin  1850,  à  l’âge  de  30  ans.  ||  Dame  Marie  Louise  Marguerite 
du  Maisniel  de  Saveuse,  ||  épouse  de  Mr  Charles  Abraham  Blancart.  ||  décédée  au 
château  de  Saucourt  ||  le  26  janvier  1860,  à  l’âge  de  67  ans.  ||  Mr  Louis  Frédéric  Abraham 
Blancart  ||  décédé  en  son  château  de  Saucourt  ||  le  14.7bre  1873,  à  l’âge  de  59  ans. 

Village 

On  peut  noter  quelques  croix  de  carrefour.  La  plus  ancienne,  en  tuf,  se  trouve 
au  milieu  d’un  champ,  à  quelques  pas  du  chemin  de  Nibas  à  Feuquières;  elle  remonte 
à  une  antiquité  reculée  (2). 

La  croix  du  bout  de  Rimbehen  a  été  élevée  en  1887  par  Blimont  Bourgeois,  en 
souvenir  de  sa  malheureuse  parente  (3)  Élizabeth  Jéronyme  Bourgeois,  qui  se 
noya  le  9  janvier  1821  dans  l’Avalasse,  courant  d’eau  sauvage  qui  se  forme  en  hiver 
dans  un  lieu  habituellement  sec  (4). 

(1)  F.  C.  Louandre,  U  Hôtel-Dieu  d'Abbeville  ;  Mém.  Soc.  Emulation  Abbeville,  1857,  p.  89. 

(2)  Ms.  Hoin.  —  G.  Vasseur,  p.  93. 

(3)  Mais  non  fille. 

(4)  Ms.  Hoin,  p.  49.  —  G.  Vasseur,  p.  92. 
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Enfin  la  croix  de  la  place  St-Pierre,  sur  laquelle  on  lit  : 

«  Cette  croix  a  été  donnée  à  la  commune  de  Nibas,  le  17  septembre  1850,  par 
Rosalie  Sac-Épée,  âgée  de  89  ans,  veuve  d’Alexandre  Cléré  et  de  Pierre  Michel 
Maquennehen.  Elle  recommande  de  prier  Dieu  pour  elle  après  son  décès  »  (1). 


OCHANCOURT  (1934) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Saint-Ouen 

L’église  a  peu  de  caractère.  Elle  se  compose  d’une  grosse  tour  hors  d’œuvre, 
d’une  nef  et  d’un  chœur  sans  aucune  séparation,  et  d’un  bas-côté  au  nord,  addition 
récente. 

La  tour  était  primitivement  sans  contreforts  et  bâtie  en  craie  taillée  ;  de  nom¬ 
breuses  réparations  en  briques,  surtout  dans  la  partie  basse,  et  des  contreforts 
également  en  briques  l’ont  encore  alourdie.  Des  ancres,  à  l’ouest  et  au  sud,  forment 
la  date  1712,  qui  doit  être  celle  de  la  construction.  De  grandes  fenêtres  en  plein 
cintre  —  une  sur  chaque  face  —  éclairent  l’étage  supérieur.  Une  flèche  en  charpente, 
à  base  renflée  et  compliquée,  domine  la  tour. 

Le  mur  sud  de  l’église  est  en  silex  taillés,  avec  contreforts  en  tuf  ;  l’encadrement 
des  fenêtres  en  tiers-point,  d’ailleurs  sans  caractère,  est  en  craie  taillée.  Les  contre- 
forts  pourraient  remonter  au  xme  siècle,  car  le  tuf  dont  ils  sont  bâtis  dénote  une 
certaine  antiquité. 

L’église,  très  basse  et  terminée  par  un  chevet  à  trois  pans  égaux,  est  couverte 
d’une  charpente  plâtrée  sans  tirants  ni  poinçons  ;  les  sablières,  grossièrement 
moulurées,  ont  des  blochets  (l’un  à  3  fleurs  de  lys),  tous  refaits  à  l’époque  moderne, 
et  sans  style,  sauf  deux,  dans  le  chœur,  avec  le  bœuf  de  saint  Luc  et  l’aigle  de  saint 
Jean. 

Le  bas-côté  est  réuni  à  la  nef  par  quatre  grandes  baies,  dont  trois  rectangulaires 
et  une  en  tiers-point. 

Le  joli  lutrin  en  bois,  du  xve  siècle,  n’est  pas  homogène  et  se  compose  de  pièces 
rapportées  ;  panneaux  à  dessins  flamboyants. 

Dans  le  chœur,  très  jolie  console  Louis  XVI,  en  bois  doré. 


(1)  Ms.  Hoin,  p.  291. 
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Les  restes  de  vitraux  anciens,  signalés  par  Roger,  Dusevel  et  Prarond,  ont 
disparu. 

Les  trois  fenêtres  du  chevet  sont  ornées  de  vitraux  fournis  en  1876  par  Bazin  et 
Latteux,  du  Mesnil-S^Firmin  (Oise).  Celui  du  centre  est  accompagné  de  l’inscrip¬ 
tion  :  «  Donné  en  juillet  1876  par  le  baron  d’Anvin  de  Hardenthun  »,  avec  ses 
armes  :  de  sable  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  8  billettes  du  même  en  orle.  —  Sur 
les  fenêtres  latérales,  écus  accolés  :  1°  de  Roton  :  d'azur  à  2  cotices  d'argent  surmon¬ 
tées  en  chef  de  3  coquilles  du  même  ;  2°  d’Anvin  de  Hardenthun  ;  supports  et  cimier  : 
trois  lions. 

Dans  le  mur  de  la  sacristie  on  a  rapporté  et  encastré  deux  pierres  portant  en 
creux  la  date  1708. 

On  voyait  autrefois  dans  l’église  d’Ochancourt  un  tableau  sur  bois,  triptyque  ou 
plutôt  partie  centrale  d’un  triptyque,  de  la  fin  du  xve  siècle,  représentant  le  Sau¬ 
veur  bénissant,  entre  deux  groupes  de  donateurs  présentés  par  sainte  Barbe, 
portant  une  palme  et  appuyée  sur  sa  tour,  et  saint  Jean-Baptiste,  tenant  sur  la  main 
l’agneau  et  le  livre  (1).  Le  cadre,  également  peint,  porte,  en  haut,  des  anges  avec 
versets  de  l’Écriture,  et  sur  les  deux  côtés  douze  prophètes  avec  leurs  noms  :  Za¬ 
charie,  Jonas,  Abacuch,  Joël,  etc.  Il  est  impossible  d’identifier  les  donateurs,  le 
seul  blason  figurant  sur  le  tableau  étant  l’écu  de  France  sur  la  tour  de  sainte  Barbe. 


(1)  Dans  un  article  publié  en  1937  ( Bulletin  Monumental,  p.  367),  M.  André  Biver,  étudiant  une  sta¬ 
tue  conservée  à  l’église  Saint-Etienne  de  Nevers,  croit  y  reconnaître  saint  Jean  l’Evangéliste.  Cette  statue 
représente  un  homme  barbu,  à  la  chevelure  crespelée,  vêtu  d’une  longue  houppelande,  les  jambes  nues, 
tenant  de  la  main  gauche  un  livre  sur  lequel  est  posé  un  agneau,  qu’il  désigne  de  l’index  de  la  main 
droite. 

A  notre  avis,  cette  statue  est  un  saint  Jean-Baptiste.  Sauf  la  peau  de  bête  traditionnelle,  qui  manque 
ici,  elle  présente  toutes  les  caractéristiques  du  Précurseur  dans  l’art  populaire  du  moyen-âge.  La  barbe 
et  la  chevelure  abondantes,  le  doigt  désignant  l’agneau  («  Ecce  agnus  Dei  »),  posé  sur  un  livre.  M.  Biver 
lui-même  nous  cite  le  texte  de  l’Apocalypse  qui  justifie  la  présence  de  ce  livre. 

On  peut  citer,  entre  cent  autres,  trois  statues  de  saint  Jean-Baptiste  absolument  conformes  au  type 
de  Nevers,  avec  la  peau  de  bête  en  plus  ;  Rouvres-en-Plaine  (Côte  d’Or)  ;  voir  Congrès  de  Dijon  de  la 
S.  F.  A.,  1928,  p.  445,  fig.  ;  article  de  P.  Vitry  ;  —  Montreuil,  xvie  siècle,  collection  R.  Rodière  ;  Mareuil- 
Caubert,  église,  xvie  siècle. 

Le  beau  recueil  des  Eglises  rurales  de  l’Eure,  du  chanoine  Bonnenfant,  qui  vient  de  paraître  en  1937, 
ne  contient  pas  moins  de  huit  reproductions  du  même  type  de  saint  Jean-Baptiste  portant  l’agneau 
sur  le  livre  (planches  1,  17,  25,  48,  77,  87,  92,  104)  ;  type  qui  a  succédé  à  celui  du  saint  tenant  l’agneau 
dans  un  disque  (également  représenté  dans  le  même  recueil,  pl.  12). 

Saint  Jean  l’Evangéliste  est  très  rarement  figuré  en  vieillard  barbu,  et  seulement  dans  les  tableaux 
relatifs  à  l’Apocalypse  et  à  l’île  de  Pathmos.  Nous  ne  connaissons  aucune  statue  où  il  soit  représenté 
ainsi.  On  le  trouve  tantôt  portant  le  calice  à  l’aspic  vénéneux,  tantôt  au  pied  de  la  croix  où  souvent  il 
tient  le  livre  de  son  Evangile.  Toujours,  sans  exception,  il  est  jeune  et  imberbe. 
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Signalé  d’abord  par  Roger  ( Biblioth .  hist.  de  la  Picardie  et  de  l’Artois  (1),  ce 
primitif  passa  en  1844  à  l’Évêché  d’Amiens  ;  il  se  trouve  aujourd’hui  au  Musée  de 
Picardie  sous  le  n°  403  (2). 

Inhumations  dans  l’église  : 

18  juillet  (alias  29  juillet)  1649,  Marc  d’Anvin  de  Hardenthun,  écr,  sgr  d’Ochancourt. 

14  sept.  1663,  Antoine  d’Anvin  de  Hardenthun,  écuyer. 

18  févr.  1671  (3),  Hiérôme  d’Anvin  de  Hardenthun,  écr,  sgr  d’Ocliancourt,  34  ans. 

1er  août  1699,  Françoise  de  Polhoy,  sa  veuve. 

20  mai  1723,  Antoine  d’Anvin  de  Hardenthun,  écuyer. 

29  janvier  1755,  Marie-Anne  Charlotte  Rolland  d’Ocliancourt,  6  ans. 

27  sept,  (ou  nov.)  1770,  François  Nicolas  d’Anvin  de  Hardenthun,  écuyer,  sgr  du  Can- 
das  (4). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  dans  le  cimetière)  : 

Antoine  Machart,  curé,  +  15  janvier  1704,  71  ans. 

Nicolas  Barbier,  curé,  +  21  févr.  1737. 

Jacques  de  Force  ville,  curé,  +  13  févr.  1765,  61  ans  (5). 

On  peut  lire  dans  V Histoire  de  cinq  viiles,  etc.,  de  Prarond,  t.  II,  p.  198,  le  texte 
d’une  fondation  faite  en  1417  en  l’église  d’Ochancourt  par  Pierquin  de  Hardenthun, 
fils  et  héritier  de  Jean,  seigneur  d’Ochancourt. 

Chapelle  du  Cimetière 
Armes  de  la  famille  d’Anvin  de  Hardenthun. 

Ossuaire 

A  gauche  : 

1°  Jean  Adolphe  Jules  |  d’Anvin  de  Hardenthun  |  cher,  ancien  garde  du  corps  du 
Roi  |  Charles  X,  cher  de  la  Légion  d’Honneur,  |  né  à  Abbeville  le  5  octobre  1804  |  décédé 
sans  postérité  à  Amiens  (Somme)  |  le  11  février  1856. 

2°  Alfred  d’ANViN  de  Hardenthun  |  chevalier,  ancien  lieutenant  aux  Lanciers  |  de 
Navarra  dans  l’armée  de  Charles  V  |  d’Espagne,  né  à  Abbeville  le  20  octobre  1807  |  décédé 
sans  alliance  à  Drap  (comté  de  Nice  |  Sardaigne)  le  21  avril  1842  (jumeau). 

Ses  restes  mortels  furent  ramenés  |  par  son  frère  jumeau,  Alphonse,  le  |  19  Xbre  1864. 

(1)  P.  158. 

(2)  Dusevel,  Bulletin  Archéol.  du  Comité  des  Arts  et  Monuments,  1844,  p.  46.  —  Breuil,  Revue 
de  l'Art  chrétien,  1857,  p.  366.  —  Prarond,  Sl 2 3 4 5-Valery...,  1863,  t.  II,  p.  202.  —  Album  archéolog.  des 
Antiquaires  de  Picardie,  héliogravure.  —  P.  Dubois,  La  Picardie  à  l'Exposition  des  Primitifs  français, 
1904  ;  Bull.  Antiq.  Picardie,  t.  XXII,  p.  209.  —  A.  Boinet,  Le  Musée  d’Amiens,  peinture,  in-12,  p.  28 
(collection  des  Memoranda,  Laurens). 

(3)  Et  non  1691. 

(4)  Belleval,  Fiefs,  p.  250.  —  Chronologie,  pp.  41,  62,  181,  259,  271,  276,  323,  398. 

(5)  Estienne,  Etat  sommaire...,  liste\des  curés,  p.  58. 
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3°  Baron  Jean-Baptiste  Philippe  |  d’ANViN  de  Hardenthun,  chef  de  famille,  |  che¬ 
valier,  ancien  officier  dans  le  Régiment  |  Irlandais  de  Berwick,  né  à  Ochaneourt  le  |  14 
janvier  1771,  décédé  à  Abbeville  le  3  octobre  1809. 

Marie  Charlotte  Mélanie  d’ An  vin  de  Hardenthun  |  née  Le  Mire  de  Sorel,  à  Abbe¬ 
ville  le  3  mai  |  1778,  décédée  en  la  dite  ville  le  |  25  mars  1824. 

A  droite  : 

4°  Baron  Frédéric  |  d’ANViN  de  Haedenthun  |  chevalier,  ancien  garde  du  corps  du 
Roi  1  Charles  X,  né  à  Abbeville  le  13  |  décembre  1802,  décédé  sans  alliance  |  à  Ochaneourt 
le  12  mai  1871. 

5°  Baron  Alphonse  d’ANViN  de  Hardenthun  |  chevalier,  ancien  officier  supérieur  | 
de  cavalerie,  officier  de  la  Légion  d’Honneur,  |  né  à  Abbeville  le  20  octobre  1807,  |  jumeau,  | 
décédé  sans  alliance  à  Amiens  |  le  20  mai  1885. 

Dernier  représentant  du  nom  de  la  |  famille  dont  l’ancienneté  remonte  |  aux  Croisades 
(en  1191). 

6°  Charles  Nicolas  François  |  d’ANViN  de  Hardenthun,  chevalier,  |  né  à  Ochaneourt 
le  22  février  1765  |  décédé  sans  alliance  à  Abbeville  |  le  16  octobre  1809.  | 

Frère  de  Jean-Baptiste  Philippe,  |  Baron  d’ANViN  de  Hardenthun.  (1). 

Les  épitaphes  de  la  famille  d’Anvin  de  Hardenthun,  relevées  dans  la  chapelle 
du  cimetière,  ont  remplacé  une  série  de  dalles  dont  L.  Gillard  a  copié  autrefois  les 
inscriptions  (collon  Macqueron),  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  (2). 

Ce  dessinateur  a  relevé  aussi,  dans  le  cimetière,  l’épitaphe  suivante  : 

Ici  repose  le  corps  |  de  Madame  Louise  Victoire  |  de  Ponthieu  |  fille  de  Monsieur 
Anicet  Thimothée  Joseph  |  de  Ponthieu  |  et  de  dame  Catherine  Madeleine  Françoise  | 
de  Crény  |  épouse  de  Monsieur  Claude  Ferdinand  |  Leroa"  d’Hantecgurt  |  décédée  le 
9  avril  1848  |  en  son  château  d’Ochancourt  |  à  l’âge  de  56  ans  4  mois  et  5  jours. 


Deux  vues  du  château  d’Ochancourt,  «  aujourd’hui  maison  à  usage  de  ménager  ». 
—  Logis  à  rez  de  chaussée,  en  briques  et  pierres  ;  appareil  des  portes  et  fenêtres  en 
harpe.  —  Porte  à  fronton  triangulaire.  Haut  toit  d’ardoises  à  lucarnes.  Petite 
aile  en  retour.  —  Vieux  puits  de  bois  à  poutres  en  sautoir.  (Macqueron  1865  ; 
Gillard,  sans  date).  (Collection  Macqueron). 

Paraît  du  xvne  siècle. 


(1)  Copie  du  Cte  de  Richoufftz,  1932. 

(2)  Le  chevalier  Alfred  d’A.  de  II.  y  est  dit  «  ancien  officier  aux  lanciers  de  Navarra  sous  le  règne 
(et  non  pas  seulement  dans  l’armée)  de  Charles  V  d’Espagne  »  (Don  Carlos). 
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OFFIGNIES  (1930) 

(Canton  de  Poix.  —  Ane.  doyenné  de  Poix) 

Église  Saint-Martin 

Église  tout  en  briques,  sans  aucun  caractère.  Le  chœur  est  plus  large  que  la  nef. 
La  voûte  du  chœur  paraît  en  plâtre  ?  Au  sud,  on  voit  une  petite  fenêtre  en  tiers- 
point  murée,  mais  sans  plus  d’intérêt  que  le  reste. 

Sur  un  petit  portail  muré,  au  nord,  dans  une  niche  à  l’extérieur,  est  une  curieuse 
statue  de  saint  Martin  à  cheval,  en  bois,  xvie  ou  xvne  siècle.  Le  saint  porte  un  vaste 
chapeau  haut  de  forme,  à  bords  sablants  ;  il  est  chaussé  de  bottes  à  revers  et  son 
vêtement  comporte  une  pèlerine. 

On  remarque  un  seau  à  eau  bénite,  en  cuivre,  œuvre  de  dinanderie,  xvie  siècle, 
reposant  sur  trois  pieds  très  courts,  avec  anse  fixe,  s’engageant  dans  deux  têtes 
grotesques  soudées  au  seau.  Cet  objet  très  curieux  est  à  rapprocher  du  seau  analogue 
de  Notre-Dame  d’Airaines,  mais  ils  ne  sont  pas  de  même  type.  Il  y  en  a  aussi  de 
même  matière  à  Embreville  (1),  Buleux,  Avelesges,  etc. 

Un  grand  Christ  habillé  semble  moderne,  imité  du  Saint-Sauve  de  la  Cathédrale 
d’Amiens. 

Rien  d’autre  à  noter  dans  le  mobilier. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Thomas  Dumesge,  ancien  curé,  +  15  nov.  1735,  78  ans  (chœur). 

Dans  le  cimetière  : 

Firmin  Delaporte,  ci-devant  curé,  +  7  juin  1779,  77  ans. 

Jean-Baptiste  Claude  Nicolas  Balthazar,  comte  de  Galonné,  chlr  de  St-Louis,  ancien 
mousquetaire  du  Roi,  capitaine  de  cavalerie,  lieut.  des  maréchaux  de  France,  sgr  de 
Lignières-Châtelain,  Marlers,  Menillet,  +  6  nov.  1787  (2). 


(1)  Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  35. 

(2)  E  Suppl.  1479-1484. 


PL.  XXX 


Cliché  P  h  des  Ports. 


Pende 


Église.  Fonts  baptismaux. 


PL.  XXXI 


Cliclic  P  h.  des  Forts. 

Le  Quesnoy-sur-AirAINES.  —  Église.  Saint-Michel  (bois). 


ûrival-en-vimeu 
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(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Rouen)  (1) 

Église  Notre-Dame 

Cette  église  en  briques,  du  xvie  siècle,  n’a  aucun  caractère.  Sa  voûte  est  plâtrée  ; 
entraits  et  poinçons  sont  supprimés  et  les  sablières  cachées.  Le  clocher  est  porté  sur 
piliers  de  bois  noyés  dans  des  piliers  de  plâtre.  Une  porte  est  murée  au  bas  de  la 
nef,  côté  de  l’épître.  Le  chevet  droit  était  éclairé  par  deux  fenêtres  en  arc  brisé, 
aujourd’hui  murées.  Une  chapelle  seigneuriale  flanque  l’église.  Une  statue  ancienne 
de  la  Vierge  se  voit  dans  une  niche  au-dessus  du  portail. 

Notons  trois  pierres  tombales  : 

1°  Pierre  blanche  (lm90x0,95).  —  Écu  ovale  aux  trois  fasces  frettées  des  Rien- 
court  :  d'argent  à  3  fasces  de  gueules  frettées  d'or. 

D.  O.  M.  |  Cy  dessous  repose  le  corps  |  de  haut  et  puissant  Seigr  |  Messire 
Iean  Augustin  de  |  Riencourt  chevalier  Seig*  |  marquis  d’Orival  Correaux  | 
Estostonne  Cherny  Morvilier  |  Graville  Scis  a  Fourcigny  |  Granseble 
châtelain  de  |  Dargies  Bergicourt  Sentelie...  Le  reste  est  oblitéré.  —  Jean 
Augustin  de  Riencourt  est  mort  le  18  février  1733,  âgé  de  87  ans  (2). 

2°  Pierre  noire  (lm60xlm10).  Écu  ovale  sur  cartouche  :  trois  fasces  frettées; 
couronne  de  marquis. 

D.  O.  M.  |  Cy  gist  réuni  aux  cendres  de  |  ses  ancêtres  le  corps  |  de  très 
HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  SEIGNEUR  |  MONSEIGNEUR  CHARLES-FRANÇOIS  DE  RlEN- 
COURT  |  CHEVALIER,  MARQUIS  D’ORIVAL,  CHEF  DU  NOM  |  ET  ARMES  DE  LA  MAISON  DE 

Riencourt  seigneur  j  d’Orival  Correaux  Etotonne  Cherny  Morvillers  | 
Fourcigny  Beaurepaire  a  cause  du  fief  de  |  Graville  Lafresnoy  en  parties 

A  CAUSE  DES  FIEFS  |  DE  VlLLENCOURT  ECOQUERES  BeAUCAMP  RaMBURES  |  SEIGNEUR 
CHATELAIN  DE  DaRGIES,  BeRGICOURT  |  SENTELIE  SAINT  ROMAIN  LaHAYE  ReDERIE  | 

Chantemelle  Rots  et  autres  lieux  brigadier  |  des  armées  du  roy  chevalier 

DE  l’ordre  |  ROYAL  ET  MILITAIRE  DE  SAINT  LOUIS  ANCIEN  |  MESTRE  DE  CAMP 
DU  REGIMENT  DE  LA  REINE  |  DRAGONS  VEUF  DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME  |  MARIE 
DaNGENNE  DÉCÉDÉ  EN  SON  |  CHATEAU  D’ORIVAL  LE  VENDREDI  24  MAI  1771  AGÉ  | 
DE  85  ANS  7  MOIS  ET  18  JOURS  RESPECTABLE  PAR  SES  |  VERTUS  OCCUPÉ  DE  FAIRE 

(1)  Notre  regretté  collègue  G.  Beaurain  a  publié  en  1903  dans  l’Annuaire  départemental  une  excel¬ 
lente  notice  sur  Orival.  Nous  lui  empruntons  la  plupart  des  données  du  présent  article. 

(2)  E  Suppl.  644. 
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LE  BIEN  CHÉRI  DE  SES  |  VASSAUX  ET  DES  PAUVRES  QU’lL  COMBLA  DE  SES  |  BIENFAITS 
LEUR  DOULEUR  FIT  SON  ELOGE.  |  CHARLES  OLIVIER  DE  SAINT  GEORGE  MARQUIS  | 
DE  VERAC  LIEUTENANT  GENERAL  DE  LA  |  PROVINCE  DE  POITOU  MESTRE  DE  CAMP 
DU  REGIMENT  ROYAL  |  DRAGONS  CHEVALIER  DE  L’ORDRE  ROYAL  |  ET  MILITAIRE  DE 

Saint  Louis  son  petit  fils  et  unique  |  heritier  a  fait  ériger  a  la  |  mémoire 

d’un  AYEUL  CHERI  CE  MONUMENT  |  DE  SES  REGRETS  ET  DE  SA  RECONNOISSANCE.  | 
BEATUS  QUI  INTELLIGIT  SUPER  EGENUM  ET  PAUPEREM  |  INDIE  (sic)  MALA  LIBERABIT 

eum  Dominus.  Ps.  40.  |  Requiescat  in  pace. 

Toutes  les  lettres  de  cette  longue  inscription  ont  été  martelées  à  la  Révolution. 
On  parvient  néanmoins  à  les  déchiffrer. 

3°  Pierre  blanche  (lm20x0,80). 

D.  O.  M.  |  Cy  gissent  les  entrailles  |  de  très  haut  et  très  puissant  | 

SEIGNEUR  MONSEIGNEUR  |  CHARLES-FRANÇOIS  DE  RlENCOURT  |  CHEVALIER  MARQUIS 
D’ORIVAL  |  SEIGNEUR  d’OrIVAL  BeRGICOURT  |  DaRGIES  ET  AUTRES  LIEUX  BRIGADIER 
|  des  Armées  du  Roy  ancien  |  mestre  de  camp  du  régiment  |  de  la  reine 
DRAGONS  DÉCÉDÉ  |  EN  SON  CHATEAU  D’ORIVAL  LE  24  |  MAY  1771  DANS  LA  86e  ANNÉE  | 
DE  SON  AGE. 

Au-dessous,  l’écu  ovale  aux  trois  fasces  frettées,  puis  : 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  |  âme. 

Cette  pierre  fait  double  emploi  avec  la  précédente.  En  voici  la  raison.  Le  défunt 
avait  été  embaumé.  Et  on  lit  dans  les  registres  paroissiaux  à  la  date  du  25  mai  1771  : 
«  Cejourd’huy...  a  été  inhumé  dans  le  caveau  de  cette  église,  lieu  ordinaire  de  la 
sépulture  des  seigneurs  de  cette  paroisse...  le  corps  de...  Charles-François  de  Rien- 
court...  et  les  entrailles  dudit  seigneur  ont  été  placées  au  pied  de  la  croix  dans  le 
cimetière...  ».  Cette  troisième  pierre  était  donc  celle  du  cimetière,  qui  fut  rapportée 
dans  l’église  à  une  époque  postérieure. 

Autres  inhumations  dans  l’église  : 

Jean  de  Eiencourt,  +  à  Envermeu,  15  mai  1651,  inhumé  le  18. 

Marie  de  Moreuil,  dame  d’Orival,  +  16  août  1660. 

Alexandre  de  Eiencourt,  fils  aîné  de  François,  sgr  d’Orival,  Dargies,  etc.,  blessé  au 
siège  de  Lille,  volontaire,  25  août  1667,  +  à  Arras  le  16  septembre,  inhumé  le  22. 
François  de  Eiencourt,  sgr  d’Orival,  -f  8  févr.  1668. 

Marie  Anne  Desfriches,  baronne  de  Brasseuse,  marquise  d’Orival,  dame  de  Sentelie, 
Dargies,  Morvillers,  Charny,  Estotonne,  veuve  de  Jean  Aug.  de  Eiencourt,  +17  mars 
1751. 

Antoine  Charles  Eose,  curé,  +  21  mai  1769,  48  ans. 
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Marie  Charlotte  Sabine  Josèphe  de  Croy  d’Havré,  épouse  de  Charles  Olivier  de  St- 
Gcorges,  marquis  de  Vérac,  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  Roi  de  Danemark,  +  à 
Copenhague  le  27  févr.  1776,  35  ans  ;  son  corps,  «  déposé  le  2  mars  suivant  dans  le  caveau 
de  M.  Fabricius,  banquier  de  la  Cour,  de  l’église  luthérienne  almande  de  Christianya  », 
suivant  acte  de  décès  de  la  chapelle  de  France  à  Copenhague  ;  transféré  à  Orival  et  in¬ 
humé  le  17  décembre  1779  (1). 

Les  trois  cloches  portaient  autrefois  les  inscriptions  suivantes  : 

1°  La  grosse  :  Le  mois  de  juillet  1616,  je  fus  nommée  François  par  Messire 
François  de  Riencourt,  chevalier,  seigneur  d’Orival,  assisté  de  ses  deux  fils.  Fran¬ 
çois  et  Florimond  de  Riencourt  ;  refaite  par  la  généralité  du  village  ;  Me  Claude 
Vallée,  curé  de  ce  lieu  ;  Lefebvre,  prêtre. 

2°  La  seconde  :  Le  13  septembre  1640,  j’ai  été  faite  refondre  par  Messire  Fran¬ 
çois  de  Riencourt,  chevalier,  seigneur  d’Orival,  fils  troisième  de  François  et  de 
dame  Diane  de  Mailloc,  et  nommé  Charlotte,  par  vertueuse  damoiselle  Charlotte 
de  Riencourt,  sa  sœur,  femme  du  sieur  de  Nellette,  et  messire  Charles  Scellier, 
docteur  médecin,  et  bénite  par  maître  Jean  Damiette,  prêtre,  curé  de  ce  lieu  ; 
Antoine  Labitte,  marguillier.  —  Avec  les  armes  de  Riencourt  et  de  Mailloc. 

3°  La  troisième  :  Je  suis  donnée  du  seigneur  d’Orival  et  des  habitans  d’Orival 
et  de  Courreaux.  Je  suis  nommée  Marie  par  Messire  Emmar  d’Imbleval,  chevalier, 
seigneur  de  Nellette,  et  damoiselle  Marie  d’Orival,  fille  de  M.  du  Quesnoi,  le  13  de 
septembre  1640  ;  Me  Jean  Damiette,  curé,  Lecomte,  Turpin,  Hobbé,  Lefebvre, 
ilaaaam  (sic),  E.  Martin,  P.  Mauger,  Labitte,  Marchand,  Debsle.  —  Les  armes  de 
la  maison  (2). 

Ces  cloches  furent  refondues  en  1771  :  «  Le  9  novembre  1771,  ont  été  bénites  en 
cette  église  les  trois  cloches  de  cette  paroisse.  La  première  a  été  nommée  Marie- 
Charlotte  par  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Mgr  Charles  Olivier  de  S^Georges, 
chevalier,  marquis  de  Vérac,  lieutenant  général  de  la  province  du  Poitou,  seigneur 
marquis  d’Orival,  Sentelie,  Bergicourt,  seigneur  châtelain  de  Dargies,  etc.,  et  par 
très-haute  et  très-puissante  dame  Mme  Marie  Charlotte  Sabine  Joséphine  de  Croï 
d’Havré,  princesse  née  du  Saint-Empire  Romain.  La  2e  a  été  nommée  Anne- 
Justine  par  Marie  Anne  Louis  César  Joseph  Olivier  de  St-George,  comte  de  Vérac, 
et  demoiselle  Anne  Justine  Élisabeth  Joséphine  de  S^Georges,  sa  sœur,  représen¬ 
tés  par  mondit  seigneur,  leur  père,  et  maditte  dame,  leur  mère.  La  3e  a  été  nommée 
Françoise-Adélaïde,  par  messire  Armand  Maximilien  François  Joseph  Olivier  de 

(1)  E  Suppl.  640  à  646. 

(2)  Arch.  Somme,  E  697.  —  Invent,  somm.,  IV,  p.  488. 
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St-George,  vicomte  de  Vérac,  et  demoiselle  Adélaïde  Justine  Joséphine  de  Croï 
d’Havré,  fils  et  nièce  de  mondit  seigneur  et  de  madite  dame  et  par  eux  représentés. 
Et  à  cette  occasion  ont  été  donnés  par  mesdits  seigneur  et  dame  trois  chapes  à 
l’église  et  une  aube  au  sieur  curé  »  (1). 

Deux  de  ces  cloches  furent  enlevées  «le  6e  jour  de  la  3e  décade  du  2e  mois  de 
l’an  II  »  (17  nov.  1793).  Les  trois  cloches  actuelles  ne  datent  que  de  1881. 

Le  27  mai  1771,  le  marquis  de  S^Georges  avait  donné  à  l’église  «une  croix 
d’hébène  garnie  d’argent,  au  milieu  de  laquelle  est  une  portion  de  la  Vraye  Croix 
et  des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paule  »  (2). 

On  conservait  naguère  à  l’école  d’Orival  une  curieuse  pierre  de  fondation  au 
sommet  de  laquelle  était  gravée  la  devise  des  Saint-Georges  :  nititur  per  ardua 
virtus.  Au-dessous,  un  écu  écartelé  :  1  et  4  St-Georges  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules  ; 
2  et  3  Rochechouart  :  fascé-ondé  de  gueules  et  d'argent  de  cinq  pièces  (3).  Couronne  de 
marquis.  Cimier  :  une  tour  à  la  sirène  issante  tenant  un  peigne  et  un  miroir.  Palmes 
derrière  l’écu.  Au  dessous,  inscription  : 

École  de  la  paroisse  fondée  par  Monsieur  le  Marquis  de  Vérac,  1784  (4). 

Un  fronton  de  lit  en  bois  sculpté,  provenant  du  château  d’Orival  et  datant  du 
xviie  siècle,  est  reproduit  dans  l’Album  archéologique  des  Antiquaires  de  Picardie, 
12e  fascicule. 


OUST-MARAIS  (1935) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Pierre 

La  petite  église  d’Oust,  un  peu  isolée  dans  un  site  agreste,  voisin  de  la  Bresle  (5), 
se  compose  d’une  nef,  surmontée  à  l’ouest  par  un  clocher  en  charpente,  d’un  chœur 
et  d’une  chapelle  sur  le  côté  nord  du  chœur.  Elle  est  construite  en  craie  taillée. 

La  nef  semble  appartenir  au  xvie  siècle,  comme  le  prouve  le  style  d’un  contrefort 
très  saillant  posé  de  biais  à  l’angle  sud-ouest  de  la  façade  :  le  talon  qui  le  raccorde 

(1)  E  Suppl.  645. 

(2)  E  Suppl.  645. 

(3)  Il  faudrait  six  pièces,  comme  G.  Beaurain  l’a  remarqué. 

(4)  «Cette  pierre  de  fondation»,  nous  écrivait  M.  Beaurain  le  23  juin  1921.  «susbsistait  intacte  à 
l’école  d’Orival  quand  j’ai  publié  ma  notice  dans  Y  Annuaire  départemental  de  la  Somme  pour  1903. 
Depuis,  elle  a  été  brisée  et  on  me  dit  qu’elle  est  inutilisable  ». 

(5)  Voir  notice  par  R.  de  Guyencourt,  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  258.  —  La  forme  Aoust-Marais,  plus 
régulière,  est  tombée  en  désuétude. 
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à  sa  base  se  retrouve  ailleurs  au  mur  sud  de  la  nef  ;  mais  cette  partie  de  l’église  a  été 
rapiécée  de  briques  ;  les  fenêtres  ont  leurs  cintres  et  leurs  piédroits  repris  en  briques  ; 
les  contreforts  sont  entièrement  en  briques.  La  nef  a  perdu  tout  caractère. 

Le  chœur,  dans  ses  petites  dimensions,  est  un  bon  modèle,  très  simple,  d’église 
rurale  du  commencement  de  l’époque  gothique  ;  il  doit  dater  des  environs  de  l’an 
1200.  Comme  celui  de  Forest-l’Abbaye,  il  se  termine  en  hémicycle  ;  mais,  à  la 
différence  de  celui-ci,  il  n’a  jamais  été  voûté. 

Ce  chœur,  qui  communique  avec  la  nef  par  un  grand  arc  en  plein  cintre  refait, 
en  est  le  prolongement  du  côté  nord,  mais  forme  avec  elle  un  décrochement  du 
côté  sud,  offrant  un  vaisseau  de  deux  mètres  environ  moins  large.  Les  voûtes  de  la 
nef  et  du  chœur  sont  plâtrées  ;  la  nef  n’a  ni  entraits,  ni  poinçons.  Les  deux  tirants 
de  la  voûte  du  chœur  n’ont  aucune  mouluration.  Un  bandeau  très  simplement 
mouluré  tient  lieu  de  sablière,  aussi  bien  dans  la  nef  que  dans  le  chœur.  On  ne  voit 
aucune  trace  de  voûte  de  pierre. 

Le  chœur  était  éclairé  par  cinq  fenêtres,  deux  au  sud  dans  la  partie  droite  et  trois 
dans  la  partie  circulaire.  Les  fenêtres  de  la  partie  droite  ont  été  agrandies  et  celle 
de  l’axe  a  été  bouchée,  mais  les  deux  fenêtres  voisines  sont  intactes.  Elles  sont 
ébrasées,  très  étroites  et  leur  cintre  est  très  légèrement  brisé. 

Une  jolie  piscine  s’ouvre  dans  le  mur  sud.  Elle  se  compose  de  deux  arcs  en  tiers- 
point  reposant  sur  une  colonnette  centrale  et  deux  colonnettes  latérales  engagées  (1). 
Les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  plates  et  les  bases,  dont  le  tore  inférieur  est 
aplati,  se  raccordent  au  socle  par  des  griffes. 

A  l’extérieur,  les  fenêtres  primitives,  dont  les  arêtes  sont  chanfreinées  (sauf  à  une 
seule),  sont  séparées  par  de  massifs  contreforts  de  briques.  Il  n’y  a  pas  de  corniche 
à  la  partie  supérieure  des  murs. 

Le  style  des  fenêtres  et  de  la  piscine  permet  de  dater  le  chœur  du  début  du 
xme  siècle. 

Une  chapelle  latérale  communique  au  sud  avec  le  chœur  par  un  grand  arc  brisé 
qui  a  conservé  une  partie  de  sa  riche  mouluration  ornée  de  feuillages  entremêlés  de 
rubans.  Une  arcature  ajourée,  dont  un  arrachement  se  voit  encore,  séparait  cette 
chapelle  du  chœur.  Une  grande  fenêtre,  qui  a  perdu  son  meneau  et  son  remplage, 
s’ouvre  à  l’est.  Elle  est  ornée  d’une  archivolte  prismatique  et  de  bases.  Une  seconde 
fenêtre  refaite  est  percée  dans  le  mur  nord  au-dessus  du  Sépulcre. 

Une  jolie  piscine  renaissance,  mais  qui  garde  des  survivances  du  style  flam¬ 
boyant,  orne  cette  chapelle.  Les  colonnettes  qui  supportent  l’arc  en  accolade  sont 

(1)  Les  deux  arcs  n’ont  aucune  trace  de  redents,  contrairement  à  ce  que  dit  la  P.  H.  M. 
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en  partie  décorées  de  torsades  méplates  et  de  rangs  de  perles  alternés.  Leurs  bases 
ont  une  mouluration  renaissance.  Dans  les  écoinçons  de  l’arc  une  petite  arcature 
ajourée  montre  des  réseaux  flamboyants. 

Deux  contreforts  posés  de  biais  épaulent  les  angles  nord-est  et  nord-ouest  de  la 
chapelle.  Ils  portent  une  coquille  dans  le  tympan  d’un  arc  en  accolade  orné  de 
crochets.  Une  course  de  feuillages  et  de  grappes  de  raisin  rehausse  la  corniche  du 
mur  est. 

Le  style  de  la  piscine  et  la  présence  de  coquilles  sur  les  contreforts  empêchent 
de  donner  à  la  construction  de  la  chapelle  une  date  antérieure  au  xvie  siècle. 

Le  sol  du  chœur  et  de  la  chapelle  a  été  exhaussé,  comme  le  prouve  la  hauteur 
de  percement  des  deux  piscines  et  du  Sépulcre  ;  celui  de  la  nef,  au  contraire,  garde 
son  niveau  primitif  que  nous  donnent  la  disposition  de  la  porte  et  la  hauteur  d’une 
piscine  en  arc  surbaissé  dans  le  mur  sud.  Il  faut  en  conclure  que  la  nef  a  été  cons¬ 
truite,  sans  doute  au  xvie  siècle,  mais  après  la  chapelle. 

Cette  petite  église  contient  deux  objets  très  intéressants,  fort  bien  décrits  par 
R.  de  Guyencourt  :  un  Sépulcre  du  xvie  siècle  et  une  pierre  tombale  du  xme  (1). 

On  y  voit  aussi  un  aigle  de  lutrin,  en  bois,  mais  de  façon  grossière. 

Au-dessus  du  portail,  à  l’extérieur,  on  distingue  vaguement  un  reste  de  mau¬ 
vaise  peinture  murale,  du  xvme  siècle,  où  l’on  croit  voir  un  évêque. 

Selon  le  pouillé  de  1689,  «  toute  l’église  tombe  en  ruine  »  (2). 

Un  compte  rendu  le  30  décembre  1792  pour  1788-91  contient  l’article  suivant  :  «  Roger, 
couvreur  de  chaume,  fournit  25  bottes  de  couverture  pour  couvrir  les  murs  du  cimetière  ». 
—  Quittance  du  14  mai  1792. 

Le  même  compte  mentionne  des  travaux  au  chœur,  à  la  nef,  aux  cloches,  mais  peu 
importants.  (3). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  dans  le  cimetière)  : 

Gilles  Le  Yarlet,  curé,  +  21  mars  1685,  67  ans. 

Jacques  Cossart,  curé,  +  28  févr.  1698,  59  ans. 

Pierre  Charles  Gignon,  curé,  -f  25  août  1782,  73  ans  (4). 

Près  de  l’église  est  un  manoir  ancien,  à  étage  sur  rez-de-chaussée. 


(1)  L’inscription  de  cette  pierre  tombale,  de  1279,  est  aussi  reproduite  par  l’abbé  Cochet,  Epigraphie 
de  la  Seine- Inférieure  ;  Bull.  Monum.,  1855,  p.  297. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  L  bis  G. 

(4)  Estienne,  Etat  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  58. 
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(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery). 

Église  Saint-Martin 
(PI.  XXX.) 

Cet  édifice  date  du  xvie  siècle  et  se  compose  de  deux  nefs  ;  la  principale,  au  midi, 
est  seule  suivie  d’un  chœur  et  précédée  d’une  tour  en  avant-corps. 

Cette  tour,  assez  peu  élevée,  de  forme  carrée,  est  bâtie,  comme  toute  l’église,  en 
craie  taillée.  Trois  larmiers  la  divisent  en  quatre  étages,  dont  le  plus  élevé,  seul, 
est  percé  de  fenêtres  en  plein  cintre,  surmontées  chacune  d’une  tablette  en  saillie 
reposant  sur  deux  consoles  très  allongées  et  décorées  de  sculptures  de  peu  de 
relief  et  endommagées.  La  corniche  de  la  tour  est  ornée  d’oves  (1). 

Le  portail  ouest,  en  anse  de  panier,  est  surmonté  d’une  archivolte  en  larmier. 
Les  contreforts  sont  posés  en  diagonale  sur  les  angles.  Sur  le  flanc  sud  s’accole 
une  tourelle  octogone  contournée  par  des  larmiers  et  par  la  corniche,  contenant 
l’escalier  en  vis,  et  aussi  haute  que  la  tour.  La  flèche  est  couverte  en  ardoises.  Ce 
clocher  paraît  dater  de  la  fin  du  xvie  siècle,  ou  plutôt  du  xvne. 

Toutes  les  fenêtres  des  nefs  ont  été  plus  ou  moins  retouchées.  Le  bas-côté  est  plus 
intéressant  que  la  grande  nef,  aussi  bien  à  l’intérieur  qu’au  dehors.  Son  pignon 
ouest  était  percé  d’une  fenêtre  en  tiers-point,  aujourd’hui  murée,  sous  archivolte 
en  larmier.  Plus  haut,  éclairant  le  comble,  s’ouvre  une  fenêtre  plus  petite,  en  plein 
cintre. 

Le  chevet  droit  de  ce  bas-côté  est  plus  remarquable.  Ses  rampants  sont  décorés 
de  choux  frisés,  et  sa  grande  fenêtre  à  trois  formes,  si  elle  est  aussi  murée,  a  du  moins 
conservé  ses  meneaux  et  son  remplage  à  mouchettes.  Particularité  notable,  son 
archivolte,  au  lieu  de  suivre  l’arc  en  tiers-point  de  la  baie,  se  redresse  verticalement 
et  embrasse  une  niche  en  anse  de  panier  qui  surmonte  la  fenêtre,  et  dont  le  socle 
est  orné  de  chardons  épineux. 

Les  deux  nefs  sont  séparées  par  quatre  colonnes  rondes,  dont  les  chapiteaux, 
tellement  retouchés  qu’on  ne  sait  qu’en  dire,  supportent  cinq  grandes  arcades  en 
tiers-point.  La  charpente  apparente  de  la  nef  n’a  rien  de  remarquable  ;  ses  poinçons, 
très  inclinés  vers  le  nord,  indiquent  un  mouvement  inquiétant  dans  la  construction. 
Les  sablières  du  bas-côté  sont  plus  intéressantes.  Elles  se  composent  de  deux  frises, 
la  plus  basse  étant  plus  large  que  l’autre  ;  divers  animaux,  réels  ou  fantastiques  : 

(1)  Et  n’a  aucun  modillon,  quoiqu’en  dise  Prarond,  Hist.  de  cinq  villes...,  S‘-  Valéry,  1. 1, 1863,  p.  318. 
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cerf,  hibou,  monstres,  etc.,  s’y  jouent  dans  des  feuillages  peu  fournis  :  chardons  en 
fleur,  etc.  Un  cerf  fait  tête  à  un  chien,  tandis  qu’un  autre  lui  mord  la  jambe. 

Les  blochets  sont  curieux  :  on  y  voit  un  joueur  de  cornemuse,  un  ange  tenant  un 
écusson  de  fantaisie  :  au  cœur  percé  en  bande  d’une  flèche  ;  un  homme  à  pieds 
nus,  coiffé  d’un  chaperon  ;  un  autre,  assis  et  regardant  en  l’air.  On  ne  voit  aucune 
date,  mais  «  une  tête  d’homme  sculptée  est  coiffée  comme  au  temps  de  Louis  XII  ; 
une  femme  jouant  de  la  cornemuse  sur  l’un  des  blochets  porte  la  coiffe  d’Anne  de 
Bretagne  »  (1). 

Le  chœur  est,  comme  la  nef,  couvert  d’une  charpente  apparente  ancienne,  mais 
sans  intérêt.  Il  est  éclairé  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres,  plus  trois  au  chevet 
dont  les  trois  pans  sont  égaux.  Ces  fenêtres  en  tiers-point,  surmontées  d’archivoltes 
à  l’extérieur,  étaient  autrefois  refendues  par  un  meneau.  Celle  de  l’axe,  plus 
large,  avait  deux  meneaux. 

Les  fonts  octogones,  en  grés,  du  xvie  siècle,  sont  intéressants  (classés,  30  nov. 
1908)  :  le  pied,  à  fût  exceptionnellement  court  sur  base  à  cavet  et  à  talon,  et  socle 
relativement  haut,  porte  une  cuve  dont  les  huit  faces  sont  séparées  par  des  pieds- 
droits  d’ornementation  variée,  l’un  en  torsade,  l’autre  en  écailles,  etc.  La  plupart 
des  faces  portent  des  médaillons  à  bustes  d’hommes  ou  de  femmes.  Deux  ont  des 
écussons,  l’un  aux  armes  de  France,  l’autre  à  trois  gerbes  et  un  chef.  Au-dessus 
règne  une  frise  à  rinceaux  de  vigne. 

A  qui  doit-on  attribuer  les  armoiries  aux  trois  gerbes  ?  Les  Le  Prévost,  seigneurs 
de  Pendé  aux  xvie  et  xvne  siècles,  portaient  un  blason  tout  différent.  Deux  familles 
nobles  du  Yimeu,  les  d’Aoust  et  les  Scourion,  portaient  trois  gerbes,  sans  plus. 
Le  chef  est-il  une  brisure  de  cadet  ?  Qui  le  dira  ?  —  Jacques  d’Aoust,  sieur  de 
Francières,  mayeur  d’Abbeville  en  1542,  brisait  d’une  bordure  engrelée  d’or. 

Les  stalles,  qui,  d’après  Prarond,  viennent  de  l’abbaye  de  St-Valery,  sont  du 
xviie  ou  xvme  siècle,  sans  intérêt,  sauf  les  jouées  vers  la  nef,  à  serviettes  plissées, 
du  xve  siècle.  Les  sièges  des  chantres  ont  les  pieds  tournés  en  balustres. 

Au-dessus  du  maître-autel,  un  tableau  de  saint  Martin  à  cheval,  sans  valeur, 
porte  cette  inscription  :  «Don  du  colonel  A.  C.  de  Dancourt,  1786-1863  ». 

«  Au-dessus  de  la  porte  du  tabernacle  [est  ]  un  Sauveur  du  monde  mieux  taillé 
que  beaucoup  des  images  saintes  chargées  de  soutenir  la  piété  des  fidèles  de  nos 
campagnes  »  (2). 

(1)  Mme  Henriette  Pascal,  Abbeville  et  ses  environs,  pp.  137-138,  en  conclut  avec  raison  que  la  char¬ 
pente  apparente  de  Pendé  peut  être  datée  de  1498  à  1514  environ. 

(2)  Prarond,  op.  cit.,  p.  318.  Nous  n’avons  pas  remarqué  cette  statue.  Existe-t-elle  encore  ? 
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Il  ne  reste  pas  trace  de  la  tombe  de  Marie  de  Noyelles,  femme  de  Nicolas  Le 
Prévost,  écuyer,  inhumée  dans  l’église  de  Pendé  le  14  mars  1533  (1),  ni  de  celle 
d’Antoinette  Blondin,  femme  de  Nicolas  de  Belleval,  écuyer,  inhumée  (chapelle  de 
la  Vierge),  en  1658  (2). 

Dans  le  pied-droit  nord  de  l’arc  triomphal  (3),  à  côté  de  l’autel  de  la  Vierge,  est 
encastré  un  marbre  noir  à  inscription  en  lettres  d’or. 

Écu  :  d'or  au  sautoir  engrelé  de  sable  ;  timbré  d’une  couronne  de  marquis  et  sou¬ 
tenu  par  deux  lions  regardants. 

ICI  ||  REPOSE  ||  LE  CORPS  ||  de  ||  Jacques  Louis,  Marquis  de  St-Blimond,  [ 
DERNIER  DE  SON  NOM,  ||  DÉCÉDÉ  LE  16  FEVRIER  1820,  ||  AGÉ  DE  89  ANS,  9  MOIS  ET 
3  jours  ||  Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Hauteur  :  0m60  ;  largeur  :  0m59. 

Prarond  ( Histoire  de  Cinq  Villes,  S^Valery,  t.  I,  p.  319)  reproduit  l’épitaphe 
suivante  comme  existant  dans  le  dallage  de  l’église  de  Pendé  : 

Ici  repose,  ||  en  attendant  la  Résurrection,  ||  Madame  Marie  Victime 
Françoise  de  Lamiré  ||  de  Caumont,  ||  épouse  de  messire  Jacques  Louis,  | 
MARQUIS  DE  St-BlIMONT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR,  ||  ET  PATRON  DUDIT  SaINT- 
BLIMONT,  ||  LAQUELLE  EST  DÉCÉDÉE  A  PENDÉ,  ||  LE  10  JANVIER  1756.  ||  PRIEZ 
Dieu  pour  le  repos  de  son  ame.  ||  Cette  tombe  détruite  en  1792  a  été  répa¬ 
rée  ||  EN  1842  PAR  LES  SOINS  DE  SA  FILLE  UNIQUE  ||  MADAME  MaRIE  LOUISE  AGNÈS, 
MARQUISE  ||  DE  SaINT-BlIMONT,  PRINCESSE  DE  ||  BeRGUES  [ST  ]  WlNOCH. 

Cette  inscription  ne  se  voit  plus  aujourd’hui  ;  voici  les  renseignements  commu¬ 
niqués  obligeamment  par  M.  Adrien  Huguet  : 

«  L’épitaphe  de  la  marquise  de  Saint-Blimont,  née  de  Lamiré  de  Caumont, 
ne  paraît  plus  visible.  J’ai  demandé  des  renseignements  à  ce  sujet  à  M.  le  curé  de 
Pendé,  qui  m’a  dit  ne  l’avoir  jamais  vue.  Il  sait  que  l’un  de  ses  prédécesseurs 
médiats,  l’abbé  Capelle,  en  faisant  daller  le  sanctuaire,  a  laissé  recouvrir  deux 
pierres  tombales  au  niveau  du  sol,  munies  d’inscriptions.  Il  y  a  de  cela  [en  1911  ] 

(1)  Belleval,  Chronologie,  p.  100.  Les  manuscrits  Siffait  mentionnent  l’inhumation  en  l’église  de 
Pendé  du  marquis  de  Fontenilles,  héritier  de  Rambures,  décédé  à  Abbeville,  en  son  hôtel,  rue  St-Vulfran 
en  Chaussée,  vers  l’an  1725  ;  —  et  celle  de  haute  et  puissante  dame  Marie  Anne  Magdeleine  de  Créquy, 
veuve  de  Messire  Henry  de  Monceaux  d’Auxy,  comte  d’Anvoille,  ancien  colonel  d’un  régiment  de  dragons, 
morte  à  Abbeville,  paroisse  Sl 2 3-Georges,  le  18  mai  1734.  (Prarond,  loc.  cit.). 

Cette  indication  de  Prarond  semble  erronée.  Les  Fontenilles  ont  dû  être  inhumés  à  Lambercourt, 
et  Mme  d’Auxy  l’est  certainement  à  Friaucourt.  (Cf.  p.  161  ci-dessus,  et  p.  245). 

(2)  Belleval,  Fiefs,  p.  256. 

(3)  Cf.  R.  Rodière,  U  Epigraphie  pratique  (Rosati  Picards),  1911,  p.  33  et  sq. 
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environ  quarante  cinq  ans.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  l’épitaphe  de  la 
marquise  est  aujourd’hui  sous  les  dalles  du  chœur  ». 

A  l’extérieur  de  l’église  se  trouve  le  très  curieux  monument  funéraire  de  Jehan 
Blondin  et  Marion  Darthois  (1515-1538),  encastré  dans  le  chevet  du  bas-côté  nord. 

Sous  une  pierre  de  craie  en  bas-relief,  sculptée  d’un  crucifix  entre  deux  person¬ 
nages  agenouillés  et  frustes,  une  dalle  de  grés,  ornée  d’un  arc  en  accolade  surmonté 
d’un  fenestrage,  porte  l’inscription  rimée  qui  suit,  en  gothique  minuscule  : 

0u  faufuer  cfftift  fan  mif  cincq  cens  et  quinze 

quattviefme  en  map  Cenbemain  faincte  croie 

be  ictjan  Ôt'onbin  fa  mort  a  faict  fa  prince 

et  mi f  cincq  cene  trente  ijuit  par  fee  retfj*  (1) 

print  fa  feme  bict  marion  bartÇoio 

fe  fenbemain  faincte  croie  en  eepfeinôre 

J>tipe  feure  beu?  corpe  abfin  que  on  fee  remefire  (2) 

(£ft  cefte  croiy  parquop  baffection 
bice  cfjriftien  qui  be  iÇcfue  ee  memBte 
pater  nofte r  pour  feur  fafuation. 

En  dessous,  sur  une  banderole  : 

}0r  fpuum  fufeipe  fpm  meu  cuj’corp’  (3) 
ut6e  turonie  cfaubit  fepnftum. 

Et  plus  bas,  entre  deux  hommes  agenouillés  en  prières  : 

cfemetifjtme  beue 
inbufge  meo  utriq^  (4) 
parenti  et  fri  befuctie  (5). 

Lecture  : 

Du  Saulveur  Christ  l’an  mil  cincq  cens  et  quinze, 

Quattriesme  en  may,  lendemain  Saincte  Crois, 

De  Jehan  Blondin  la  mort  a  faict  la  prinze  (prise)  ; 

Et  mil  cincq  cens  trente  huit  par  ses  rethz  (rets), 

Print  sa  femme,  dict(e )  Marion  d’Arthois, 

Le  lendemain  Saincte  Crois  en  septembre. 

(1)  Rets,  filets.  Rime  avec  croix,  que  l’on  prononçait  croue’s. 

(2)  Remembre.  Afin  que  l’on  se  souvienne  d’eux. 

(3)  Pater  spirituum,  suscipe  spiritum  rneum,  cujus  corpus. 

(4)  U  trique. 

(5)  Fratri  defunctis. 
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Sups  leurs  deux  corps,  adjin  qu'on  les  remembre, 

Est  ceste  croix.  Parquoy,  d'affection, 

Dics,  chrisiien,  qui  de  Jhesus  es  membre, 

Pater  noster  pour  leur  salvation. 

Les  inscriptions  latines  se  traduisent  ainsi  : 

Père  des  esprits,  reçois  mon  âme,  dont  le  corps  est  enterré  dans  la  ville  de  Tours. 

Très-clément  Dieu,  aie  pitié  de  mon  père,  de  ma  mère  et  de  mon  frère  défunts. 

Dimensions  :  bas  relief,  hauteur,  0m50  ;  largeur  0m40  ;  épitaphe  :  hauteur  0m70  ; 
largeur  0m55.  —  Ce  monument  est  classé  (30  nov.  1908). 

Cette  sépulture  d’un  Blondin  à  Tours  (en  Touraine  sans  doute,  car  Tours-en- 
Vimeu  n’a  pas  droit  au  titre  d ’urbs)  est  chose  singulière  et  ne  s’explique  pas  par 
le  contexte. 

La  généalogie  manuscrite  des  Blondin  de  Baizieux  (archives  du  château  de 
Beaurepaire,  près  Montreuil)  nous  dit  que  «  Jean  Blondin...  fit  présent  en  1418  d’un 
vitrage  à  l’église  de  Pendé  près  St-Vallery-sur-Somme,  représentant  l’Adoration 
des  Mages,  y  étant  en  robe  de  palais  et  son  nom  inscrit  au  bas.  Il  existoit  encore 
lors  de  la  Révolution  françoise  en  1790.  »  Cette  généalogie  ne  donne  aucune  autre 
mention  qui  serve  à  identifier  les  personnages  repris  en  l’épitaphe  ci-dessus. 

Au  presbytère  est  conservée  une  pierre  tombale  cintrée,  existant  autrefois  sous 
le  clocher  (1)  : 

DlLECTUS  DEO  ET  ||  HOMINIBUS  CUJUS  MEMORIA  IN  ||  BENEDICTIONÉ  EST  ECCLI. 
43.  ||  ICY  REPOSE  MESSIRE  PlERRE  ||  LOMBART  QUI  EST  ( SIC )  MORT  EN  ODEUR  DE  || 
SAINTETÉ  EN  L’AN  1759  AGÉ  DE  71  ANS  ||  AIANT  ÉTÉ  CURÉ  DU  QUESNOY  ST  SULPICE  || 
36  ans  et  de  Pendé  3  ans  Son  amour  pour  Dieu  ||  son  zel  pour  le  salut  des 

AMES,  SES  SOINS  POUR  ||  LA  MAISON  DU  SEIGNEUR  SES  ||  AUMONES,  SES  VEILLES, 
SES  JEUNES,  ||  SES  MORTIFICATIONS,  SES  ||  PENITENCES,  L’ONT  RENDU  DIGNE  | 
d’une  MÉMOIRE  IMMORTELLE.  ||  Resquiescat  IN  PACE. 

Au-dessus  de  la  première  ligne,  se  trouvent  :  au  milieu,  un  bonnet  carré  entouré 
d’une  étole  posée  en  forme  de  cintre  ;  de  chaque  côté,  un  bréviaire  et  un  missel. 
Au  bas  de  l’inscription,  une  tête  de  mort  sur  deux  ossements  en  sautoir.  Le  dessin 
de  ces  objets  est  mauvais. 

Hauteur  :  0m50  ;  largeur  :  0m44  avec  le  cadre  (0m355  sans  le  cadre). 


(1)  Inscription  aimablement  communiquée  par  M.  Adr.  Huguet. 
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Prarond  (1)  reproduit  cette  inscription  très  inexactement  et  ajoute  les  détails 
suivants  : 

«  P.  Lombart  était  mort  sous  le  clocher,  à  la  place  où  on  l’inhuma  ;  or,  quelques- 
uns  des  habitants  pensaient  que  l’année  1859  (2)  (la  centième  après  sa  mort)  ne  se 
passerait  pas  sans  miracles.  Les  vieillards  rapportaient  que  Mgr  de  La  Motte, 
évêque  d’Amiens,  s’était  écrié  en  entrant  dans  l’église  :  «  Il  y  a  ici  un  saint  ;  on  sent 
une  odeur  de  sainteté  !  »  Et  Mgr  de  La  Motte  n’avait  pas  encore  vu  l’épitaphe  du 
curé  Pierre  Lombart  ». 

Les  prêtres  suivants  ont  été  enterrés  dans  l’église  ou  dans  le  cimetière  : 

Michel  de  Boulongne,  curé,  +  10  avril  1695,  65  ans. 

Olivier  Charles  Lefèvre  de  Branlicourt,  curé,  +  19  sept.  1753,  38  ans. 

Pierre  Lombart  (voir  ci-dessus),  +  8  avril  1759,  67  ans. 

Philippe  Bruslé,  curé,  +  19  juillet  1771,  48  ans  (3). 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

CETTE  CLOCHE  A  ETE  BENITE  L’AN  1833  PAR  MR  DORION  CURE  DE  PENDE  EN  PRE¬ 
SENCE  DE  MM.  BLONDIN  JEAN  MAIRE  DE  LA  COMMUNE  ET  DELOUBRIERE  PIERRE 
LOUIS  ADJOINT.  (4). 

Pas  de  nom  de  fondeur.  Mais  la  cloche  est  ornée  de  plusieurs  médaillons  du  xvme 
siècle,  qui  semblent  appartenir  au  matériel  des  Cavillier. 

En  1689,  «  les  vitres,  couverture  et  pavé  du  chœur,  sont  en  désordre  »  (5). 

Pendé  est  indiqué  par  Dom  Grenier  comme  l’un  des  endroits  les  plus  agréables 
de  la  Picardie.  «  Ce  village  »,  dit-il,  «  mériterait,  par  sa  beauté  et  ses  agréments, 
d’être  dans  le  voisinage  de  la  capitale  ».  (6). 

Rien  à  noter  dans  le  village.  L’ancien  château  a  été  démoli  au  xixe  siècle.  On  ne 
voit  plus  que  les  piliers  de  l’entrée  et  une  partie  des  murs  d’enceinte.  (7). 

(1)  Op.  cit.,  p.  320. 

(2)  Prarond  a  lu  la  date  1759.  Il  a  raison  ;  le  registre  de  catholicité  en  fait  foi.  On  pourrait  lire 
sur  la  pierre  1739.  Le  chiffre  semble  bien  être  un  3,  le  trait  horizontal  supérieur  étant  légèrement  plus 
avancé  à  gauche  qu’à  droite. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  59. 

(4)  Ce  texte,  lu  sur  place  en  partie  seulement,  a  été  complété  par  M.  l’abbé  Boitelle,  curé  de  Pendé. 

(5)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(6)  F.  Lefils,  La  Topographie  du  Ponthieu  d'après  les  anciennes  cartes  ;  Mém.  Soc.  Emul.  Abbev., 
1857,  p.  577. 

(7)  «  Il  y  avait  à  Pendé  »,  dit  Lambert  de  Beaulieu  en  1834,  «  un  très  beau  château  qui  a  été  démoli. 
Ce  château  appartenait  à  feu  le  marquis  de  S^Blimond.  Auprès  du  château  se  trouvait  un  étang  très 
abondant  en  poissons  ;  tout  a  disparu.  Le  marquis,  dernier  de  son  nom,  est  enterré  dans  l’église  de  Pendé, 
laquelle,  par  sa  grandeur  et  sa  beauté,  ressemble  beaucoup  plus  à  une  église  de  ville  qu’à  une  église  de 
village.  »  (t.  I,  p.  169.) 
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Notons  un  bail  de  la  cure  de  Pendé,  pour  trois  ans,  moyennant  80  livres  tournois 
par  an,  par  Guy  de  Fontaines,  curé  de  Pendé,  au  diocèse  d’Amiens,  à  Jean  Blondin, 
de  la  môme  paroisse  ;  24  novembre  1523  (1).  Nous  retrouvons  encore  ici  un  Jean 
Blondin,  sans  doute  fils  de  celui  de  1515  et  ancêtre  de  celui  de  1833. 


PORT-LE-GRAND  (1905) 

(Canton  de  Nouvion-en-Ponthieu) 

Église  Saint-Honoré 

Port-le-Grand  est  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Honoré,  évêque  d’Amiens,  mort 
vers  l’an  600,  et  inhumé  dans  l’église.  Il  y  avait  à  Port  une  abbaye  de  femmes,  dont 
sainte  Austreberthe  fut  prieure  à  l’époque  mérovingienne. 

L’église  conserve  des  vestiges  fort  anciens.  Le  mur  nord  de  la  nef,  très  curieux, 
est  construit  en  rangs  alternés  de  craie  taillée  et  de  cailloux  roulés  de  mer,  noyés 
dans  un  épais  mortier  où  l’on  remarque  des  coquilles  de  hénon.  Ces  cailloux  sont 
posés  en  épi,  par  deux  ou  trois  assises  superposées  et  contreposées.  Les  assises  de 
pierre  et  de  cailloux  n’alternent  pas  régulièrement.  A  trois  ou  quatre  mètres  du  sol, 
le  mur  a  un  retrait  sensible,  en  glacis  régulier  ;  mais  la  maçonnerie  de  la  partie 
supérieure  est  semblable  à  celle  du  bas. 

Le  mur  sud  n’a  plus  de  cailloux,  le  parement  ayant  été  refait  ;  sa  partie  basse 
est  fort  dégradée  et  rongée  par  le  vent  de  mer  ;  au-dessus  du  retrait,  la  maçonnerie 
est  en  meilleur  état,  et  vers  l’est  on  y  voit  encore  une  petite  fenêtre  haute,  romane, 
en  plein  cintre,  de  lm  sur  0m25  environ  ;  elle  est  murée  et  son  archivolte  dérasée. 
Il  y  a  une  fenêtre  pareille  dans  le  mur  nord.  Les  autres  fenêtres  anciennes  ont 
disparu  dans  le  percement  des  fenêtres  actuelles  ou  sous  les  contreforts. 

Vers  le  milieu  du  mur  sud,  un  contrefort  très  plat,  composé  d’énormes  pierres  de 
craie,  flanque  la  nef  ;  au-dessus  du  retrait,  il  diminue  dans  toutes  ses  dimensions. 

Le  chœur  n’a  pas  de  cailloux  dans  sa  construction,  ni  de  retrait,  mais  il  date 
aussi  de  l’époque  romane  ;  au  sud,  il  garde  quelques  restes  de  corniche  à  modillons, 
ornés,  semble-t-il,  de  têtes,  et  surtout  de  diamants  fréquemment  répétés.  Dans  la 
première  travée,  un  petit  portail,  étroit,  en  plein  cintre,  à  archivolte  torique  avec 
retours  horizontaux,  est  aujourd’hui  muré.  Toutes  les  fenêtres,  refaites,  élargies, 
n’ont  aucun  caractère. 

(1)  Coyecque,  Inventaire  sommaire  d'un  minutier  parisien  pendant  le  cours  du  xvie  siècle  ;  Bull,  de  la 
Soc.  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l’ Ile-de-France,  t.  XX,  1893,  p.  124. 
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Le  chevet  à  trois  pans  a  été  ajouté  au  xve  ou  xvie  siècle  ;  il  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  flamboyantes,  reposant  sur  un  larmier.  Le  point  de  jonction  des  anciennes 
et  des  nouvelles  constructions,  dans  les  murailles,  est  très  visible. 

La  façade  occidentale,  surmontée  d’un  campenard,  est  du  xvme  siècle.  Au  cla¬ 
veau  du  portail,  on  lit  :  isavre  (?). 

Le  toit  de  la  net,  en  ardoises,  est  daté  de  1782. 

A  l’intérieur,  la  partie  basse  des  murs  de  la  nef  est  creusée  d’arcades  en  plein 
cintre,  peu  profondes  et  sans  aucune  ornementation  ;  plusieurs  de  ces  arcades  ont 
été  supprimées  ;  primitivement  il  devait  y  en  avoir  sept  de  chaque  côté.  Leur  pré¬ 
sence  ne  s’explique  guère  ;  l’aspect  extérieur  des  murs  exclut  toute  existence  pri¬ 
mitive  de  bas-côtés,  et  elles  sont  trop  nues  pour  avoir  servi  de  décoration  aux 
murs  de  l’église.  Il  y  en  a  aussi  dans  le  chœur,  deux  de  chaque  côté  ;  la  première 
au  sud  répond  au  petit  portail  muré,  signalé  à  l’extérieur. 

La  charpente  apparente  qui  couvre  toute  l’église  est  peu  ornée. 

L’autel  s’élève  sur  l’emplacement  du  tombeau  de  saint  Honoré.  En  1733,  le 
procès-verbal  de  visite  archidiaconale  porte  :  «  Nous  avons  permis  au  sieur  curé  de 
faire  un  autel  à  la  romaine  »  (1).  En  1868,  Prarond  écrivait  :  «L’autel,  séparé  du 
mur,  est  établi  sur  le  tombeau  même  de  saint  Honoré  ;  un  grillage  de  fil  de  fer 
laisse  voir  derrière  cet  autel  le  tombeau  de  pierre,  vide  depuis  longtemps  des  re¬ 
liques  précieuses,  dans  lequel  fut  couché  le  saint  patron  du  pays  ;  ce  tombeau  n’est 
qu’une  seule  pierre,  creusée  par  le  ciseau.  »  (2). 

L’autel  actuel  est  tout  moderne,  et  sous  sa  table  on  a  placé  une  statue  couchée 
de  saint  Honoré.  Le  sarcophage,  d’après  la  tradition,  existe  encore,  enterré  sous 
l’autel  ;  M.  le  curé  (en  1905)  a  l’intention  d’y  faire  des  fouilles.  Les  reliques  du  saint 
sont  à  Amiens  depuis  des  siècles  ;  mais  la  paroisse  de  Port  en  a  obtenu  des  parties, 
qui  sont  dans  un  reliquaire  neuf  sous  l’arc  triomphal.  Un  autre  reliquaire  contient 
également  des  reliques  de  sainte  Austreberthe  et  des  SS.  Fuscien,  Victoric,  Gentien 
et  Firmin.  Celles  de  sainte  Austreberthe,  volées  en  1898,  ont  été  remplacées  par  une 
parcelle  obtenue  de  l’église  de  Montreuil. 

Un  graffite,  au  chevet,  porte  le  nom  de  François  lefebure  1754.  C’est  la  plus 
ancienne  date  qui  se  voit  sur  les  murs. 

(1)  Arch.  de  la  Somme,  G.  446. 

(2)  Hist.  de  cinq  villes...  ;  S^-Riquier  et  les  cantons  voisins,  t.  II,  p.  132.  Lambert  de  Beaulieu  écrit  en 
1834  :  «  Cette  église  possède  des  reliques  de  ce  saint,  dont  le  corps,  m’a-t-on  assuré,  repose  dans  un  caveau 
derrière  le  maître  -  autel  ». 
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La  seule  cloche  qui  reste,  dans  la  baie  sud  du  campenard,  porte  l’inscription 
suivante  en  quatre  lignes  sur  la  face  Est  : 

LAN  1841  JAI  ETE  NOMMEE  ALEXANDRINE  PAR  M.  ALEXANDRE 
HONORE  MAILLET  FERMIER  A  PORT  &  D  EULALIE  JULIE 
DIEPPE  EPOUSE  DE  M  MARCEL  PROP  A  PORT 

JAI  ETE  BENITE  PAR  M.  CH.  ANATOLE  SAVREUX  CURE  DUDIT  LIEU. 

En  dessous,  le  Christ  en  croix,  avec  la  Madeleine,  entre  la  Vierge  Mère  et  un 
évêque.  Plus  bas,  la  signature  : 

GORLIER  FONDEUR  A  FREVENT. 

Les  deux  prêtres  suivants  sont  inhumés  dans  l’église  ou  le  cimetière  : 

Jacques  Vuallet,  curé,  +  21  oct.  1706. 

Antoine  Dallery,  vicaire  en  chef,  +  9  déc.  1747,  62  ans  (1). 

Le  ms.  Lambert  de  Beaulieu  (1834)  (2)  contient  le  passage  suivant  : 

«  Port-le- Grand.  —  Depuis  un  an,  cette  église  a  été  blanchie  et  restaurée.  On  lit 
dans  le  cimetière,  sur  la  plaque  en  cuivre  placée  sur  une  croix  de  fer,  l’épitaphe 
ci-après  : 

«  Ici  reposent  les  corps  de  Charles  Jean  Baptiste  Dulys,  écuyer,  ancien  capitaine  de 
cavalerie  et  chevalier  de  St-Louis,  né  à  Méligny-le-Grand,  dépt  de  la  Meuse,  le  24  juin 
1740,  décédé  à  Port-le-Grand  le  8.  7br«  1814  ; 

«  De  Marie  Josèphe  Jubert,  sa  femme,  née  à  Joigny,  dépt  de  l’Yonne,  le  29.  9bre  1770, 
décédée  à  Port-le-Grand  le  22  janvier  1832  ; 

«  De  Marie  Josèphe  Pauline  Dulys,  leur  fille,  née  à  Port-le-Grand,  décédée  au  même 
lieu  le  8.  7bre  1828,  âgée  de  30  ans.  »  (3). 

Cette  épitaphe  ne  paraît  plus  exister  ;  mais  on  voit  dans  le  cimetière,  sur  un  cœur  de 
métal  fixé  à  une  croix  de  fer,  celle  de  Mlle  Alexandrine  Marie  Flore  Jourdain  de  Condé, 
décédée  à  Port  le  9  novembre  1838,  à  71  ans. 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  60. 

(2)  Bibl.  des  Antiq.  de  Picardie,  ms.  14,  t.  I,  p.  145. 

(3)  Une  partie  de  cette  épitaphe  se  trouve  aussi  dans  Prarond,  op.  cit.,  p.  133.  —  Lambert  de  Beau- 
lieu  ajoute  ensuite  : 

«  Messire  Dulys,  ci-dessus  rapporté,  a  été  fort  longtemps  maire  de  Port-le-Grand  et  l’était  encore  à 
son  décès  en  septembre  1814.  Il  avait  trois  filles  dont  deux  en  1834  sont  encore  existantes.  L’une  est 
mariée  à  Abbeville  et  l’autre  est  domestique  chez  M.  Devismes,  juge  du  tribunal  de  lre  instance  de  l’ar¬ 
rondissement  d’Abbeville. 

«  Les  Dulys  sont  des  descendants  [d’un  frère]  de  la  fameuse  Jeanne  d’Arc,  dite  la  Pucelle  d’Orléans. 
Sous  la  Restauration,  on  avait  obtenu  que  les  pauvres  enfants  existans  au  décès  de  Messire  Dulys,  à 
Port-le-Grand,  fussent  pensionnés  par  le  gouvernement.  On  ignore  si  cette  reconnaissance  vraiment 
nationale  a  survécu  à  la  Révolution  de  juillet  1830  ». 
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Autre  épitaphe  de  :  Marie  Madeleine  Brocquevielle,  épouse  de  J  [ean]  F  [ran]  çois 
Caron,  +  le  (blanc)  1744  ;  L.  Eustache  Caron,  +  le  (blanc)  ;  J[ea]n  F[ranç]ois  Caron, 
+  le  (blanc)  1780  ;  Marie  Marguerite  Bose  Clotilde  Caron,  +  le  23.  9bre  1794,  44  ans  ; 
Marie  Anne  Alexis  Caron,  +  30.  9bre  1794,  52  ans  ;  Marie  Thérèse  Duminil,  veuve  de 
L8  Eustache  Caron,  +  11  avril  1798,  82  ans  ;  F018  Nicolas  Caron,  +  27  juillet  1820, 
62  ans. 

Au  commencement  de  la  Révolution,  la  paroisse  de  Port  réclama  le  chef  de  saint 
Honoré,  conservé  en  la  Chartreuse  supprimée  d’Abbeville  (1)  : 

«  Exposent  les  curé  et  officiers  municipaux  de  la  paroisse  de  S1  Honoré  de  Port- 
le-Grand  : 

«  Qu’à  l’occasion  de  l’incursion  des  Normands,  on  fut  obligé  de  sauver  le  corps 
de  Saint  Honoré  dans  la  cathédrale  d’Amiens,  de  crainte  qu’il  soit  profané,  et 
que  la  paroisse  de  Port  en  est  privée  depuis  ce  temps  ;  que  par  suite,  Guillaume 
Maçon,  évêque  d’Amiens,  en  délaissa  le  chef,  du  consentement  du  chapitre,  pour 
le  donner  à  la  Chartreuse  d’Abbeville  par  lui  établie,  au  lieu  et  place  des 
Templiers,  où  il  est  résident  depuis  ce  temps. 

«  Les  exposants  remontrent  que  saint  Honoré  étant  né  à  Port,  fils  d’un  comte 
de  Ponthieu,  pour  lors  seigneur  dudit  Port,  élevé  à  l’épiscopat  d’Amiens,  étant 
décédé  audit  Port  dans  ses  visites  épiscopales,  et  y  ayant  choisi  la  sépulture  de  son 
corps,  ils  ont  un  droit  tout  particulier  de  réclamer  son  chef,  résident  à  la  ci-devant 
Chartreuse  de  St-Honoré,  pour  leur  compatriote  et  leur  patron,  comme  ayant  été 
primordialement  parmi  eux  dans  son  enfance,  comme  ayant  été  leur  pasteur  et 
comme  ayant  résidé  parmi  eux  après  son  décès  ;  c’est  pourquoi  ils  espèrent  de 
votre  justice,  Messieurs,  qu’ils  seront  remis  en  possession  du  chef  de  saint  Honoré, 
leur  vénérable  patron. 

«  Présenté  le  18  avril  1791.  —  Signé  :  Florimond  Démanché,  maire  ;  Desmarest  ; 
Dailly  ;  Dubos  ;  Asselin,  curé  ». 

«  Autorisation  d’enlever  de  la  Chartreuse  d’Abbeville  le  susdit  chef. 

—  Du  District  d’Abbeville,  3  may  1791. 

«  Enlevé  le  10  may  1791  dans  la  maison  conventuelle  des  cy-devant  Chartreux, 
par  Louis  François  Gabriel  Quillet,  administrateur  du  District  »  ;  ledit  chef  de  saint 
Honoré  «  enfermé  dans  un  buste  d’argent  doré,  du  poids  de  18  à  20  mar[c]s,  garni 
au  col  de  57  pierres  de  différentes  couleurs  et  compositions,  dont  17  perles  fines  ; 
plus  à  la  mitre  48  pierres  de  différentes  couleurs  et  compositions,  plus  51  perles 
fines  ;  plus  au  haut  de  la  mitre  une  boule  et  deux  pierres  de  composition  ;  plus  sur  le 
devant  de  la  mitre  une  agathe  représentant  une  tête  antique.  —  En  présence  de 

(1)  Arch.  Somme,  district  d’Albeville,  285.061. 
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Nicolas  de  Poilly,  Anguier,  orfèvre[s].  »  Puis  on  remet  les  scellés.  Suit  le  récépissé 
du  maire  Florimond  Démanché,  le  10  mai  1791. 

La  relique  de  saint  Honoré  conservée  à  l’église  de  Port  est  un  fragment  de  bras 
provenant  de  l’ancienne  Chartreuse  d’Abbeville  et  renfermé  depuis  1857  dans  une 
châsse  donnée  par  l’Empereur  Napoléon  III  (1). 

Le  feu  de  saint  Honoré,  qui  s’allume  à  Port  tous  les  ans,  le  15  mai,  a  été  l’objet 
d’une  longue  notice  dans  l’ouvrage  de  M.  Crampon  sur  le  Culte  de  l'arbre  et  de  la 
forêt  en  Picardie  (2).  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

En  1888,  était  à  vendre  chez  un  brocanteur  d’Amiens  un  bas-relief  du  xvie  siècle, 
en  pierre,  représentant  l’ensevelissement  du  Christ  et  provenant  de  l’église  de  Port- 
le-Grand.  M.  G.  Durand  fit  alors  ressortir  l’analogie  de  style  existant  entre  cette 
mise  au  tombeau  et  différentes  sculptures  de  SMAhilfran  d’Abbeville.  M.  de  Guyen- 
court  essaya  de  faire  acheter  cette  sculpture  pour  le  musée,  mais  on  recula  devant  le 
prix  exigé  par  le  marchand  (3). 

Monastère  de  Sainte-Austreberthe  et  Antiquités  diverses 

Ce  monastère  (4)  eut  au  vne  siècle  pour  prieure  sainte  Austreberthe,  fille  du 
comte  d’Hesdin,  native  de  Marconne,  et  qui  devint  ensuite  abbesse  de  Pavilly  et 
mourut  en  703.  Le  prieuré  de  Port  disparut  dans  les  invasions  normandes  et  ne  fut 
jamais  relevé.  Mais  il  en  reste  des  fondations  dans  la  propriété  de  la  famille  Hecquet 
d’Orval.  En  1840,  M.  d’Orval  y  fit  faire  des  fouilles,  qui  lui  permirent  de  reconnaître 
que  le  couvent  détruit  avait  été  bâti  sur  des  fondations  composées  des  débris  d’une 
construction  gallo-romaine  importante,  probablement  d’un  temple. 

«  De  nombreux  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux  sculptés,  les  restes  d’un  bas- 
relief  antique  représentant  un  cheval  grand  comme  nature,  l’importance  des 
substructions  qui  existent  encore,  des  monnaies  romaines  trouvées  dans  les  fouilles, 
dont  quelques-unes  en  argent,  tout  tend  à  confirmer  l’hypothèse  de  l’existence 
d’un  temple  antique  antérieur  à  l’érection  du  couvent  de  Sainte-Austreberthe. 
Ce  temple  devait  remonter  au  IIIe  ou  IVe  siècle  de  l’ère  chrétienne,  ce  qu’indique 
la  soudure  des  pierres  reliées  entre  elles  par  des  agrafes  de  fer  scellées  de  plomb, 
mode  de  construction  en  usage  à  cette  époque  »  (5). 


(1)  Abbé  Gosselin,  Saint  Honoré,  évêque  d’Amiens,  p.  15. 

(2)  Mémoires  in-8°  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XLVI,  1936,  pp.  79  à  87. 

(3)  Bull.  Soc.  Antiq.  Picardie,  t.  XVI,  pp.  492  et  517. 

(4)  «  Monasterium  ad  Somonam  fluvium,  non  procul  ab  ejus  ostiis,  Portas  vocabatur  ». 

(5)  Hecquet  d’Orval,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d’Emul.  d'Abbeville,  3e  série,  t.  I,  1869-72,  p.  610.  — 
Dans  les  mêmes  mémoires,  t.  II,  1873-76,  le  même  auteur  revient  (p.  305)  sur  ce  sujet.  Il  nous  dit  que  le 
monastère  des  Bénédictines  était  situé  à  environ  1420  mètres  à  l’Est  de  l’église  actuelle  de  Port,  dans  le 
parc  de  M.  d’Orval,  et  que  les  fondations  étaient  composées  de  pierres  de  taille  volumineuses,  provenant 
de  carrières  étrangères  au  pays. 
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Le  territoire  de  Port-le-Grand  est  rempli  de  débris  antiques.  Les  tombelles, 
situées  entre  Port  et  Noyelles-sur-Mer,  et  qui  dès  1194  («ad  tumbas  de  Portu  ») 
servaient  de  limite  à  la  banlieue  de  Noyelles  d’après  la  charte  communale,  recou¬ 
vrent  des  sépultures  de  l’âge  de  pierre.  Dans  le  village  actuel  et  dans  les  bois  de 
Bonnance,  c’est  surtout  l’ère  gallo-romaine  qui  est  représentée,  et  avec  quelle 
abondance  !  Les  monnaies  de  l’époque  impériale  s’y  retrouvent,  et  par  dépôts 
massifs  (un  «  demi-boisseau  »  exhumé  en  1829,  un  vase  contenant  1075  médailles 
en  1839,  etc.,  etc.).  Les  poteries  sont  également  nombreuses,  et,  en  plein  bois, 
M.  d’Orval  a  déterré  les  substructions  de  tout  un  village  gallo-romain,  plus  tard 
envahi  par  la  forêt.  Il  faut  dire  aussi  que  les  découvertes  faites  à  Port  ont  été 
surveillées  et  étudiées  mieux  qu’ailleurs,  car,  de  père  en  fils,  les  Hecquet  d’Orval 
y  ont  tenu  l’œil  et  la  main,  et  ont  publié  les  fructueux  résultats  de  leurs  travaux 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’Émulation  d’Abbeville  (1). 

Pour  les  époques  moins  antiques,  citons  le  cercueil  de  pierre  de  saint  Honoré, 
placé,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  sous  le  maître-autel  de  l’église  actuelle  ;  creusé 
en  forme  d’auge  dans  une  pierre  calcaire,  jaunâtre,  consistante,  à  grain  serré,  il 
ressemble,  comme  forme  et  matière,  aux  cercueils  francs  de  Rogent,  et  est  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles  dans  un  caveau  grillé,  sous  l’autel  (2). 

M.  Hecquet  d’Orval  signale  (3)  et  a  le  tort  de  ne  pas  décrire  deux  petits  sceaux 
en  bronze  du  moyen  âge,  trouvés  en  1847  dans  son  parc.  Nous  sommes  plus  heureux 
avec  le  curieux  sceau  (xive  s.)  du  passeur  du  bac  de  Port-le-Grand  :  +  s’iake  le 
passeevr  de  port  (circulaire  ;  diamètre  23  millim.).  On  y  voit  représenté  le  bac, 
bateau  à  un  mât,  avec  voiles,  la  poupe  et  la  proue  relevées,  et  flottant  sur  les  flots 
agités  de  la  Somme.  La  matrice,  en  très  bon  état  de  conservation,  a  dû  peu  servir 
avant  d’être  perdue.  Son  usage  consistait  sans  doute  à  estampiller  les  marchandises 
passées,  comme  certificat  des  droits  de  péages  acquittés  (4). 


(1)  Hecquet  d’Orval,  père,  Mémoire  sur  les  fouilles  de  Port-le-Grand  et  sur  la  découverte  de  vases 
celtiques  ;  vol.  de  1838-40,  p.  285.  —  Hecquet  d’Orval  fils,  Notes...  sur  des  fouilles  faites  à  Port-le-Grand 
en  1869,  1871  et  1872  ;  vol.  de  1869-72,  p.  617.  —  Id.,  Etude  archéologique  sur  Port-le-Grand,  vol.  de  1873- 
76,  pp.  293-317  ;  cette  dernière  étude  surtout  est  très  utile,  et  toutes  sont  abondamment  illustrées. 

(2)  Elude  archéol.  sur  Port,  loc.  cit.,  p.  310. 

(3)  Ibid.,  p.  307. 

(4)  Cette  matrice,  trouvée  dans  les  marais  de  Port,  appartenait  en  1889  à  M.  Armand  Van  Robais, 
chez  qui  j’en  ai  pris  empreinte.  - —  Décrite  et  figurée  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'Emul.  d'Abbeville,  1888, 
p.  44,  par  le  Bon  Tillette  de  Clermont-Tonnerre,  qui  posséda  ce  sceau  avant  M.  Van  Robais. 
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LE  QUESNE  (1936-1937) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Remy 

Cette  église  est  isolée  au  pied  du  coteau  abrupt  (du  larris,  selon  le  patois  local) 
qui  porte  la  motte  imposante  du  donjon  d’Arguel.  Elle  n’a  pas  de  caractère  et  date 
du  xvne  siècle,  étant  antérieure  à  1635  d’après  l’inscription  qui  va  suivre  (1). 
Elle  était  construite  en  craie  taillée,  mais  a  été  fortement  restaurée  en  briques  et 
en  silex,  et  le  mur  nord  est  en  torchis.  Un  petit  clocher  de  charpente  surmonte  le 
pignon  ouest,  percé  d’un  portail  en  plein  cintre. 

A.  Ledieu,  qui  fut  jadis  instituteur  au  Quesne  avant  de  devenir  bibliothécaire 
d’Abbeville,  signale  le  maître-autel  comme  provenant  de  l’église  de  Rambures  (2). 
Il  y  a  ici  une  confusion  :  le  compte  de  fabrique  de  1757-1758  porte  textuellement  : 
«  La  somme  de  20  1.  au  menusier,  pour  monter  la  contretable  de  l’autel  et  autres 
ouvrages  qui  l’accompagnent,  avec  les  deux  pied  d’estalle  de  la  Ste-Vierge  et  de 
St-Remi...  Item,  ledit  comptable  ne  fait  pas  mise  ici  de  la  contretable  d’autel  cy 
dessus  mentionnée,  parce  qu'elle  a  été  donnée  par  Mme  la  marquise  de  Rambures, 
dame  du  Quesne.  Item,  ledit  comptable  ne  fait  pas  encore  mise  du  tabernacle  fait 
en  neuf  tout  doublé  en  soye  en  dedans,  avec  les  clefs  aux  deux  portes,  parce  qu’il  a 
été  donné  tel  par  M.  l’abbé  de  Modène,  archidiacre.  »  (3). 

En  somme,  le  retable  de  l’autel  est  un  don  de  Mme  de  Rambures,  mais  rien  ne 
permet  de  dire  qu’il  vient  de  l’église  de  ce  village. 

Le  tabernacle  actuel  est  bien  celui  de  1757  :  une  gloire  est  accostée  de  deux 
palmettes  Louis  XV  supportant  une  couronne  ;  par  derrière,  des  rayons  issant 
d’un  nuage.  Le  retable,  à  deux  colonnes  corinthiennes  encadrant  un  tableau  de 
sainte  Catherine  sous  un  fronton,  n’a-t-il  pas  été  refait  dans  la  première  moitié  du 
xixe  siècle  ?  L’autel  est  en  forme  de  tombeau  galbé. 

Le  confessionnal,  d’époque  régence,  est  «  travaillé  avec  délicatesse  »,  comme  le 
dit  Ledieu.  Notons  encore  :  deux  statues  de  bois  doré,  xvme  siècle  :  Vierge  Mère 
couronnée  (50  centimètres)  et  sainte  Catherine  ;  deux  médaillons,  bois  sculpté, 
xixe  siècle  :  Jésus  bénissant  les  enfants  ;  Jésus  au  milieu  des  Docteurs.  Deux  toiles  : 
la  Vierge  avec  l’Enfant  et  saint  Jean  Baptiste  ;  Caïn  poursuivi  par  le  remords. 

(1)  «  L’église  vient  en  1834  d’être  reconstruite  ».  (Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  II,  136).  Il  ne  peut  s’agir 
ici  que  d’une  restauration,  —  sans  doute  celle  du  mur  nord,  qu’Alcius  Ledieu  dit  avoir  été  «  entièrement 
restauré  en  torchis  vers  1845.  » 

(2)  Vallée  du  Liger,  p.  92. 

(3)  E  Supplément  648. 
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Enfin  il  faut  signaler  deux  petits  vitraux  tout  récents,  mais  sortant  de  la  banalité 
courante:  l’un,  dans  le  tympan  ajouré  du  portail,  représente  « Philippe-Auguste 
[qui  ]  passe  le  Liger  à  Le  Quesne  (sic)  pour  se  rendre  à  Arguel  (1);  don  de  M.  Charles 
Brunet  ».  L’autre  :  «  Renouard,  seigneur  d’ Arguel,  partant  pour  la  première  croisade 
avec  Pierre  l'Ermite,  l'an  1096.  Don  de  la  famille  Brunet-Ratel.  —  G.  Tembouret, 
Amiens,  dir.  —  Y.  Brunet  del.  » 

A  part  le  solécisme  :  «  à  Le  Quesne  »,  il  y  a  lieu  de  féliciter  ceux  qui  ont  rappelé 
de  façon  si  heureuse  d’intéressants  souvenirs  historiques  locaux.  D’autant  plus  que 
l’exécution  de  ces  petites  verrières  est  très  satisfaisante. 

La  cloche,  provenant  de  Villers-Campsart,  avec  une  inscription  oblitérée  à 
dessein,  est  datée  de  1851  (2). 

Sur  le  mur  extérieur  sud  du  chœur,  près  d’un  petit  portail  muré,  signalons 
d’intéressants  graffites  : 

en  lan  1635  fist  de 
grandes  innondations 
deaues  a  cause  dune 
grande  quantité  de  nege 
et  dura  douze  jours 
le  1.  13 . jours  de . 

Un  autre,  très  effacé,  porte  : 

En  lan  sins  cenz  trent . 

La  guerre  estoit  que  St . 

duc  de  bouillon  en  . 

. 479 . 

Le  duc  de  Bouillon,  Frédéric  Maurice  de  La  Tour  d’Auvergne  (1605-1652),  guer¬ 
royait  sous  Louis  XIII  en  Picardie  en  1635  et  commandait  la  cavalerie  à  l’armée 
de  Flandre  ;  l’inscription  est  donc  contemporaine  de  la  précédente. 

Celle-ci  est  moins  ancienne  : 

La  constitution  a  été  1791. 

La  guerre  1792  contre  l'Empereur, 

pour  faire . 

de  la  france. 

(1)  On  nomme  depuis  lors  Chemin  du  Roi  une  vieille  voie  qui,  des  bords  de  la  Bresle,  conduit  à  Arguel. 

(2)  A.  Ledieu,  loc.  cit.,  la  date  de  1831.  La  rectification  est  de  l’abbé  Boquet. 
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Par  testament  du  28  oct.  1641,  Marie  de  Monthomer,  dem1 2 3 4 5 6  au  Quesne,  femme  de 
Louis  d’Acheux,  écuyer,  sgr  de  Wavrans,  déclare  vouloir  être  inhumée  dans  l’église 
du  Quesne  (1). 

Autres  inhumations  dans  l’église  : 

Jacques  Magnier,  curé,  +  28  avril  1714,  64  ans  (chœur). 

François  de  Force  ville,  curé,  +  25  juillet  1741  (chœur). 

Jean-Bte  Dubois,  curé,  +  10  juin  1751,  25  ans. 

Henry  François  de  Ternisien,  fils  de  Nicolas  François,  chlr  d’Ouville,  capne  au  rég1 
de  Béarn,  et  de  Marguerite  Agnès  Angélique  de  Biencourt  (2),  +  17  janvier  1767,  6  mois  (3). 

Un  curieux  recueil,  conservé  aux  archives  communales  du  Quesne,  contient  les 
comptes  de  fabrique  depuis  1624.  On  y  voit  qu’en  cette  année,  on  chantait  dans 
cette  petite  église  les  matines  de  minuit  (de  jNoël).  En  1625,  on  paye  «  ung  cleutier 
de  Hornoy,  pour  avoir  livrez  les  doux  à  lambruscher  la  moitiée  du  chœur  de  ladite 
église.  »  —  En  1630,  l’église  est  couverte  en  chaume.  —  En  1633,  «au  brodeur 
d’Abbeville,  tant  pour  ung  chasuble  de  chamelot  blanc  et  une  chappe  de  chamelot 
rouge  et  une  estolle  et  ung  phanon  noir,  XVI  1.  VI  s.  »  (4). 

En  1733,  selon  les  visites  de  l’archidiaconé  de  Ponthieu,  «  le  campanard  menace 
ruine  »  (5). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (6). 


A  la  mairie  du  Quesne,  est  installé  un  petit  musée  communal  où  l’on  voit  notam¬ 
ment  :  une  partie  d’un  sarcophage  d’époque  mérovingienne,  trouvé  à  proximité  de 
l’église  ;  des  haches  polies,  d’ère  néolithique  ;  une  tête  sculptée,  en  pierre  blanche, 
provenant  de  l’église  où  elle  servait  de  support  au  bénitier  ;  les  plans  du  village  du 
Quesne  et  du  château  d’Arguel  ;  enfin  les  armes  de  Hugues  du  Quesne,  ancien 

(1)  Belleval,  Chronologie,  p.  366. 

(2)  Et  non  Viencourt. 

(3)  E  Suppl.  650-651. 

(4)  E  Suppl.  647.  —  Notons  encore  :  1755-56  :  «  Ledit  rendant  compte  ne  fait  pas  mises  ici  de  six 
bouquets  de  fleurs  d’hiver  et  d’une  niche  pour  parer  l’autel  aux  grandes  fêtes,  parce  qu’ils  ont  été  donnés 
par  Laurent  Chauchois,  laboureur,  et  Marie-Anne  Davenne,  son  épouse.  Ni  encore  du  chandelier  trian¬ 
gulaire,  parce  qu’il  a  été  donné  par  Pierre  Soûlas,  munier  du  Quesne.  Ni  encore  d’un  vieux  parement 
d’autel  de  taragole  (?),  parce  qu’il  a  été  donné  par  Marguerite  Digeon.  »  (Ibid.)  —  En  1761,  on  paye  13  1. 
Ils.  pour  «  la  piramide  des  fonds  baptismaux,  et  pour  doux  et  main  d’œuvre  du  lambris  de  la  sacristie  ». 
—  Tabliers  aux  images  de  Ste  Catherine  et  de  la  Vierge,  1771.  —  Calice,  1779.  (E  Suppl.  648). 

(5)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(6)  Arch.  Somme  District  d’Amiens. 


302 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


seigneur  de  ce  lieu  :  de  vair  au  pal  de  gueules  (1).  Il  y  a  là  une  initiative  des  plus 
louables  pour  conserver  les  souvenirs  locaux  ;  que  n’a-t-on  agi  ainsi  dans  toutes 
les  communes  ! 


QUESNOY-LE-MONTANT  (1928-1936) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  S1 2 3 4- Valéry) 

Église  Saint-Sulpice 

Jean  de  Visme,  5e  lieutenant  du  Quesnoy  (1601),  et  second  de  son  nom,  «  homme 
fameux  de  son  temps,  actif,  maniant  adroitement  les  affaires  de  l’Église  »,  exerça 
cet  office  jusqu’en  1622,  fut  marguillier  en  1604  et  fit  bâtir  le  clocher  du  Quesnoy 
en  1609.  (2). 

L’église  serait  dépourvue  de  tout  intérêt,  sans  cette  tour,  située  à  l’ouest,  en 
avant-corps.  Elle  est  construite  en  craie  taillée,  avec  des  contreforts  en  équerre 
très  saillants.  Le  portail  en  plein  cintre  est  surmonté  d’un  fronton  triangulaire. 
Une  fenêtre  cintrée,  à  tableau  droit,  s’ouvre  sur  chaque  face,  à  l’étage  du  beffroi, 
sous  une  archivolte  en  larmier.  La  flèche  en  pierre  est  un  des  spécimens  de  ces  flèches 
en  style  gothique  attardé,  de  la  vallée  de  la  Somme,  étudiées  par  M.  G.  Durand  (3). 
Elle  s’élève  sur  huit  pans,  au-dessus  d’un  chemin  de  ronde  bordé  d’une  balustrade 
toute  classique.  Les  arêtes  sont  ornées  de  crochets  ;  à  leurs  bases,  des  bahuts  de 
pierre  sont  surmontés  de  frontons  assez  gauches.  Des  œils-de-bœuf  peu  nombreux 
ajourent  les  pans. 

Ce  clocher,  quoiqu’il  ne  soit  pas  des  plus  récents  de  la  série,  est  l’un  des  moins 
gothiques  (4).  La  flèche  a  été  restaurée  en  1848. 

L’église  actuelle  n’est  plus  celle  qui  fut  rebâtie  après  l’incendie  de  1707.  Cons¬ 
truite  en  briques,  elle  se  compose  d’une  nef  éclairée  par  six  fenêtres  en  plein  cintre 
et  d’un  chœur  dont  les  six  fenêtres  en  tiers-point  accusent  le  xixe  siècle.  Il  se  ter¬ 
mine  par  un  chevet  à  trois  pans.  L’arc  triomphal,  en  tiers-point,  surmonté  d’une 

(1)  Ces  armes,  découpées  à  jour  sur  une  plaque  de  fer,  servent  d’enseigne  à  un  café  voisin  de  la  mairie. 

Nous  remercions  M.  Bourgois,  maire  du  Quesne,  pour  l’obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  accompagnés 

et  guidés. 

(2)  Jacques  de  Visme,  Familles  picardes  :  Les  de  Vismes  ;  Soissons,  1936,  p.  42. 

(3)  Clochers  picards  avec  flèches  en  maçonnerie  des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  dans  le  Congrès  de  la  S.  F.  A., 
Beauvais,  1905  ;  Caen,  pp.  623-636  ;  photographie  du  clocher  du  Quesnoy-le-Montant  à  la  p.  628. 

(4)  Le  style  de  cette  tour  est  tellement  tardif,  qu’on  peut  se  demander  si  nous  sommes  encore  en 
présence  de  l’œuvre  de  Jean  de  Visme  (1609)  et  si  le  clocher  n’a  pas  été  rebâti  avec  l’église,  à  la  suite  d’un 
incendie,  en  1707  ? 
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archivolte  en  larmier,  repose  sur  deux  pieds-droits  à  impostes  ;  il  peut  remonter 
au  xvie  siècle  et  est  plus  ancien  que  le  reste  de  l’église.  La  voûte  est  plâtrée  et  sans 
intérêt. 

Le  mobilier  n’est  pas  plus  riche  ;  le  bel  autel  et  le  tabernacle  dont  il  va  être 
question  ont  disparu  depuis  longtemps.  Citons  seulement  un  bénitier  de  pierre 
dure,  du  xive  ou  xve  siècle,  orné  de  grosses  roses  très  saillantes. 

Notre  ami  M.  Crusel  nous  a  communiqué  le  curieux  devis  suivant  de  la  peinture 
de  l’autel  et  du  tabernacle  de  l’église  du  Quesnoy  : 

«  Devise  faicte  touchant  la  dorure  et  peinture  du  tabernacle,  table  d’autel, 
pilliers  et  cornier,  par  les  curé,  marguilliers  et  anciens  receveurs  de  l’église  du 
Casnoy  sur  Miannay,  avecq  Jean  de  Labbaye,  me  peintre  d’Abbeville,  ce  cinquiesme 
juin  1633. 

«  Premièrement  : 

«  Pour  le  tabernacle,  la  petite  croix  et  la  boulle  au  dessoubs  de  ladte  petite  croix 
sera  dorée  de  bon  or  à  l’azur.  Le  dôme  sera  doré  ou  bien  d’azur,  avecq  des  escailles 
d’or  à  huille,  au  choix  des  dits  curez  et  paroissiens.  Le  grand  cercle  dud1  dôme,  les 
filets  dorez  à  l’huile  et  le  fond  dud1  grand  cercle  couleur  d’asur,  et  le  petit  cercle 
couleur  de  bresil,  avecq  ung  filet  d’or  en  bas  dud.  petit  cercle.  Et  les  colonnes  dud. 
dôme  à  l’or  poliz,  et  le  cercle  au  dessoubs  desdites  colonnes  sera  de  couleur  de 
bresil,  avecq  ung  filet  d’or  au  bord  de  hault.  Les  bouts  d’esle  dud.  dôme,  le  fond 
d’azur  et  les  bordures  d’or  à  l’huille  ;  le  dessus  desdites  aislles  couleur  de  bresil. 
Le  dedans  dud1  dôme  sera  couleur  de  bresil.  Pour  les  deux  anges  seront  dorez  d’or 
poly  ;  ce  quy  est  à  nud,  couleur  de  chair.  Touchant  toutes  les  cornice  dud.  taber¬ 
nacle,  les  filets  d’or  à  l’huille  et  les  fonds  de  bresil  ;  et  le  fond  dud.  tabernacle  de 
couleur  de  bresil  ;  le  cuir  au  dessus  de  la  figure  de  Dieu  le  Père  sera  doré  à  l’or  poly. 
Ladte  figure  de  Dieu  le  Père  sera  dorée  d’or  poly  sauf  la  face  et  les  mains,  couleur 
de  chair.  Les  nues  d’argent  poly.  L’ange  au  dessus  du  Salvator  sera  d’or  poly  avecq 
les  pendantes.  Led.  Salvator  sera  doré  d’or  poly,  les  revers  d’azur.  La  face,  le  col, 
les  mains  et  les  pieds  couleur  de  chair.  La  croix  et  la  petite  boulle  d’or  poly.  Le 
mesme  ordre  sera  observé  au  deux  autres  figures,  hormis  la  clef  et  l’espée 
d’argent  (1)  ;  les  nons  desdtes  figures  seront  couleur  d’azur.  Les  grandes  aisles 
d’en  bas  dud1  tabernacle,  les  fœuillage  dorez  à  l’huille  et  le  fond  d’azur.  Pour  le  fu 
des  colonne  dud1  tabernacle,  le  fond  d’azur  et  les  filets  d’or  poly.  Et  les  pieds  des- 

(1)  Ceci  prouve  que  les  statues  de  saint  Pierre  (clef)  et  de  saint  Paul  (épée)  accompagnaient  le  taber¬ 
nacle. 
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dictes  colonnes  quy  sont  en  façon  de  liere,  le  fond  sera  d’azur  ou  de  corail  à 
nostre  choix. 

«  Pour  le  regard  des  passets,  sera  observé  et  gardé  l’ordre  des  passets  de  l’église 
de  Ste-Chaterine  à  Abbeville.  Pour  le  fet  des  deux  fonds,  où  sont  les  figures  des  deux 
grands  chérubins,  lesdits  chérubins  seront  d’or  poly,  sauf  les  chérubins  qui  seront 
d’or  à  l’huille,  le  fond  d’azur  parsemé  d’estoille  jusque  au  nombre  de  quinze  à 
chacque  costé,  avecq  ung  filet  d’or  à  l’entour  desdits  fonds  où  sont  lesdits  grands 
chérubins. 

«  Pour  le  regard  de  la  table  d’autel,  le  pied  de  ladte  table  sera  fet  comme  il  estoit, 
hormis  qu’il  sera  doré  à  l’huille.  Les  deux  petite  figure  avecq  ung  tour  de  collonne 
seront  dorées  d’or  à  l’huille,  et  ce  quy  se  trouve  souillé  ou  gasté  dans  ladte  table 
d’autel  sera  redoré  à  l’or  poly,  y  comprenant  le  petit  pilier  quy  est  au  dessus  du 
crucifix  de  ladte  table. 

«  Pour  le  fet  des  quatre  Evangéliste  quy  sont  au  dehors  des  manteaux  de  ladte 
table  (1),  seront  remis  en  estât  suffisant,  y  laissant  le  mesme  ordre  et  façon  quy  est 
à  présent. 

«  Pour  le  fet  des  deux  piliers  des  deux  costés  de  la  table  d’autel,  les  filets  d’or 
et  les  fonds  enrichis  de  quelques  peinture  ;  comme  aussy  la  petite  figure  de  Nostre- 
Dame  de  Pitié,  quy  a  au  dessoubs  du  crucifix  la  figure  du  Sauveur,  couleur  de  chair, 
le  linge  d’or  et  la  figure  de  Nostre-Dame,  la  robbe  sera  dorée  et  les  revers  azurés  (sic). 

«  Pour  le  filet  des  grands  piliers  en  cornice  quy  sont  au  cottez  dud*  me  autel, 
les  filets  desd.  piliers  seront  dorez  d’or  à  l’huille  et  le  fond  de  bresil,  et  pieds  d’estal 
fond  de  bresil  et  les  filets  de  jaune.  Les  cornices,  les  deux  petits  fonds  couleur  de 
bresil,  avecq  un  filet  d’or.  Le  grands  fonds  d’azur  avecq  quelque...  d’or  ;  les  chéru¬ 
bins,  les  roses,  les  bases  et  les  testes  desdits  piliers  tous  d’or;  les  fonds  des  archi¬ 
trave  seront  couleur  de  bresil  et  les  filets  d’or. 

«  Pour  le  dedans  dud*  tabernacle,  sera  d’azur  avecq  ung...  d’or,  conformément 
à  celui  des  Cordeliers. 

«  Sont  comparus  en  leurs  personnes  à  Abbeville  discrette  personne  Me  Jehan 
Aubert,  pbre  curé  de  l’église  du  Quesnoy  ;  Nicolas  Barbier,  laboureur  dem*  aud* 
village  du  Quesnoy,  adprésent  receveur  de  ladte  église,  d’une  part  ;  et  Jehan  Jolly, 
me  peintre,  dem*  en  ceste  ville,  et  Jacques  Bensse,  aussy  me  peintre,  demJ  en  lad. 
ville,  d’autre  part  ;  et  ont  recongnu  avoir  fet  l’accord  et  marché  tel  et  selon  qu’il 
enssuit  :  c’est  assavoir  que  lesdicts  Jolly  et  Bense  ont  promis  et  eux  submis  de 

(1)  Ce  détail  indique  un  retable  à  volets  pouvant  se  fermer  et  s’ouvrir. 
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faire  bien  et  deubment  touttes  les  peintures  et  dorures  du  tabernacle,  table  d’autel 
et  autres  ouvrages  mentionnés  en  la  devise  cy  dessus,  que  lesd.  Bensse  et  Joly  ont 
dit  bien  sçavoir,  et  rendre  le  tout  fait  et  parfait,  subject  à  visitation,  les  frais  de 
laquelle  visitation  seront  à  la  charge  de  ladte  église,  pourveu  qu’elle  fussent  fete,  et 
au  cas  que  lad.  ouvrage  ne  se  trouve  au  désir  et  suivant  ladte  devise,  les  fraiz 
demeureront  et  seront  en  la  charge  desd.  Bensse  et  Jolly,  dans  le  quinziesme  jour 
d’aoust  prochain.  »  Le  prix  stipulé  est  de  104  livres,  dont  30  livres  payées  comptant 
et  le  reste  au  15  août  prochain.  —  Passé  à  Abbeville,  le  28  juin  1633,  pardevant 
Doresmieulx  et  Pappin,  notaires  (Minutes  de  Jean  Pappin). 

L’or  poli  était  de  l’or  en  feuilles,  poli  sur  place  à  la  pierre  d’agate,  tandis  que 
l’or  à  l’huile  était  une  mixture  appliquée  au  pinceau  (Note  de  M.  Crusel). 

Quant  aux  chérubins,  il  faut  supposer  qu’outre  les  deux  grands  chérubins  à 
l’or  poli,  il  devait  s’en  trouver  d’autres  plus  petits,  non  désignés  avec  précision, 
qui  devaient  être  dorés  d’or  à  l’huile  ( id .) 

La  couleur  de  brésil  est  un  rouge  obtenu  au  moyen  du  bois  rouge  de  teinture 
qui  porte  ce  nom. 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

L’an  1817  j’ai  été  bénite  par  Mre  Bachelier  curé  du  Quesnoy  et  j’ai  été  nommée 
Marie  par  M.  Marie  François  Antoine  Nicolas  du  Bellay,  juge  au  tribunal  d’Abbe¬ 
ville,  et  par  Dame  Françoise  Esther  Lennel  épouse  de  M.  Le  Sergeant  du  Montant. 
Charles  Éloy  Gignon  maire  de  la  commune. 

Limaux  et  Collin  fondeurs. 

Hauteur  :  0m80  ;  diamètre  :  0,90. 

Écusson  aux  armes  de  France  (1). 

Le  chef-reliquaire  de  saint  Sulpice,  en  bois  peint,  est  conservé  à  l’église  du  Ques¬ 
noy.  Il  a  été  donné  en  1802  par  le  sieur  Fréville,  d’Abbeville,  et  ne  contient  plus  de 
relique.  Sauvé  à  la  Révolution  par  le  donateur,  on  ne  sait  d’où  il  provient  (2). 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  qu’à  Canoy  (sic)  «  il  y  a  l’ancienne  églize,  hors  du  village, 
qui  est  fort  en  désordre.  »  (3). 

S’agit-il  de  la  chapelle  Sl 2 3-Sulpice  ? 

Dans  une  consultation  manuscrite  du  7  avril  1761,  signée  Moisnel,  doyen  des 
avocats  d’Amiens,  et  adressée  à  la  fabrique  paroissiale  du  Quesnoy-le-Montant  et 

(1)  Copies  de  M.  Crusel  (1894)  et  du  Cte  de  Richoufftz  (1932). 

(2)  Lennel  de  La  Farelle,  Le  Cimetière  St-Sulpice,  p.  7  ;  détails  sur  cette  donation. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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au  curé,  à  propos  d’un  exploit  d’assignation  signifié  aux  mêmes  curé  et  marguilliers 
à  la  requête  du  maréchal  prince  de  Soubise,  seigneur  du  Quesnoy,  on  fait  observer 
qu’il  est  dit  dans  l’exploit  que  la  seigneurie  de  l’église  paroissiale  fut  vendue  par 
M.  de  Liembrune  au  prince  de  Soubise,  et  que  le  blason  dudit  prince  est  sur  trois 
vitres  du  choeur  de  l’église  paroissiale  du  Quesnoy,  aussi  bien  que  sur  le  dehors  et 
le  dedans  des  murailles  de  la  chapelle  Saint-Sulpice. 

Il  n’y  a  plus  aujourd’hui  trace  de  ces  armoiries  (1). 

Chateau 

Le  4  juin  1613,  «  haulte  et  puissante  dame,  dame  Janne  de  Bours,  dame  de 
Gennes,  Vis  sups  Authie,  le  Ponchel,  Ivregny,  le  Quesnoy,  Cahon,  Isangremer, 
et  femme  de  haut  et  puissant  seigr  Messire  Henry  Robert  Aux  Epaules,  chevalier 
des  deux  ordres  du  Roy,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  ses  ordonnances, 
lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  la  Basse  Normandy,  gouverneur  et  grand 
bailly  de  Rouen,  sgr  de  Ste-Marye  au  Mont,  Lisle  Marie  »,  passe  marché  avec  «  Jehan 
de  Hesdin  et  Adrian  Triboullet,  massons  dem8  au  village  de  Feucquières  et  Frans- 
]eux»,  pour  «faire  et  construire,  au  lieu  seigneurial  dud.  lieu  du  Quesnoy,  allendroit 
où  il  leur  sera  désigné,  un  corps  de  logis  de  machonnerie  de  bricques  et  pierre  blan¬ 
ches  entre  quelques  tas  de  bricques,  de  la  longueur  de  soixante  pieds  de  roy  et  de 
seize  pieds  de  creux  (2),  de  haulteur  de  dix  huit  pieds  ;  aux  deux  costés  desquels, 
hors  led.  corps  de  logis,  où  advisera  lad.  dame,  ils  feront  deux  pavillons  de  mesme 
matière,  qui  seront  de  six  pieds  au  carré  de  creux,  de  la  haulteur  à  portion  dud. 
corps  de  logis,  auquel  et  ausd.  deux  pavillons  iceux  seront  aussy  tenus  faire  les 
croizées,  portes  et  fenestres  nécessaires  ;  dans  lequel  corps  de  logis  ils  feront  aussy 
un  refend  de  mesme  massonnerie,  de  l’espaisseur  d’un  pied  seullement,  pour  faire  la 
séparation  du  logis  de  lad.  dame  et  celle  du  fermier  ;  et  portera  d’espaisseur  la 
massonnerie  dud.  corps  de  logis,  sçavoir  la  fondation  trois  bricques  d’espaisseur 
de  profondeur  jusques  à  terre  ferme  ;  deppuis  lad.  fondation  jusques  à  la  haulteur 
de  trois  pieds  ils  le  feront  de  deux  bricques  et  demy  d’espesseur,  qui  seront  néant- 
moins  fets  de  cailloux  et  pierres  bises,  réparez  néantmoins  par  dedans  de  bricques, 
sauf  le  premier  pied.  Au  dessus  desd.  trois  pieds,  ils  continueront  jusques  au  premier 
estage  de  l’espaisseur  de  deux  bricques  et  un  camp  (?),  et  deppuis  le  premier 
estage  jusques  aux  poultres,  la  massonnerie  se  retirera  à  deux  bricques  d’espais¬ 
seur.  Et  pour  le  ravallement  au  dessus  du  dernier  sommier,  de  l’espaisseur  de  bric- 

(1)  Notes  de  M.  Lennel  de  La  Farelle. 

(2)  Creux  signifie  ici  la  largeur  du  bâtiment. 
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que  et  demy.  Et  quant  aux  houppes  des  pignons,  ils  ne  porteront  d’espaisseur  que 
bricque  et  demy.  Feront  deux  cheminées  doubles,  selon  que  lad.  dame  le  désirera, 
aux  deux  bouts  desd.  pignons.  »  En  l’absence  de  la  dame,  Dehesdin  et  Triboullet 
construiront  par  l’avis  d’Anthoine  Fuzellier.  Tout  l’ouvrage  devra  être  commencé 
en  mars  et  achevé  en  deux  mois.  Les  maçons  «  seront  tenus  furnir  et  livrer  la  chaux 
qu’il  conviendra,  et  laquelle  ils  seront  tenus  furnir  et  mettre  en  quantité  de 
baricque  et  demy  sur  trois  belneaux  de  sablon,  lad.  chaux  bonne  et  loalle.  »  Le 
prix  du  travail  est  fixé  à  50  sols  par  toise,  «  ligne  ploiant,  l’une  portant  l’autre  », 
plus  10  livres  pour  toutes  les  fondations.  La  dame  donne  pouvoir  à  Adrian  de 
Mautort,  son  fermier  du  Quesnoy,  de  payer  Dehesdin  et  Triboullet  à  mesure  que 
l’ouvrage  avancera  ;  elle  fournira  les  autres  matériaux,  «  que  iceux  seront  tenus 
prendre  des  matériaux  de  l’antien  chasteau  dud.  Quesnoy.  »  Les  maçons  feront 
les  hourdages  (1)  à  leurs  dépens  et  «  feront  les  desmolitions  dud.  chasteau  ; 
commenceront  lesd.  desmolitions  au  gros  pillier  pour  en  prendre  lesd.  matériaux.  » 
Ils  «  pourront  prendre  les  moelons  qu’ils  trouveront  dud.  chasteau  pour  en  faire 
de  la  chau.  »  (2). 

Ce  château  n’existe  plus. 

Chapelle  Saint-Sulpice 

Il  faut  consulter  sur  cette  chapelle  et  le  cimetière  qui  l’entoure  (3)  la  notice  que 
lui  a  consacrée  M.  Lennel  de  La  Farelle  (4).  L’un  et  l’autre  sont  situés  à  une  assez 
grande  distance  du  village,  tout  près  de  la  gare.  La  chapelle  n’a  aucun  caractère. 

Au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  une  pierre  aujourd’hui  plane  et  muette  portait 
les  armes  du  maréchal  de  Soubise,  seigneur  du  Quesnoy. 

La  cloche  est  toute  moderne. 

Dans  le  mur  sud  de  la  nef,  à  l’intérieur,  vis-à-vis  le  portail  latéral  nord,  une  plaque 
de  bois,  de  forme  ovale,  avec  encadrement  sculpté  de  style  Louis  XV,  porte  l’ins¬ 
cription  suivante,  qui  a  été  bûchée,  mais  qui  peut  se  compléter  grâce  à  la  note  qui 
sera  reproduite  ci-après  : 

LAN  1773  CETTE  ||  CHAPELLE  FUT  RE  ||  CONSTRVITE  PAR  ||  ME  [PIERRIN]  CVRÉ  DV 
QVESNOY  ||  SVLPICE  RINGO  MARGVILLIERS  ||  JAC  [QVES  CAV]dRON  ||  ET  [TOVSS  ]AINT  || 
CHIVOT  FVRENT  ||  LES  ENTRE  ||  PRENEVRS. 

(1)  Echafaudages. 

(2)  Minutes  Vulfran  Pappin,  notaire  à  Abbeville,  4  juin  1613  ;  common  de  M.  R.  Crusel. 

(3)  Ce  cimetière  est  beaucoup  trop  vaste  pour  la  population  du  Quesnoy  ;  les  tombes  n’en  occupent 
qu’une  partie. 

(4)  Le  Cimetière  Saint-Sulpice  et  la  paroisse  du  Quesnoy-le-Montant  ;  (extrait  du  Bull.  Soc.  Emul. 
Abbeville,  1904)  ;  Abbeville,  1905,  15  pp. 
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On  lit  à  la  suite  de  l’année  1775,  dans  les  registres  de  catholicité  du  Quesnoy  : 

«  La  chapelle  de  St-Sulpice  fut  rebâtie  par  Jacques  Caudron,  d’Abbeville,  et 
Toussaint  Chivot,  de  Miannay,  entrepreneurs,  moyennant  3100  livres.  On  a  démoli 
l’ancienne  vers  Pâques  en  1773,  et  la  nouvelle  fut  terminée  vers  la  fin  de  la  même 
année.  Sulpice  Ringot  marguillier,  et  Me  Pierrin  curé.  Avec  les  augmentations, 
comme  l’autel  à  la  romaine,  les  lambris,  peintures,  dorures,  la  somme  peut  aller 
à  4000  livres  environ.  Le  presbytère  fut  réédifié,  la  croix  sur  la  place  raccommodée, 
l’église  paroissiale  décorée,  dorée  ;  il  y  eut  une  gloire  posée  sur  l’autel  ;  le  chœur 
recouvert  en  ardoise  aux  dépens  des  gros  décimateurs  de  St-Valery  et  de  St-Pierre, 
le  curé  exempt.  La  dépense  a  été  de  800  livres. 

«  Le  tronc  fut  volé  depuis  l’an  72,  73,  74  ;  le  vieux  fut  déplacé  et  enlevé  ;  le  neuf 
fut  cassé  et  brisé  en  l’an  75  ;  les  vitres  neuves  furent  toutes  cassées  en  une  nuit 
du  20  au  21  février  75.  »  (1). 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la  notice  de  M.  de  La  Farelle  pour  l’histoire  du 
cimetière  Saint-Sulpice,  les  contestations  au  sujet  de  la  propriété  de  cet  ancien  lieu 
de  sépulture  et  la  curieuse  foire-pèlerinage  qui  s’y  tient  encore  tous  les  ans  à  la  fin 
d’août. 

Les  manuscrits  Lambert  de  Beaulieu  (2)  contiennent  un  amusant  récit  de  cette 
foire,  il  y  a  cent  ans  : 

«  Un  mot  sur  le  pèlerinage  à  saint  Souply,  le  Quesnoy-le-Montant-Campagne. 

«  Un  mot  sur  le  pèlerinage  à  saint  Souply,  suivi  ou  accompagné  de  foire  cham¬ 
pêtre,  jeux,  danses,  fricotage,  sous  des  espèces  de  tentes  qui  donnent,  vues  de  loin, 
à  la  chapelle  l’air  d’un  caravansérail.  Le  nom  du  saint  est  saint  Sulpice.  C’est  par 
corruption  que  l’on  dit  généralement  Saint-Souply. 

«  Le  pèlerinage  à  la  chapelle  du  Quesnoy-le-Montant-Campagne  pour  aller 
invoquer  saint  Sulpice  est  établi  dans  le  pays  depuis  un  temps  immémorial.  Le  31 
août  1834,  dimanche,  à  9  heures  du  matin,  sur  la  côte  qui  domine  la  vallée  sèche  au 
fond  de  laquelle  se  trouve  la  chapelle,  nous  fûmes  à  même  de  jouir  du  coup  d’œil 
que  présente  cette  chapelle,  alors  remplie  et  entourée  de  pèlerins  et  pèlerines, 
et  de  celui  de  divers  chemins  par  lesquels  on  voit  en  même  temps  arriver  et  puis 
descendre  à  la  même  chapelle  ceux  venus  de  plus  loin  que  les  premiers,  ou  partis 
plus  tard  de  chez  eux.  Par  un  temps  clair  et  serin  (sic)  surtout,  ce  spectacle  offre 
beaucoup  d’intérêt  à  celui  qui,  placé  ainsi  à  la  plus  grande  hauteur,  au  sortir  de 
Lambercourt  lès  Miannay,  découvre  toute  la  vallée  sèche.  De  cette  hauteur  l’as- 

(1)  Copie  de  M.  Crusel. 

(2)  Bibl.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie,  ms.  14,  t.  II,  p.  16. 
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semblée  formée  près  de  la  chapelle  couverte  de  verdure  semble  un  vaste  caravan¬ 
sérail.  Pour  avoir  une  idée  de  cette  nombreuse  assemblée,  à  la  fois  pieuse  et  mon¬ 
daine,  il  faut  faire  connaître  de  quels  éléments  elle  se  trouve  annuellement  composée. 
Que  voit-on  donc  à  cet  antique  pèlerinage  ?  Plusieurs  milliers  de  pèlerins,  hommes, 
femmes  et  enfans,  les  uns  arrivés  en  voiture  et  en  humbles  charettes,  et  d’autres 
à  pattes.  Le  plus  grand  nombre  n’arrive  à  la  chapelle  que  chargé  de  provisions  de 
bouche  et  d’objets  de  petit  commerce,  tels  que  souliers,  sabots,  tous  confectionnés, 
poteries  communes  et  instrumens  et  ustensiles  aratoires.  Pendant  que  dans  la 
chapelle  les  fidèles  se  pressent  et  même  s’étouffent  pour  parvenir,  avec  beaucoup 
de  peine,  à  se  faire  [dire  ]  un  évangile  et  à  présenter  leur  offrande  à  St-Soupiy,  la 
scène  change,  tant  dans  le  bosquet-cimetière  qui  entoure  la  chapelle,  que  près  de 
ce  bosquet.  Dans  le  bosquet-cimetière,  les  pèlerins  et  pèlerines  marchent  en  quelque 
sorte  sur  les  personnes,  grandes  et  petites,  infirmes,  affligées,  estropiées,  couchées 
sur  la  terre,  montrant  à  chaque  pèlerin  les  maux  véritables  et  quelquefois  supposés 
dont  elles  se  disent  accablées,  et  enfin  en  criant  et  implorant  de  toutes  les  manières 
la  commisération  et  la  charité  publiques.  Là  semblent  s’être  donné  rendez-vous 
tous  les  aveugles,  les  boiteux,  les  bossus  ou  dossus,  les  pieds-bots,  les  manchots  des 
villes  d’Abbeville  et  S^Valery-sur-Somme,  et  de  tous  les  villages  peu  éloignés  de  la 
chapelle  St-Soupiy.  Parmi  ces  affligés,  nous  en  reconnûmes  plusieurs  tant 
d’Abbeville  que  de  son  arrondissement. 

«  Au  dehors  et  près  du  bosquet  qui  entoure  la  chapelle,  le  spectacle  change  ; 
il  se  compose  d’abord  de  tentes  sous  lesquelles  on  boit,  on  mange,  on  fricote,  on  fait 
des  marchés,  le  verre  à  la  main  ou  la  pipe  en  gueule.  Puis  on  remarque,  comme  dans 
une  véritable  foire  champêtre,  de  nombreux  marchands  et  de  nombreuses  mar¬ 
chandes  de  pain  d’épice,  de  souliers,  sabots,  ustencils  (sic)  arratoirs  (sic)  ;  puis 
enfin,  pour  les  amateurs,  des  marchands  de  tout  ce  qui  tient  à  la  noble  personne  du 
cochon  domestique.  On  y  voit  donc  sur  des  tables  dressées  à  la  hâte  sur  le  gazon, 
de  véritables  montagnes  de  lard  frais,  salé  et  rance,  des  chapelets  de  cervelats  de 
diverses  grosseurs,  des  andouilles,  andouillettes  et  même  jusqu’à  des  côtelettes  de 
porc  frais  !  Tout  le  fricotage  de  la  plupart  des  pèlerins  a  lieu  sous  des  tentes  gros¬ 
sières,  toujours  exposées  aux  quatre  vents,  et  au  milieu  des  jeux  et  des  cris  de  la 
jeunesse,  près  de  la  marmitte  qui  s’échauffe  bien,  quoique  sous  un  feu  établi  et 
allumé  dans  un  trou,  et  près  aussi  du  charriot  ou  de  la  charette  qui  a  servi,  soit  au 
transport  de  la  famille,  soit  à  celui  de  ses  provisions  de  bouche,  ou  des  objets  de 
son  petit  commerce.  En  Picardie,  on  ne  peut  guère  faire  une  seule  lieue  sans  bouffer, 
ou  sans  s’humecter  au  moins  le  gaziau.  Il  n’y  a  point  de  bon  pèlerinage  là  où  on  ne 
trouve  ni  à  boire  ni  à  manger. 
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«  Lorsqu’il  fait  un  beau  temps,  le  soir,  le  pèlerinage  est  ordinairement  clos  par 
les  danses  et  les  jeux  de  la  jeunesse.  Bien  des  jeunes  gens  même  des  environs  n’ar¬ 
rivent  à  la  chapelle  que  dans  la  soirée  et  à  l’heure  où  commencent  ordinairement 
les  danses. 

«  Sur  un  chemin  et  à  moins  d’une  portée  de  fusil  de  la  chapelle,  nous  remar¬ 
quâmes  une  très-ancienne  croix  en  pierre,  fort  curieuse,  d’environ  six  pieds  de 
hauteur,  et  qui  nous  a  semblé  être  d’une  antiquité  beaucoup  plus  reculée  que  la 
chapelle  actuelle  et  même  que  l’époque  de  l’établissement  du  pèlerinage  du 
village  de  Quesnoy-le-Montant  ». 

«  La  chapelle  est  remarquable  par  sa  situation  au  fond  d’une  vallée  sèche,  et 
par  une  haute  plantation  d’ormes  qui  l’entoure  comme  dans  un  massif  de  verdure. 
Le  bosquet  qui  cache  la  chapelle  est  le  lieu  ordinaire  de  sépulture  des  habitants  du 
Quesnoy-le-Montant  et  Hymmeville  (1). 

«  Reposent  dans  ce  cimetière  : 

«  Vénérable  et  discrette  personne  Messire  Jean  Etienne  Théophile  Gaffé,  ancien  cha¬ 
noine,  qui  demeurait  au  Quesnoy-le-Montant,  et  où  il  est  décédé  le  20  février  1807,  à 
l’âge  de  47  ans  ; 

«  Messire  Charles  Tellier,  né  à  Béhen  le  2  mai  1752,  décédé  curé  de  la  paroisse  du 
Quesnoy-le-Montant  le  22  octobre  1813  ; 

«  Et  Charles-Louis  Ducoroy,  ancien  négociant  à  Paris,  décédé  à  Abbeville  le  2  avril 
1832,  à  l’âge  de  37  ans  ».  (2). 

Tombe  dans  la  chapelle  S1 2  Sulpice. 

Ici  repose  le  corps  de  |  dame  Thérèse  Dailly  |  veuve  de  M.  Marie  |  J.  B.  Adrien  Nicolas  | 
Du  Bellay,  Lieutenant  |  de  l’Amirauté  |  d’Abbeville,  décédée  |  à  Abbeville  le  21  mars  | 
1803  âgée  de  75  ans  |  &  4  mois. 

(Copie  Gillard,  collon  Macqueron). 

Croix  en  pierre  près  la  chapelle  S^Sulpice.  (Dessin,  id.  id.). 

Chapelle  St-Samson,  au  Montant,  dans  la  cour  de  la  ferme  de  M.  Elluin.  —  Chevet 
aveugle,  en  hémicycle.  Fenêtre  latérale  carrée.  Pas  de  clocher.  Construction  tout 
en  briques.  (Dessins,  collection  Macqueron). 


(1)  C’est  inexact.  Hymmeville  a  un  cimetière  spécial. 

(2)  Lambert  de  Beaulieu,  loc.  cit. 
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LE  QUESNOY-SUR-AIRAINES  (1922) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Michel 
(PL  XXXI.) 

On  peut  voir  une  description  de  cette  église  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquaires 
de  Picardie,  tome  III,  p.  364  ;  mais  il  y  a  lieu  d’y  ajouter  quelques  détails. 

Le  bas-côté  sud  est  moins  long  que  la  nef  du  côté  de  l’ouest  ;  ses  contreforts  sont 
de  bonnes  proportions,  ainsi  que  les  deux  pignons,  à  rampants  ornés  de  crosses 
végétales,  qui  le  terminent  à  l’est  et  à  l’ouest.  Les  soubassements  sont  en  damier 
de  grés,  de  craie  et  de  silex,  formant  des  dessins  variés  et  curieux. 

Un  très  petit  portail  latéral  en  anse  de  panier,  au  nord  du  chœur,  est  surmonté 
d’un  écu  bûché,  où  l’on  distingue  encore  un  chevron  et  (en  chef  à  dextre)  une  étoile. 
Le  reste  est  méconnaissable.  Ces  armes  ne  semblent  appartenir  à  aucun  des  seigneurs 
indiqués  au  Dictionnaire. 

Le  clocher  porte,  sur  sa  face  sud,  la  date  16-09  sculptée  en  pierre,  avec  un  petit 
écusson  fruste  au  milieu.  Cette  date  pourrait  être  celle  de  toute  l’église.  Au-dessous, 
un  cadran  solaire  peint  sur  la  muraille  porte,  en  haut,  ce  distique  (1)  : 

[sol  cadit,  umbra  fugit,  solusque  deus]  STAT 

MORTIS  TURBINE  NOS  NOSTRAQUE  CORRIPIMUR. 

Et,  en  bas,  la  signature  : 

TRACÉ  PAR  FRERE  [EPHREM  JAC  ]QUES  EN  1727  (2). 

RESTAURÉ  PAR  [jACjQUES  ÉTUVÉ  EN  1888. 

La  sacristie  est  ancienne  et  petite  ;  ses  fenêtres  ont  des  barreaux  de  fer  forgé. 

A  l’intérieur  (mur  ouest  du  bas-côté),  on  remarque  un  très  beau  et  curieux 
saint  Michel  (planche  XXXI),  en  bois,  du  commencement  du  xvie  siècle  ;  il 
est  vêtu  d’une  longue  chape  et  a  les  pieds  nus.  D’une  main  il  brandit  un  cimeterre, 
et  de  l’autre  (la  gauche)  il  tient  la  balance  des  âmes.  Le  dragon,  monstrueux,  à 
trois  têtes,  se  tord  sous  les  pieds  de  l’archange.  Une  de  ses  gueules  happe  un  damné 
sur  le  plateau  senestre  de  la  balance  ;  d’une  autre  gueule  sort  une  longue  patte 
dont  les  griffes  s’agrippent  à  l’autre  plateau,  mais  là  un  angelot  vêtu  saisit  et  em¬ 
brasse  l’âme  élue.  Les  contorsions  de  la  bête  infernale,  le  mouvement  des  deux 
âmes,  le  geste  de  l’archange,  ses  longs  cheveux  bouffants  et  bouclés,  composent 

(1)  Très  effacé.  Les  mots  entre  crochets  sont  empruntés  au  Dictionnaire. 

(2)  Le  Dictionnaire  lit  1777.  Nous  avons  bien  cru  voir  un  2. 
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une  scène  pleine  de  vigueur  et  de  pittoresque  (1).  A  la  fin  du  moyen  âge,  les  repré¬ 
sentations  de  saint  Michel  en  guerrier  bardé  de  fer  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  où  le  prince  des  anges  est  vêtu  d’une  robe  et  d’une  chape  (2). 

Cette  statue  est  classée  (2  décembre  1919),  comme  étant  en  pierre  ? 

Le  Christ  doxal  est  en  place  sur  la  poutre  de  gloire,  entre  la  Vierge,  dont  la  pose 
rappelle  la  Vierge  d’Érondelle,  et  la  Madeleine,  dont  le  costume  est  curieux,  avec  sa 
jupe  à  grandes  échancrures  à  crevés  sur  les  hanches.  Saint  Jean,  qui  devrait  être  là 
aussi,  est  déplacé  ;  il  tient  son  livre  d’heures  pendu  dans  un  sac  ;  ici  le  sac  est 
transparent,  et  on  voit  le  livre,  avec  son  fermoir  et  des  espèces  de  clous  tout  autour 
du  plat  (xvie  siècle)  (3). 

Notons  encore  saint  Éloy  et  une  Vierge-Mère  assise,  bois,  xvie  siècle,  assez 
bonnes  statues  quoique  les  têtes  soient  trop  grosses.  —  Puis  un  évêque  très  allongé, 
très  laid,  très  archaïque  ;  mais  la  forme  de  la  mitre,  de  la  crosse  et  de  la  chasuble 
accuse  le  xvne  siècle  seulement. 

Le  maître-autel  est  surmonté  d’une  gloire  de  style  Louis  XV,  encadrant  l’Exposi¬ 
tion  du  Saint-Sacrement.  Au-dessus,  une  bonne  toile  du  xvme  siècle  ;  la  Résur¬ 
rection. 

Dans  le  pavé  du  bas-côté,  une  pierre  tombale  de  stinkal  bleu,  de  plus  de  2  mètres 
de  long,  porte  des  écus  martelés  et  l’épitaphe  suivante  : 

CŸ  GIST  ||  TRES  HAUT  ET  TRES  PUISSANT  ||  SEIGNEUR  MESSIRE  CLAUDE  FRANÇOIS  || 
le  roy  Chevalier  marquis  de  ||  Valanglart  Seigneur  du  quesnoÿ  yovval 
BIENFAY  ||  ALLERY  ET  AUTRES  LIEUX.  DECEDE  EN  ||  SON  CHATEAU  DU  QUESNOŸ 

le  8  ||  Juillet  1767  (4)  âgé  de  68  ans. 

(1)  «  Aussi  adroit  que  les  huchers  des  stalles  de  la  cathédrale  d’Amiens,  qui  ont  fait  tenir  Job,  sa 
famille  et  ses  troupeaux  sur  un  espace  d’une  douzaine  de  centimètres  carrés,  l’auteur  du  saint  Michel 
de  l’église  du  Quesnoy-sur-Airaines  a  trouvé  moyen  de  placer  sur  un  minuscule  support  le  saint  archange 
allé,  en  chape,  brandissant  d’une  main  une  épée  nue,  tenant  de  l’autre  la  balance  assiégée  par  d’horribles 
démons  dans  une  inextricable  confusion  ».  (G.  Durand,  Les  Tailleurs  d’images  d'Amiens  du  milieu  du 
XVe  siècle  au  milieu  du  XVIe  ;  Bull.  Monumental,  1931,  p.  356). 

(2)  La  Revue  de  l’Art  Chrétien  (1898,  p.  89)  signale  un  saint  Michel  en  pierre,  de  la  fin  du  XIVe  siècle, 
découvert  dans  une  cave  de  l’église  Ste  Waudru,  à  Mons,  «  vêtu  d’une  longue  robe  aux  plis  souples  et 
harmonieux,  la  taille  serrée  par  une  cordelière,  le  bras  droit  levé  pour  percer  de  sa  lance  le  dragon  que 
l’archange  foule  aux  pieds».  Le  chanoine  Bonnenfant  ( Eglises  rurales  de  l’Eure,  pp.  114,  244,  290) 
signale  trois  saint  Michel  en  aube  et  à  chape,  et  en  reproduit  deux. 

(3)  Cette  particularité  iconographique  de  saint  Jean  tenant  son  missel  dans  un  sac  se  voit  à  Blan- 
germont  (P.-de-C.)  ;  voir  une  note  d’E.  Théodore  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  des  M.  H.  du  Pas- 
de-Calais,  2e  série,  t.  V,  p.  9.  —  La  même  disposition  se  remarque  sur  les  statues  de  saint  Jean  des  églises 
de  Senarpont  et  de  Saint-Denis  d’Airaines  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  livre  est  dans  une  bourse  liée  par  deux 
ligatures  de  cuir.  —  Même  sujet  à  Rœulx  (Nord),  près  Bouchain. 

(4)  Belleval  ( Nobiliaire ,  col.  602)  dit  1768,  par  erreur.  L' Inventaire  sommaire  de  la  série  E  supplé¬ 
ment  (773)  ne  mentionne  pas  ce  décès. 
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Ici  un  long  espace  laissé  en  blanc  ;  plus  bas,  des  ossements  et,  sur  une  banderole  : 
Requiesca . 

Auprès,  une  autre  pierre  blanche,  tout  effacée,  peut-être  celle  de  Marie  Françoise 
Charlotte  Josèphe  Vandernoot,  femme  du  précédent,  morte  au  Quesnoy  le  6  octo¬ 
bre  1764,  âgée  de  50  ans,  et  inhumée  le  7  dans  le  choeur  de  l’église  (1). 

Autres  inhumations  dans  l’église  : 

Pierre  Queret,  capitaine  d’une  compagnie  d’infanterie  au  rég1 2 3 4 5  de  Piémont,  blessé  d’un 
coup  d’arme  à  feu,  +  18  mai  1689,  inhumé  dans  la  chapelle  du  Rosaire. 

Catherine  d’Acheu,  dame  de  Vallenglair  et  de  Moyenneville,  +  30  mai  1731,  à  plus 
de  80  ans. 

Françoise  Lambertine  Huens,  58  ans,  veuve  en  lres  noces  de  Charles  Ferdinand, 
comte  de  Vandernoot,  et  en  secondes  de  François  Philippe  du  Soing,  +  24  nov.  1742 
(chœur). 

Marie-Thérèse  Le  Roy  de  Valenglart,  +  18  oct.  1753,  fille  de  Claude  François  et  de 
M.  F.  C.  J.  Vandernoot,  3  mois. 

Nicolas  Trencart,  curé,  +  26  juillet  1757. 

François  Mathias  Le  Roy,  baron  de  Kiesghem  (?),  16  ans,  fils  de  Claude  Fr.,  mls  de 
Valenglart,  +  15  mai  1761,  inhumé  du  côté  de  la  chaire. 

Il  y  avait  une  chapelle  au  château  (2). 

En  1733,  «  on  travaille  au  clocher  »,  note  l’archidiacre  de  Ponthieu  (3). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (4). 

Chateau 

Le  château,  en  briques,  est  de  1682,  avec  fronton  triangulaire  sur  la  façade 
principale.  Il  est  accosté  de  deux  ailes  en  pierre,  en  retour  d’équerre,  le  tout  à  un 
étage  mansardé  sur  rez-de-chaussée.  Sur  le  parc,  une  grande  rotonde  en  avancée 
est  précédée  d’un  perron  très  élevé  (5). 

Entre  1637  et  1641,  Antoine  Dault  fait  donation  à  Louise  Dault,  sa  sœur,  de  la 
seigneurie  du  Quesnoy-sur-Airaines  (Arch.  Somme,  B.  87). 


(1)  E  suppl.  773. 

(2)  E  suppl.  771-773. 

(3)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(5)  Abbé  Charlier  et  L.  Ledieu,  Dict.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  365. 
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RAMBURELLES  (1926) 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Notre-Dame 

On  lit  dans  un  procès-verbal  de  visite  pastorale  de  1689  :  «  La  nef  est  entièrement 
tombée,  c’est  pourquoi  il  n’y  a  plus  de  fonts  baptismaux.  Il  faut  un  tabernacle  et 
un  marchepied  à  l’autel  et  raccommoder  les  vitres  ».  (1). 

En  1733  :  «il  commence  à  paroistre  une  fracture  au  fond  du  chœur,  qui  pourroit 
avoir  de  mauvaises  suites,  si  on  n’y  donne  ordre  incessamment  »  (2). 

Actuellement  l’église  est  en  meilleur  état. 

Le  chœur  gothique,  du  xvie  siècle,  se  compose  de  trois  travées  droites  et  de  trois 
pans  coupés  égaux.  Il  est  éclairé  par  neuf  fenêtres,  toutes  semblables,  à  trois  formes  ; 
les  meneaux  sont  anciens.  Quelques  fragments  de  vitraux  se  voient  dans  les  rem- 
plages,  notamment,  à  la  fenêtre  d’axe,  le  Père  Éternel  et  deux  anges,  d’ailleurs 
restaurés. 

La  voûte  est  tombée  ;  ses  culs  de  lampe,  déjà  de  style  renaissance,  sont  ornés  de 
feuillages  et  d’anges  tenant  des  écussons  nus.  Sur  l’un,  à  droite,  on  a  sculpté,  après 
coup,  trois  fleurs  de  lys  mal  ordonnées. 

La  nef  est  sans  caractère,  à  charpente  apparente.  La  poutre  de  gloire  est  datée 
de  1749. 

Sur  le  seuil  du  portail,  une  pierre  tombale  en  grés  dur,  très  étroite  pour  sa  lon¬ 
gueur,  est  ornée,  en  relief  méplat,  d’une  croix  à  branches  égales  et  carrées,  portée 
sur  une  longue  hampe  cylindrique.  Cette  sculpture  grossière  est  difficile  à  dater  ; 
elle  semble  antérieure  au  xive  siècle. 

Dans  le  mobilier,  on  ne  peut  noter  qu’un  aigle  de  lutrin,  bois,  xvme  siècle. 

La  cloche  actuelle  porte  cette  courte  inscription  : 

Lan  1828  j’ai  été  bénite  par  M.  Bellannoy,  curé  doyen  de  Gamaches. 

En  dessous,  les  armes  de  France.  Le  nom  du  fondeur  est  sans  doute  sur  l’autre 
face  de  la  cloche,  inabordable. 

Les  anciennes  cloches  dataient  de  1574  ;  le  curé  Belleguise  en  a  relevé  les  inscrip¬ 
tions  en  1728  avant  de  les  faire  refondre. 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514,  p.  256. 

(2)  Arch.  de  la  Somme,  G.  690,  p.  46. 
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1°  «  Noble  seigneur  Raoult  des  Fontaines,  seigneur  de  Ramburelles,  Rambehen, 
Forcheville  et  Arondel  ;  Nicolas  de  Fontaines  l’aîné  et  Jacques  de  Fontaines,  ses 
enfans,  1574.  Nous  feit  Me  Ancel  Gourdin  ». 

2°  «  Jean  du  Gard,  écuier,  seigneur  de  Morvillier  et  Fresneville  et  Saulsoy, 
conseiller  du  Roy  notre  sire,  son  séneschal  et  gouverneur  de  Ponthieu.  Damlle 
Jeanne  de  Fontaines,  sa  femme,  et  Marguerite  de  Fontaines,  sa  sœur,  l’an  1574  ». 

3°  «  Jacques  Charles,  lieutenant  de  Ramburelles  ;  Pierre  Caullier,  menglier  ; 
Jehan  Bizet,  Guillo  Olive  et  Louis  Davin,  tous  particuliers  dudit  lieu  de  Rambu¬ 
relles,  en  l’an  MDLXXIV  ». 

Les  trois  cloches  de  1728,  bénites  le  6  juin,  furent  nommées  :  1°  Suzanne,  par 
damlle  Suzanne  de  Gaillard,  damlle  de  Ramburelles  ;  2°  Françoise,  par  damlle 
Françoise  de  Gaillard-Lonjumeau,  damlle  du  Fayet  ;  3°  Marie,  par  damlle  Marie 
de  Gaillard-Lonjumeau,  damlle  de  Courcelles  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  dans  le  cimetière)  : 

Antoine  Jain,  curé,  +  24  mars  1701. 

Nicolas  Belleguise,  curé,  doyen  de  chrétienté  d’Oisemont,  +  3  mai  1743. 

Charles  Poiriez,  curé,  +  1er  déc.  1757,  55  ans. 

Louis  Simon,  curé,  +  10  mars  1782,  74  ans  (2). 


RIVIÈRE  (1935) 

(Commune  de  Béthencourt-Rivière,  canton  de  Molliens-Vidame.  — 

Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Notre-Dame 
(PL  XXXII.) 

Campée  à  flanc  de  coteau,  cette  petite  église  s’élève  dans  une  situation  pitto¬ 
resque,  avec  son  cimetière  presque  délaissé.  Elle  se  compose  d’une  nef  du  xvne 
siècle  et  d’un  joli  chœur  du  xne,  à  chevet  droit.  Elle  est  entièrement  construite  en 
craie  taillée,  bien  appareillée. 

Le  mur  occidental  est  percé  d’un  portail  en  plein  cintre  sans  caractère,  surmonté 
d’une  étroite  fenêtre  de  même  forme,  à  deux  cavets  sur  l’arête,  séparés  par  un 
listel.  Au  dessus,  s’élève  un  campenard  à  mur  droit,  très  bien  conservé,  percé  de 
deux  arcades  en  plein  cintre,  ne  contenant  qu’une  cloche. 

(1)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  pp.  183-184. 

(2)  Darsy,  Canton  de  Gamaches ,  p.  185.  —  Estienne,  Etat  sommaire,  p.  61. 
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La  nef,  très  courte,  n’a  qu’une  travée  éclairée  de  chaque  côté  par  une  fenêtre 
moulurée,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  comme  celle  de  la  façade  ouest,  mais 
beaucoup  plus  large.  La  voûte  plâtrée  est  portée  par  deux  entraits  avec  poinçons. 

Le  chœur,  précédé  d’un  arc 
triomphal  en  tiers-point  sans 
moulures,  est  plus  étroit  et  plus 
haut  que  la  nef.  Il  a  conservé 
deux  travées  de  voûtes  d’ogives, 
des  plus  intéressantes,  visible¬ 
ment  imitées  de  celles  de  l’église 
Notre-Dame  d’Airaines,  toute 
voisine.  Le  doubleau  et  les 
ogives,  de  même  épaisseur,  sont 
des  lores  en  amande  ;  aux  clefs, 
très  petites,  on  voit  une  croix 
pattée  et  une  rosace  ;  il  n’y  a 
pas  de  formerets.  Les  supports 
sont,  entre  les  deux  travées,  des 
faisceaux  de  trois  colonnettes  à 
bases  très  déformées,  chapiteaux 
à  crochets  de  style  primitif,  et 
tailloirs  carrés,  moulurés  d’un 
bandeau  et  d’un  cavet.  Les 
chapiteaux  étaient  à  double 
rang  de  crochets,  mais  le  rang 
inférieur  a  disparu,  sauf  à  un 
seul  chapiteau.  Aux  quatre  angles  du  chœur,  la  colonnette  est  unique. 

Le  chœur  reçoit  le  jour  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres  en  plein  cintre,  élargies 
et  sans  caractère  ;  mais,  au  chevet,  on  voit  encore,  bien  que  murée,  la  petite  baie 
romane  primitive.  Sous  les  fenêtres  étaient  creusées  des  arcades  en  plein  cintre, 
sans  moulure,  une  par  travée  ;  seules,  celles  du  chevet  (beaucoup  plus  petite)  et 
de  la  deuxième  travée  sud  n’ont  pas  été  murées. 

Il  est  assez  difficile  de  dater  ce  chœur  avec  précision.  La  voûte  pourrait  être 
à  peu  près  contemporaine  de  celles  d’Airaines  (vers  1130);  la  fenêtre  du  chevet 
et  les  arcades  accuseraient  bien  la  même  époque.  Mais  les  chapiteaux  sembleraient 
voisins  de  l’an  1200. 


XII*Sièclel 
XIV'SiecleEÜ 
XVe  XVIe  s.  B 
XVIIeS.ècleM 
Moderne  I  I 


Echelle  10" 
Rivière.  —  Église.  —  Plan. 
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Il  n’y  a  plus  de  pignon  au  chevet.  Celui  de  l’arc  triomphal  est  très  étroit. 

A  la  base  des  murs  sont  quelques  lits  de  silex. 

Les  contreforts  appartiennent  à  différentes  époques.  Au  midi,  le  premier  contre¬ 
fort,  coiffé  d’un  chaperon  en  contrecourbe,  date  du  xve  ou  xvie  siècle.  Le  second, 


Rivière.  —  Église.  —  Chapiteaux. 


qui  épaule  le  mur  du  chevet,  et  dont  l’amortissement  en  talus  très  incliné  rappelle 
les  contreforts  du  chevet  de  Nesle-l’Hôpital,  paraît  être  une  réfection  du  xive  siècle, 
quant  à  ceux  de  la  façade  nord,  ils  ont  été  remontés  à  l’époque  moderne.  A  la  base 
des  murs  on  voit  quelques  lits  de  silex. 

La  nef  a  gardé  son  vieux  toit  de  tuiles  ;  le  chœur  est  couvert  d’affreuses  pannes. 

Dans  le  mobilier,  notons  seulement  le  vieux  Christ  doxal  à  l’entrée  du  chœur, 
et  un  seau  à  eau  bénite,  en  cuivre,  du  xvie  ou  xvne  siècle  (1). 

Près  de  la  fenêtre  de  la  nef  du  côté  du  midi,  on  lit  deux  graffites  : 

Jacques  Mension  1743. 
le  27  février  1767  jour  des  Cendres  et  premier 
jour  de  carême. 

(1)  Lambert  de  Beaulieu,  qui  vers  1830  a  trouvé  l’église  de  Rivière  «  fort  négligée,  couverte  de  moisis¬ 
sures  »,  signale  dans  le  cimetière  l’épitaphe  de  Maître  François  Maizan,  prêtre  et  curé  de  Bettencourt- 
Rivière,  décédé  le  25  mai  1810,  âgé  de  64  ans,  et  sa  mère,  âgée  de  84.  (Mss.,  II,  p.  165). 
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Il  existait  jadis  à  Rivière  une  maladrerie  fondée,  avec  sa  chapelle,  le  1er  septembre 
1243,  par  Gilles  de  Rivière,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  et  Isabelle  de  Senlis,  sa 
femme  ;  ce  que  ratifia  le  même  jour  Raoul  de  Rivière,  écuyer,  fils  de  Gilles  et  d’Ade 
de  Rivière,  sa  première  femme.  Les  fondateurs  stipulent  qu’il  y  aura  toujours  un 
clocher  et  une  cloche,  et  que  le  maître  de  l’hôpital  sera  tenu  de  faire  dire  dans  la 
chapelle  trois  messes  par  semaine  (1). 


SAIGNEVILLE  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  Mons). 

Église  Saint-Fuscien 

La  nef  avait  autrefois,  au  nord,  un  bas-côté.  Il  reste  quatre  arcades  en  tiers- 
point  du  xme  siècle,  à  arêtes  abattues,  très  remblayées.  Chaque  arcade  a  trois 
mètres  d’ouverture,  et  l’espace  entre  deux  arcs  est  de  2  m.  08,  ce  qui  suppose 
d’énormes  piliers.  Il  y  a  longtemps  que  ces  arcs  sont  murés,  car  dans  le  second  on 
a  pratiqué  un  portail  aujourd’hui  aveuglé  à  son  tour,  et  dont  les  pieds-droits  et 
l’arc,  en  pierres  à  demi  décomposées  en  glaise,  sont  déjà  assez  anciens. 

Au  sud,  aucune  apparence  de  bas-côté  ;  le  mur  est  refait. 

Le  porche,  bandé  entre  les  deux  contreforts  de  la  façade,  est  voûté  d’une  petite 
croisée  d’ogives  sans  clef  ni  culots.  Un  campenard  surmonte  le  pignon  occidental 
Il  contient  une  belle  cloche,  de  0m90  de  diamètre,  sur  laquelle  on  lit  en  trois  lignes  : 

[Monseigneur]  PIiilbert  dALLY  vidASME  dAMiENS  baron  dE  picqvigny 
viconte  dE  ce  liev  dE  saigneville  [Châtelain  de  Vignacourt,  seigneur ]  dE 

RAINEVAL  FLISCOVRT  FRESSENNEVILLE  FRIVILLE  EMONVILLE  MIANNAY  MONCtlAVLX 

[et  Madame  Susanne  sa  sœur  seconde]  portant  a  preset  le  no  et  tiltre  dE 
vicotesse  dvdiCT  saigneville  l’an  m  vc  lxxix  [M’a  fait  Ancel  Gourdi]  (2). 

Au-dessus  de  l’inscription,  course  de  petits  fleurons  ;  au-dessous,  une  guirlande. 
Sur  la  robe,  mais  très  haut  et  juste  sous  l’inscription,  on  voit  :  une  grande  fleur 
de  lys,  une  Vierge-Mère,  un  lézard,  sainte  Rarbe,  une  autre  sainte,  une  fleur  de 
lys  et  un  écusson  qui,  à  cause  de  la  situation  de  la  cloche,  n’a  pu  être  lu.  Trois  filets 
à  la  base,  et  plusieurs  entre  les  lignes.  Les  caractères  sont  les  mêmes  qu’aux  cloches 

(1)  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens ,  II,  p.  75. 

(2)  Il  n’est  pas  possible  de  faire  le  tour  de  la  cloche.  Notre  lecture  est  complétée  par  celle  de 
Berquin,  publiée  par  Prarond,  St-Valery...,  t.  I,  p.  422. 
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de  Coulonvillers,  de  Frohen  et  de  Machiel,  également  œuvres  d’Ancel  Gourdin  : 
transition  entre  la  capitale  gothique  et  la  romaine. 

Cette  cloche  est  classée  (12  juillet  1912). 

La  nef  est  couverte  d’une  charpente  apparente  peu  ornée,  à  six  entraits  ;  les 
poinçons  seuls  ont  des  bases  prismatiques.  Sur  la  sablière  de  la  dernière  travée  au 
nord,  on  lit  : 

uuc  uttXi  ^  36n  et  co6fe  fit  J c(ja  f c  q’Tier  (Le  Carlief)  du  tope  jeÇ. 
befsouttfjt  3 1e(j.  caicu  $  gobt,.>.  (inachevé). 

Cette  charpente  date  donc  de  1492. 

La  nef  se  raccorde  mal  avec  le  chœur,  plus  large  qu’elle  ;  toute  la  différence  de 
largeur  se  trouve  reportée  du  côté  nord  ;  il  n’y  a  d’ailleurs  aucune  déviation.  L’arc 
triomphal,  refait  en  briques,  en  tiers-point,  n’est  pas  au  milieu  du  mur  doxal. 

Le  chœur  était  autrefois  voûté  en  pierres,  à  moins  que  la  voûte  ait  été  seulement 
projetée.  Il  ne  reste  que  les  formerets  et  les  culs  de  lampe,  à  croix  de  consécration 
(comme  à  Collines  et  à  Dannes),  ornés  aussi  de  feuillages.  Le  chœur  a  deux  travées 
de  long  et  un  chevet  à  trois  pans  ;  il  est  éclairé  par  six  fenêtres  ;  il  n’y  en  a  pas  dans 
la  première  travée  au  nord,  où  se  trouvait  un  joli  petit  portail  aujourd’hui  muré, 
en  plein  cintre,  avec  archivolte  en  accolade,  à  personnages  mutilés  sur  les  rampants  ; 
on  dirait  une  roue  de  fortune,  car  l’un  des  personnages  tombe  la  tête  la  première. 

Il  y  a  quelques  traces  de  remplage  dans  les  tympans  des  fenêtres,  qui  sont  sur¬ 
montées  d’archivoltes  avec  arrêts  horizontaux.  Deux  bandeaux  moulurés  régnent 
autour  du  chœur,  l’un  à  hauteur  d’appui  des  fenêtres.  Deux  colonnettes  prisma¬ 
tiques  reçoivent  l’arc  en  tiers-point. 

Les  murs  sont  en  craie  taillée,  la  base  en  silex  et  tuf.  Les  contreforts,  à  un  seul 
rampant,  sont  coupés  à  mi-hauteur  par  un  bandeau  ;  très  restaurés  en  briques,  ils 
sont  couverts  en  ardoises. 

Une  litre  se  voit  encore  sur  le  pignon  ouest,  à  l’intérieur,  et  sur  le  mur  sud  du 
chœur,  première  travée.  On  y  trouve  deux  écus  ovales  accolés  sous  couronne  de 
marquis:  1°  St-Blimont  :  d’or  au  sautoir  engrelé  de  sable ;  2°  d’Auxy  :  échiqueté 
d’or  et  de  gueules.  Supports  :  deux  lévriers  regardants. 

Claude  de  St-Blimont,  chlr,  marquis  de  SUBlimont,  vicomte  de  Saigneville, 
seigneur  de  St-Blimont,  Gouy,  Cahon,  Pendé,  Saigneville,  Cucq,  Sallenelles,  Vron, 
etc.,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  chlr  de  St-Louis,  épousa  le  5  avril  1721  Jacque¬ 
line  Charlotte  Louise  d’Auxy  et  mourut  le  10  mars  1743  (1). 


(1)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  823. 
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Le  pavé  de  l’église  est  en  bitume  et  ne  contient  aucune  pierre  tombale. 
Sous  le  porche,  l’inscription  suivante  est  peinte  sur  le  mur  nord  : 

Sou  venez- vous  de  vos  pasteurs. 

Ont  été  curés  de  |  Saigneville,  Cahon-Gouy  |  et  Petit-Port  : 


J.  Delgoutte 

1492  (1) 

P.  J.  Delahaye 

1782-1827. 

J.  Pinchuelle 

1507. 

Balin 

1827-1830. 

Moisnel 

1690 

de  S1- Germain 

1830-1852. 

fr.  A.  Marceau 

» 

Garbe 

1852-1862 

O.  Barbier  (2) 

1690-1697. 

L.  V.  Pautre 

1862-1891. 

P.  Amourette 

1697-1723. 

L.  Normand 

1892-1907. 

J.  Amourette  (3) 

1723-1779. 

Edm.  Delarasse 

1907  — 

Pieffort 

1779-1782. 

Dans  le  mur  du  cimetière,  sur  la  place,  est  encastrée  une  croix  de  pierre  dure,  à 
bras  en  forme  de  prisme  hexagone  ;  le  bas  du  fût  manque.  Largeur  aux  bras  : 
0m64.  En  -dessous,  fragment  de  fût  rond  sur  socle  cubique  à  angles  abattus.  Pas 
d’inscription. 

En  1689,  nous  dit  le  pouillé,  «  il  y  a  une  chapelle  dans  la  mesme  église  sous  le 
titre  de  Ste  Barbe  ;  le  seigneur  de  Sainneville  en  est  patron,  chargée  de  deux  messes 
par  semaine.  Le  revenu  120  1.  »  (4). 


SAINT-AUBIN -RIVIÈRE  (1926-1937) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Aubin 

Située  dans  un  escarpement  des  plus  pittoresques,  cette  église  fut  rebâtie  à  la 
suite  d’un  incendie  qui,  dans  la  nuit  du  8  au  9  juin  1790,  l’avait  détruite  avec  une 
grande  partie  du  village  (5).  On  construisit  alors  une  église  provisoire,  en  torchis  ; 
ce  provisoire  est  resté  définitif. 

Seule,  la  première  travée  à  l’ouest  est  bâtie  en  assises  alternées  de  briques  et  de 
pierres  ;  elle  est  percée  de  deux  portes  en  segment  de  cercle,  —  au  nord  et  au  sud, — 

(1)  Ce  nom  est  une  mauvaise  lecture  de  celui  de  Jehan  Desgoutehen,  inscrit  sur  la  charpente,  ci-dessus. 
Rien  ne  prouve,  d’ailleurs,  que  ce  soit  un  curé. 

(2)  Oudart  Barbier,  curé,  est  décédé  le  30  avril  1697.  (Estienne,  Etat  sommaire ,  p.  64). 

(3)  Jean  Amourette  est  décédé  le  13  oct.  1779  à  94  ans.  (id.)  —  La  liste  donnée  par  M.  Estienne  est 
conforme  à  celle  ci-dessus,  mais  ajoute  :  Martin  Boutelleu,  1602-1603  ;  Coffin,  1609  ;  Pierre  Marquant, 
1640,  1647  ;  Boucher,  1668-1678  ;  Jacques  Moisnel,  1678-1687. 

(4)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Dict.  hist.  Pic.,  III,  p.  146. 
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et  supporte  le  clocher  en  charpente,  à  flèche  très-aiguë.  La  porte  nord  est  surmontée 
d’une  niche  contenant  une  vieille  statue  en  bois  de  saint  Aubin.  L’arc  triomphal 
est  étayé  de  deux  contreforts  en  briques. 

L’église,  assez  haute  et  claire,  est  ajourée  de  chaque  côté  par  cinq  fenêtres  en 
segment  de  cercle,  dont  trois  pour  la  nef  et  deux  pour  le  chœur. 

On  conserve  une  relique  de  saint  Aubin,  évêque  d’Angers,  patron  de  l’église. 

La  cloche  a  été  refondue  vers  1920  et  n’a  pas  gardé  la  belle  sonorité  dont  les 
habitants  étaient  fiers.  A.  Ledieu  donne  l’inscription  de  l’ancienne  : 

«  L’an  1840,  sous  l’administration  de  Monsieur  Jean-Baptiste  Lefebvre,  maire  de 
la  commune  de  S^Aubin-Rivière,  j’ai  été  fondue  et  bénite  par  M.  Sanson-Demon- 
tanglos,  curé  de  ce  lieu,  et  nommée  par  Mad.  Marie-Louise-Agnès  de  Saint-Blimont, 
veuve  de  Mr  François-Désiré-Marc-Ghislain,  prince  de  Berghes-St-Winock,  qui  lui 
a  donné  ses  nom  et  prénoms  avec  Mr  Charles-Alphonse-Désiré-Eugène,  prince  et 
duc  de  Berghes-S^Winock,  son  fils  »  (1). 

Une  cloche  plus  ancienne  fut  fondue  en  1703.  D’autres,  bénites  en  1708,  furent 
fondues  par  Michel  Chapperon  (2). 

Les  cloches,  fondues  dans  l’incendie  de  1790,  avaient  été  remplacées.  Mais  deux 
d’entre  elles  furent  enlevées  le  18  messidor  an  II  (3). 

Les  comptes  de  fabrique  de  1681  à  1791  mentionnent  entr’autres  choses  :  une  chasuble 
de  brocard  à  fond  blanc,  un  parement  d’autel  de  brocar  rouge  et  blanc  et  la  bourse  pareille, 
1695  ;  —  la  chasuble  verte  en  broderie  que,  Mons.  le  chevalier  d’Hanvoile  [d’Auxy]  a 
donnée  à  l’église,  1697  ;  —  «  pour  avoir  fait  racommoder  le  bras  de  saint  Aubin, 
48  s.  »,  1698.  —  Décorations  et  embellissements  faits  à  l’éghse  de  S4- Aubin  par  Philippe 
Régnault,  curé  (4). 

Ce  Philippe  Régnault,  curé  de  S^Aubin  et  doyen  d’Hornoy,  +  le  7  sept.  1707,  fut 
probablement  enterré  dans  l’eglise  (5). 

(1)  Vallée  du  Liger,  p.  139.  —  Au  sujet  de  cette  cloche,  voici  une  note  de  l’abbé  Albert  Boquet,  du 
4  octobre  1913  : 

«  A  Saint -Aubin-Rivière,  où  je  suis  allé,  la  cloche  date  de  1884  et  en  a  remplacé  une  autre  de  1840 
fondue  par  Bécus  ;  au  Mazis,  la  cloche  est  de  1884  et  en  a  remplacé  une  autre  de  1840  fondue  par  Bécus, 
aussi,  sur  place  ;  peut-être  celle  du  Quesne  avait-elle  été  refondue  aussi  par  Bécus  en  1840  ;  [la  cloche 
actuelle]  du  Quesne  date  de  1851,  et  non  de  1831  comme  l’a  dit  A.  Ledieu  dans  la  Vallée  du  Liger  (p.  92). 
Ce  dernier  auteur  donne  aussi  les  inscriptions  des  cloches  disparues  de  1840  pour  S1 2 3 4 5- Aubin  et  pour  le 
Mazis,  mais  non  le  nom  du  fondeur  Bécus.  J’ai  appris  la  chose  en  interrogeant  un  vieillard  de  91  ans, 
neveu  du  curé  de  l’époque,  qui  a  assisté  à  la  refonte  de  ces  cloches  en  1840  dans  un  herbage  à  Sl-Aubin- 
Rivière.  Bécus,  me  dit-il,  était  un  ivrogne  fini,  de  première  classe,  toujours  saoûl  (textuel). 

«  Je  crois  qu’il  y  aurait  immense  butin  campanaire  dans  les  cantons  d’Hornoy,  Molliens-Vidame, 
Poix...  ». 

(2)  Comptes  de  fabrique.  —  E.  Suppl.  894. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(4)  E  Suppl.  894. 

(5)  E  Suppl.  890. 
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CHATEAU 

Le  château  subsiste  en  partie,  à  flanc  de  coteau  ;  il  date  du  xvne  ou  xvme  siècle 
et  n’a  pas  d’intérêt.  Sur  les  communs,  une  pierre  rapportée  porte  l’écu  d’Auxy  : 
échiqueté,  sous  couronne  de  marquis,  avec  palmes.  Une  autre  pierre  porte  la  date 
1698. 

Alcius  Ledieu  (La  Vallée  du  Liger,  1887,  p.  146)  a  noté  divers  détails  que  nous 
n’avons  pas  retrouvés  :  les  armes  accolées  d’Auxy  et  de  Soyecourt  ;  la  date  1728 
sur  un  pignon  ;  une  taque  armoriée  de  Truffier  et  de  Saint-Soupplis... 

Une  petite  chapelle,  près  de  la  route  du  Mazis,  est  dédiée  à  saint  Millefort.  (Voir, 
sur  ce  saint,  l’article  Montmarquet,  p.  258). 


SAINT-BLIMONT  (1908) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

Église  Saint-Blimond  (1) 

Voir  la  notice  de  R.  de  Guyencourt  dans  la  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  108,  et  le  dessin 
de  la  tour  avant  sa  restauration,  publié  par  la  Société  historique  du  Vimeu,  Bulletin, 
t.  I,  p.  377.  Voici  quelques  notes  complémentaires. 

La  tour  est  curieuse,  mais  mal  restaurée  en  1898  et  peinturlurée.  Elle  est  carrée, 
bâtie  en  briques,  avec  incrustations  de  pierres  formant  des  croix  blanches  sur  le 
fond  rouge.  A  la  partie  supérieure  de  la  tour,  les  croix  sont  noires.  Les  contreforts 
sont  diagonaux  sur  les  angles  ;  une  tourelle  d’escalier  flanque  celui  du  nord-est. 
Les  fenêtres  hautes  sont  en  plein  cintre,  avec  meneau  refait.  La  balustrade  du 
sommet  est  neuve  et  disgracieuse.  Il  reste  dans  le  cimetière  des  débris  de  l’ancienne 
balustrade. 

A  mi-hauteur  se  voient  des  fenêtres  murées,  en  plein  cintre,  à  meneaux  en  croix. 
Le  portail  et  la  rose  aveugle  qui  le  surmonte  Ont  été  refaits.  La  tour  se  termine  par 
une  plateforme  et  contient  une  cheminée  qui  a  servi  aux  guetteurs  en  temps  de 
guerre  (2). 

La  nef  et  les  bas-côtés,  sans  aucun  caractère,  ont  cinq  travées  et  datent  du  xixe 
siècle.  Les  bas-côtés,  dont  les  murs  latéraux  sont  moins  hauts  que  les  grandes 

(1)  L’usage  est  établi  d’écrire  Blimond  pour  le  saint,  Blimont  pour  le  village  et  la  famille. 

(2)  Voir  description  plus  complète  de  la  tour,  P.  H.  M.,  loc.  cit.  —  Le  Dr  Lomier  réfute  avec  raison 
la  légende  erronée  qui  veut  que  le  clocher  de  S'-Blimont  ait  servi  de  phare.  (Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville, 
1933,  p.  501). 
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arcades,  sont  lambrissés  en  quart  de  cercle  ;  leurs  sablières,  à  un  seul  registre,  sont 
ornées  de  bâtons  écotés  avec  feuilles  de  chêne,  quelques  rageurs  et  quelques  oiseaux. 
Ces  sablières  proviennent  de  l’ancienne  église. 

Le  chœur  se  termine  par  un  chevet  à  trois  pans,  du  xvie  siècle,  dont  les  murs  sont 
de  pierre.  La  fenêtre  terminale  est  en  tiers-point  ;  sur  le  pan  nord,  une  fenêtre  plus 
petite,  en  plein  cintre,  est  murée  comme  la  précédente  ;  les  archivoltes  sont  en 
larmier,  les  contreforts  à  trois  ressauts.  Le  pan  sud  est  masqué  par  la  sacristie. 

Les  fonts,  du  xve  siècle,  se  composent  d’un  fût  octogone,  orné  sur  chaque  face 
d’une  arcature  en  plein  cintre  trilobé  (sans  colonnettes)  et  d’une  cuve  de  même 
forme,  avec  un  écu  sur  chaque  face,  sauf  deux  panneaux  où  l’on  voit  une  tête 
humaine.  Les  écus  sont  :  1°  au  sautoir  engrelé  (Saint-Blimont)  ;  2°  à  3  besants  ou 
tourteaux,  2  et  1,  accompagnés  de  3  croissants,  1  et  2  (La  Chaussée  d’Eu)  ;  3°  à 
3  barres  et  un  chef  à  3  roses  (Lisques,  avec  brisure  ?  ?)  ;  4°  un  croissant  ;  5°  une 
barre  accompagnée  de  5  croissants  en  orle.  La  6e  face,  contre  le  mur,  n’est  pas 
visible.  —  Au-dessus,  règne  une  frise  de  feuillages,  avec  têtes  aux  angles. 

Ces  fonts,  qui  reposent  sur  une  base  à  talon  renversé,  sont  malheureusement 
d’une  pierre  très  friable  et  endommagée  (Classés,  12  juillet  1912). 

Notons  sommairement,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  (nord),  une  statue  du  modèle 
de  Notre-Dame  des  Victoires  et  deux  bonnes  statues  de  bois  du  xvne  ou  xvme 
siècle  :  un  moine  foulant  aux  pieds  le  globe  du  monde  et  tenant  une  houlette  ;  — 
et  une  sainte  martyre. 

Une  toile,  Descente  de  croix,  d’après  Rubens;  une  plaque  porte:  «En  1901, 
M.  Clément  Quennehen  a  fait  restaurer  ce  tableau  du  xvne  siècle  par  MM.  Jambon 
et  Bailly,  de  Paris.  » 

Un  reliquaire  moderne  contient  les  reliques  de  saint  Blimond,  cachées  pendant  la 
Révolution  et  replacées  dans  l’église  après  reconnaissance  par  Mgr  Mioland. 

Mais  une  de  ces  reliques  est  renfermée  dans  un  charmant  reliquaire-monstrance 
du  xve  siècle,  haut  de  31  centimètres,  conservé  au  presbytère,  et  sur  lequel  on 
peut  consulter  l’excellente  description  de  M.  de  Guyencourt  dans  la  P.  H.  M. 

On  conserve  également  deux  anneaux  de  cuivre,  quelque  peu  ornés,  que  la  tra¬ 
dition  locale  attribue  au  saint,  mais  qui  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fin  du 
xvie  siècle. 

Sur  l’autel  latéral  sud  est  une  très  belle  statue  de  saint  Blimond,  malencontreu¬ 
sement  repeinte.  Le  saint  est  assis,  vêtu  en  évêque  :  mitre,  chape,  crosse  ;  le  fermail 
de  la  chape  est  orné  de  deux  arcades  où  l’on  voit  la  Vierge-Mère  et  un  saint.  La  sta¬ 
tue,  en  chêne,  du  xve  siècle,  est  haute  de  lm30.  (classée,  21  octobre  1907).  Elle 
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repose  sur  un  socle  à  pans  coupés,  où  l’on  voit,  entre  deux  perroquets  et  une  licorne, 
deux  écussons  :  1°  de  St-Blimont  ;  2°  écu  en  lozange,  parti  :  au  1)  bandé  d’or  et 
de  gueules,  au  chef  de  gueules,  à  3  étoiles  ou  roses  d’or  ;  au  2)  de  gueules  au  chevron 
(ou  bande  ?)  d’or,  accompagné  de  3  (ou  2)  licornes  du  même,  à  la  bordure  d’azur 
semée  de  besants  d’or  (1).  Au  dessous,  on  lit  en  gothique  : 

£>ainct  6ftinonî>. 

Ce  socle  est  porté  sur  un  cul  de  lampe  en  pierre,  orné  de  l’écu  de  SVBlimont  dans 
des  branchages  écotés. 

On  n’arrive  guère  à  identifier  que  deux  de  ces  écus,  figurés  tant  sur  le  socle  de  la 
statue  que  sur  les  fonts  baptismaux  : 

SMBlimont  :  d’or  au  sautoir  engrelé  de  sable. 

Et  de  La  Chaussée  d’Eu  :  d'azur  semé  de  croissants  d'argent,  à  3  besants  d'or, 
2  et  1. 

Nicolas  de  Saint-Blimont  (d’une  branche  cadette),  chevalier,  seigneur  de  Pon- 
thoile  et  de  Sailly,  châtelain  de  la  forêt  de  Crécy,  épousa  (vers  1550  ?)  Isabeau  de 
La  Chaussée  d’Eu,  dlle  de  Grébaumaisnil  (2).  Sa  mère  était  Marie  Le  Vasseur  de 
Sailly  (son  père  épousa  en  secondes  noces  Claude  de  Lisques)  ;  son  aïeule  Jacqueline 
Hubert.  La  mère  d’ Isabeau  de  La  Chaussée  était  Isabeau  de  Luxembourg- 
Brienne  (3).  Les  armes  de  Lisques  sont  :  bandé  d’argent  et  d'azur  de  6  pièces,  à  la 
bordure  de  gueules. 

Quant  à  l’écusson  aux  licornes,  il  faudrait  d’abord  savoir  si  le  second  parti 
est  complet  ou  coupé  par  moitié,  en  d’autres  termes,  si  c’est  une  bande  entre  deux 
licornes,  ou  la  moitié  d’un  chevron  accompagné  de  3  licornes.  Selon  la  solution 
adoptée,  on  pourrait  y  voir  les  armes  des  Le  Charpentier  :  d’azur  à  la  bande  échi- 
quetée  d'or  et  de  gueules  de  3  traits,  accompagnée  de  deux  licornes  de  ...  (4)  ;  ou  celles 
des  Vincent  d’Hantecourt  :  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  3  licornes 
d’argent  (5). 

Les  sépultures  seigneuriales  dans  l’église  de  S^Blimont  étaient  autrefois  nom¬ 
breuses.  Citons  :  Anne  d’Urre,  femme  de  François  Daniel  de  Bambures,  seigr  de 
Branlicourt,  inhumée  dans  la  chapelle  du  Rosaire,  le  1er  mars  1681  (6)  ;  —  André, 

(1)  Ces  couleurs  ne  sont-elles  pas  fantaisistes  ?  Tout  a  été  repeint  récemment. 

(2)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  825. 

(3)  Idem,  col.  518. 

(4)  Note  au  chartrier  de  Courteville  de  Hodicq  (bibliothèque  d’Abbeville). 

(5)  Les  alliances  des  Charpentier  et  des  Vincent,  au  xvie  siècle,  ne  sont  pas  connues. 

(6)  Belleval,  Chronologie,  p.  82. 
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marquis  de  St-Blimont,  27  mars  1692  (1)  ;  —  Elisabeth  de  Rambures,  femme  de 
Gaspard  d’Urre,  chlr,  sgr  de  Bertronval  (chapelle  du  Rosaire),  11  janvier  1730  (2). 
Tout  cela  a  disparu  (3). 

Mais  il  reste  plusieurs  épitaphes  moins  anciennes  dans  le  bas-côté  sud  : 

1°  Dans  la  muraille,  marbre  noir,  lettres  d’or  :  écus  ovales  de  Berghes  et  de 
Saint-Blimont,  accolés  : 

Ici  repose  le  corps  |  de  Madame  |  Marie  Louise  Agnès,  marquise  de  S^Blimond  | 
princesse  de  Berghes-S^Winock,  douairière  |  née  au  château  de  Pendé  |  le  25 
décembre  1755  |  fille  unique  de  |  Jacques  Louis,  chevalier,  marquis  de  S^Blimond  | 
dernier  du  nom  |  veuve  de  |  François  Désiré  Marc  Ghislain  |  Vicomte  et  prince  de 
Berghes-S^Winock  |  décédée  à  Paris  |  le  24  février  1852.  |  (Suit  l’éloge  funèbre). 

2°  Écu  de  fille,  parti  de  Berghes  et  de  S^Blimont  : 

Ici  |  repose  le  corps  de  |  Madame  Marie  Louise  Amélie  |  princesse  de  Berghes- 
St-WiNOCK  |  née  au  château  de  Pendé  |  le  1er  octobre  1789  |  fille  de  François  Désiré 
Marc  Ghislain  |  Vicomte  et  prince  de  Berghes-S^Winock  |  et  de  Marie  Louise 
Agnès  |  Marquise  de  S^Bi.imond  |  décédée  au  château  de  St-Martory  j  le  12  mars 
1875.  |  (Éloge  funèbre). 

3°  Dans  le  pavé  :  écu  d'azur  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  3  molettes  de  sable  et 
accompagnée  de  3  cœurs  d'or.  Couronne  de  comte. 

Ici  reposent  les  corps  |  de  Mme  Jeanne  de  Bourrée  |  veuve  de  Mr  Jean  François  de 
Juliac  |  Seigr  de  Manelle,  officier  au  régiment  de  Bretagne,  |  décédée  à  St-Blimond  le 
7  Avril  1814  |  de  Mr  Louis  François  de  Juliac  |  Seigr  de  Manelle,  officier  des  gardes 
du  corps  du  Roi  |  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis  | 
décédé  à  St-Blimond  le  2  Juillet  1828  |  et  de  Mme  Marie  Louise  Angélique  Félicité  |  de 
Mercastel  son  épouse  ;  |  de  Mme  Anne  Charles  (sic)  de  Fautereau  |  veuve  de  M.  Louis 
François  de  Juliac  de  Manelle,  colonel  d’artillerie  |  décédée  à  Abbeville  le  24  avril 
1813.  |  A  la  mémoire  |  de  Mme  Marie  Françoise  de  Juliac  de  Manelle  |  décédée  à  St- 
Blimond  le  29  avril  1838.  |  Dame  de  Juliac  de  Manelle  née  Marie  Madeleine  de  Louvel  | 
décédée  à  St-Blimond  le  25.  Xbre  1814  |  de  Mr  Louis  François  de  Juliac  de  Manelle  | 
Colonel  d’artillerie,  gouverneur  de  Plaisance  |  officier  de  la  Légion  d’Honneur,  mort  au 
Palais  de  Plaisance  |  le  16  brumaire  an  14  |  de  Mme  Le  Roy  d’HANTECOURT  I  née  Félicité 
de  Juliac  de  Manelle  |  décédée  à  St-Blimond  en  1849.  |  De  Profundis. 

(1)  Id.,  p.  119. 

(2)  Id.,  p.  21. 

(3)  Des  vitraux  récents  portent  les  armes  des  Saulnier  d’Anchald  ( d’argent  au  chevron  d’azur,  accom¬ 
pagné  de  3  étoiles  à  6  rais  de  gueules)  accolées  de  celles  des  Lefebvre  des  Fontaines  ;  —  et  les  écus  de 
Fautereau  ( d'azur  à  3  croissants  d’or)  et  de  Chauvenet  (de  gueules  à  2  gerbes  accostées  d  or). 
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Dans  le  cimetière  :  croix  de  fer,  plaque  de  cuivre  : 

Ici  |  Repose  le  Corps  |  de  feu  Mr  de  Juliac  Démanelle  |  Colonel  de  Cavalerie,  Cheva¬ 
lier  |  de  L’ordre  Royal  et  Militaire  |  de  Saint  Louis,  décédé  le  |  1er  juillet  1828,  à  l’âge  | 
de  79  ans.  |  ( Ici  une  croix  de  S^Louis,  chargée  d'une  épée  en  pal.)  |  Priez  Dieu  pour  le  repos 
de  son  âme. 

Tombes  plates  :  Ici  repose  |  le  corps  de  Mr  Médéric  (?)  |  Le  Roy  d’HANTECOUKT  | 
décédé  à  St-Blimond  |  le  3  août  1851. 

Dans  l’attente  de  la  résurrection  |  ici  repose  |  le  corps  de  Madame  |  Françoise  Félicité 
de  Juliac  |  de  Manelle  |  épouse  de  Mr  Le  Roy  |  décédée  le  22  août  1849. 

Nicolas  Gaudry,  syndic  de  la  paroisse,  mort  le  5  juin  1710,  à  72  ans,  fut  inhumé  le  6, 
«  dans  la  tour  du  clocher  de  cette  église.  »  (1). 

On  ne  sait  si  les  trois  curés  dont  les  noms  suivent  furent  inhumés  dans  l’église 
ou  dans  le  cimetière  : 

Antoine  Le  Prévost  de  Rommerel,  +  16  mai  1739,  73  ans. 

Médard  Legrand,  +  9  oct.  1758,  62  ans. 

Jacques  Richard  Luneau,  -f  25  mars  1779  (2). 

Le  12  avril  1636,  Antoine  Mordret,  fondeur  de  cloches  au  village  d’Allenay,  et 
Jean  Parmentier  et  Pierre  Lefroid,  marguilliers  de  St-Blimont,  passent  marché 
devant  Me  Machart,  notaire  à  St-Valery,  pour  la  fourniture  d’une  cloche  à  l’église 
de  cette  paroisse  (3). 

Deux  anciennes  cloches  de  St-Blimont  se  trouvent  aujourd’hui  (ou  tout  au  moins 
se  trouvaient  avant  la  dernière  guerre)  dans  le  clocher  de  l’église  de  la  Madeleine  de 
Lille. 

En  voici  les  inscriptions  : 

1°  «  L’an  1761,  j’ay  été  bénite  par  Mr  Jean-Jacques-Richard  Luneau,  curé  de 
cette  paroisse.  Jean  Ducoray,  marguillier  en  charge.  Jean-Baptiste  Mâche,  homme 
vivant  et  mourant.  M.  E.  Girard,  fondeur  à  Beauvais  »  (4). 

2°  «  L’an  1781  j’ay  été  bénite  par  M.  François  Pailly  ( Poilly ),  curé  de  cette 
paroisse,  et  nommée  Louise-Charlotte  par  haut  et  puissant  seigneur  Messire 
Jacques-Louis  de  SGBlimond,  chevalier  et  seigneur  marquis  et  patron  dudit 

(1)  Commoir  de  M.  G.  Vasseur  d’après  les  registres  paroissiaux. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...  liste  des  curés,  p.  65. 

(3)  Archives  de  Me  Gaudran,  notaire  à  St-Valery  ;  minutes  Machart  ;  common  de  M.  Adr.  Huguet.  — 
Le  fondeur  Mordret  fait  suivre  sa  signature  du  dessin  d’une  cloche.  —  Antoine  Mordret  était  d’Amiens  ; 
en  1632  il  fond  3  cloches  pour  Fléchies  (minutes  de  Breteuil). 

(4)  Leuridan,  Epigraphie  du  Nord,  t.  I,  p.  284.  —  Jacques-Richard  Luneau,  curé  de  S^Blimont 
depuis  1759,  mourut  le  25  mars  1779.  (Estienne,  Etat  sommaire  des  registres  paroissiaux,  1928,  p.  65). 
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SMBlimond,  vicomte  de...,  sr  de  Pau,  de  (1)  Tilloy,  Sanelle,  Herlicourt,  Etrebœuf, 
Offen  (2),  Offael,  Tortaville,  Gouy,  Cahon,  St-Audin,  Rivières  (3),  Lenchères, 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  et  par  haute  et  puissante  dame  Charlotte  Fanne  de 
Pleure,  marquise  de  St-Blimond.  Mr  Jean  du  Chemin,  vicaire.  Pierre  Bouteleux, 
marguillier  en  charge.  Mons.  de  Froid...,  vivant  et  mourant.  Charles  Queval,  sr 
de  Vau...,  marguillier.  F.  F.  Buiret,  magister  »  (4). 

Ces  cloches  furent  remplacées  à  St-Blimont  par  une  autre  d’origine  inconnue  et 
qui  portait  l’inscription  suivante  ;  elle  semble  provenir  d’une  des  églises  d’Abbeville  : 

«  H.  H.  Adrien  Joseph  Ricouart,  substitut  du  procureur  du  Roi  et  fiscal  en  l’Hôtel 
commun  de  cette  ville,  et  dame  Marie  Marguerite  Aliamet,  veuve  de  Mr  Maillart, 

«  M’ont  nommée  Marguerite  Joséphine.  La  bénédiction  s’est  faite  par  Maître 
Antoine  Delattre,  curé  ;  Maillart,  sieur  de  Guibermesnil,  et  C.  Gambet,  Bridoux, 
Lebel,  en  1760  ». 

Elle  avait  été  fondue  à  Carrépuis  près  Roye,  par  les  Cavillier. 

Elle  tomba  du  clocher  par  la  fenêtre  du  côté  ouest,  le  9  septembre  1875.  Elle  était 
fêlée  depuis  trois  ou  quatre  ans  et  avait  un  son  désagréable.  Les  trois  cloches  qui 
l’ont  remplacée  furent  placées  en  octobre  1875  (5). 

Voici  le  procès-verbal  du  baptême  de  ces  dernières  cloches  : 

«  L’an  de  grâce  1875,  le  17e  jour  du  mois  d’octobre,  je  soussigné  chanoine  archi- 
prêtre,  curé  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  délégué  par  Mgr  l’Évêque  d’Amiens, 
agissant  en  vertu  d’un  induit  apostolique,  en  date  du  mois  de...  de  l’année...  (en 
blanc),  ai  béni  solennellement  en  cette  église  S^Blimont  de  S^Blimont,  dans  la 
forme  prescrite  par  le  Pontifical  Romain,  trois  cloches  destinées  à  cette  église,  la 
lre  pesant  915  k.  environ,  la  seconde  660,  la  3e  460  environ. 

«  Cette  bénédiction  a  été  faite  en  présence  de  MM.  Caron,  curé-doyen  de  S*- 
Valery  ;  Glachant,  curé  de  St-Blimont  ;  Dieu,  curé  de  Bourseville  ;  Duflos,  curé  de 
Vaudricourt  ;  Sacépée,  vicaire  de  Rue  ;  Foratier,  curé  de  Miannay.  —  MM.  le  Cte 
de  Fautereau,  maire  de  la  commune  ;  L.  d’Anchald,  E.  Fournier,  et  Mmes  C.  Le- 

(1)  Lisez  sr  de  Pandé. 

(2)  Offeu,  Offoël. 

(3)  Saint-Aubin-Rivière. 

(4)  Leuridan,  Epigraphie  du  Nord,  t.  I,  p.  287.  Ainsi  que  la  précédente  cette  cloche  ne  porte  pas  le 
nom  de  la  paroisse  à  laquelle  elle  était  destinée,  mais  en  1789  le  curé  de  S^Blimont  se  nommait  François 
Poilly.  (Darsy,  Le  Clergé  de  l’église  d’Amiens  en  1789  ;  Mém.  in-4°  des  Antiq.  de  Picardie,  t.  XIII, 
1892,  p.  119).  Il  n’y  a  donc  aucun  doute  sur  l’origine  de  cette  cloche. 

(5)  Note  rédigée  par  Joseph  Dumont,  alors  instituteur  à  S‘-Valery-sous-Bures  (Seine-Inférieure), 
natif  de  S^Blimont  ;  —  communiquée  par  M.  d’Anchald. 
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febvre  des  Fontaines,  épouse  de  M.  d’Anchald  ;  L.  Fruictier,  épouse  de  M.  Fournier  ; 
I.  de  Vaudricourt,  épouse  de  M.  le  Cte  de  Fautereau,  ont  nommé  la  grosse  cloche 
Elphège-Cécile  ;  la  moyenne  Louise-Léontine  ;  la  petite,  Eugénie-Isabelle  ».  — 
Fondeur  :  Cavillier,  de  Carrépuis  (1). 

Un  inventaire  du  14  pluviôse  an  II  signale  «  une  châsse  en  cuivre  et  une  cuve  de 
plomb  provenant  de  fonts  baptismaux  »  (2). 

Dans  le  village,  le  grand  porche  d’une  maison  abrite,  outre  la  porte  charretière, 
un  porget  surmonté  de  l’inscription  : 

O  -f"  O 

I  H  S 

» 

1740  .  AV  .  NOM  .  DE  .  JE  [SUS]. 

Le  monogramme  et  la  croix  sont  très-grands,  en  bois,  et  se  détachent  sur  le  co¬ 
lombage  du  mur.  La  date  et  la  suite  sont  sculptées  sur  un  linteau  de  chêne.  Les 
lettres  av  sont  liées. 

On  montre  encore  dans  les  champs  l’emplacement  de  l’ermitage  du  saint  patron 
de  ce  village. 

Chapelle  d’Élincourt 

Dans  la  chapelle,  épitaphe  sur  deux  registres  : 

-f-  |  Cy  git  j  le  corps  de  Monsieur  |  François  Charles  Lefebvre  |  Desfontaines, 
né  le  22  |  Novembre  1747,  décédé  à  |  Élincourt  le  xv  7bre  1819. 

+  |  Cy  git  |  le  corps  de  Madame  |  Marie  Anne  Marguerite  |  Geneviève  Charlotte  | 
Dargnies  d’Hesbon  |  épouse  de  Mr  Lefebvre  |  Desfontaines  |  née  à  Abbeville  | 
le  24  février  1758,  décédée  |  à  Amiens  le  29  9bre  1829. 

(Copie  Gillard  ;  collon  Macqueron). 


(1)  Registre  de  paroisse. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.062. 
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Saint-Maulyis. 


Église.  La  Justice  (bois). 


PL.  XXXV 


.  —  Moulin. 


Cliché  PU.  des  Forts. 


Saint-Maxent 
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St-LÉGER-LE-PAUVRE 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Chapelle  bâtie  au  xixe  siècle. 

«  Le  10  février  de  l’année  1782,  a  été  suspendue  dans  le  clocher  de  notre -paroisse 
une  cloche  provenant  de  la  verrerie  de  Saint-Martin,  qui  avoit  été  occupée  par 
M.  Caquerel  de  Grandval.  La  dite  cloche  a  été  bénie  à  Hodenq  au  Bosq  par  M.  de 
Ribeaucourt,  chanoine  régulier  de  Sainte-Larme,  qui  en  a  été  le  parrein,  et  la 
marreine,  Marianne  Varlet,  fille  de  Louis.  Laquelle  cérémonie  s’est  faite  en  présence 
de  MM.  les  curés  d’Hodenq  et  de  Boafles,  et  de  M.  Lavin,  diacre  d’ordre  »  (1). 

En  1689  :  «  l’église  est  petite,  bâtie  de  bois,  bien  fermée,  mais  mal  pavée  à  cause  qu’on 
y  enterre  les  paroissiens  »  (2). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (3). 


SAINT-MAULVIS  (1927) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Mesnelé 
(PL  XXXIII  et  XXXIV.) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  I,  pp.  423-424. 

L’ancienne  église  effondrée  en  1845,  rebâtie  entièrement,  sans  aucun  goût,  n’a 
gardé  que  son  clocher,  grosse  et  belle  tour  carrée  du  xve  ou  xvie  siècle,  avec  un  joli 
portail  à  trumeau,  sur  la  face  nord. 

Il  y  a  beaucoup  d’objets  à  noter  dans  le  mobilier  :  les  fonts  en  pierre,  octogones, 
du  xvie  siècle  (4),  endommagés  (classés,  21  février  1907)  ;  le  bénitier,  également 
en  pierre  et  du  même  temps  (5),  en  forme  de  cul  de  lampe  :  ange  tenant  un  phylac¬ 
tère. 

Les  lambris  du  chœur,  du  xvme  siècle,  sont  assez  beaux,  mais  il  y  a  des  pièces 
ajoutées  après  coup. 

(1)  E  Suppl.  897. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens ,  t.  II,  p.  212. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(4)  Et  non  du  XIVe  comme  le  dit  la  P.  H.  M.  L’héliogravure  qu’elle  publie  suffit  à  prouver  que  ces 
fonts  sont  de  transition  entre  le  flamboyant  et  la  Renaissance. 

(5)  Et  non  en  bois,  ni  postérieur  en  date  aux  fonts.  ( ibid .). 
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Statuettes  en  bois,  xvie  siècle,  0m67  de  haut  :  la  Justice,  tenant  des  balances  et 
une  épée  dont  il  ne  reste  que  le  fourreau  ;  la  Foi,  portant  d’une  main  un  cierge,  de 
l’autre  un  livre  ouvert  et  le  globe  du  monde  surmonté  de...  (classées,  12  juillet, 
1912  ;  voir  pl.  XXXIII  et  XXXIV).  —  Statues,  xvie  siècle  :  en  pierre,  saint 
Antoine,  hermite,  1  m10  ;  —  en  bois  :  saint  Adrien,  d’un  maintien  fort  roide  (ici 
comme  ailleurs,  on  le  prend  pour  saint  Éloy)  ;  saint  Jean-Baptiste  ;  saint  Mennelé, 
abbé  mitré,  patron  du  lieu. 

Lutrin  de  style  Louis  XVI  ;  l’aigle  est  rapporté. 

Deux  lustres  de  bois,  l’un  du  xvme  siècle,  avec  de  petits  angelots  contour¬ 
nés  ;  l’autre  peut-être  plus  ancien. 

La  tour  contient  trois  belles  cloches  modernes. 

Dans  la  sacristie,  un  ancien  bahut,  avec  panneaux  à  serviettes,  date  du  xve  ou 
xvie  siècle  ;  le  haut  du  meuble  a  été  rafistolé  de  morceaux  divers,  dont  certains 
sculptés  à  jour,  avec  ce  fragment  de  légende  :  [mcjmcnfo  :  mci  : 

Une  relique  de  saint  Fiacre  est  conservée  dans  un  petit  cylindre  de  verre  monté 
en  argent,  du  xvne  siècle  (renfermé  dans  une  grossière  châsse  de  bois). 

Sous  la  tour,  dans  le  dallage,  est  encastrée  une  très  belle  pierre  tombale  de 
liais,  gravée  au  trait,  du  xme  siècle,  malheureusement  presque  entièrement  effacée, 
Elle  portait  l’effigie  d’un  commandeur  ou  chevalier  de  l’Hôpital.  On  entrevoit 
encore  l’arcade  en  tiers-point,  trilobée,  qui  encadrait  le  personnage  ;  en  haut  à 
dextre,  un  angelot  encenseur,  et  une  colonnette  supportant  l’arcade  ;  sur  la  base 
de  la  colonnette,  une  croix  au  trait.  L’inscription,  en  belle  capitale  gothique,  était 
sur  la  bordure,  commençant  en  haut  à  droite  ;  voici  ce  qu’on  lit  encore  ;  les 
passages  entre  crochets  sont  donnés  d’après  la  P.  H.  M.  : 

hic  :  iacet  [f rater  Ioannes  demande...  ||  ...hospitalis  Hieroso]  limitani  :  de  : 
sancto  :  menelao  :  cvi’  :  anima  reqvi  ||  escat  :  [in  pace ]. 

D’autres  pierres,  dans  le  dallage,  sont  tout  usées  et  paraissent  fort  modernes. 
Sur  le  pilier  sud  du  clocher,  à  l’intérieur,  on  lit  ce  graffite  : 

PIERRE  SOVLAS  GAR  ||  CON  CHARPENTIER  ||  EST  dECEdÉ  LE  18  (1)  ||  DOCTOBRE 

1743  agé  ||  de  20  ans  priez  dieu  pour  ||  le  Repos  de  son  ame. 

Le  cimetière  qui  entourait  l’église  est  désaffecté. 

Une  cloche  a  été  bénite  en  1745  (2). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 

(1)  Ou  14  ? 

(2)  Voir  le  procès-verbal  de  bénédiction,  E  Suppl.  900. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Les  vitres  armoriées  qui  existaient  autrefois  aux  fenêtres  de  cette  église  y 
ava  ent  été  mises,  de  l’ordre  de  Mme  de  Poutrincourt,  par  Jean  Hocpillard,  verrier 
à  Aumale,  qui  reçut  9  écus,  selon  déclaration  faite  par  lui  devant  le  greffier  du 
bailliage  d’Aumale,  le  16  avril  1583  (1). 

En  1689,  il  y  avait  de  très  grandes  réparations  à  faire  à  l’église  (2). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Charles  François  Leclercq,  religieux  de  l’ordre  de  S^Jean  de  Jérusalem,  curé  de  S*- 
Maulvis,  4  janvier  1743. 

Pierre  Sangnier,  notaire,  bailli  de  la  commanderie  de  St-Maulvis,  +  29  mai  1753  (3). 

Il  ne  reste  rien  du  «  magnifique  château  »  bâti  en  1540  par  Florimond  de  Bien- 
court-Poutrincourt  et  où  naquit  probablement  (1557)  son  fils  Jean,  célèbre  par  ses 
tentatives  de  colonisation  au  Canada  (4).  Ce  château  existait  encore  en  1710  (5). 


SAINT-MAXENT-EN-VIMEU  (1913) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Maxent 

La  nef  est  accompagnée  au  sud  d’un  bas-côté,  avec  chapelle  à  pignon  à  l’Est  de 
ce  bas-côté.  La  chapelle,  seule  voûtée  en  pierre,  a  une  travée  d’ogives,  avec  liernes 
et  tiercerons.  Les  piliers,  du  xvie  siècle,  sont  dépourvus  de  chapiteaux. 

Le  chœur,  tout  en  briques,  est  récent,  mais  il  est  bien  du  même  style  que  la  nef, 
avec  ses  fenêtres  flamboyantes. 

Le  mur  nord  de  la  nef,  en  silex  (6)  comme  à  l’église  voisine  de  Feuquières,  paraît 
antérieur  au  mur  sud  qui  est  en  pierre,  avec  soubassements  en  damier  très  soigné 
de  tuf  et  de  silex. 

Le  porche  latéral  sud  est  orné  d’une  statue  de  bois,  d’un  saint  évêque,  appa¬ 
remment  saint  Maxent. 

(1)  Invent,  général  des  titres  de  la  Commanderie  de  Sl-Maulvis  qui  se  trouvent  au  Temple,  fait  en 
1738,  f°  6  ;  arch.  de  la  Somme.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d’Amiens ,  t.  II,  p.  142. 

(2)  Pouillé.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  E.  Suppl.  898-903. 

(4)  Cf.  Adrien  Huguet,  Jean  de  Poutrincourt,  Mém.  Antiq.  Pixcardie,  t.  XLIV,  1932,  in-8°,  p.  33. 

(5)  Belleval,  Les  Fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu,  1870,  in-4°,  p.  299. 

(6)  La  deuxième  fenêtre  est  encadrée  d’un  pan  de  mur  de  craie  taillée.  Les  autres  fenêtres  ont  été 
refaites  en  briques.  Il  faut  remarquer  que,  comme  en  bien  d’autres  églises,  on  a  particulièrement  soigné 
le  côté  tourné  vers  le  village,  la  façade  opposée  étant  beaucoup  moins  ornée. 
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La  façade  ouest,  en  silex,  est  percée,  au-dessus  d’un  portail  moderne,  d’un 
oculus  biseauté,  en  tuf.  Cette  façade,  difficile  à  dater,  paraît  être  la  partie  la  plus 
ancienne  de  l’église. 

Au  mur  ouest  du  bas-côté,  est  percée  une  petite  fenêtre  en  plein  cintre,  à 
redents  polylobés. 

Les  fonts  octogones,  en  pierre  jaune,  du  xve  siècle,  sont  sculptés  d’ornements 
flamboyants. 

La  chaire,  du  xvne  siècle,  est  d’un  bon  travail  villageois. 

Une  statue  du  Père  Éternel,  assis,  vêtu  en  pape,  du  xvie  siècle,  a  été  transformée, 
après  coup,  en  figure  de  la  Trinité,  par  l’addition  d’un  Crucifix  que  Dieu  le  Père 
tient  devant  lui,  et  de  la  colombe  figurant  le  Saint-Esprit.  Notons  aussi  une  Notre- 
Dame  de  Pitié,  du  xvie  siècle. 

La  cloche  portait  l’inscription  suivante  : 

Fonderie  de  M.  le  cher  de  Cossette.  —  L’an  1844  j’ai  été  bénite  par  Messire 
J.-Bte  Chrysostome  Dangreville,  curé  de  St-Maxent,  et  nommée  Marie  Louise 
Françoise  Jeanne  par  Mr  Marie  Louis  Charles  sr  Blin  de  Bourdon  et  par  dame 
Louise  Françoise  de  Wadicourt  sr  (sic)  Blin  de  Bourdon.  Mr  Noiseux  Pierre  Honoré 
Maurice,  maire. 

Bécus  et  Somont  fondeurs. 

Jn-Charles,  J.  Bte  Berte,  Florentin  Droussent,  marguilliers...  Deblangy 
adjoint  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  de  trois  curés  : 

Pierre  Lefebvre,  -f  21  août  1697. 

Jean  Crescent,  -f  3  avril  1753. 

Claude-Adrien  Delf,  +  27  mai  1755,  33  ans  (2). 

«  Il  y  a  »,  nous  dit  le  pouillé  de  1689,  «  une  chapelle  domestique  chez  le  seigneur  du 
lieu.  »  (3). 

Une  déclaration  de  1730  parle  d’une  chapelle  Saint-Nicolas  «  en  l’église  de  St-Maxent  », 
à  la  nomination  de  l’écolâtre  et  du  pénitencier  de  la  Cathédrale  (4).  Il  est  probable  que  ce 
sont  deux  chapelles  différentes. 

Un  inventaire  du  3  juillet  1791  signale  trois  cloches,  dont  la  moyenne  est  cassée. 
Puis  «  la  représentation  pour  l’office  des  morts  ».  —  «  A  côté  du  tabernacle  il  y  a  quatre 

(1)  Relevé  en  1895  par  M.  Crusel  Refondue  en  1896,  la  cloche  est  actuellement  signée  :  «Fonderie 
de  Ch.  Drouot,  à  Douai  (Nord)». 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  65. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  II,  p.  180. 
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chandelliers  en  bois  et  six  petits  pots  en  faillances,  un  éteingnoir  à  cierges,  et  petit  marche¬ 
pied  de  bois,  et  une  niche  ».  —  «  Un  instrument  à  faire  des  petits  pins  (sic)  pour  la  com¬ 
munion.  —  Deux  nappes  servants  le  jour  de  la  Trinité  pour  la  représentation  de  St-Sau- 
veur.  »  Et  enfin,  chose  plus  troublante  :  «le  bras  de  St-Sauveur  »  (sic)  !  (1).  N’est-ce  pas 
le  bras  de  saint  Maxent  ? 

Moulin 
(PI.  XXXV.) 

Au  nord  du  village,  près  de  la  route  nationale  de  Rouen  à  Abbeville,  s’élève  un 
pittoresque  moulin  en  charpente  sur  pivot,  seul  survivant  en  Vimeu  d’un  type 
autrefois  très  répandu.  Il  est  encore  en  pleine  activité.  On  lit,  à  l’intérieur,  sur  des 
pièces  de  charpente,  les  dates  1434, 1736, 1737  et  sur  le  rouet  l’inscription  suivante  : 
Selui  quille  m'a  (  fait  s'apelloie  \  Pierre  Scr géant  \  de  St  Mauui  1739. 


SAINT-QUENTIN-LA-MOTTE  -  CROIX-AU-BAILLY  (1935) 
(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Quentin  (2) 

(PL  XXXVI.) 

L’église  de  Saint-Quentin  est  vaste  et  intéressante.  Elle  forme  la  croix  latine, 
mais  les  croisillons  sont  inégaux,  celui  du  sud  étant  plus  grand  et  plus  ancien. 
Elle  date  de  la  dernière  période  gothique,  mais  doit  être  d’époque  tardive,  car 
certains  détails  accusent  la  Renaissance.  Les  murs  sont  en  craie  taillée,  avec  beau¬ 
coup  de  réparations  en  briques  (3).  La  longueur  totale  de  l’édifice  est  de  34  mètres. 

La  tour  s’élève  en  avant-corps.  Un  dessin  d’O.  Macqueron  (1853),  reproduit 
par  M.  Dron,  permet  d’affirmer  que  l’état  de  ce  clocher  a  été  profondément  modifié 
par  la  restauration  récente  (1887-1888),  qui  a  d’ailleurs  coûté  25.300  fr.  (4).  L’ancien 
portail,  en  cintre  un  peu  surbaissé,  était  surmonté  d’une  grande  fenêtre  en  tiers- 
point,  au-dessus  de  laquelle  on  voyait  une  statue  de  la  Vierge-Mère  et  une  horloge. 

(1)  Arch.  Somme,  distr.  d’Abbeville,  285.062. 

(2)  Voir  Y  Histoire  de  Saint-Quentin-la-Motte-Croix-au-Bailly ,  par  M.  Georges  Dron,  instituteur  ; 
Eu,  1924  ;  très  bonne  monographie  communale. 

(3)  Voir  Dron,  op.  cit.,  p.  97,  citation  de  nombreux  travaux,  d’après  les  archives  paroissiales  :  1652, 
réparation  des  contreforts  et  de  la  toiture  ;  1713,  id.  ;  1723,  réparation  de  la  moitié  de  la  nef  tombée  en 
ruine  ;  1740  et  1771,  réparations  au  clocher;  —  1776,  travaux  à  la  voûte  de  l’église  et  à  celle  de  la  chapelle 
S^Nicolas,  selon  le  plan  fourni  par  le  comte  de  Lannoy  ;  —  1864,  nouvelle  restauration  de  la  voûte, 
etc.,  etc. 

(4)  Dron,  pp.  99-102, 
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Les  fenêtres  hautes  et  la  balustrade  étaient  à  peu  près  comme  aujourd’hui,  mais  la 
tour  se  terminait  en  «  pignon  »,  c’est-à-dire  en  bâtière.  Toute  la  partie  haute  fut 
démolie  et  refaite  en  1888. 

Le  portail,  très  retouché,  encadre  sous  sa  voussure  en  tiers-point  un  linteau 
arqué  en  briques  et  un  tympan  ajouré  d’une  rose  copiée,  paraît-il,  sur  celle  de  l’église 
d’Ercheu. 

De  menus  pinacles  logés  dans  les  angles  des  contreforts  montent  le  long  des 
pieds-droits  du  portail.  Des  contreforts  coupés  de  trois  larmiers  flanquent  la  tour 
et  comptent  quatre  étages.  Etablis  sur  plan  rectangulaire,  ils  prennent  la  forme 
d’éperon,  depuis  le  second  étage  jusqu’au  sommet.  De  petits  arcs  méplats,  surmon¬ 
tés  de  gables,  en  meublent,  à  chaque  étage,  les  faces  biaises. 

Sur  le  mur  nord,  au  rez-de-chaussée,  une  grande  fenêtre  en  arc  brisé  a  été  murée. 
Les  fenêtres  hautes  sont  modernes,  en  tiers-point  ;  la  tour  a  été  exhaussée  de  deux 
mètres  et  une  balustrade  la  couronne.  Au  milieu  de  la  plateforme,  une  petite 
flèche  très  mesquine  a  été  élevée  en  1902  (1).  Une  tourelle  d’escalier  s’élève  au  nord. 

La  nef  est  éclairée  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres  en  tiers-point,  dont  l’encadre¬ 
ment,  le  meneau  et  les  remplages  ont  été  refaits. 

Aucune  partie  de  l’église  n’est  voûtée.  Il  n’y  a  pas  de  croisée  du  transsept.  Les 
deux  croisillons  s’ouvrent  sur  la  nef  par  des  arcades  à  peine  brisées,  ainsi  que  l’arc 
triomphal  à  l’entrée  du  chœur.  L’arc  du  croisillon  nord  porte  la  date  1723.  De  même, 

au-dessus  de  l’arc  triomphal,  on  lit,  peinte  sur  un  écusson  (2),  cette  inscription  : 
...crevel  ||  prieur  curé  ||  MDCCXxin.  (3).  Date  d’une  restauration,  car  les  murs 

sont  plus  anciens.  Nous  avons  vu,  d’ailleurs,  qu’en  1723  on  répara  la  moitié  de  la 
nef,  tombée  en  ruine  en  1722  (4). 

Le  croisillon  sud  est  éclairé,  dans  son  mur  méridional,  par  une  grande  fenêtre 
en  plein  cintre,  à  deux  meneaux  et  remplages  flamboyants  (refaits)  (5).  Une  belle 
course  de  feuillages  l’encadre  à  l’intérieur.  De  chaque  côté  de  cette  fenêtre,  deux 
écussons  peints  sur  le  mur  portent,  à  droite,  les  armes  des  comtes  de  Lannoy  : 
échiqueté  d’or  et  d’azur  ;  à  gauche  celles  de  Torcy  :  écartelé  1  et  4  de  gueules  à  la  bande 

(1)  Dron,  pp.  101-102. 

(2)  M.  Dron,  p.  103,  voit  à  tort  sur  cet  écusson  les  armes  de  la  famille  Ducastel,  dont  un  membre 
fut  curé  de  la  paroisse  de  1857  à  1872. 

(3)  Jean-Charles  Crevel,  religieux  prémontré,  prieur-curé  de  1717  à  1749  (Dron,  p.  92). 

(4)  Id.,  p.  98. 

(5)  La  verrière  moderne  porte  les  armes  de  Mgr  Boudinet  :  d'azur  à  la  croix  d'or  ;  devise  :  spes 
ultima  (ou  unica  ?)  et  du  curé  Emile  Ducastel  ;  écartelé  1  et  4  de  gueules  à  la  tour  d’argent  surmontée 
en  chef  d’une  étoile  de...  ;  2  et  3  d’azur  au  lion  d’or,  au  canon  du  même  brochant  sur  le  tout  ;  devise  : 
CASTEULUM  MEUM  DEUS. 
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d’or  ;  2  et  3  lozangé  d’or  et  de  gueules.  Ces  armes,  mutilées  en  1793,  ont  été  recons¬ 
tituées  tant  bien  que  mal  depuis  lors. 

Ce  croisillon,  ancienne  chapelle  seigneuriale  dédiée  à  saint  Nicolas,  puis  à  saint 
Quentin  et  enfin  à  saint  Joseph,  était  autrefois  voûté  d’ogives.  Il  n’a  plus  qu’une 
fausse  voûte  en  plâtre,  mais  les  quatre  culs  de  lampe,  dont  deux  ornés  de  têtes 
humaines  et  deux  de  feuillages,  sont  restés  en  place. 

Le  croisillon  nord,  moins  saillant  mais  aussi  large,  date  du  xvne  siècle  ;  il  n’a 
qu’une  voûte  d’ogives  simulée,  en  plâtre.  Son  mur  nord  est  construit  en  silex. 

Le  chœur  présente  un  plan  rare  et  curieux,  inspiré  évidemment  par  la  Renais¬ 
sance  :  il  se  compose  de  deux  travées  droites,  éclairées  de  quatre  fenêtres,  et  d’un 
chevet  en  hémicycle,  percé  également  de  quatre  fenêtres  avec  un  contrefort  dans 
l’axe  et,  à  l’intérieur,  aussi  dans  l’axe,  une  piscine  à  archivolte  en  accolade.  Cette 
abside  se  range  donc  dans  la  catégorie,  peu  nombreuse,  des  chevets  à  divisions 
paires.  Les  fenêtres  du  chœur  sont  en  tiers-point,  refendues  par  un  meneau  ;  la 
plupart  des  encadrements  et  des  remplages  sont  refaits  (1).  Les  soubassements 
sont  en  damier  de  grés  et  silex,  et  raccordés  au  mur  par  une  doucine.  Un  larmier 
règne  sous  les  fenêtres  et  contourne  les  contreforts  qui  sont  très  saillants.  Celui  de 
l’axe  et  ses  deux  voisins  sont  recoupés  par  trois  larmiers  formant  autant  de  ressauts. 

Sur  la  face  sud  de  la  nef  sont  encore  bien  visibles  deux  écussons  en  pierre  blanche 
surmontés  d’une  couronne  de  comte,  —  sans  doute  celle  des  comtes  de  Lannoy  — 
et  portant  le  millésime  1709.  Mais  les  blasons  ont  été  mutilés  en  1793  (2). 

Sous  le  chœur  s’étend  un  caveau  contenant  les  sépultures  des  Torcy  et  des 
Lannoy,  seigneurs  de  S^Quentin-la-Motte  ;  ce  caveau,  de  même  dimension  que 
le  chœur,  était  autrefois  fermé  par  une  pierre  portant  le  nom  de  torcy,  située  à 
un  mètre  de  l’entrée  du  chœur  et  entre  les  deux  lutrins  ;  en  1879,  l’abbé  Dubois 
fit  lever  cette  pierre  ;  on  descendit  dans  le  caveau  par  un  escalier  de  quatorze 
marches.  Le  fond  était  tout  remué,  les  ossements  épars  ;  visiblement  les  tombeaux 
avaient  été  violés  en  1793.  Le  chœur  ayant  été  repavé  en  1879,  rien  n’indique  plus 
l’entrée  du  caveau  (3). 

Le  mobilier  n’est  pas  sans  intérêt.  Si  le  beau  maître-autel,  transporté  à  l’église 
de  Tully,  est  remplacé  par  un  pastiche  gothique,  on  voit  encore,  de  chaque  côté  de 
l’abside,  deux  belles  crédences  ou  consoles  Louis  XV,  en  chêne  ;  dans  le  chœur, 
42  stalles  de  chêne  massif  sculpté,  et  deux  tabourets  de  lutrin  du  même  style  ; 

(1)  Une  verrière  moderne,  au  sud  du  maître-autel,  porte  les  armes  de  Maintenant  :  de  gueules  à  la 
hure  de  sanglier  d’or  en  abîme,  accompagnée  de  3  lozanges  d' argent  ;  couronne  de  comte. 

(2)  Dron,  p.  106. 

(3)  Id.  p.  104. 
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puis  quatre  bâtons  de  confrérie,  dont  deux  ont  conservé  leur  «  tabernacle  »  de 
style  Louis  XV  ;  les  deux  autres  ont  été  refaits  en  style  pseudo-gothique.  Trois  des 
statuettes  sont  primitives  :  sainte  Barbe  et  sa  tour,  sainte  Cécile  et  sa  harpe,  sainte 
Catherine  et  sa  roue  ;  la  Sainte-Vierge  est  moderne. 

Les  deux  jolis  autels  des  croisillons  sont  aussi  de  style  Louis  XV,  mais  avec 
tabernacle  Empire.  Celui  du  croisillon  sud  est  surmonté  du  buste  -  reliquaire  de 
saint  Quentin,  xvme  siècle  (1).  Le  retable  est  orné  d’une  belle  toile  du  même 
temps,  représentant  la  vision  de  saint  Augustin  ;  le  saint  est  figuré  sous  les  traits 
de  Louis  XV,  et  l’ange  portant  l’ostensoir  sous  ceux  de  Mme  de  Pompadour  (2). 
En  face,  sur  le  mur  ouest,  est  la  statue  de  Notre-Dame  de  Grâce,  en  grés  vert, 
recouvert  d’une  dorure  (PL  XXXVI).  C’est  une  belle  Vierge-mère  du  commen¬ 
cement  du  xvie  siècle  (lm20  de  hauteur).  Elle  porte  sous  son  socle  une  inscription 
qui  en  ferait  une  copie  «  en  grés  vert  »  de  Notre-Dame  de  Grâce  de  Salzuit  (Haute- 
Loire).  Cette  tradition  rapportée  par  l’abbé  Dubois,  curé  de  S^Quentin  pendant 
48  ans,  et  décédé  en  1926,  dont  M.  Dron  s’est  fait  l’écho  dans  sa  monographie, 
doit  être  rejetée.  La  Vierge  vénérée  à  Salzuit  n’a  aucun  rapport  avec  la  nôtre  (3). 

Le  retable  du  croisillon  nord  est  une  boiserie  de  style  Louis  XV,  avec  un  fragment 
Louis  XIII  au  centre.  Sur  l’autel,  une  petite  statue  de  la  Vierge-Mère,  en  terre 
cuite,  d’un  très  bon  style  (90  cm.  de  haut),  accuse  le  xvie  siècle. 

Un  très  beau  Christ  de  chêne  (xvne  siècle)  se  voit  dans  la  nef,  en  face  de  la  chaire. 
Attribué  à  un  artiste  allemand,  il  est  un  des  plus  beaux  du  diocèse  après  celui  de 
Girardon  à  SURiquier  (4). 

Une  seule  épitaphe  est  à  signaler  ;  c’est  un  carreau  de  marbre  noir,  dans  le 
croisillon  sud,  remplaçant  une  dalle  en  pierre  blanche,  et  sur  lequel  on  lit  :  ici  | 
repose  |j  Jean  Depont  ||  curé  de  cette  paroisse  ||  1616.  (5). 

Une  des  traverses  du  bâti  qui  soutient  les  cloches  porte  l’inscription  suivante  : 

JAY  ÉTÉ  FAITE  ET  POSÉE  PAR  L.  H.  QUEVAL,  EN  PRÉSENCE  DE  M.  DANICOURT,  PRIEUR 
ET  CURÉ  DE  CETTE  PAROISSE,  D’ANT.  DEBROUTELLE  ET  CH.  BOUCHER,  MARGUILLIERS, 

l’an  DE  GRACE  1771.  (6). 

(1)  Ce  buste  avait  été  déplacé,  au  moment  où  M.  Dron  publia  sa  monographie  (p.  106,  «  près  de  la 
chapelle  de  la  Sainte  Vierge  »).  Il  a  été,  avec  raison,  remis  sur  son  ancien  autel. 

(2)  Dron,  p.  106. 

(3)  Cf.  A.  Casati,  Trois  statues  de  la  Vierge  et  de  [l'Enfant  de  la  région  brivadoise  :  la  Brequeuille, 
Salzuit  et  Torsiac  ;  Brioude,  1936,  in-4°. 

(4)  Dron,  p.  106.  —  L’auteur  signale  aussi  «  une  piscine  en  grés  pour  les  eaux  sacrées,  de  même 
époque  que  l’église  ».  S’agit-il  de  la  piscine  de  l’abside,  mentionnée  plus  haut  ? 

(5)  Id.,  p.  103.  Nous  n’avons  pas  retrouvé  cette  épitaphe. 

(6)  Id.,  p.  98. 


PL.  XXXVI 


Cliché  Pli .  des  Forts. 


Saint-Quentin-La-Motte-Croix-ai -Bailly.  —  Église.  Vierge. 


PL.  XXXVII 


Selincourt.  —  Église.  Vierge. 
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Avant  la  Révolution,  l’église  possédait  trois  cloches  ;  deux  furent  enlevées  en 
1793.  Les  trois  cloches  actuelles  datent  de  1841  et  ont  été  fondues  par  les  Cavillier, 
de  Carrépuits  ;  elles  sonnent  le  fa,  sol,  la  et  pèsent  respectivement  800,  600  et  400 
kilos.  En  voici  les  inscriptions  : 

1°  La  grosse  :  J’ai  été  faite  en  1841  par  la  générosité  des  habitants  et  bénite  par 
M.  Vulfran  Leblond,  curé  doyen  d’Ault,  assisté  de  M.  Hyacinthe  Luzurier,  curé 
de  cette  paroisse,  et  nommée  Marie  par  M.  Barthélémy  de  Bongard,  seigneur 
de  La  Motte,  et  dame  Gabrielle  de  Milleville,  son  épouse,  et  Françoise  de 
Saint-Germain,  veuve  Duputel,  M.  J.  Bte  Fruictier  étant  maire. 

Venez,  peuples,  chantons  les  louanges  du  Seigneur. 

2°  La  moyenne  :  J’ai  été  faite  en  1841  par  la  générosité  des  habitants  et  bénite 
par  M.  Vulfran  Leblond,  curé  doyen  d’Ault,  assisté  de  M.  Luzurier,  curé  de  La 
Croix-au-Bailly,  et  nommée  Catherine  par  J.  Bte  Fruictier,  maire  de  la  commune, 
et  Alexandrine  Wargnier,  André  Desenclos,  ancien  curé,  et  Laurentine  Hoingue. 

Venez,  peuples,  chantons  les  louanges  du  Seigneur. 

3°  La  petite  :  J’ai  été  fondue  en  1841  par  la  générosité  des  habitants  et  bénite 
par  M.  Vulfran  Leblond,  curé  doyen  d’Ault,  assisté  de  M.  Luzurier,  curé  de  ce  lieu, 
et  nommée  Madeleine  par  François  Godfroy  et  Florence  Chalais,  Guillaume  Joly 
et  Euphrasie  Varin. 

Venez,  peuples,  chantons  les  louanges  du  Seigneur  (1). 

La  sacristie  date  de  1788. 

Le  cimetière  entourant  l’église  est  désaffecté  depuis  peu. 

Une  très  belle  croix  en  grés,  du  xvie  siècle,  dite  la  Croix  du  Bailli,  se  trouvait 
autrefois  à  l’intersection  des  rues  d’Ault  et  de  Friaucourt  ;  renversée  à  la  Révolution, 
transportée  au  cimetière  en  1839,  elle  se  trouve  aujourd’hui  au  rond-point  du 
nouveau  cimetière.  Posée  sur  un  socle  de  trois  assises  en  granit  de  grain  très  fin, 
sa  base  circulaire,  accompagnée  de  griffes,  porte  une  colonne  torse,  de  2  mètres 
de  haut,  semée  d’ornements  divers,  de  fleurs  de  lys,  d’étoiles  et  des  instruments 
de  la  Passion.  Au-dessus  d’un  nœud  s’élève  la  croix  à  bras  fleuronnés  ;  un  grand 
disque  se  voit  derrière  le  crucifix.  La  hauteur  totale  est  de  3  mètres  (2). 

En  1689,  nous  dit  le  pouillé,  «  à  La  Croix-au-Bailly,  hors  les  limites  de  la  paroisse,  il  y 
a  une  chapelle  à  la  nomination  de  M.  le  comte  de  Lannoy  ;  on  y  fait  l’eau  bénite,  on  y 
bénit  le  pain  et  on  annonce  les  fêtes.  Le  revenu  est  de  300  1.  Il  faut  dire  la  messe  tous  les 
jours.  M.  François  Piot  en  est  pourvu.  Il  demeure  sur  la  paroisse  de  La  Croix-au-Bailly. 

(1)  Dron,  p.  108. 

(2)  Dessin  d’O.  Macqueron  ;  reproduit  hors  texte  :  Dron,  p.  32. 
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«  La  Trinité  d’Eu.  —  Maladrerie  sans  aucun  ladre  depuis  20  ans.  La  chapelle  est  en 
bon  état.  —  Le  revenu  a  esté  donné  à  un  hôpital  de  la  ville  d’Eu  fondé  par  Mademoi¬ 
selle.  »  (1). 

En  1733,  «l’église  s’embellit  d’année  en  année;  il  ne  reste  plus  qu’une  chapelle  à 
lambrisser  ;  c’est  Madame  de  Lannoy  qui  est  toujours  marguillière,  on  l’y  laisse  jusqu’à 
ce  que  tout  soit  achevé  »,  nous  dit  le  registre  des  visites  archidiaconales  (2).. 

Inhumations  de  curés  de  La  Croix-au-Bailly  : 

Jean  Depont,  +  20  nov.  1616,  inhumé  dans  l’église,  87  ans. 

Louis  de  Carbonel,  +  4  juillet  1715,  46  ans. 

Jean-Charles  Crevel,  religieux  prémontré,  21  juin  1749  (dans  le  chœur). 

Jacques  Danicourt,  id.,  +  14  nov.  1786  (cimetière)  (3). 


SAINT- VALERY-SUR-SOMME 

Église  Saint-Martin 
Mobilier 

Inventaire  rédigé  en  1933  par  M.  Adrien  Huguet. 

L’église  Saint-Martin  de  Saint-Valéry  possède  un  certain  nombre  d’œuvres  d’art 
et  d’objets  ayant  une  valeur  de  souvenir  à  cause  de  leur  origine  ou  de  leur  ancienneté. 

La  simple  énumération  qui  va  suivre  sera  accompagnée,  lorsque  la  chose  sera 
possible,  des  indications  de  provenance. 

Trésor 

A  la  sacristie  sont  conservés  : 

I.  —  Le  buste-reliquaire  de  saint  Valéry,  en  argent,  du  xvne  siècle. 

Cette  pièce  d’orfèvrerie  a  été  décrite  en  ces  termes  par  M.  A.  Létienne  dans  un 
article  sur  la  ville  de  St-Valery.  paru  dans  Nord-Magazine  de  février  1930  : 

«  La  pièce  la  plus  précieuse  du  trésor  de  l’église  est  un  buste  en  argent  de  saint 
Valéry.  Ce  buste,  d’une  hauteur  de  0,30  centimètres  environ,  est  posé  sur  un  socle 
d’égale  hauteur,  qui  contient  une  relique.  Le  saint  est  figuré  tête  nue,  le  capuchon 
rabattu  en  arrière,  revêtu  d’une  cucule  légère,  dont  les  plis  souples  et  serrés  sem¬ 
blent  frissonner  au  vent.  Le  masque  ascétique,  la  face  sévère  et  tourmentée  sous  le 
front  haut  et  méditatif  en  font  une  œuvre  expressive  d’un  beau  caractère.  Une  ins- 

(1)  La  grande  Mademoiselle  de  Montpensier.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(3)  G.  Dron,  Hist.  de  Sx-Quentin-la-Motte-Croix-au-Bailly,  p.  92.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  66. 
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cription  gravée  sur  le  dos  du  saint  porte  :  «  Cette  image  appartient  à  la  chapelle  de 
S^Vallery,  1699.  ».I1  est  probable,  d’après  sa  facture,  que  ce  buste  est  plus  ancien 
et  date  au  plus  tard  du  début  du  xvne  siècle,  l’inscription  ne  paraissant  certifier 
que  sa  date  d’entrée  en  la  possession  de  la  chapelle  de  saint  Valéry.  Le  socle  octo¬ 
gonal  et  à  pans  alternés  inégaux  semble  plus  moderne,  d’une  ornementation  un 
peu  lourde.  Sur  sa  face  antérieure  est  une  fenêtre  ovale,  entourée  d’un  cadre  ciselé 
de  feuillages  stylisés  et  cantonné  de  quatre  petites  plaquettes  portant  chacune  deux 
lettres  en  capitales  romaines  :  ST  -  WI  -  AB  -  BE  ( Saint  Waleri  abbé).  Sur  ce  cadre, 
les  cachets  d’authentification  sont  scellés  par  deux  bandelettes  croisées  ». 

II.  —  Deux  reliquaires  appariés,  mentionnés  par  M.  Létienne  dans  le  même 
article,  l’un  consacré  à  saint  Valéry,  daté  de  1697,  l’autre  à  saint  Blimond. 

III.  —  Un  bras-reliquaire  en  argent,  enrichi  de  cristaux  de  roche,  œuvre  d’une 
ciselure  très  remarquable.  «  La  broderie  d’argent  qui  borde  la  manche  est  d’une 
rare  finesse  ».  M.  Létienne  l’a  daté  approximativement  du  xvne  siècle. 

Il  est  possible  que  ce  reliquaire  provienne  de  l’abbaye  de  Saint-Valéry,  car  on 
trouve  au  Chapitre  des  Reliques,  en  l’histoire  manuscrite  du  monastère  par  Dom 
Rupert  de  Bournonville,  mention  sous  l’article  6  d’  «  un  bras  d’argent  dans  lequel 
est  enchâssé  un  ossement  de  saint  Valéry.  »  (Biblioth.  Nat.,  fonds  latin,  ms.  12704). 

IV.  —  Une  croix  processionnelle  du  xne  siècle,  de  style  roman,  en  cuivre,  décorée 
de  divers  emblèmes  sacrés.  Elle  est  ornée  d’émaux  azurés  où  figurent  stylisés  les 
attributs  des  quatre  Évangélistes  :  l’aigle  de  saint  Jean,  le  lion  de  saint  Marc, 
le  bœuf  de  saint  Luc,  l’ange  de  saint  Mathieu. 

Cette  croix  paraît  être  entrée  assez  tardivement  en  la  possession  de  la  paroisse 
S^Martin. 

L’inventaire  de  1525  figurant  au  Matrologe,  étant  incomplet  (plusieurs  feuillets 
ont  disparu),  ne  peut  être  ici  invoqué,  mais  l 'Inventaire  des  ornements,  linges  et 
autres  meubles  dressé  la  veille  de  Pâques  1616  à  l’occasion  de  l’entrée  en  fonctions 
d’un  nouveau  curé,  figurant  in  extenso  au  registre  de  la  Fabrique,  ne  mentionne 
qu’  «  une  grande  croix  couverte  d’argent,  le  crucifix  d’argent  doré,  enrichie  de 
plusieurs  ouvrages  aussy  d’argent  doré  ». 

D’autre  part,  rien,  dans  la  description  du  trésor  de  l’église  abbatiale  de  St-Valery 
par  Dom  Rupert  de  Bournonville,  ne  se  rapporte  à  cet  objet  religieux.  On  n’y 
trouve,  sous  l’article  8,  qu’  «  une  croix  d’ambre  blanc  et  jaune,  haute  d’environ 
deux  pieds  »,  provenant  du  cardinal  de  Bentivoglio,  abbé  commendataire.  et,  sous 
l’article  12,  que  «  deux  croix  d’argent,  avec  les  bâtons  ». 
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V.  —  Dans  le  vestibule  du  presbytère  :  une  tapisserie  du  xvie  siècle,  représentant 
saint  Augustin  terrassant  l’Erreur. 

Tableaux 

Dans  la  grande  nef  : 

I.  —  Descente  de  croix. 

Au-dessus  du  grand  autel,  se  trouve  encadrée  dans  la  boiserie  posée  à  la  fin 
du  xvme  siècle,  une  belle  Descente  de  croix  que  M.  Ernest  Prarond,  dans  Y  Histoire 
de  cinq  villes,  a  désignée  comme  «  une  assez  bonne  copie  de  Rubçns  ».  Les  person¬ 
nages  sont  groupés  à  peu  près  aux  mêmes  places  et  dans  les  mêmes  attitudes  que 
dans  le  célèbre  tableau  de  la  Cathédrale  d’Anvers,  l’un  des  plus  connus  du  maître. 
Dans  Saint-Valéry  de  la  Ligue  à  la  Révolution,  j’ai  donné  par  erreur  cette  toile  pour 
une  copie  de  la  magistrale  composition  exécutée  en  1612  pour  les  arquebusiers 
anversois,  tandis  qu’elle  n’en  pourrait  être  tout  au  plus  qu’une  réplique  ou  une 
imitation  assez  libre.  Comme  dans  ce  chef  d’œuvre  de  Rubens,  le  Christ  a  le  torse 
ployé,  la  tête  penchée  sur  l’épaule  droite,  les  bras  inertes  et  pesants  ;  le  droit  est 
flasque  et  pendant  ;  le  gauche  est  levé,  mais  replié,  soutenu  par  l’un  des  deux 
personnages  accrochés  au  sommet  de  l’instrument  du  supplice.  Ces  hommes  font 
descendre  le  corps  avec  le  linceul.  Joseph  d’Arimathie  et  Nicodème  sont  placés 
à  droite  et  à  gauche  du  divin  Maître,  chacun  sur  une  échelle,  mais  Nicodème  a  le 
bras  droit  passé  derrière  le  corps  et  sa  main  le  soutient  sous  l’aisselle,  avec  le  suaire. 
Comme  dans  la  Descente  de  croix  d’Anvers,  saint  Jean,  vêtu  d’une  tunique  rouge 
dont  les  tons  s’opposent  aux  blancheurs  morbides  des  chairs  du  Christ,  debout 
au  pied  du  poteau  vertical,  le  buste  rejeté  en  arrière,  le  pied  gauche  posé  sur  l’un 
des  degrés  inférieurs  d’une  échelle,  reçoit  dans  ses  bras  le  cadavre  du  Sauveur. 
Toujours  comme  dans  le  grand  tableau  de  la  cathédrale  flamande,  la  Madeleine 
est  agenouillée  à  gauche,  les  cheveux  épars,  les  avant-bras  nus,  et  presse  entre  ses 
deux  mains  les  pieds  du  Seigneur  ;  le  geste  de  la  pécheresse  repentante  est  ici  plus 
accablé,  plus  fervent,  plus  dramatique. 

Mais,  d’autre  part,  les  différences  que  présentent  les  deux  compositions  sur 
certains  points  sont  assez  sensibles.  A  Anvers,  la  Vierge  est  à  la  gauche  du  tableau, 
avec  les  saintes  femmes.  A  St-Valery  elle  est  seule,  à  droite,  mais  couverte  du  même 
manteau  bleu.  Salomé,  en  robe  bleue,  est  agenouillée,  les  mains  jointes,  derrière  la 
Madeleine.  Les  deux  personnages  posés  sur  la  branche  horizontale  de  la  croix  ont 
des  attitudes  toutes  différentes.  A  Anvers,  le  corps  s’échappe  des  mains  de  l’aide 
appuyé  sur  le  croisillon  à  gauche  ;  la  pieuse  tâche  des  disciples  est  à  une  phase  un 
peu  plus  avancée. 
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Le  temps,  toujours  néfaste  aux  peintures,  a  fait  subir  au  tableau  de  funestes 
outrages.  Pour  prévenir  l’inévitable  destruction,  déjà  commencée,  car  en  plus 
d’un  endroit  la  toile  écaillée  montrait  sa  trame,  le  tableau  a  été,  en  1930,  restauré 
avec  le  plus  grand  soin  par  un  artiste  fixé  à  St-Valery,  M.  Félix  Tobem.  La  peinture 
a  repris  son  premier  éclat  et  sa  première  fraîcheur. 

Au  cours  de  ce  travail,  le  peintre  a  constaté  l’existence  d’un  ancien  pli  de  la 
toile  qui  donne  à  penser  qu’elle  a  figuré  autrefois  dans  un  autre  cadre. 

Les  documents  écrits  se  rapportant  à  ce  tableau  sont  d’accord  avec  cette  hypo¬ 
thèse. 

Voici,  en  effet,  dans  quelles  circonstances  cette  Descente  de  croix  prit  place  en 
l’église  paroissiale. 

Une  assemblée  synodale  enjoignit  au  curé  et  aux  marguilliers,  en  octobre  1753, 
de  substituer  aux  anciennes  décorations  de  l’église  une  ornementation  nouvelle 
«  plus  digne  d’une  ville  ».  Le  curé  de  Cailly  et  les  administrateurs  de  St-Martin 
décidèrent,  le  20  octobre  1754,  de  démolir  le  jubé,  de  supprimer  le  dessus  de  l’autel 
où  se  dressaient  de  vieilles  sculptures  représentant  la  Passion,  la  Vierge  et  les 
douze  Apôtres,  et  de  remplacer  ces  multiples  personnages  par  un  lambris  à  la 
moderne.  La  délibération,  conservée  aux  Archives  départementales  de  la  Somme, 
dossier  G.  2356,  dit  textuellement  que  le  fond  d’autel  lambrissé  sera  «  orné  d’un 
beau  tableau  proportionné  qui  aura  pour  objet  une  belle  Descente  de  croix  ». 

Cette  décision  souleva  une  vive  résistance  dans  la  population  et  divisa  la  ville  en 
deux  camps.  A  l’élection  suivante  de  marguilliers,  les  fidèles  de  la  Vierge  et  des 
douze  Apôtres  se  réunirent  en  la  chapelle  Sainte-Agnès  (où  sont  aujourd’hui  les 
fonts  baptismaux),  tandis  que  les  partisans  de  la  Descente  de  croix  s’assemblaient 
au  presbytère.  Le  résultat  de  cette  querelle  fut  d’avoir  deux  conseils  de  fabrique 
dressés  l’un  contre  l’autre.  Cette  affaire  fut  portée  devant  le  bailliage  d’Amiens. 
Une  sentence  favorable  aux  anciens  fabriciens  fut  rendue  le  1er  juillet  1756. 

Avant  de  commencer  l’exécution  des  travaux,  les  marguilliers  décidèrent  de 
demander  le  concours  pécuniaire  des  religieux  bénédictins  qui,  comme  curés  pri¬ 
mitifs,  avaient  la  charge  d’une  partie  des  travaux  du  chœur  (Délibération  du 
8  mars  1767). 

Le  5  avril  1768,  marché  fut  passé  avec  Antoine-Germain  Henry,  sculpteur  à 
Amiens,  pour  la  fourniture  d’un  bas-relief  de  neuf  pieds  de  haut  sur  huit  pieds  de 
large,  en  bois  de  Hainaut,  représentant  le  Crucifiement,  avec  saint  Jean,  la  Vierge 
et  la  Madeleine  comme  principaux  personnages,  moyennant  530  livres.  La  même 
année,  l’autel  et  le  grand  lambris  du  chœur  furent  commencés  par  le  menuisier 
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Delabarre  ;  ce  travail  exécuté  «  avec  beaucoup  de  goût  et  de  délicatesse  »,  dit  une 
délibération  du  11  décembre  1768,  fut  terminé  en  octobre  1770,  et  le  vernissage  et 
la  dorure  furent  confiés  au  sieur  Laisné,  de  l’Académie  de  Saint-Luc  de  Paris, 
décorateur  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  des  églises  S^Acheul  et  St-Martin  de  la 
même  ville.  Toutefois,  au  cours  de  l’année  1768  et  au  commencement  de  1769,  le 
projet  de  Crucifiement  confié  au  sculpteur  Henry  fut  l’objet  des  critiques  de  MM. 
Fleury  et  Le  Roux  ;  ces  deux  marguilliers  s’étaient  aperçus  que  le  bas-relief  «  ne 
remplirait  pas  suffisamment  le  vuide  qui  se  trouvoient  entre  les  statues  de  saint 
Martin  et  de  saint  Valéry  »,  derrière  l’autel,  et  proposaient  de  poser  au  milieu  du 
lambris,  au  dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  «  un  beau  cadre  en  forme  de  palmier, 
où  serait  placé  le  tableau  qui  est  actuellement  derrière  l’autel  ». 

Le  6  janvier  1769,  on  se  décida  en  faveur  du  bas-relief  proposé,  et  le  5  août  1770, 
les  deux  croisées  du  pignon  du  chœur  furent  bouchées  pour  faciliter  l’exécution  du 
projet  de  décoration.  Des  versements  d’acomptes  permettent  de  supposer  que  le 
travail  fut  livré  et  posé,  malgré  la  résistance  de  MM.  Fleury  et  Le  Roux. 

A  quelle  époque  la  Descente  de  croix  en  peinture,  dont  il  est  question  dès  1754, 
dans  la  délibération  du  20  octobre,  remplaça-t-elle  le  bas-relief  du  Crucifiement  ? 
La  disparition  d’une  partie  des  archives  de  la  Fabrique  ne  permet  pas  de  le  préciser 
exactement. 

Lors  de  la  vente  aux  enchères  publiques  de  tout  le  mobilier  de  l’abbaye  de 
St-Valery,  en  exécution  d’une  délibération  du  Directoire  d’Abbeville  du  6  février 
1791,  par  l’huissier  audiencier  et  crieur  François-Joseph  Lucas,  d’Abbeville,  en 
présence  de  François  Œuillio,  l’un  des  administrateurs  du  District,  les  28  février, 
1,  2,  3  et  4  mars,  on  mit  en  adjudication  une  Descente  de  croix  qui  fut  achetée  par  le 
sieur  Fleury  père,  de  S^Valery,  le  même  vraisemblablement  qui  s’était  occupé, 
une  vingtaine  d’années  auparavant,  de  la  décoration  de  l’église  St-Martin  derrière 
le  grand  autel,  et  qui  s’était  montré  l’adversaire  des  sculptures  sur  bois  et  partisan 
d’une  Descente  de  croix  en  peinture. 

Ce  tableau  atteignit,  aux  enchères,  la  somme  de  cinquante  livres,  relativement 
considérable,  si  on  la  compare  à  celles  auxquelles  furent  adjugées  le  même  jour  tant 
d’autres  peintures  provenant  de  l’église  abbatiale.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
huit  tableaux  intitulés  Histoire  du  bienheureux  saint  Valéry ,  représentant  son  appa¬ 
rition  à  Hugues  Capet  et  quelques  épisodes  de  sa  vie,  ne  firent  que  29  livres,  soit 
3  livres  12  sols  et  quelques  deniers  par  tableau. 

A  cette  vente,  beaucoup  d’amateurs  n’agissaient  pas  pour  leur  propre  compte. 
L’orage  s’était  déjà  déchaîné,  puisqu’on  vendait  les  biens  des  congrégations,  mais 
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on  était  loin  encore  des  horreurs  de  1793,  et  les  curés  des  environs  étaient  venus 
acheter  pour  leurs  paroisses  :  le  vicaire  de  Pendé,  le  prieur  de  Lanchères,  le  chape¬ 
lain  de  Cayeux,  notamment. 

La  Descente  de  croix  achetée  par  Fleury  père  aurait  entré  difficilement,  à  cause 
de  ses  dimensions,  dans  les  appariements  de  l’adjudicataire  ;  elle  était  évidemment 
destinée  à  la  paroisse  St-Martin. 

D’ailleurs,  des  notes  écrites  de  la  main  du  docteur  Prosper  Ravin,  le  fécond 
archéologue  valericain,  né  en  1795,  mort  accidentellement  en  1849,  nous  fournissent 
des  renseignements  qui  corroborent  cette  opinion.  Trop  jeune  pour  avoir  connu 
l’église  abbatiale  debout,  le  Dr  Ravin  a  rassemblé  les  souvenirs  de  personnes  plus 
âgées,  a  dressé  un  plan  sommaire  de  l’édifice,  accompagné  d’une  ébauche  de  des¬ 
cription.  Les  derniers  représentants  de  sa  famille,  aujourd’hui  éteinte  à  St-Valery, 
ont  bien  voulu  me  confier  les  manuscrits  laissés  par  ce  savant.  Il  écrivait  vers  1838  : 
«  La  Descente  de  croix,  à  l’autel  de  la  paroisse  actuellement,  appartenait  à  l’Abbaye  ; 
placée  dans  le  chœur,  à  droite,  contre  l’arcade,  au  dessus  de  la  place  du  prieur  ». 

Le  docteur  Ravin  n’a  pas  eu  connaissance  de  Y  Histoire  de  l'Abbaye  de  St-Valery, 
par  le  moine  Dom  Rupert  de  Rournonville,  citée  plus  haut.  Ce  scrupuleux  et  pers¬ 
picace  bénédictin  a  donné  l’origine  de  la  Descente  de  croix  placée  de  son  temps 
(milieu  du  xvne  siècle)  dans  le  chœur  de  l’église  abbatiale,  non  pas  à  droite,  comme 
le  dit  le  Dr  Ravin,  mais  «  du  côté  de  l’Évangile  ».  On  lit,  dans  sa  description  du  mo¬ 
bilier  de  cette  église  :  «  On  entre  dans  le  chœur,  des  deux  côtés  ;  au  droit,  qui  est 
celui  de  l’Épître,  au  dessous  du  balustre,  il  y  a  un  tableau  de  six  à  huit  pieds  de 
haut...  représentant  le  Crucifiement  de  Nostre  Seigneur  J.  C.  etc.  Celui  qui  est  du 
côté  de  l’Évangile  n’est  pas  moins  grand  ni  parfait  en  la  structure  extérieure  que 
celui  ci-dessus,  représentant  en  ses  figures  la  Descente  de  la  Croix  du  Sauveur, 
et  plusieurs  autres  [personnages].  Au  milieu  du  chapiteau  qui  est  divisé  comme 
l’autre,  ayant  de  chaque  côté  un  ange,  au  milieu  la  figure  de  saint  Adrien  couvert 
d’armes,  le  casque  en  tête,  en  combattant.  Cette  offrande  a  été  faite  à  Dieu  trine 
et  un,  à  la  Vierge  mère  de  N.  S.  J.  C.,  Dieu  et  homme,  par  un  parfait  religieux  qui, 
pour  éviter  l’estime  des  hommes,  n’a  voulu,  par  un  motif  d’humilité,  qu’on  ait 
gravé  son  nom  ;  ce  qui  fut  fait  l’an  1625  ». 

Il  résulte  de  ce  passage  de  l’Histoire  de  l’Abbaye  par  Dom  Rupert  de  Bournon- 
ville  que  la  Descente  de  croix  que  possédaient  les  bénédictins  avait  été  placée  en 
leur  église  du  vivant  de  Rubens,  et  treize  ans  après  l’exécution  du  célèbre  tableau 
d’Anvers. 

La  Descente  de  croix  de  la  paroisse  SVMartin,  de  dimensions  modestes,  —  environ 
deux  mètres  de  hauteur,  —  n’est  la  copie  d’aucune  œuvre  connue  de  Rubens. 
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L’auteur  s’est  manifestement  inspiré  du  tableau  d’Anvers  pour  plusieurs  de  ses 
personnages,  spécialement  saint  Jean,  la  Madeleine,  l’homme  barbu  à  droite. 
Deux  autres  semblent  avoir  quelque  parenté  avec  les  figurants  des  Descentes  de 
croix  de  Rubens  :  1°  du  musée  de  Lille  ;  2°  de  Saint-Pétersbourg,  autrefois  à  l’Er¬ 
mitage  ;  savoir  la  Madeleine  et  l’homme  au  turban.  La  pose  du  Christ  est  aussi  à 
rapprocher  de  la  Descente  de  croix  d’Arras. 

S’agit-il  d’une  copie  d’atelier,  d’une  œuvre  de  disciple  exécutée  sous  les  yeux 
de  Rubens  ? 

M.  Renoît,  professeur  de  théorie  et  d’histoire  de  l’Art  à  l’Université  de  Lille,  et 
Mlle  L.  Leblanc,  attachée  à  l’Institut  d’art  de  l’Université,  consultés,  estiment  que 
les  têtes  du  Christ  et  de  la  Vierge,  personnages  essentiels,  sont  les  parties  médiocres 
du  tableau,  ce  qui  les  incline  à  penser  qu’on  se  trouve  en  face,  non  d’une  œuvre 
d’atelier,  toujours  retouchée  par  le  maître,  mais  du  travail  d’un  imitateur  de 
Rubens. 

Mlle  Leblanc  ajoute  qu’une  étude  approfondie  de  la  couleur  et  du  métier  ren¬ 
seignerait  davantage  et  avec  plus  de  certitude. 

L’époque  où  ce  tableau  est  parvenu  à  St-Valery,  certaines  de  ses  qualités,  le 
désignent  à  l’attention  des  amateurs  et  des  curieux.  Même  s’il  est  l’œuvre  d’un 
imitateur,  on  doit  reconnaître  que  le  peintre  n’est  point  tombé  dans  l’imitation 
servile,  qu’il  a  fait  preuve  d’une  grande  habileté  en  puisant  à  une  source  d’inspi¬ 
ration  féconde,  et  qu’il  a  produit  ainsi  une  œuvre  qui  conserve,  en  quelques  points, 
une  véritable  originalité. 

II.  —  Une  peinture  représentant  un  Ecce  Homo  en  buste,  dans  un  cadre  ovale, 
placé  à  gauche,  sur  le  mur  de  la  dernière  arcade. 

III.  —  Une  autre  peinture  représentant  la  Vierge,  en  buste,  en  robe  d’un  rose 
éteint  et  manteau  bleu,  placée  dans  un  cadre  doré,  à  gauche,  entre  la  sixième  et  la 
septième  arcades. 

IV.  —  Le  Christ  couronné  d'épines,  de  Guido  Reni  ;  copie  de  M.  Léopold  Cahon, 
d’Amiens,  offerte  par  le  Dr  Albert  Cahon,  son  fils,  placée  du  côté  opposé,  dans  le 
chœur,  entre  la  cinquième  et  la  sixième  fenêtres. 

V.  —  Dans  la  chapelle  Saint-Joseph,  une  copie  sur  cuivre  de  la  Cène  de  Léonard 
de  Vinci,  peinture  moderne  de  petites  dimensions. 

Dans  la  deuxième  nef  : 

VI.  —  Le  premier  tableau,  entre  les  deux  fenêtres  du  fond  de  la  nef,  montre 
Saint  Valéry  en  prédication,  ou  guérissant  un  jeune  malade.  Le  Dr  Ravin  l’a  décrit 
en  ces  termes  : 
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«  Saint  Valéry  fait  un  miracle.  Une  mère  à  genoux  tend  devant  lui  un  petit 
enfant  debout,  les  mains  jointes.  Beaucoup  de  peuple  derrière  lui,  des  attitudes 
exprimant  l’étonnement,  l’admiration  ». 

Ce  tableau  était  autrefois  apparié  avec  un  autre  ayant  pour  sujet  la  béatification 
de  l’apôtre  du  Vimeu,  et  où  l’on  voyait  Valéry  à  genoux  et  priant,  avec,  derrière 
lui,  un  ange  le  présentant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  un  ciboire 
surmonté  d’une  colombe.  Ce  dernier  tableau  a  disparu  lors  de  la  démolition  de 
l’ancienne  chapelle  de  Saint-Valéry. 

Au  sujet  de  ces  deux  peintures,  le  Dr  Ravin  a  cité  cette  inscription  relevée  par 
lui  dans  l’ancienne  chapelle  Saint-Valéry  :  «  Cette  chapelle  a  été  décorée  par  Dom 
Bouté,  prestre,  religieux  de  céans,  le.,  décembre  16...».  Le  bénédictin  auteur  de  cette 
décoration  n’a  pu  être  identifié  par  le  Dr  Ravin.  Un  acte  des  minutes  de  Me  Jean 
de  Camyes,  notaire  à  St-Valery,  du  20  septembre  1603,  donne  tous  les  renseigne¬ 
ments  biographiques  désirables.  Dom  Quentin  Boutté,  né  à  Escarbotin,  paroisse 
de  Friville,  fit  profession  en  l’abbaye  de  St-Valery  le  13  septembre  1603  et  fut 
aumônier  du  monastère  en  1634.  Cet  amateur  d’œuvres  artistiques,  artiste  lui- 
même  si  l’on  interprète  à  la  lettre  l’inscription  rapportée  par  le  Dr  Ravin,  avait 
offert  à  l’église  abbatiale  le  tableau  de  huit  pieds  de  haut  représentant  le  Crucifie¬ 
ment,  dont  il  a  été  parlé  tout  à  l’heure,  «  avec  quantité  de  personnages  très-bien 
tirés  et  peints  au  vif  »,  dit  Dom  Rupert  de  Bournonville,  placé  dans  la  nef,  du  côté 
de  l’Épitre. 

Le  moine  à  qui  l’on  est  redevable  du  tableau  Saint  Valéry  en  prédication,  ou 
guérissant  un  jeune  malade,  soit  qu’il  l’ait  offert  de  ses  deniers,  soit  que,  humble  et 
obscur  Fra  Angelico,  il  ait  acquis  dans  l’ombre  du  cloître  l’habileté  d’un  artiste, 
était  d’origine  modeste,  et  sa  famille,  des  plus  honorables,  qui  existe  encore  dans  la 
localité,  n’avait  pas  de  grands  biens.  Il  était  fils  de  Jean  Boutté  et  de  Colette 
Delabye.  Son  frère,  Jean  Boutté,  avait  été  obligé  de  consentir  quelques  sacrifices 
pécuniaires  pour  l’aider  à  parfaire  ses  études  théologiques  et  à  parvenir  aux  ordres 
de  prêtrise.  (Acte  de  Camyes,  du  20  septembre  1603,  cote  110). 

VIL  —  La  peinture  placée  entre  la  baie  de  la  chapelle  des  Marins  et  l’avant- 
dernière  fenêtre  de  la  deuxième  nef,  représente  un  abbé,  crosse  en  main,  escorté 
de  deux  moines,  debout  dans  l’allée  d’un  cloître.  Un  jeune  homme  en  tunique  rouge 
est  à  ses  pieds.  Au  fond,  à  gauche,  un  homme  et  une  dame,  face  à  face.  Par  l’une 
des  arcades  on  a  une  échappée  sur  des  jardins  où  l’on  aperçoit  un  personnage 
debout. 

Le  Dr  Ravin  a  donné  de  cette  scène  une  explication  que  je  reproduis  sous 
toutes  réserves  :  «  Valéry  jeune,  vêtu  en  petit  pasteur,  demande  d’entrer  dans 
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l’abbaye  de  Luxeuil.  Un  lointain  qui  se  voit  par  une  fenêtre  du  couvent  découvre 
le  jardinier,  emploi  qu’occupera  bientôt  saint  Valéry  dans  son  couvent  ». 

Ce  peut  être  tout  aussi  bien  l’une  des  guérisons  miraculeuses  de  Valéry  rappor¬ 
tées  par  l’abbé  Corblet  dans  son  Hagiographie. 

VIII.  —  Au  dessous,  une  Vierge  à  l'Enfant,  peinture  plus  moderne,  d’une  excel¬ 
lente  facture  et  d’un  beau  coloris. 

IX.  —  Apparition  de  saint  Valéry  à  Hugues  Capet. 

Dusevel  a  décrit  comme  il  suit  cette  peinture  médiocre,  aux  raccourcis  malheu¬ 
reux  :  «  Saint  Valéry  apparaît  à  Hugues  Capet  et  l’invite  à  faire  rapporter  dans  le 
monastère  bâti  en  son  honneur,  ses  restes,  qu’Arnould,  comte  de  Flandres,  grand 
amateur  de  reliques,  voulait  conserver  dans  l’abbaye  de  Saint-Bertin,  où  ils  avaient 
été  transférés  à  cause  des  incursions  des  Normands  »  (1). 

Restaurée  il  y  a  un  quart  de  siècle  environ,  cette  toile  a  été  mise  dans  un  cadre 
qui  ne  lui  appartient  pas.  L’ancien  portait  cette  légende  : 

Sainct  Wallery  sachant  de  Hugues  la  vaillance. 

Pour  retirer  son  corps  que  la  Flandre  détient, 

Il  promet  à  ses  hoirs  la  couronne  de  France, 

Qui  dans  Louis  le  Juste  encore  se  maintient. 

1639. 

X.  —  Au-dessus  de  l’arc  en  accolade  renaissance  de  l’entrée  de  la  chapelle  de 
M.  le  curé  (ancienne  chapelle  St-Roch),  Translation  des  reliques  de  saint  Valéry. 
Hugues  Capet  suit  à  cheval  deux  seigneurs  portant  sur  leurs  épaules  la  châsse  du 
bienheureux  (Burchard,  comte  de  Melun,  et  Orland,  vicomte  de  Vimeu,  si  l’on  en 
croit  certains  historiens).  La  mer  se  retire  sur  leur  passage,  et  le  cortège  passe 
miraculeusement  à  pied  sec. 

Dusevel,  dans  ses  Lettres  sur  le  Département  de  la  Somme,  intitule  ainsi  cette 
peinture  :  «  Hugues  Capet  traversant  à  pied  sec  la  mer  près  du  Crotoy,  suivi  d’un 
nombreux  cortège  qui  accompagne  la  châsse  de  saint  Valéry  ». 

Ce  tableau  était  primitivement  dans  un  autre  cadre  portant  une  tablette  rectan¬ 
gulaire  placée  au  bas,  avec  ce  quatrain  daté  de  1639  : 

Voiez  Hugues  le  Grand,  conducteur  d'une  armée 
Pour  dégager  ces  os  par  les  foudres  de  Mars  ; 

Qui  ne  s'étonneroit  ?  La  mer  inanimée 
Leur  fait  la  révérence  et  se  fend  en  deux  parts. 

(1)  La  même  scène  est  représentée  en  peinture  murale  du  XVIe  siècle  dans  la  Trésorerie  de  l’église 
de  S^Riquier. 
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Aujourd’hui,  le  «nombreux  cortège»  vu  par  Dusevel  se  réduit  à  un  homme 
barbu,  couvert  d’une  armure  du  temps  de  Henri  IV,  et  à  deux  têtes  au  dessus 
desquelles  apparaît  le  fer  d’une  pertuisane. 

Le  tableau,  d’un  dessin  naïf,  est  d’une  valeur  artistique  assez  modeste,  bien  que 
le  Dr  Ravin  l’ait  trouvé  «  fort  bien  peint,  les  draperies  bien  faites  »,  et  ait  vanté 
«  la  pose  naturelle  des  figures  »  et  son  «  coloris  très  estimable  ». 

En  compulsant  les  notes  laissées  par  le  Dr  Ravin,  on  s’aperçoit  que  cette  série  de 
tableaux,  dont  plusieurs  sont  de  la  même  main,  se  trouvait,  il  y  a  un  siècle,  com¬ 
plétée  par  trois  autres. 

L’un  était  cette  Béatification  de  saint  Valéry  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Un  autre  portait  pour  légende  : 

Sainct  Columban  preschoit  quand  soudain  à  sa  face  (1) 

Sainct  Walleri  parut.  Lors  tiré  par  l'aimant 
De  ses  vertus,  se  taist  et  lui  cède  la  place  (2), 

Tant  l’odeur  de  ce  sainct  est  d'un  effect  charmant. 

Un  troisième  avait  pour  sujet  la  résurrection  d’un  supplicié  far  le  bienheureux 

d.  o.  M. 

SAiNCT  WALERi  SE  PLAiNT  QVE  LA  CRVELLE  PARQVE 
AVOiT  SVR  LE  GiBET  iOVÉ  DE  SON  EFFORT 
iL  GEMiT,  PLEVRE  ET  PRiE,  ET  DE  LA  NOiRE  BARQVE 
EN  PLEiN  iOVR  EN  PVBLic  RESSVSCiTE  LE  MORT  (3). 

Il  portait  aussi  cette  inscription  relevée  par  le  Dr  Ravin  :  «  Offert  à  Dieu  le  22 
sept,  par  Dom  Walerand  Ozenne,  religieux,  pbre  et  chantre  de  céans,  âgé  de  60  ans.  » 
(Pas  de  millésime). 

Le  cadre  en  bois  est  conservé  à  l’hôtel  de  ville  de  S^Valery  (4). 

Dom  Walerand  Ozenne  était  né  à  Nibas.  Il  avait  fait  profession  en  1591.  Il  mourut 
en  1651,  après  soixante  ans  de  vie  claustrale  et,  à  son  décès,  le  règlement  de  sa 

(1)  Variantes  :  Mais  soudain  qu'à  sa  face. 

(2)  Et  lui  offre  sa  place. 

(3)  Ce  mort  ressuscité  serait  le  jeune  Blimond,  plus  tard  successeur  de  saint  Valéry  comme  abbé 
du  monastère. 

(4)  Les  quatre  tableaux,  œuvres  de  Dom  Bouté,  moine  de  l’abbaye  et  peintre  :  Prédication  de  saint 
Valéry  ;  —  guérison  de  saint  Blimond  ;  —  apparition  de  saint  \  alery  à  Hugues  Capet  ;  translation 
de  la  châsse  ;  —  se  trouvaient  à  la  vieille  chapelle  Saint-Valéry,  sur  la  falaise,  démolie  en  1878.  Apportés 
alors  à  l’église  paroissiale,  puis  restaurés,  ils  ont  été  publiés  en  photogravure  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1934,  par  le  Dr  Lomier,  avec  article  explicatif,  pp.  449-454. 
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cote-morte  provoqua  des  incidents  tumultueux  (Voir  V Abbaye  de  Saint-Valéry, 
par  Adrien  Huguet,  conférence  faite  à  la  séance  des  Rosati  Picards  du  26  août 
1921,  pp.  48  et  49.  Voir  aussi  Histoire  de  Nibas,  par  Gaston  Vasseur,  p.  75). 

Ces  trois  peintures  sont  aujourd’hui  perdues  (1). 

Une  quatrième  était  consacrée  à  V Apothéose  de  saint  Valéry.  Le  Dr  Ravin  en  a 
laissé  cette  description  :  «  Saint  Valéry  entouré  d’anges,  regarde  une  troupe  de 
religieux  de  son  ordre,  prosternés,  ayant  devant  eux,  à  genoux,  un  personnage 
puissant,  un  seigneur,  leur  montrant  du  doigt  le  saint  qui  paraît  dans  le  ciel.  Un  des 
meilleurs  tableaux.  Les  poses  et  les  figures  sont  excellentes.  Pas  d’inscription  ni 
de  millésime  ». 

J’ai  retrouvé  cette  toile,  sans  cadre,  en  piteux  état  de  conservation,  dans  un 
grenier  de  l’hôtel  de  ville  de  St-Valery,  et  l’ai  signalée  à  M.  le  curé-doyen,  sans  lui 
dissimuler  les  difficultés  d’une  restauration. 

Dans  la  chapelle  des  Marins  : 

XI.  —  Au  dessus  du  confessionnal,  peinture  du  xvne  siècle.  A  droite  une  femme 
agenouillée,  tenant  un  cierge  à  la  main,  en  face  d’un  homme  aussi  agenouillé,  en 
manteau  blanc.  Derrière  la  femme,  un  petit  troupeau  de  moutons.  Dans  le  ciel, 
apparition  de  la  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus,  accompagnée  de  deux  anges. 

XII.  —  Au  dessus  de  l’autel,  une  Pêche  miraculeuse  en  grisaille. 

Dans  la  chapelle  Guy  du  Bos  ( chapelle  de  M.  le  curé)  : 

XIII.  —  Le  Baiser  du  Christ  à  saint  Dominique,  au  dessus  du  confessionnal. 
Copie  par  M.  Léopold  Cahon,  d’Amiens,  offerte  en  1888  par  le  Dr  Cahon,  son  fils. 

XIV.  —  Derrière  l’autel  :  La  guérison  de  saint  Blimond  par  saint  Valéry. 

Saint  Valéry  debout,  tenant  une  crosse  d’abbé  dans  la  main  gauche,  étend  la 

droite  sur  un  jeune  homme  agenouillé,  mains  jointes,  vêtu  d’un  justaucorps  bleu  à 
parements  rouges  ;  son  chapeau  à  larges  bords  est  posé  par  terre.  Un  angelot 
descend  du  ciel,  tenant  la  couronne  des  élus,  ce  qui  indique  que  le  personnage 
prosterné  sera  plus  tard  béatifié. 

Ce  tableau,  comme  l’autel  de  la  même  chapelle,  provient  de  l’abbaye  et  faisait 
vraisemblablement  partie  d’une  suite  mentionnée  par  Dom  Rupert  de  Bournon- 
ville,  «  représentant  la  vie,  les  miracles  et  la  mort  de  notre  glorieux  père  saint  Valé¬ 
ry  »,  qui  ornait  les  sept  chapelles  d’abside  de  l’église  abbatiale. 

(1)  Comme  on  vient  de  le  voir,  elles  sont  retrouvées. 
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Chapelle  des  Fonts 

XV.  —  Au  dessus  du  confessionnal,  une  peinture  du  xvne  siècle,  saint  Roch, 
portant  la  cape  avec  coquilles,  le  chapeau  et  le  bourdon  de  pèlerin  ;  anciennement 
placé  dans  la  chapelle  précédente. 

XVI.  —  Au  dessus  de  la  boiserie,  du  côté  de  la  terrasse  de  l’église,  un  triptyque 
daté  de  1613,  la  Vie  de  saint  Jean-Baptiste  :  1 0  le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  2°  le 
Christ  en  croix,  contemplé  par  la  Vierge,  par  saint  Jean  et  par  la  Madeleine  ;  3°  la 
Décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

«  Ces  trois  tableaux  »,  écrit  Ernest  Prarond  dans  V Histoire  de  cinq  villes,  «  parais¬ 
sent  bien  des  œuvres  d’un  contemporain  de  Quentin  Varin  (l’un  des  maîtres  du 
Poussin).  On  reconnaît  la  même  forme  de  dessin  que  chez  Varin,  mais  le  dessin 
comparativement  très  grossier  et  un  peu  maladroit.  Dans  le  dernier  de  ces  ta¬ 
bleaux,  Hérodiade  (1)  accompagnée  de  sa  nourrice,  reçoit  la  tête  du  saint  des  mains 
d’un  bourreau  à  tête  léonine  ;  une  estrade  élevée  sur  le  second  plan,  nous  montre 
Hérode  avec  sa  femme  (2),  recevant  à  son  tour  la  tête  sanglante.  Les  costumes 
capricieux  sont  tous  à  peu  près  contemporains  du  peintre  inconnu,  auteur  de  ces 
toiles,  costumes  de  Henri  IV,  voir  surtout  les  personnages  de  l’estrade  ». 

D’après  le  Dr  Ravin,  ces  peintures  auraient  servi  de  retable  à  l’autel  d’une  des 
chapelles  absidales,  consacré  à  saint  Valéry  en  l’église  abbatiale. 

XVII.  —  Au-dessus  de  l’autel,  le  Martyre  de  saint  Paul,  tableau  d’assez  vastes 
dimensions,  décrit  par  Ernest  Prarond,  mais  dont  il  n’a  pu  reconnaître  le  sujet, 
ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  l’abbé  Caron  dans  son  Histoire  de  Saint-Valéry. 

«  Le  tableau  de  l’autel  représente  le  martyre  d’un  saint  décollé  :  deux  sources 
jaillissent  à  la  place  où  la  tête  bandée  est  tombée  et  à  celle  où  tombe  encore  le  sang 
du  tronc  décapité.  Ce  tableau  est  de  la  première  partie  du  xvne  siècle  et  de  l’école 
de  Vouet.  Il  faut  remarquer  à  gauche  la  figure  du  donateur  qui  est  un  religieux 
vêtu  de  noir,  en  petit  collet,  et  agenouillé  ;  cette  tête  n’est  pas  très  mauvaise,  non 
plus  que  celles  de  quelques  autres  personnages  du  même  côté.  Le  tableau,  très 
fatigué  d’ailleurs,  indique  un  peintre  provincial  d’un  certain  talent  ». 

Cette  œuvre  d’art  était  placée  autrefois  dans  la  nef  de  l’église  du  monastère,  en 
face  d’un  Martyre  de  saint  Pierre  offert  par  dom  Adrien  Blondin,  prieur  et  official. 
Il  est  à  propos  de  rapporter  ici  la  mention  qu’en  a  faite  Dom  Rupert  dans  son  his¬ 
toire  manuscrite  de  l’abbaye  : 

«  Celui  qui  est  à  senestre  est  tout  conforme  en  grandeur,  largeur  et  autres  orne¬ 
ments,  que  celui  ci-dessus,  à  la  réserve  qu’il  représente  le  Martyre  de  saint  Paul, 

(1)  Lisez  Salorné. 

(2)  Hérodiade. 
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avec  plusieurs  personnages  délicatement  dépeints,  et  des  peintures  très  vives  ;  il  a 
été  offert  à  Dieu  et  au  saint  martyr  par  le  R.  P.  Dom  Robert  Machart,  prieur, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ». 

Dom  Rupert  avait  précédemment  enregistré  le  don,  par  ce  même  prieur  :  1°  d’un 
aigle  en  cuivre,  de  sept  pieds  de  haut,  placé  dans  le  chœur,  dont  on  se  servait 
comme  lutrin  aux  fêtes  solennelles  ;  2°  d’un  grand  candélabre  en  cuivre,  à  cinq 
branches  ;  et  3°  de  six  beaux  chandeliers  de  cuivre  pour  le  grand  autel. 

Le  donateur  du  Martyre  de  saint  Paul  était  fils  de  Robert  Machart,  mayeur  de 
S^Valery  en  1599,  1605,  1615  et  1619,  et  de  Marie  Vincent,  fille  de  Charles  Vincent, 
mayeur  de  la  ville  d’Eu,  et  de  Jacqueline  Avare.  Ce  moine  avait  pour  frères  Thomas 
Machart,  bourgeois  de  S^Valery,  mort  en  octobre  1638  ;  Mathieu  Machart,  notaire 
en  la  même  ville,  époux  de  Catherine  de  Ponthieu,  et  Jean  Machart,  marié  suc¬ 
cessivement  à  Antoinette  Rlondin  et  à  Antoinette  Lallemant. 

On  trouve  de  nombreux  actes  passés  par  la  mère  de  Dom  Robert  Machart, 
demeurée  veuve,  en  l’étude  de  Me  Jean  de  Camyes,  notaire.  Elle  testa  en  1646  et 
mourut  en  1648. 

XVIII.  —  L'Annonciation  aux  Bergers  dans  la  nuit  de  Noël,  peinture. 

Statues 

Deux  statues  en  bois,  dans  la  grande  nef,  sur  le  lambris  derrière  l’autel  : 

Saint  Martin,  en  évêque. 

Une  Vierge  à  l’Enfant. 

Ces  deux  bois  paraissent  du  xvne  siècle,  bien  que  la  mitre  de  saint  Martin  soit 
d’une  forme  qui  rappelle  le  xvie. 

Chapelle  des  Marins  : 

Sur  l’autel,  la  Jeanne  d' Arc  du  sculpteur  Albert  Roze. 

Dans  des  niches,  à  droite  et  à  gauche  de  l’autel,  dans  la  boiserie  : 

Un  saint  Pierre,  du  xvne  siècle. 

Un  saint  Jacques  avec  la  pèlerine  à  coquilles,  et  la  gibecière  (le  bourdon  avec  la 
calebasse  est  perdu).  Cette  statue  paraît  provenir  de  la  confrérie  des  Chapeliers, 
qui  avaient  accoutumé  de  se  grouper  non  loin  de  l’autel  de  N.  D.  de  Liesse,  placé 
entre  le  4e  et  le  5e  piliers  séparant  les  deux  nefs. 

Le  culte  de  saint  Jacques  a  laissé  des  traces  à  S^Valery  par  des  souvenirs  de 
pèlerinages  à  Compostelle. 
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Sur  le  mur  :  sainte  Barbe,  bois  du  xive  siècle. 

Une  sainte  Marguerite  du  xve. 

Ex-voto  :  une  jolie  frégate  Louis  XIV. 

Chapelle  de  Monsieur  le  Curé 
Un  saint  Antoine  en  bois. 

Au-dessus  de  l’autel  :  saint  Valéry  en  abbé,  avec  crosse,  sans  mitre. 
Un  saint  Eloi,  du  xvne  siècle. 


Chapelle  des  fonts  : 

Un  Dieu  de  Pitié,  en  bois. 


Adr.  Huguet. 


Sur  l’église  Saint-Martin,  de  Saint-Valéry  : 

Voir  P.  H.  M.,  article  de  R.  de  Guyencourt,  t.  III,  pp.  98-102  ;  —  Adr.  Huguet, 
Sx-Valery  de  la  Ligue  à  la  Révolution,  t.  I,  pp.  45-57. 

Sur  l’un  des  piliers  du  chœur  on  voit  une  plaque  de  cuivre  portant  cette  ins¬ 
cription  : 

M*  JEAN  FRANÇOIS  DUBRUN,  CURÉ  DE  CETTE 
PAROISSE,  NÉ  EN  CELLE  DE  CAYEUX  LE  6 
AOUT  1735  ET  MIS  EN  POSSESSION  DE 
CETTE  CURE  LE  29  8BRE  1761,  EST  DÉCÉDÉ 
LE  4  MARS  1820  SON  CORPS  A  ÉTÉ  INHUMÉ 
AU  PIED  DE  LA  CROIX  PRINCIPALE  DU  CIMETIÈRE 
PRIEZ  POUR  SON  AME. 


Inscriptions  des  trois  cloches  : 

1°.  La  grosse  : 

(main)  +  fondue  a  douai,  nord,  par  m*  p.  drouot,  l’an  1864,  j’ai  été 

BÉNITE  PAR  MR  DELASORNE,  ARCHIPRÊTRE  D’ABBEVILLE 

ET  j’AI  EU  POUR  PARRAINS  M*  MARTEL,  MAXIMILIEN,  PRÉSIDENT  DU  TRIBUNAL 
DE  COMMERCE 

ET  MR  COLMAIRE,  J.  BTE,  CURÉ  DOYEN  ;  POUR  MARRAINES  MME  BOUJONNIER- 
THOMAS,  MARIE,  ET  MME  HAUDRY-HIBON  DE  MERVOY,  AMINTHE 

QUI  M’ONT  NOMMÉE  MARIE  MAXIMILIENNE  JEANNE  AMINTHE.  ÉTAIENT  MAIRE 
MR  BRULÉ,  ET  MR  COLMAIRE  CURÉ-DOYEN  DE  ST-VALERY. 
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2°  La  moyenne  : 

(main)  +  fondue...  ( même  texte)...  d’abbeville 

ET  j’ai  EU  POUR  PARRAINS  Mr  BRULÉ,  JULES,  MAIRE  DE  ST-VALERY,  ET  MR  MARY, 
CHARLES,  COMMANDEUR  DE  LA  LÉGION  DHONNEUR 

POUR  MARRAINES,  MME  CAVENTOU-MATIGNON,  ÉLISABETH,  ET  MME  VUIGNIER- 
ROUSSELIN,  HORTENSE,  QUI  M’ONT  NOMMÉE  JULIE  ÉLISABETH  CHARLOTTE 

HORTENSE.  ÉTAIENT  MAIRE  MR  BRULÉ,  ET  MR  COLMAIRE  CURÉ  DOYEN  DE 
ST-VALERY.  + 

Marque  de  p.  drouot  fq  ntre  dme  douai  (nord). 

3°  La  petite  : 

(main)  +  fondue...  (comme  ci-dessus)...  d’abbeville 

ET  j’ai  EU  POUR  PARRAINS  MR  VUIGNER,  ÉMILE,  ET  MR  CAVENTOU,  JOSEPH,  TOUS 
DEUX  OFFERS  DE  LA  LÉGION  DHONNEUR 

ET  POUR  MARRAINES  Mme  MARY,  ÉMILIE,  ET  MME  BRULÉ,  EDMÉE,  QUI  M’ONT 
NOMMÉE  MARIE  ÉMILIE  JOSÉPHINE  EDMÉE. 

ÉTAIENT  MAIRE,  ETC.  (1). 


Sur  le  deuxième  (2)  contrefort  au  nord  de  l’église,  à  4  m  60  du  sol,  un  grés  noir, 
tranchant  par  sa  teinte  sur  les  grés  gris  qui  l’avoisinent,  et  mesurant  83cm-  de  long 
sur  22  de  haut,  porte  en  creux,  l’inscription  suivante  : 


ie  eue  fart  (iüjjS 

<  —  -  — 

M.  de  Guyencourl  a  lu  la  date  :  1558  (3),  et  M.  Adrien  Huguet  :  1335  (4).  A  notre 
avis,  ils  ont  raison  tous  les  deux. 

A  l’œil,  la  lecture  1335  (ou  peut-être  1338  ?)  est  absolument  certaine. 

(1)  L’abbé  Caron,  Histoire  de  St-Valery,  p.  325,  publie  le  procès-verbal  de  bénédiction  de  ces  trois 
cloches  et  rappelle  les  deux  précédentes,  de  l’an  1636. 

(2)  Et  non  le  troisième  comme  le  dit  la  P.  H.  M.,  III,  p.  100,  note  3. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Saint-Valéry  de  la  Ligue  à  la  Révolution,  pp.  45  et  51.  —  Même  lecture  1335  dans  V Histoire  de 
Saint-Valéry,  par  l’abbé  Caron,  1893,  p.  295. 
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Mais  les  chiffres  arabes  n’étaient  pas  encore  en  usage  dans  les  inscriptions  au 
xive  siècle.  Le  plus  ancien  exemple  que  nous  en  connaissions  est  sur  une  croix 
funéraire  du  cimetière  de  Fiers  (Pas-de-Calais),  datée  de  1469  (1). 

De  plus,  les  caractères  de  l’inscription  accusent  nettement  le  xvie  siècle  et  non 
le  xive. 

A  notre  sens,  l’ouvrier  inhabile  qui  a  piqué  ce  grés  savait  sans  doute  à  peine 
écrire  ;  il  a  dirigé  vers  la  dextre  la  queue  de  ses  deux  5,  les  transformant  ainsi  en  3. 

Quant  au  dernier  chiffre,  nous  ne  pouvons  y  voir  un  5  ;  il  est  trop  dissemblable 
des  précédents  ;  c’est  probablement  un  8  dont  les  courbes  ne  se  rejoignent  pas. 


Inhumations  de  curés  de  l’église  St-Martin  de  St-Valery  : 

Eené  Nicquet,  +  2  mars  1673,  55  ans,  inhumé  dans  l’église  de  l’Hôtel-Dieu. 

Jacques  de  Cailly,  docteur  de  Sorbonne,  +  14  oct.  1761,  60  ans. 

Michel  Machart,  curé  de  St-Nicclas  en  St-Valery,  est  décédé  le  12  déc.  1698  (2). 

Hôtel-Dieu  (1901) 

Cet  hôpital  est  tout  nouvellement  reconstruit  (3),  mais  il  renferme  un  certain 
nombre  d’objets  anciens  et  intéressants. 

1°  Le  Petit  Sépulcre,  Renaissance,  xvie  siècle.  —  Cf.  une  bonne  notice  d’E.  De- 
lignières  dans  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départements,  1900, 
11  pages,  1  planche  ;  et  un  article  de  P.  Vitry  dans  le  Bulletin  de  la  Société  histor. 
du  Vimeu,  t.  III,  1911-1913,  p.  115,  1  planche. 

2°  Ciboire  très  remarquable,  en  vermeil  ;  sur  le  pied,  vue  du  couvent  des  Domi¬ 
nicaines  de  St-Valery,  et  effigie  de  saint  Dominique  avec  son  chien  porte-torche. 
Sur  la  tranche  :  soevr  *  madeline  *  mavger  *  1613.  (Bonne  notice  d’E.  Delignières, 


(1)  Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  t.  VI,  p.  324. 

M.  Adrien  Blanchet  écrit  (Les  Souterrains-refuges  de  la  France,  Paris,  Picard,  1923,  p.  177)  à  propos 
de  dates  du  xive  siècle  en  chiffres  arabes  qu’on  s’imaginait  avoir  lues  dans  les  souterrains  de  Naours  : 

«  Cette  question  des  dates  gravées  sur  les  murs  est  à  reprendre.  L’abbé  Danicourt  (Les  Souterrains- 
refuges  de  Naours  ;  Naours  souterrain,  1906,  p.  22)  paraît  avoir  considéré  quelques  nombres  en  chiffres 
arabes  comme  indiquant  des  dates  du  xive  siècle.  Les  apices  de  Boëce  étant  bien  antérieurs,  on  pourrait 
trouver  —  et  on  a  trouvé  dans  des  manuscrits  depuis  le  xne  siècle  —  des  chiffres  de  ce  genre.  Mais 
avant  la  seconde  moitié  du  XVe  siècle,  le  fait  resterait  tout  de  même  exceptionnel  dans  l' archéologie  monu¬ 
mentale.  Sur  cette  question,  voy.  F.  G.  Hill  dans  Archaeologia,  t.  LXI,  1910,  p.  197  et  sq.  » 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  liste  des  curés,  p.  68. 

(3)  Sur  l’histoire  de  cet  établissement,  cf.  Dr  Lomier,  Histoire  de  l' Hôpital- Hospice  de  Sl 2 3-Valery-sur- 
Somme  ;  St-Valery,  1908,  in-8°. 
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1900,  12  pp.,  2  pl.).  —  Inutile  de  décrire  ces  deux  très  intéressants  objets,  puisqu’ils 
ont  été  le  sujet  d’une  substantielle  étude. 

3°  Autre  ciboire  en  argent,  très  petit  ;  écu  xvne  siècle,  parti  au  1)  à  2  léopards 
passants  l’un  sur  l’autre  ;  au  2)  écartelé  1  et  4  semé  de  billettes,  au  lion  brochant  ; 

2  et  3  au  lion  couronné  ;  sur  le  tout  (du  2e  parti)  :  écartelé  1)  de  France  ;  2)  à  la 
fasce  échiquetée  ;  3)  à  2  vaches  superposées  ;  4)  à  l’arbre,  et  au  chef  chargé  de 

3  lozanges.  —  Couronne  de  marquis  ;  palmes. 

Cet  écu  doit  s’interpréter  ainsi  :  parti  au  1)  Rouault  :  de  sable  à  2  léopards 
d'or  ;  au  2)  Loménie  ;  savoir  :  écartelé  1  et  4  Brienne  :  d'azur  semé  de  billettes 
d’or,  au  lion  du  même  brochant  sur  le  tout  ;  2  et  3  Luxembourg  :  d’argent  au  lion  de 
gueules,  armé  et  couronné  d'or,  lampassé  d’azur,  la  queue  nouée,  fourchée  et  passée 
en  sautoir  ;  sur  le  tout,  écartelé  au  1  de  France  ;  au  2  de  La  Marck  :  d’or  à  la  fasce 
échiquetée  d’argent  et  de  gueules  de  3  traits  ;  au  3  de  Béarn  :  d'or  à  2  vaches  passantes 
de  gueules,  accolées  et  clarinées  d’azur  ;  au  4  de  Loménie  :  d'or  à  l’orme  de  sinople  ; 
chef  d’azur  à  3  lozanges  d’argent  (1). 

Nicolas-Joachim  Rouault,  chlr,  marquis  de  Gamaches,  comte  de  St-Valery  et 
de  Cayeux,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  conseiller  en  ses  conseils,  lieutenant  général 
de  ses  armées,  gouverneur  de  S1 2  Valéry  et  de  Rue,  mort  le  21  octobre  1689,  épousa 
le  4  juin  1642  Marie  Antoinette  de  Loménie  de  Brienne.  Leur  fils  Claude  Jean 
Baptiste  Hyacinthe  Rouault,  chlr,  Mis  de  Gamaches,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  menin  de  Mgr  le  duc  de  Bourgogne,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi,  gouverneur  de  S^Valery  et  de  Cayeux,  épousa  en  1680  Louise  Madeleine  de 
Loménie  de  Brienne. 

Le  don  du  ciboire  peut  être  attribué  aussi  bien  au  père  qu’au  fils. 

4°  Très  jolie  reliure  :  exer  [ cice ]  litte  [raire]  1769.  —  Fer  aux  armes  du  cardinal 
Étienne  Charles  de  Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse,  puis  de  Sens, 
premier  ministre  en  1787,  né  le  9  oct.  1737,  mort  le  19  février  1794  :  écu  ovale 
écartelé  de  Béarn  et  de  Luxembourg  ;  sur  le  tout,  de  Loménie  ;  chapeau  épiscopal, 
à  15  houppes  ;  couronne  ducale  (2). 

5°  Statuette  de  Notre-Dame  de  Foy  (probablement  une  des  innombrables 
statuettes  débitées  par  les  Jésuites  dans  le  chêne  miraculeux  de  Foy,  en  Hainaut)  ; 

(1)  On  voit  parfois  des  variantes.  Ainsi  E.  de  Rosny  ( Recherches  généal.,  t.  III,  p.  1278)  donne  trois 
léopards  aux  Rouault.  —  Gheusi  (Le  Blason  héraldique,  p.  290)  blasonne  Loménie  :  d'or  à  l'arbre  arraché 
de  sinople,  le  pied  chargé  d'un  tourteau  de  sable,  et  un  chef  d'azur,  chargé  de  3  mondes  d'argent,  cerclés, 
cintrés  et  croisetés  d’or. 

(2)  Cf.  Guigard,  Nouvel  Armorial  du  Bibliophile,  t.  I,  p.  315. 


SAINT-  VALERY  -SUR-  SOMME 


355 


la  Vierge  est  placée  dans  une  gloire  flamboyante,  encadrée  d’un  arc  en  plein  cintre, 
entre  deux  colonnes  de  jaspe  portant  un  entablement.  Au-dessus,  une  niche  conte¬ 
nant  une  Vierge  minuscule  ;  deux  vertus  ou  génies  au  bas  du  fronton.  Relique  de 
saint  Hippolyte  (1). 

6°  Petite  Vierge-Mère  du  xvie  siècle,  bois  ;  l’Enfant  Jésus  puise  dans  un  panier 
de  raisin. 

7°  Bénitier  de  cuivre  daté  de  1780. 

8°  «  Un  travail  d’orfèvrerie  du  xvme  siècle  en  filigrane  d’argent,  représentant 
une  aigle  éployée  portant  au  centre  un  médaillon  en  vermeil  de  saint  Jacques  de 
Compostelle  à  cheval,  sabrant  les  Maures...  D’après  le  Livre  d’or  manuscrit  de 
M.  l’abbé  Billoré,  aumônier,  cet  ex-voto  avait  été  donné  à  un  Valericain,  M.  Ricot, 
lors  de  son  passage  à  SWacques  de  Compostelle...  »  (2). 

Etc. 

Tout  un  petit  musée  a  été  installé  dans  la  sacristie  par  les  soins  de  M.  l’abbé 
Billoré,  alors  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu. 


Dans  les  salles  de  l’hôpital,  on  voit  de  curieux  tableaux,  tous  de  la  même  main, 
de  grandes  dimensions,  les  uns  sur  toile,  les  autres  sur  bois,  du  temps  de  Louis  XIII. 

1°  Notre-Dame  des  Sept  -  Douleurs,  le  cœur  percé  de  glaives,  tenant  sur  ses 
genoux  le  Christ  descendu  de  la  croix  ;  des  anges,  alentour,  portent  les  instruments 
de  la  Passion.  Deux  prêtres  nimbés  offrent  leurs  cœurs  au  Christ.  Le  donateur  est 
un  prêtre  agenouillé,  accompagné  d’une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  expecto 
donec  veniat  immvtatio  mea.  iob.  14.  —  Signature  : 

R.  MARESAL  PICTOR  EST  ET  INVENTOR.  (Sur  bois). 

2°  Assomption.  —  Pas  de  donateur  ni  d’inscription. 

3°  Adoration  des  Mages.  —  Les  donateurs  agenouillés  :  le  mari,  barbu,  vêtu  de 
noir,  à  grand  col  de  dentelles  ;  la  femme,  également  à  grand  col  et  manchettes 
très  élégantes  sur  une  robe  noire  ;  fermail  sur  la  poitrine  ;  tête  nue  sauf  une  légère 
bande  noire.  —  Écu  du  mari  :  écartelé  aux  1  et  4  d’azur  au  trèfle  d'or  ;  au  2,  de  gueules 
au  chevron  d’or  ;  au  3,  de  gueules  au  triangle  vuidé  et  cléché  d'or,  la  pointe  en  bas.  — 

(1)  Cf.  E.  Delignières,  Note  sur  une  statuette  en  bois  de  la  Sainte  Vierge  à  l'Hospice  de  St-Valery 
s.  S.  et  sur  le  reliquaire  en  forme  de  rétable  où  elle  est  placée  ( XVIIe  siècle)  ;  Paris,  Plon,  1895,  11  pp. 

(2)  Adr.  Huguet,  Un  pèlerinage  testamentaire  à  Saint- Jacques  de  Compostelle  ;  Bull.  Soc.  Eraul. 
Abbeville,  1933,  pp.  245,  246. 
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L’écu  de  la  femme  est  parti  :  au  1  :  coupé  d’azur  au  trèfle  d’or  et  de  gueules  au 
chevron  d’or  ;  parti  au  2  d’or  à...  (effacé  ;  on  croit  voir  une  étoile  de  gueules  en  franc 
quartier).  —  Signature  de  Maresal,  peu  lisible. 

Le  mari  appartient  à  la  famille  Anquier  ou  Anguier,  de  St-Valery.  Le  sceau 
de  Nicolas  Anquier,  bailli  du  temporel  de  l’abbaye  de  Sl-Valery  en  1564,  porte  un 
écu  écartelé  aux  1  et  4,  d’un  trèfle,  et  aux  2  et  3  d’un  chevron  (1).  Ces  armes  se 
retrouvent  sur  la  porte  d’une  ancienne  poudrière  à  St-Valery,  avec  la  date  1649  (2), 
et  sur  une  auge  de  pierre  au  château  de  Boismont  (3),  avec  les  initiales  P.  A.  M. 
en  monogramme.  —  Sur  ces  deux  derniers  exemples,  les  armes  se  lisent  :  à  la  croix 
cantonnée  aux  1  et  4  d’un  trèfle,  aux  2  et  3  d’un  chevron. 

4°  Nativité,  Adoration  des  Bergers.  —  On  remarque  une  bizarre  figure  de  gros 
homme  s’époumonnant  à  souffler  le  feu,  au  premier  plan.  Le  donateur  est  un 
homme  barbu,  au  col  rabattu.  Son  écu  est  :  d’azur  au  triangle  vuidé  et  cléché  d’argent, 
accompagné  en  chef  et  en  flancs  de  3  roses  d’or  mal  ordonnées,  et  en  pointe  d’un  croissant 
d’argent.  (Tableau  sur  bois). 

Ce  donateur  doit  appartenir  à  la  famille  de  Ponthieu,  de  la  haute  bourgeoisie 
de  St-Valery.  On  lit  dans  Waignart  :  «  Jacqueline  de  Ponthieu  :  d’azur  au  triangle 
à  3  anneaux  d’or  accompagné  de  3  besans  du  mesme.  —  Ce  sont  les  armes  des  Vie- 
dieu  et  non  des  Ponthieu  de  S^Valery  ;  au  lieu  des  3  bezans  d’or  il  falloit  mettre 
3  roses  d’argent,  et  au  centre  un  croissant  ».  (4). 

Ces  peintures  sont  mauvaises,  mais  le  dessin  vaut  mieux  que  l’exécution,  et  le 
tout  est  curieux. 

Ancienne  chapelle  de  Saint-Valéry 

La  démolition  de  cet  antique  et  vénérable  sanctuaire,  en  1878,  et  son  remplace¬ 
ment  par  un  édifice  banal,  est  un  fait  à  déplorer  pour  tous  les  amis  du  passé  et  des 
traditions. 

(1)  Belleval,  Sceaux  du  Ponthieu,  n°  79. 

(2)  Communication  de  M.  Adrien  Huguet.  —  Le  monogramme  P.  A.  M.  se  retrouve  sous  un  écusson 
gratté,  avec  la  date  1632,  à  St-Valery,  rue  Pierre  Marchand,  (id.)  —  Cf.  A.  Huguet,  Saint-Valéry  de  la 
Ligue  à  la  Révolution,  p.  455,  et  Guide  de  Sx-Valery  (1926),  p.  6. 

(3)  Voir  article  Boismont,  p.  59. 

(4)  Effectivement  Pierre  Viedieu,  mayeur  d’Abbeville  en  1340,  porte  d'azur  au  triangle  annelé  d'or, 
c.  à.  d.  à  3  anneaux  d’or,  accompagné  de  3  boules  de  mesme,  2  et  l  (P.  Ignace,  Hist.  des  Mayeurs  d’Abbeville, 
p.  311). 

D’après  une  communication  de  M.  A.  Huguet  (2  nov.  1908),  la  famille  de  Ponthieu,  actuellement 
existante,  porte  encore  ces  armes  avec  une  variante.  Sur  ses  tombes,  au  cimetière  de  Nibas,  on  voit  un 
écu  :  d'azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chef  et  en  cœur  de  3  roses  d’or,  et  en  pointe  d’un  croissant  du 
même. 

D’autre  part,  Prarond  ( Sx-Valery ,  I,  p.  124)  donne  aux  Ponthieu,  d’après  Waignart,  un  écu  d'or  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  3  oiseaux  de  sable,  becqués,  allumés  et  membrés  de  gueules. 
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La  vieille  chapelle  n’avait  pas  de  caractère  archéologique,  mais  sa  maçonnerie 
de  grés  et  de  silex,  fruste  et  sans  art,  portait  bien  le  cachet  de  l’architecture  du 
Vimeu  maritime,  et  les  arbres  séculaires  qui,  dominant  l’immense  étendue  de  la 
baie,  lui  faisaient  un  cadre  merveilleux,  s’étonnent  aujourd’hui  d’entourer  une 
bâtisse  vulgaire,  «  neuve  et  sans  âme  »,  dit  très  bien  Mme  Pascal  (1). 

On  n’a  pas  conservé  les  ex-voto,  touchants  souvenirs  des  gens  de  mer;  quant  aux 
quatre  tableaux  de  la  vie  du  saint,  toiles  sans  valeur  artistique,  mais  précieuses 
pour  l’iconographie  et  l’histoire  locale,  ils  sont  aujourd’hui  conservés  à  l’église 
St-Martin.  Il  reste  aussi,  au  musée  de  l’hôtel  de  ville,  un  seul  cadre  en  bois,  avec 
son  inscription  en  vers  péniblement  contournés  ;  ce  n’est  pas  le  chef-d’œuvre  du 
Parnasse  valéricain,  auquel  M.  A.  Huguet  a  consacré  de  si  curieuses  études.  — 
Voir  ci-dessus,  pp.  344-347. 

Abbaye  de  St- Valéry  (1905-1908) 


Restes  assez  intéressants  dans  une  position  merveilleuse. 

On  trouve  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Adr.  Huguet  :  S^Valery  de  la  Ligue  à  la 
Révolution,  t.  I,  pp.  10  à  16,  des  détails  sur  l’abbaye  et  son  église  (avec  vue  exté- 


LégenAe 

Eglise  <1®  S  Valéry 
Chapelle  JeleVierç* 
Cloître 
CK  apltre 
J)  or  t oir 
fiélel  lerie 
Infirme  vie 
PiblioHiè  que 
Pu.cRe  r 
£  cw  rie 
Verger 
ài  u 

Patu.va.ge 

Ch  a  pelle  ie  S‘  Valéry 
/\  b  b  a  t  \  aie 
Jardin  de  1  Abbe 
C’itwefcxcr*  de  la 
paroisse  Nicolas 

(d’après  le  Monasticon 
benedictinum ). 


rieure  du  chœur);  sur  la  paroisse  SMMicolas,  établie  dans  la  chapelle  latérale  au 
croisillon  nord,  etc.  Voir  aussi  pp.  403  à  406. 


(1)  Abbevtlle  et  ses  environs,  p.  165. 
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La  longueur  totale  de  l’église,  non  compris  la  chapelle  d’axe,  était  de  107  pieds 
ou  35  m.  60,  ce  qui  paraît  bien  peu  étendu  (?). 

Le  chevet  de  l’église  abbatiale  avait  sept  chapelles,  dont  la  médiane,  dédiée  à 
Notre-Dame,  était  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  (ainsi  qu’à  S^Riquier  et  à 
la  Cathédrale  d’Amiens).  Cette  assertion  est  bien  conforme  à  la  vue  cavalière  du 
Monasticon,  mais  on  ne  la  retrouve  pas  bien  dans  l’état  actuel  des  lieux  (voir 
ci-après). 

La  sacristie,  voûtée  en  pierres  de  taille,  était  longue  de  4  à  5  toises,  large  de  14  à 
15  pieds.  Elle  était  surmontée  de  la  Trésorerie,  à  la  voûte  de  laquelle  étaient  les 
armoiries  de  Nicolas  Dellecourt  (p.  13). 

Voici  quelques  notes  prises  sur  place  en  1908  : 

L’église  avait  des  bas-côtés  très  élevés  ;  il  reste  quatre  travées  de  celui  du  sud. 
Les  trois  premières  travées  sont  bâties  en  très  belle  pierre  jaune  (oolithe).  Les 
grosses  colonnettes  des  doubleaux  et  celles  plus  minces  des  ogives  montent  de  pied. 
Elles  ne  sont  pas  accolées  les 
unes  aux  autres,  mais  sépa¬ 
rées  par  quelque  intervalle. 

Les  colonnettes  des  formerets 
prennent  naissance  sans  l’in¬ 
termédiaire  de  bases  sur  un 
bandeau  régnant  sous  l’appui 
des  fenêtres.  Les  bases  des 
grandes  colonnettes  sont  assez 
variées  ;  celles  de  la  travée 
Est  sont  plus  archaïques  ; 
elles  se  composent  de  deux 
petites  baguettes,  d’une  gorge 
très  peu  profonde  et  d’un 
tore  ;  pas  de  griffes.  Celles 
des  deux  travées  vers  l’ouest 
sont  formées  de  tore,  onglet, 
baguette,  scotie  et  toçe  infé¬ 
rieur  un  peu  aplati  ;  une  seule  griffe  à  gauche.  Le  socle  est  tantôt  à  trois 
pans,  —  quand  il  n’y  a  pas  de  griffes,  —  tantôt  muni  d’un  ressaut  sous  les  griffes. 

Les  fenêtres  sont  très  ébrasées  et  ont  deux  ressauts  arrêtés  par  des  tores  qui 
prennent  naissance  sur  le  glacis  ;  leur  seuil  est  assez  élevé  et  le  talus  de  leur  appui 
est  très  prolongé  vers  l’intérieur  de  l’église,  à  cause  du  cloître  qui  s’accolait  en  cet 
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endroit  au  dehors  ;  elles  sont  ornées  de  deux  colonnettes  sans  bases.  La  partie 
haute  manque  ;  plus  de  chapiteaux. 

Chaque  travée  a  4  m.  50  de  longueur  ou  un  peu  plus. 

La  dernière  travée  présente  des  dispositions  toutes  différentes  ;  elle  est  bâtie  en 
mauvaise  craie,  comme  le  chœur  ;  sa  voûte  était  beaucoup  plus  basse  ;  on  y  voyait 
la  porte  du  cloître,  surmontée  d’une  petite  salle  de  trésor  refaite  au  commence¬ 
ment  du  xve  siècle,  ainsi  que  la  voûte,  à  nervures  en  pénétrations  ;  on  observe  très 
bien  une  reprise  à  la  cinquième  assise.  Mais  il  est  probable  que  la  disposition  était 
primitive  et  que,  comme  à  Eu,  on  avait  projeté  des  bas-côtés  peu  élevés  et  surmontés 
de  tribunes,  dont  la  première  travée  vers  le  chœur  a  seule  été  exécutée.  Dans  l’angle 
de  la  deuxième  travée,  il  reste  une  colonnette  dont  le  chapiteau  et  le  tailloir  seraient 
normaux  à  une  ogive  ;  le  tailloir  est  carré  ;  le  chapiteau  très  endommagé  était  à 
crochets.  Cette  disposition  s’explique  mal,  à  cause  du  voisinage  de  la  fenêtre. 

Les  ogives  et  formerets  de  la  dernière  travée  sont  de  forme  prismatique  peu 
compliquée  et  semblent  du  commencement  du  xve  siècle.  L’arcade  vers  le  bas- 
côté  est  ornée  d’un  gros  tore  sans  imposte. 

Le  chevet  de  l’église  était  à  déambulatoire  ;  on  reconnaît  encore  trois  chapelles 
circulaires,  tangentes  entre  elles,  peu  profondes  et  relativement  très  larges  à  l’ou¬ 
verture,  la  médiane  plus  longue  que  les  autres  ;  les  parements  extérieurs  sont 
détruits. 

L’entrée  du  bas-côté  nord  du  chœur  sur  le  transsepl  peut  encore  se  reconnaître  ; 
elle  mesure  environ  2  m.  90  de  largeur  entre  le  mur  latéral  et  le  pilier  de  la  croisée. 
L’arc  d’entrée  retombait  de  chaque  côté  sur  deux  demi-colonnes  non  tangentes  — 
comme  à  Gamaches  et  Eu  —  séparées  par  un  petit  berceau  brisé  d’une  seule  assise 
de  largeur.  Les  bases  sont  enterrées. 

Il  reste  une  partie  d’une  chapelle  rectangulaire  qui  s’ouvrait  autrefois  à  l’est 
du  croisillon  nord  et  longeait  la  première  travée  du  bas-côté  du  chœur,  dont  elle 
est  séparée  par  un  mur  plein.  Le  transsept  avait  dû  être  détruit  dans  la  suite  des 
temps,  —  ainsi  que  cela  se  voit  d’ailleurs  sur  la  planche  du  Morxasticon  qui  repré¬ 
sente  les  deux  croisillons  sans  toit  ni  voûte.  —  La  chapelle  est  fermée  à  l’ouest 
par  un  mur  en  damier  de  craie  et  de  silex,  qui  doit  dater  du  xvie  siècle.  Elle  était, 
depuis  lors,  entièrement  séparée  de  l’église  ;  la  petite  paroisse  de  S^Nicolas  y  était 
établie.  On  comprend  que  depuis  la  sentence  qui,  vers  1700,  l’avait  enlevée  aux 
moines  pour  la  remettre  à  la  collation  de  l’évêque  d’Amiens  (1),  cette  chapelle 
paroissiale  ait  été  complètement  retranchée  de  l’église  abbatiale. 

(1)  Cf.  Adr.  Huguet,  S^Valery  de  la  Ligue  à  la  Révolution,  t.  II,  pp.  747-753. 
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Elle  a  deux  travées  de  profondeur.  Les  doubleaux  et  les  ogives  sont  portés  sur 
des  groupes  de  trois  colonnettes  à  chapiteaux  de  la  fin  du  xme  siècle  ou  du  xive, 
dont  les  bases  reposent  sur  un  bahut  haut  de  1  m.  50  environ.  En  dessous,  dans  le 
mur  sud  de  la  travée  orientale,  est  une  piscine  géminée,  composée  de  deux  arcs  en 
tiers-point  trilobés,  accolés  et  reposant  sur  une  seule  colonnette  au  milieu  et  sur 
deux  autres  engagées  de  chaque  côté  dont  les  chapiteaux  ont  des  crochets  et  des 
feuilles  de  fougère  sur  la  corbeille,  comme  à  la  grand’salle  du  château  de  Lucheux  ; 
les  arcs  en  tiers-point  sont  dépourvus  d’archivolte. 

L’autel  était  adossé  au  mur  oriental.  La  chapelle  mesure  environ  4  m.  50  de 
long  sur  3,50  de  large. 

On  y  a  réuni  quelques  morceaux  de  sculpture  :  la  base,  en  forme  de  quatrefeuille, 
d’un  font  baptismal  à  cinq  supports  égaux  ;  une  tête  provenant  d’une  retombée  de 
voûte  ;  une  tête  de  reine  ;  une  médiocre  statue  sans  tête  ;  un  cul  de  lampe  repré¬ 
sentant  une  procession  de  cinq  moines  portant  des  objets  peu  distincts  (p.  358),  etc. 

La  nef  de  l’église  est  contiguë  au  quartier  abbatial  du  xvme  siècle,  qui  sert 
d’habitation  à  la  propriétaire  de  l’abbaye  (en  1908  Mme  Watel,  née  Demay).  La 
façade  en  briques,  avec  toutes  les  parties  saillantes  en  craie  taillée,  comporte  au 
rez-de-chaussée  une  porte  cintrée  entre  deux  fenêtres  de  chaque  côté,  et  au  premier 
étage  cinq  fenêtres,  la  médiane  cintrée  et  pourvue  d’un  balcon  de  fer  forgé,  avec 
armoiries  qui  ont  été  arrachées.  Le  fronton  triangulaire  de  la  façade  porte  les  armes 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  :  une  fleur  de  lys,  trois  clous  en  pointe  ;  le  tout 
entouré  d’une  couronne  d’épines,  et  la  devise  pax. 

A  l’intérieur,  une  pièce  voûtée  d’arêtes  de  deux  travées,  xvme  siècle,  était 
autrefois  dallée  de  pierres  tombales  avec  effigies  de  moines  ;  depuis  moins  de  15 
ans  (1)  tout  celà  a  malheureusement  disparu,  et  rien  n’en  a  été  relevé.  Dans  la  même 
pièce,  une  jolie  cheminée  à  petits  carreaux  de  faïence. 

Dans  la  salle  à  manger,  belles  boiseries  Louis  XV  ;  fenêtres  à  larges  embrasures 
lambrissées  et  verres  à  petits  carreaux.  Dessus  de  porte  peints.  Cartouche  en  chêne 
aux  armes  de  l’abbaye  :  semé  de  France,  au  livre  ouvert  en  abîme. 

A  la  suite  de  ce  corps  de  logis,  on  voit  deux  travées  de  cloître  du  xvme  siècle, 
longeant  la  nef  et  rejoignant  deux  autres  travées  du  xme  siècle,  où  l’on  voit  encore 
des  formerets,  des  culs  de  lampe  et  des  départs  de  nervures. 

C’est  tout  ce  qui  reste  de  ce  vieux  cloître  dont  Rupert  de  Bournonville,  historien 
de  l’abbaye,  faisait  un  éloge  complaisant  :  «  Je  sçay  »,  dit-il,  «  qu’il  en  est  de  plus 


(1)  Ceci  est  écrit  en  1908. 
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vastes,  de  plus  élevez  et  où  l’ordre  de  l’architecture  est  plus  exactement  observé  ; 
mais  je  sçay  aussy  qu’il  s’en  rencontrera  peu  qui  ayent  toutes  les  parties  qui  se 
trouvent  assemblées  en  celuy-cy  »,  etc.,  etc.  (1). 

Les  deux  entrées  de  l’abbaye  ont  conservé  leurs  portes  en  tout  ou  en  partie. 
La  grande  porte  est  détruite  à  hauteur  de  l’imposte  et  séparée  par  un  énorme 
contrefort  d’une  poterne  en  tiers-point  à  archivolte,  aujourd’hui  murée.  La  petite 
porte  a  également  deux  ouvertures,  mais  bien  conservées  :  leurs  archivoltes  en 
tiers-point  se  relient  l’une  à  l’autre.  L’arcade  a  un  chanfrein  sur  l’arête.  La  poterne 
est  surmontée  d’une  niche  refaite  au  xve  siècle  contenant  un  Dieu  de  pitié  assis, 
en  bois. 

Dans  l’enclos,  on  voit  une  petite  chapelle  moderne,  composée  de  débris  rapportés 
de  çà  et  de  là.  La  porte  est  en  chêne,  très  belle,  du  commencement  delà  Renaissance  ; 
les  trois  panneaux  représentent  trois  évêques  ou  abbés  mitrés,  et  au  milieu  un 
apôtre  (2)  tenant  une  longue  tige  courbée.  De  chaque  côté  les  médaillons  si  fréquents 
à  cette  époque  :  un  homme  et  une  femme,  en  buste,  affrontés. 

Dans  cette  chapelle,  restes  de  boiseries  de  diverses  époques,  blochets,  Irises 
xvie  s.,  etc.  —  Une  grande  coquille  Louis  XV  ;  écu  piriforme  contenant  les  lettres 
M.A.R.  entrelacées,  accompagnées  en  pointe  d’un  cœur  percé  d’un  glaive  ;  au- 
dessus,  une  couronne  en  relief,  mutilée  en  1793. 

Au  mur  du  corps  de  logis  est  suspendue  une  petite  clochette  qui  n’a  pas  dû  être 
faite  pour  l’abbaye,  et  sur  laquelle  on  lit  : 

IUSQu’aLORS  IE  NAI  PAS  VOULU  ETRE 

UTILE  A  PERSONNE  SI  NON  QU’A  VOUS. 

A  ABBEVILLE  PAR  FRANÇOIS  COCU  (3)  LE  12  IllIN 

1771. 

(En  bas,  deux  petits  motifs  mal  coulés  et  peu  distincts). 

Au  sud  et  à  hauteur  des  premières  travées  du  chœur,  à  une  cinquantaine  de 
mètres  environ,  un  bel  escalier  droit  qui  se  dirige  dans  la  direction  de  l’église 
donne  accès  à  des  caves. 

(1)  Huguet,  op.  cit.,  p.  13. 

(2)  Sa  tète  reproduit  le  type  caractéristique  de  saint  Pierre,  mais  l’attribut  qu’il  tient  n’appartient 
pas  au  prince  des  Apôtres. 

(3)  Ce  fondeur  abbevillois,  au  nom  glorieux  et  euphonique,  a  fondu  aussi  la  cloche  de  Cambron  (1777), 
deux  cloches  à  Ponthoile  (même  année),  celle  de  St-Mauguille  (: id .)  ;  celles  d’Yrengremer  (1780)  et  de 
Bouillancourt-sous-Miannay  (1782)  ;  et  enfin,  le  21  avril  1815,  celle  de  la  chapelle  de  Bienfay  (Mss.  Siffait 
—  et  H.  Macqueron,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  102). 
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Un  état  du  temps  de  la  Révolution,  sans  date  ni  signature,  énumère  les  châsses 
du  trésor. 

«  Restés  à  S^Valery  : 

«  La  châsse  de  S^Valery  garnie  en  argent,  estimé  10  M[arcs]. 

«  Celle  de  St-Blimont  en  cuivre  doré. 

«  Celle  de  St-Sevolde  garnie  de  même. 

«  Celle  de  S^R'mbert  (?),  en  bois,  garnie  de  festons  d’argent. 

«  Celle  de  S^Vlgand  idem. 

«  Deux  petites  châsses  avec  festons  d’argent. 

«  Deux  bras  de  croix  garnis  d’argent  à  la  hauteur  d’un  pied. 

«  Deux  pieds  d’estaux  en  ébène  garni  en  argent. 

«  Une  Vierge  en  bois  doré,  avec  une  petite  couronne  d’argent  ». 

Une  autre  pièce  du  même  dossier  porte  :  «  Suivant  l’inventaire,  resté  à  St-Vallery  : 


«  Un  bras  avec  une  relique  estimé  3  M[arcs]. 
«  Un  autre  bras  id. 

«  Deux  pieds  de  reliques  id. 

«  Une  relique  de  S^ValIery  id. 

«  Deux  couronnes  id. 

«  La  châsse  de  St-Vallery  id. 


2  M. 

1  —  4  onces. 

2 

4  onces. 

10. 


19  M.  8. 


Le  1er  germinal  an  II,  on  pèse  l’argent  des  châsses  :  44  marcs  4  onces  (1). 


Cimetière 

On  relève  au  cimetière  de  Sl 2-Valery  les  épitaphes  suivantes  : 

Pierre  jilatc  : 

Ici  reposent  les  corps  de  |  Prosper  Joseph  Ravin  |  capitaine  de  frégate  j  1705-1832  |  — 
Prosper  François  Ravin  |  docteur  en  médecine  F.  P.  (2)  |  1795-1849.  |  —  Charlotte  Caro¬ 
line  |  Mathilde  Delattre  |  épouse  de  Prosper  François  Ravin  |  docteur  en  médecine  | 
1805-1889.  |  —  Pauline  Ravin  |  1843-1923. 

Monuments  levés  ;  épitaphes  sur  marbre  blanc  dans  un  cadre  de  pierre  : 

A  |  la  mémoire  |  de  |  Jacques  Jean  Marie  |  de  La  Rousselière-Clouard,  |  P-colonel  | 
des  armées  du  Roi  |  chevalier  de  St-Louis  |  décédé  à  S1- Valéry  |  le  28  juillet  1833  |  à  l’âge 
de  75  ans  |  et  |  de  son  épouse  |  Hélène  Gillette  Marie  |  de  Lattre  |  décédée  à  Abbeville  | 
le  23  avril  1832  |  à  l’âge  de  51  ans. 


(1)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.062. 

(2)  Faculté  de  Paris. 


SAINT- VALERY-SUR-SOMME 


363 


A  |  la  mémoire  |  de  |  Mme  Silvain  Vasseur  |  née  Eléonore  Marie  |  de  La  Rousselière- 
Clouard  |  à  S{- James  (Angleterre)  |  le  28  7bre  1810  |  décédée  à  S1- Valéry  |  le  8  avril 
1871.  |  —  de  Mlle  Marthe  Hélène  Marie  |  Françoise  Vasseur  |  décédée  le  25  janvier 
1901  |  à  Champigny  (Seine)  |  dans  sa  80e  année. 

Colonne  de  marbre  blanc  surmontée  d’tme  urne  de  même.  On  lit  sur  le  fût  : 

A  la  mémoire  |  de  notre  bon  père  |  François  Gabriel  |  Scelles  |  maire  de  S*- Valéry  | 
sur  Somme  |  à  l’âge  de  70  ans  |  décédé  le  15  août  1833. 

Grande  ctoix  de  jet  ;  plaque  de  cuivre  : 

Ici  |  repose  le  corps  de  |  Jean  François  Le  Joille  |  capitaine  de  navire  |  fils  de  Monsieur 
Jean-Baptiste  Le  Joille  |  capitaine  de  navire  |  et  de  dame  Marie  Breton  |  veuf  en 
premières  noces  |  de  dame  Elisabeth  Thérèse  de  La  Haye  I  époux  de  dame  Constance 
Ursule  Ricot  |  né  à  S1- Valéry  s.  S.  le  7  octobre  1739  |  décédé  à  St-Valery  s.  S.  le  11  sep¬ 
tembre  1823.  |  après  avoir  vécu  comme  bon  père  et  tendre  époux.  |  Priez  Dieu  pour  le 
repos  de  son  âme. 

Cette  épitaphe  est  répétée ,  en  abrégé ,  sur  une  pierre  tombale  où  on  lit  ensuite  : 

Frédéric  Joubaire  .  |  époux  de  Marie  Flore  Louise  Delegorgue  |  né  le  8  mai  1851  | 
décédé  le  24  janvier  1915. 

Pierre  plate  : 

Ici  |  reposent  |  Geneviève  Fia  vie  |  Delegorgue  |  née  Gaffet  |  décédée  |  le  25  janvier 
1850  |  à  83  ans.  |  —  Evelina  Bourgeois  |  née  Delegorgue  |  décédée  |  le  18  février  1873  | 
à  71  ans.  \  —  Alfred  Bourgeois  |  ancien  notaire  |  décédé  |  le  10  novembre  1873  |  à  80  ans.  | 
Priez  pour  eux. 

Pyramide  tronquée  en  pierre  surmontée  d’une  croix  : 

A  |  Jean  Pierre  |  Beaussart  |  St-Valery  s.  S.  |  reconnaissant. 

Sur  le  socle  :  décédé  à  S^Valery  9.  9bre  1860  |  à  l'âge  de  92  ans  |  après  avoir  exercé  | 
les  fonctions  d’instituteur  |  pendant  soixante  sept  ans  (1). 

On  ne  voit  plus  dans  ce  cimetière  la  tombe  du  marquis  de  Chabrillan,  décédé  vers 
1800,  qui  s’y  trouvait  encore  il  y  a  une  vingtaine  d’années. 


(1)  Relevé  par  MM.  A.  Huguet  et  P.  de  Florival. 
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SELINCOURT  (1911) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

(PL  XXXVII .) 

L’église  de  Selincourt  qui  date  de  soixante  ans  environ  se  distingue  des  églises 
construites  à  la  même  époque  ;  tandis  que  ses  contemporaines  sont  la  plupart  en 
briques,  elle  est,  comme  celle  de  Béthencourt-sur-Mer,  entièrement  en  craie  taillée. 
Son  plan  comporte  un  clocher  en  œuvre  terminé  par  une  flèche  qu’accompagnent 
quatre  échauguettes  couvertes  en  poivrière,  une  nef  de  huit  travées,  un  transsept 
assez  saillant,  un  chœur  composé  d’une  travée  droite  et  trois  pans  égaux.  Dans  le 
tympan  du  portail  un  quatrefeuille  est  orné  d’un  bas-relief  :  deux  anges  à  genoux 
de  chaque  côté  de  la  Sainte  Larme,  rappellent  le  souvenir  de  la  glorieuse  abbaye 
voisine,  dont  l’église  a  recueilli  une  seule  épave  :  la  jolie  statue  de  la  Vierge  à  l’En¬ 
fant,  de  lm50  environ  (xvme  siècle),  œuvre  de  Carpentier  et  dite  Notre-Dame  de 
Bon-Secours  (classée,  19  mai  1911)  (Planche  XXXVII). 

Cf.  Arch.  Somme,  C.  1085.  Le  18  mai  1789,  un  incendie  détruit  pendant  la  nuit 
84  maisons,  l’église  et  le  presbytère  de  Selincourt. 

Marie  David,  âgée  de  52  ans,  «  après  avoir  mené  une  dévote  et  soubs  un  habit  séculier, 
véritablement  religieuse  vie  »,  mourut  le  11  juillet  1668  et  fut  enterrée  dans  l’abbaye  de 
gt.pierre-lès -Selincourt,  devant  l’autel  de  S^Norbert,  «  proche  les  os  de  ses  parens  »  (1). 

Charles  Nicolas  Manessier,  chlr,  sgr  de  Selincourt,  +5  mai  1751,  inhumé  dans  le  chœur 
de  l’église  paroissiale  Notre-Dame  de  Selincourt. 

Marie  Bouré,  sa  veuve,  +  19  janv.  1753  (2). 

Le  18  messidor  an  II,  on  enlève  4+5  cloches,  neuf  en  tout  (3). 

Abbaye  de  Selincourt 

Le  Vimeu  possédait  quatre  abbayes.  La  plus  célèbre,  Saint-Valéry,  appartenait 
à  l’ordre  de  saint  Benoit,  Sery  et  Selincourt  à  l’ordre  de  Prémontré.  Le  Lieu-Dieu 
se  rattachait  à  la  réforme  de  Citeaux.  Cette  dernière  a  complètement  disparu. 
De  Saint-Valéry  on  ne  montre  que  des  ruines  et  le  logis  abbatial  dont  nous  avons 
parlé  tout  à  l’heure.  De  belles  constructions  du  xvme  siècle  rappellent  le  souvenir 
de  Sery.  L’abbaye  de  Sainte-Larme  à  Selincourt  a  été  complètement  rasée.  De  rares 
sculptures  éparses  çà  et  ià  et  une  description  détaillée  de  l’église  nous  permettent 

(1)  Reg.  de  cathol.  de  Guibermaisnil.  —  E  Suppl.  610. 

(2)  E  Suppl.  663. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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de  mesurer  l’étendue  du  désastre,  et  de  déplorer  la  disparition  d’un  des  plus  beaux 
monuments  de  notre  Picardie.  Il  prenait  place  auprès  d’une  autre  église  de  Pré¬ 
montrés,  également  détruite,  l’église  de  Dommartin,  qu’Enlart  n’hésitait  pas  à 
qualifier  «  l’un  des  plus  beaux  monuments  de  transition  du  monde  entier  ». 

L’abbaye  de  Sainte-Larme  fut  fondée  en  1131  par  Gauthier,  religieux  de  Dom¬ 
martin.  Incendiée  en  1244,  elle  fut  restaurée  par  Jean  des  Vallées  en  1260.  Nous 
nous  contenterons  de  résumer  ici,  dans  ses  grandes  lignes,  la  description  donnée 
par  le  père  Lenormant,  Histoire  de  l’abbaye  de  Sainte-Larme,  que  M.  Limichin  a 
publiée  pour  la  première  fois  (1). 

Cette  église,  de  grande  dimension,  comprenait  un  chœur  qu’entourait,  comme  à 
Dommartin,  un  déambulatoire  de  neuf  arcades  avec  chapelles  rayonnantes. 

Un  transsept  très  saillant,  éclairé  par  deux  roses  qu’ornaient  des  verrières  du 
xme  siècle,  faisait  suite  à  la  nef  qui  était  accompagnée  de  bas-côtés. 

Le  présence  de  clefs  pendantes  à  la  voûte  du  chœur  nous  fait  présumer  que  cette 
partie  de  l’église,  ayant  beaucoup  souffert  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  fut  res¬ 
taurée,  sinon  rebâtie  au  XVe  siècle.  M.  Limichin  nous  apprend,  en  effet,  que  l’église 
abandonnée  pendant  trente  ans  avait  été  envahie  par  les  ronces  et  les  épines. 

Le  plus  beau  fragment  de  sculpture  qui  subsiste  est  le  groupe  de  chapiteaux 
servant  de  socle  au  calvaire  de  Méricourt-en-Vimeu  (2).  Il  se  compose  de  quatre 
demi-colonnes  accompagnées  de  quatre  colonnettes  engagées.  Il  faut  y  voir  le 
couronnement  d’un  pilier  de  la  nef.  La  ressemblance  avec  les  chapiteaux  de  la  nef 
de  Dommartin  avait  frappé  Enlart.  Ici  et  là  ces  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles 
plates  aux  pointes  relevées.  La  nef  de  Selincourt,  comme  celle  de  Dommartin, 
datait  donc  de  1160  environ  (3). 

Si  l’attribution  du  pied  de  croix  de  Méricourt  à  Sainte-Larme  est  indiscutable, 
celle  du  socle  de  la  croix  de  Grandsart  paraît  également  vraisemblable  (4).  Toutefois, 
le  tracé  polygonal  du  tailloir  et  le  caractère  de  la  sculpture  dénotent  une  date  un 
peu  plus  tardive.  Le  chapiteau  de  Grandsart  a  pu  couronner  un  des  piliers  du  rond- 
point.  Et  de  cet  exposé  on  peut  induire  que  la  nef  —  fait  plutôt  exceptionnel  — 
aurait  été  plus  ancienne  que  le  chœur  d’une  vingtaine  d’années. 

(1)  Cet  auteur  a  donné  un  excellent  résumé  do  l’histoire  de  Lenormant  dans  le  Dictionnaire  des 
Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  cant.  d'Iîornoy,  pp.  237-242. 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  231. 

(3)  C.  Enlart.  L'architecture  romane  dans  la  région  picarde,  p.  118. 

(4)  La  Picardie  hist.  et  mon.,  t.  III,  arr.  d’Abbeville,  lre  partie,  p.  135. 
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A  ces  deux  fragments  il  convient  d’ajouter  encore  quelques  sculptures  rassem¬ 
blées  par  G.  Beaurain  et  déposées  par  ses  soins  au  musée  de  Picardie.  Une  partie 
d’entr’elles  avait  passé  par  l’église  de  Guibermaisnil  (1). 

On  peut  voir  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XV,  1883,  p.  59,  une 
notice  de  J.  Garnier  sur  une  cloche  provenant  de  la  filature  de  Renancourt,  et 
antérieurement,  sans  aucun  doute,  de  l’abbaye  de  Selincourt.  On  y  lit  cette  inscrip¬ 
tion  : 

OMNI  MOMETO  TIME  MOMETVM.  1632. 

Et  l’on  y  remarque  le  sceau  de  l’abbaye  de  Selincourt  :  de  gueules  à  2  clefs  d'argent 
adossées  et  passées  en  sautoir,  accompagnées  de  4  larmes  du  même,  une  en  chef,  2  aux 
flancs  et  une  en  pointe.  Autour  la  légende  : 

SIGILLVM  CONVENTVS  SELINCVRTIS. 

Et  un  autre  sceau  fruste,  sur  lequel  on  distingue  cependant  un  personnage 
debout,  quelques  lettres  du  mot  sigillum  et  le  mot  sci  ( sancti ).  —  Peut-être  :  sigillum 
abbatis  sci  Pétri  de  Selincvrt.  (Cf.  Demay,  Sceaux  de  Picardie,  n08  1424  et  1425). 

CHATEAU 
(PL  XXXVIII.) 

Ce  château  passe  par  plusieurs  mains  au  cours  du  xixe  siècle.  M.  des  Varennes 
l’achète  à  M.  Blanche  en  1900.  Il  appartient  aujourd’hui  à  la  cte88e  Philippe  de 
Beaumont,  née  des  Varennes. 

Construit  au  xvme  siècle,  en  briques  et  pierre,  de  belles  proportions,  sa  façade 
principale  est  séparée  de  la  route  par  des  parterres  à  la  française  bordées  de  char¬ 
milles. 

On  y  remarque  deux  albâtres  anglais  provenant  de  l’hôtel  Morgan,  à  Amiens. 


(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives  deux  inventaires  de  l’église  abbatiale  de  Selincourt  à  l’époque 
révolutionnaire. 
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SENARPONT  (1919) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Denis 

Les  notices  d’A.  Ledieu  (La  Vallée  du  Liger,  pp.  182-188)  et  de  Janvier  (P.  H.  M., 
t.  I,  pp.  426-432)  sont  insuffisantes.  L’église  de  Senarpont  est  très  intéressante  et 
mérite  une  étude  détaillée. 

Cette  église  est  entièrement  construite  en  craie  taillée,  avec  des  soubassements 
irréguliers  de  silex  et  de  grés.  Le  plan  comporte  une  nef,  deux  croisillons  de  petites 
dimensions,  un  chœur  avec  chevet  à  trois  pans  et  un  clocher  à  l’angle  nord  de  la 
façade  occidentale. 

Il  faut  distinguer  quatre  dates  dans  la  construction  :  1°  la  plus  grande  partie  du 
mur  nord  de  la  nef,  du  xne  siècle  ;  —  2°  la  partie  inférieure  du  clocher  et  un  frag¬ 
ment  du  mur  nord  de  la  nef,  avoisinant  le  clocher,  du  xne  siècle  moins  avancé  ;  — 
3°  le  reste  de  la  nef,  du  xve  siècle  ;  —  4°  les  croisillons  et  le  chœur,  du  milieu  du 
xvie  siècle,  entre  1532  et  1557. 

La  nef  est  voûtée  en  charpente  apparente,  à  bardeaux,  avec  sablières  et  entraits 
peu  ornés  et  poinçons  en  forme  de  colonnes.  Ses  blochets  représentent,  en  partant 
du  côté  nord  au  fond  de  la  nef  :  Notre-Dame  de  Pitié,  saint  Jean-Baptiste,  un 
ermite  ou  moine  enseignant  à  lire  à  un  enfant,  sainte  Anne  apprenant  à  lire  à  la 
Vierge,  David  avec  sa  harpe  et  son  sceptre,  un  guerrier  brandissant  un  sabre 
recourbé  et  tenant  de  la  main  gauche  un  objet  indéterminé,  peut-être  un  enfant  ?  — 
Côté  sud,  en  partant  du  transsept  :  un  homme  non  identifié;  saint  Charlemagne 
avec  couronne  fermée,  épée  haute,  livre,  et  vêtu  d’une  dalmatique  ;  saint  Nicolas 
et  les  trois  enfants  ;  sainte  Barbe  et  sa  tour  ;  saint  Paul  et  son  épée  (?). 

Du  côté  nord,  deux  petites  fenêtres  percées  très  bas  et  en  cintre  surbaissé,  puis 
une  grande  fenêtre  en  tiers-point,  autrefois  divisée  par  deux  meneaux  ;  au  sud,  deux 
fenêtres  à  un  meneau,  dont  l’une  a  perdu  son  remplage,  l’autre  a  un  remplage  de 
très  bon  style  flamboyant  ;  et  une  troisième  semblable  à  celle  qui  lui  fait  face  du 
côté  nord.  Ces  deux  dernières  sont  plus  larges  que  les  autres.  Au-dessous  de  la 
dernière  fenêtre  du  sud  se  trouve  une  piscine  en  plein  cintre  inscrivant  un  trilobé, 
moulurée  d’un  bandeau  et  d’un  cavet.  La  tablette  offre  un  bandeau,  un  onglet 
et  un  tore  peu  dégagé.  Cette  piscine  présente  les  caractères  du  xve  siècle  peu  avancé. 

Au  fond  de  la  nef,  la  tour  forme  saillie  du  côté  nord,  et  vis-à-vis  au  sud  l’escalier 
de  la  tribune  lui  fait  pendant.  Chacun  de  ces  avant-corps  communique  avec  la  nef 
par  une  porte  en  anse  de  panier,  ouverte  du  côté  de  l'Est. 
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Les  croisillons,  qui  sont  plutôt  de  simples  chapelles,  s’ouvrent  sur  la  nef  par 
de  robustes  arcades  en  tiers-point,  d’une  moulure  très  sobre  ;  ils  sont  couverts 
d’un  plafond  en  berceau,  et  éclairés  dans  les  murs-pignons  par  une  grande  fenêtre  à 
double  meneau.  Celle  du  croisillon  nord  possède  encore  ses  meneaux  et  son  remplage 
très  restaurés  ;  celle  du  sud  les  a  perdus.  Dans  l’angle  ouest  de  chacun  des  murs- 
pignons  s’ouvre  une  petite  porte  en  anse  de  panier. 

L’arc  triomphal  très  large  présente  la  même  mouluration  que  les  arcs  d’entrée 
des  croisillons,  mais  il  est  beaucoup  plus  élevé. 

Le  chœur  se  compose  de  deux  travées  droites  et  d’un  chevet  à  trois  pans,  avec 
voûtes  à  bernes  et  tiercerons,  d’un  bon  travail.  Les  culots,  à  oves  et  godrons,  et  les 
clefs  présentent  des  ornements  de  style  renaissance  ;  elles  sont  peu  saillantes  et 
d’une  décoration  très  simple.  La  maîtresse-clef  du  chevet,  très  pendante,  porte  les 
armes  de  Monchy  :  de  gueules  à  3  maillets  d'or,  chargé  en  abime  de  Vécu  de  Ligne  : 
d'or  à  la  bande  de  gueules  ;  l’écu  est  timbré  d’un  heaume  et  supporté  par  deux  lions. 
La  clef  précédente  porte  un  écu  ovale,  parti  :  1)  de  Monchy-Ligne,  comme  dessus, 
et  2)  de  Longueval  :  bandé  de  vair  et  de  gueules  de  6  pièces.  (Par  erreur,  on  a  sculpté 
l’écu  :  de  gueules  à  3  bandes  de  vair). 

Ces  armes  appartiennent  à  Jean  de  Monchy,  chevalier,  sgr  de  Senarpont,  baron 
de  Visme,  lieutenant  général  de  Picardie,  marié  le  18  mars  1531-32  à  Claude,  dame 
de  Longueval,  morte  le  21  février  1556-57  (1).  Plus  tard,  Jean  de  Monchy  se  remaria 
en  1563  à  Madeleine  de  Suze,  et  il  embrassa  le  protestantisme  en  1559.  La  cons¬ 
truction  du  chœur  de  Senarpont  est  donc  certainement  antérieure  à  son  abjuration 
et  à  son  deuxième  mariage  (2). 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres,  dont  trois  au  chevet.  Toutes  ont  deux 
meneaux  et  des  remplages  de  deux  variétés.  Les  quatre  fenêtres  des  travées  ont 
deux  soufflets  surmontés  d’une  mouchette  ;  celles  du  chevet,  des  mouchettes  accom- 

(1)  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  561. 

(2)  Senarpont  abjura  publiquement  le  catholicisme  à  Dieppe,  le  30  mars  1559-60.  (Rossier,  Hist. 
des  Protestants  de  Picardie,  p.  32).  —  Remplacé  dans  sa  charge  de  lieutenant  général  de  Picardie,  le 
9  novembre  1567,  à  la  veille  de  la  bataille  de  St-Denis,  sous  prétexte  qu’il  était  «  déjà  chargé  d’ans  et 
en  âge  d’être  soulagé  »,  Jean  de  Monchy,  dont  les  fils  guerroyaient  à  l’armée  de  Condé,  mourut  au  mois 
d’octobre  1569  et  fut  enterré  à  Senarpont,  à  la  huguenote.  (  Journal  d'un  curé  ligueur  de  Paris,  publié 
par  Ed.  de  Barthélémy;  Paris,  [1865],  in-12,  p.  111.  —  M.  Godet,  Les  Protestants  à  Abbeville ,  1919, 
pp.  8  et  38).  C’est  par  inadvertance  que  j’ai  écrit  ( Mém .  de  la  Commission  des  Mon.  hist.  du  P.-d.-C., 
t.  III,  1935,  p.  425)  qu’un  bon  portrait  de  Jean  de  Monchy-Senarpont  est  conservé  au  château  de 
Francières.  Ce  portrait  représente  certainement  Jean  de  Monchy-Mont-Cavrel,  cousin  du  précédent.  Le 
personnage  porte  un  costume  du  temps  d’Henri  IV  et  est  décoré  du  collier  du  Saint-Esprit,  ordre  fondé 
en  1578,  soit  neuf  ans  après  la  mort  du  seigneur  de  Senarpont.  J’ai  d’ailleurs  établi  ce  point  dans  :  les 
Gouverneurs  de  Montreuil  de  la  maison  des  Essarts  de  Maigneulx,  2e  partie,  1906,  pp.  189-190.  —  R.  R. 
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pagnées  de  deux  petits  soufflets  sur  les  bords.  Ces  fenêtres  ont  un  tableau  à  ébrase¬ 
ment  oblique,  et  des  bases  piriformes,  tandis  que  celles  de  la  nef  sont  à  tableau 
droit  et  bases  d’un  profil  plus  archaïque. 

Les  trois  fenêtres  du  chevet  sont  garnies  de  verrières  dont  les  sujets  placés 
pêle-mêle  sont  d’une  belle  coloration  et  contemporains  du  chœur.  On  y  distingue 
la  résurrection  des  morts,  le  Christ  juge,  la  Crucifixion,  divers  débris  d’inscription, 
etc. 

Extérieur.  —  La  façade  occidentale,  en  très  mauvais  état  et  fortement  réparée 
en  briques,  est  percée  d’un  portail  en  tiers-point  élevé  sur  un  perron  de  plusieurs 
marches,  et  flanqué  au  sud  d’un  contrefort,  et  au  nord  de  la  tour,  bâtie  à  demi 
en  œuvre  et  à  demi  hors  œuvre,  à  l’angle  nord-ouest  de  l’église  et  remontant  au 
xne  siècle. 

Au  rez-de-chaussée,  sur  la  face  ouest,  cette  tour  est  éclairée  par  une  petite  fenêtre 
en  plein  cintre,  sans  clef  ni  archivolte.  Tout  le  haut  de  cette  face  de  la  tour  a  été 
refait  en  briques.  Le  mur  nord  du  clocher,  entièrement  en  craie  taillée,  n’a  pas  de 
fenêtre  au  rez-de-chaussée,  mais  un  peu  plus  haut  s’ouvre  une  fenêtre  en  plein 
cintre,  avec  clef. 

L’étage  supérieur,  qui  paraît  refait,  est  éclairé  d’une  fenêtre  en  tiers-point  avec 
archivolte,  du  xve  siècle.  Une  autre  semblable  se  voit  sur  chacune  des  faces  Est  et 
Sud.  Au  Nord  comme  à  l’Est,  quatre  larmiers  soulignent  d’une  façon  inégale  les 
étages  de  la  tour.  Ils  sont  arasés  ;  toutefois  on  distingue  encore  sur  quelques-unes 
de  leurs  pierres  le  bandeau  inférieur  qu’on  trouve  également  sur  le  clocher  du  xne 
siècle  de  l’église  d’Oisemont.  Le  larmier  inférieur  contourne  toute  la  façade  ouest 
de  l’église  et  même  le  mur  sud.  Il  se  relève  en  archivolte  au-dessus  du  portail. 
Chaque  larmier  accuse  un  retrait  très  peu  prononcé  de  la  muraille.  La  tour  n’a 
aucun  contrefort,  contrairement  à  celle  d’Oisemont  qui  en  a  deux  du  côté  sud. 
D’ailleurs  ce  clocher  est  mesquin  et  peu  en  rapport  avec  l’importance  de  l’église 
actuelle. 

Le  mur  nord  de  la  nef  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  une  courte  travée  aveugle, 
tenant  à  la  tour,  est  coupée,  comme  elle,  par  des  larmiers  qui  se  continuent  sur  le 
contrefort  terminant  la  travée  ;  cette  partie  est  évidemment  contemporaine  du 
clocher. 

Les  deux  travées  suivantes  sont  ajourées  par  les  petites  fenêtres  signalées  à 
l’intérieur.  Ces  fenêtres  sont  en  plein  cintre,  sans  clef,  comme  la  fenêtre  occidentale 
du  clocher. 
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Au-dessus  de  ces  ouvertures  règne  un  reste  de  corniche  en  quart  de  rond,  au- 
dessus  duquel  le  mur  a  été  fortement  exhaussé  après  coup.  Des  contreforts  ont  été 
également  ajoutés. 

La  dernière  travée  à  l’Est  date  du  xve  siècle  ;  elle  est  éclairée  par  la  grande 
fenêtre  dont  nous  avons  parlé. 

Le  mur  sud  de  la  nef  date  en  entier  du  xve  siècle.  Outre  les  fenêtres  signalées 
à  l’intérieur  et  surmontées  d’archivoltes,  on  y  remarque  à  la  deuxième  travée 
un  portail  latéral  en  arc  brisé,  surmonté  d’une  niche  détruite  et  précédé  d’un  porche 
sans  voûte,  avec  pignon  en  bâtière. 

Les  croisillons  se  relient  à  la  maçonnerie  du  chœur  et  datent  certainement  de  la 
même  époque,  tandis  que  les  assises  ne  concordent  pas  avec  celles  de  la  nef  ;  d’ail¬ 
leurs,  leurs  fenêtres  ont  la  même  mouluration  que  celles  du  chœur,  et  un  tableau 
oblique  ;  celles  de  la  nef,  au  contraire,  ont  un  ébrasement  rectangulaire  à  l’extérieur 
comme  à  l’intérieur.  Les  petites  portes  du  transsept  étaient  surmontées  de  niches 
dont  il  reste  des  dais  de  style  renaissance,  à  demi  ruinés. 

Le  chœur,  dont  le  toit  est  plus  élevé  que  celui  de  la  nef,  est  épaulé  par  des  contre- 
forts  séparant  les  fenêtres  couronnées  d’archivoltes  avec  arrêts  horizontaux. 
La  décoration  extérieure  de  ce  chœur  est  d’une  grande  simplicité.  Pas  de  larmier 
au-dessous  des  fenêtres  ;  un  seul  ressaut  aux  contreforts. 

Mobilier.  —  Les  boiseries  du  chœur  et  le  maître-autel  appartiennent  au  xvme 
siècle.  Une  grande  grille  moderne  sépare  le  chœur  de  la  nef. 

Les  fonts  en  oolithe  datent  du  xne  siècle.  Dans  un  bloc  rectangulaire  on  a  taillé 
une  cuve  octogone,  flanquée  de  quatre  colonnettes  à  peine  dégagées,  et  dont  l’une 
est  à  pans  coupés  ;  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  très  grossiers,  les  astragales 
assez  saillantes. 

Les  statues  anciennes  sont  nombreuses  dans  l’église.  Elles  datent  toutes  du 
xvie  siècle. 

Le  Christ  de  l’arc  triomphal  est  accompagné  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  la 
Madeleine.  Saint  Jean  porte  le  sac  contenant  son  livre  d’heures  (1). 

Dans  le  chœur,  saint  Antoine,  saint  Yves,  saint  Denis  décapité  et  deux  autres 
saints  évêques  dont  l’un  est  sans  doute  saint  Claude,  car  l’église  conserve  une 
relique  de  ce  saint.  —  Dans  la  nef,  saint  Adrien  et  saint  Roch  ;  le  saint  Adrien  est  le 
meilleur  de  cette  série  et  figure  assez  bien  le  costume  militaire  du  temps  de 
Louis  XII. 

(1)  Voir  l’article  du  Quesnoy-sur-Airaines,  p.  312.  —  La  même  particularité  se  remarque  aussi  sur  la 
statue  de  saint  Jean  de  l’église  de  Rœulx  près  Valenciennes  (Nord),  fin  du  xvie  siècle. 
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Deux  statuettes  d’évêques  assis,  dont  l’un  est  un  saint  Augustin  accompagné 
d’un  pupitre,  sont  d’une  époque  moins  ancienne  (1).  Mais  le  cul  de  lampe 
supportant  ce  dernier  est  sculpté  d’un  écu  écartelé  aux  1  et  4  à  3  maillets 
(Monchy)  ;  aux  2  et  3,  à  3  quintefeuilles  et  un  chef  (Mont-Cavrel)  ;  sur  le  tout, 
effacé.  —  Emond  Ier  de  Monchy  épousa,  le  31  janvier  1431-32,  Jeanne,  dame  héri¬ 
tière  de  Mont-Cavrel.  Cet  écu  est  celui  de  leur  fils  Emond  II. 

Dans  le  mur  nord  de  la  nef,  un  enfeu  très  surbaissé  abrite  à  demi  la  statue  tombale, 
en  demi-bosse,  d’Emond  II  de  Monchy.  Le  chevalier,  mains  jointes,  la  tête  sur  un 
coussin,  est  vêtu  d’une  armure  de  plates  dont  on  ne  voit  que  les  brassards,  les 
cubitières,  les  genouillères  (très  saillantes)  et  les  jambières,  car  le  reste  est  caché 
par  une  cotte  d’armes  écartelée  de  Monchy  et  de  Mont-Cavrel,  avec  l’écu  de  Cayeu 
(à  la  croix  ancrée)  en  abîme.  La  bordure,  au  lieu  d’épitaphe,  ne  présente  que  des 
feuillages,  mais  l’identité  du  personnage  est  tout  aussi  certaine  que  si  son  nom  y 
était  gravé,  car  de  chaque  côté  sont  sculptés  ses  huit  quartiers  : 

A  dextre  :  1°  Monchy  :  de  gueules  à  3  maillets  d'or.  —  2°  d’Ailly  :  de  gueules, 
au  chef  échiqueté  d'argent  et  d'azur  de  3  traits.  —  3°  Cayeu  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de 
gueules.  —  4°  Planques  :  fascé  de...  et  de...  — 

A  senestre  :  1°  Mont-Cavrel  :  de  gueules  à  3  quintefeuilles  d'or,  au  chef  d'argent-,  — 
2°  Brimeu  :  d'argent  à  3  aigles  de  gueules,  becquées  et  membrèes  d'azur.  —  3°  Preu- 
res  :  de  sable,  billeté  d'argent,  au  lion  du  même,  armé  et  Icimpassé  de  gueules.  —  4° 
Ghistelles  :  de  gueules  au  chevron  d'hermines. 

Ces  quartiers  s’établissent  ainsi  qu’il  suit  : 


Jean  Ier  de  Monchy  Jean  II  de  Cayeux 
marié  à  marié  à 

N...  de  Planques  Jacqueline  (ou  Isa- 

beau)  d’Ailly 

Jean  II  de  Monchy,  marié  à  Jeanne  de 
Cayeu 


Jean  II  de  Mont  - 
Cavrel 
marié  à 

Jeanne  de  Brimeu 


Jean  de  Preures 
marié  à 

N...  de  Ghistelles 


Jean  de  Mont-Cavrel,  marié  à  Marie  de 
Preures 


Émond  Ier  de  Monchy,  marié  à  Jeanne  de  Mont-Cavrel 


Émond  II  de  Monchy,  seigneur  de  Senarpont,  mort  après  octobre  151 1  (2). 


(1)  Ont  été  classés,  par  arrêté  du  12  juillet  1912  :  saint  Adrien,  saint  Antoine,  saint  Yves  et  saint 
Augustin  écrivant  sur  un  pupitre  ;  —  ainsi  que  les  fonts  et  la  statue  funéraire  d’Emond  de  Moncliy. 

(2)  Cette  identification  a  été  établie  par  Aldus  Ledieu  ( Cabinet  histor.  de  Picardie,  t.  I,  1887,  p.  325, 
et  répétée,  d’après  lui,  par  R.  Kodicre,  Epigraphie  du  P.  d.  G.,  t.  IV,  Elaples,  p.  98).  —  Avant  le  travail 
d’A.  Ledieu,  divers  auteurs  s’étaient  fourvoyés  sur  la  personnalité  du  gisant  :  le  baron  de  Galonné  y  avait 
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Devant  la  marche  d’entrée  du  chœur  se  trouve  une  pierre  tombale  jaune  avec 
inscription  en  caractères  romains  à  peu  près  complètement  effacés.  D’après  une 
note  moderne  d’un  curé  de  Senarpont,  on  y  lisait  le  nom  de  Christine  de  Vieuxpont 
(mariée  le  9  octobre  1586  à  Gédéon  de  Monchy).  Voici  le  texte  de  cette  note  :  «  Sous 
le  chœur  se  trouve  un  vaste  caveau  renfermant  les  corps  d’un  grand  nombre  de 
seigneurs.  La  dalle  qui  se  trouve  à  la  porte  du  chœur  porte  le  nom  de  Christine 
Vieuxpont.  Sont  également  inhumés  sous  le  chœur  :  Anne  de  Monchy,  chlr,  sgr  de 
Senarpont,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  +  le  9  mars  1652.  — 
André  de  Monchy,  chlr,  M18  de  Senarpont,  -f-  le  19  novembre  1702.  —  André  de 
Monchy,  comte  de  Senarpont,  chlr  de  Malte,  +  le  20  novembre  1702.  —  Nicolas 
Joseph  Louis  René,  comte  de  Monchy,  capitaine  de  dragons,  -f  le  1er  mai  1751  ; 
et  autres  inconnus.  » 

Pour  les  cloches  (modernes),  voir  Ledieu  (La  Vallée  du  Liger,  p.  183)  et  Janvier 
(P.  H.  M.,  I,  p.  431). 

Pour  les  tableaux,  voir  Janvier  et  ajouter  que  la  copie  de  Van  Loo  porte  cette 
inscription  :  Léon  de  Senarpont  (1)  jecit.  —  Offert  à  l'église.  —  1835. 

Inhumations  «  dans  la  cave  du  chœur  de  l’église  de  Senarpont,  sépulture  des  seigneurs 
du  lieu  »  : 

Anne  de  Monchy,  chlr,  sgr  de  Senarpont,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Boi,  10  mars  1652. 

André  de  Monchy,  marquis  de  Senarpont,  20  nov.  1702. 

Nicolas  Joseph  Louis  René  de  Monchy,  comte  de  Senarpont,  capitaine  de  dragons, 
25  ans,  fils  des  suivants,  +  à  Abbeville,  25  avril  1751. 

Marie  Magdeleine  Josèphe  de  Monchy,  marquise  de  Senarpont,  62  ans,  épouse  de 
Nicolas  de  Monchy,  M18  de  Senarpont,  +  17  juillet  1752. 


vu  Emond  Ier  de  Monchy  (Bull.  Soc.  Antiq.  Picardie,  t.  XII,  p.  369)  ;  l’abbé  Th.  Lefèvre  a  contesté 
cette  attribution,  en  se  basant  sur  les  termes  du  testament  d’Emond  Ier,  qui  élisait  sépulture  dans 
l’église  abbatiale  de  Séry  ( Senarpont  et  ses  seigneurs).  Belleval  croyait  que  le  gisant  était  Jean  de  Monchy, 
fils  d’Emond  II  ( Nobiliaire ,  col.  710).  —  Le  plus  étonnant  est  qu’après  la  démonstration  péremptoire 
et  définitive  d’A.  Ledieu,  tout  le  monde  ne  s’y  soit  pas  rendu  :  Janvier  (P.  II.  M.,  t.  I,  p.  431)  et  M.  A. 
Huguet  ( Un  gentilhomme  du  Ponthieu  témoin  au  procès  de  réhabilitation  de  Jeanne  d' Arc  ;  Bull.  Soc. 
Emul.  d’Abbeville,  1929,  pp.  137  à  140)  enregistrent  les  opinions  diverses,  sans  se  prononcer.  En 
1916,  M.  Bacquet  réédite  les  vieilles  assertions  sur  le  «  cénotaphe  »  d’Emond  Ier  (Bull.  Soc.  Antiq. 
Picardie,  1916,  p.  303).  —  J’ai  essayé  de  rétablir  la  vérité  :  au  Bulletin  des  Antiquaires  (1917,  p.  72), 
je  n’ai  pu  faire  insérer  qu’une  note  insuffisante.  A  la  Société  d’Émulation  d’Abbeville,  ma  rectification, 
d’abord  résumée  très  inexactement  (1930,  p.  148),  a  enfin  été  insérée  in  extenso  (1931,  pp.  299-300).  — 
Ouf  !  !  !  —  R.  Rodière. 

A.  Ledieu  a  publié  un  dessin  de  la  statue  tombale  :  Vallée  du  Liger,  p.  208,  et  Cabinet  historique, 
ut  supra.  Il  y  en  a  une  héliogravure  dans  la  P.  H.  M. 

(1)  Dary  de  Senarpont. 
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Marie  Françoise  Andrée  Hermande  de  Monchy,  née  comtesse  de  Senarpont,  chanoi- 
nesse  de  Maubeuge,  46  ans,  épouse  de  Philippe  Charles  Joseph,  vicomte  de  Berghes, 
prince  de  Bâche,  +  26  déc.  1759  ;  fille  du  suivant. 

Nicolas  de  Monchy,  marquis  de  Senarpont,  sgr  et  patron  de  Guimerville  et  Bourbel, 
sgr  de  Neslette,  Folemprise,  Eéderies,  Kotteleux,  le  Courval,  +  9  janvier  1765,  85  ans. 

Dans  l’église  :  Pierre  Vulfran  Briet,  écr,  sgr  de  Rainvillers,  Bernapré,  haut  justicier 
d’Hallencourt,  [St-]  Hélier,  secrétaire  du  Boi,  époux  d’Anne  Barbe  Dugardin,  +  en  son 
château  de  Bernapré  le  11  fév.  1772,  71  ans. 

Il  y  avait  au  château  de  Bernapré  une  chapelle  où  fut  célébré,  le  24  septembre  1770, 
le  mariage  de  Pierre  Briet  de  Rainvillers,  sgr  de  Bernapré,  avec  Louise  Marguerite 
Duwannel  de  La  Bouillarderie. 

Jacques  Beauchen,  curé  de  Senarpont  pendant  58  ans,  +  le  2  avril  1792,  84  ans,  fut 
inhumé  dans  le  cimetière  (1). 

En  1689  :  la  paroisse  est  dans  l’église  du  prieuré.  «  Réparations.  Il  y  en  a  quelques-unes 
au  grand  portail  et  au  pavé.  Il  y  a  une  chapelle  dans  le  château  »  (2). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 


SOREL  (1937) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Eglise  Saint-Riquier 

L’église  de  Sorel,  en  assises  de  briques  et  de  pierre  alternées,  est  une  modeste 
construction  dont  la  date,  1837,  est  inscrite  au-dessus  du  portail.  Elle  n’offre 
aucun  intérêt. 

Louis -Philbert  Pie,  curé,  décédé  le  2  juin  1772,  fut  inhumé  dans  l’église  ou  dans  le 
cimetière  (4). 

«  Le  père  Chocquet,  peintre,  repose  dans  le  cimetière  de  ce  village  ». 

(Ms.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  I,  p.  171). 

Il  ne  peut  guère  s’agir  ici  du  peintre  abbevillois  bien  connu,  Pierre-Adrien 
Choquet,  1743-1813.  Dans  l’excellente  et  consciencieuse  étude  (5)  qu’il  lui  a 
consacrée,  E.  Delignières  ne  fait  aucune  allusion  à  une  attache  quelconque  de 
Choquet  au  village  de  Sorel.  Choquet  est  né  et  mort  à  Abbeville,  qu’il  n’a 
jamais  quittée. 

Il  s’agit  sans  doute  d’un  homonyme  obscur. 

(1)  E  Suppl.  904-905.  —  Belleval,  Fiefs ,  p.  292  ;  Chronologie,  pp.  94,  159,  386. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(4)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  68. 

(5)  Choquet  ( Pierre-Adrien ),  peintre  abbevillois,  1743-1813  ;  Paris,  Plon,  1904,  40  pp. 
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TAILLY  (1937) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

L’église,  dédiée  à  Notre-Dame,  a  disparu.  Il  reste,  dressée  contre  un  bâtiment 
dépendant  du  château,  la  belle  pierre  tombale  de  François  de  Riencourt,  seigneur 
de  Tailly,  1530,  reproduite  dans  la  Picardie  historique  et  monumentale  (1). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Marie  Fruchot,  veuve  de  Pierre  Mano  (de  Mannay),  sgr  de  Camps,  Tailly,  21  févr. 
1691,  57  ans  (dans  le  chœur). 

Nicolas  Le  Eoy,  curé,  +  4  sept.  1731,  62  ans  (dans  le  chœur). 

Marie  Angélique  Le  Fournier,  veuve  de  Marc-Antoine  Augustin  de  Mannay,  chlr,  sgr 
de  Camps,  Tailly,  +  6  déc.  1755. 

Henri  Alexandre  Joseph  Gabriel  de  Mannay,  comte  de  Camps,  sgr  de  Domart,  Warlus, 
-f  27  avril  1763  (dans  le  chœur). 

Charles  François  Augustin  de  Mannay,  chlr,  M18  de  Camps,  sgr  de  Tailly,  Tilloloy, 
+  25  mai  1765  (2). 

Par  son  testament  du  26  avril  1597,  dlle  Antoinette  de  Riencourt,  femme  de  Jean  de 
Boulart,  écuyer,  sr  de  Harmencourt,  faisant  leur  demeure  ordinaire  au  village  de  Tailly, 
et  pour  lors  retirés  en  la  ville  d’Abbeville  depuis  la  surprise  de  la  ville  d’Amiens  (par  les 
Espagnols),  demande  à  être  enterrée  en  l’église  de  Tailly  (3). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (4). 

Le  château,  en  pierre,  date  de  la  fin  du  xvme  siècle,  avec  avancée  au  centre, 
surmontée  d’un  fronton  rond,  et  deux  ailes  peu  saillantes  (5). 


(1)  Tome  I,  p.  406  ;  notice  par  R.  de  Guyencourt. 

(2)  E  Suppl.  810. 

(3)  Bibl.  d’Abbeville,  mss.  du  Grosriez,  Extraits  d'actes,  t.  V,  n°  1304. 

(4)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(5)  Abbé  Charlier  et  L.  Ledieu,  Dict.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  394. 
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THIEULLOY-L’ABBAYE  (1936) 

(Canton  d’Hornoy.  — Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

Le  chœur  et  la  nef  sont  d’une  seule  venue,  sans  aucune  séparation,  terminés  par 
un  chevet  à  trois  pans.  On  compte  quatre  fenêtres  de  chaque  côté  et  deux  sur  les 
pans  du  chevet. 

La  plupart  de  ces  fenêtres  ont  été  refaites  en  plein  cintre  au  xvne  siècle.  Mais 
la  deuxième  de  chaque  côté  est  du  xve  ou  xvie,  avec  moulures  prismatiques  à 
bases  (1),  sans  archivolte  ;  un  larmier  règne  sous  son  appui. 

La  quatrième  fenêtre  au  sud  offre  une  disposition  intéressante  :  elle  est  rectan¬ 
gulaire  ;  un  trilobé  à  jour  supporte  le  linteau,  dont  l’extrados  est  en  segment  de 
cercle,  l’intrados  droit  avec  angles  arrondis. 

Les  contreforts  ont  été  supprimés  à  la  nef.  Un  talon  se  voit  à  la  base  des  murs 
du  chœur. 

La  façade  occidentale  est  du  xvme  siècle,  sans  caractère  ;  sa  porte  est  surmontée 
d’un  fronton  triangulaire  soutenu  par  deux  consoles  ;  deux  contreforts  peu  saillants 
la  flanquent,  et  un  clocher  en  charpente  la  surmonte.  Il  contient  deux  cloches  de 
1837,  fondues  par  Cavillier  à  Amiens. 

L’intérieur  n’offre  aucun  intérêt  ;  sablières  sans  caractère,  tirants  en  fer. 

Sur  le  mur  extérieur  nord,  graffite  : 

ICI  REPOSE  LE  CORPS  DE  VINCENT... 

CONNE  HENRI  QVI  TRESPASSA  LE... 

DE  SEPTEMBRE  VIIIe  IOVR  DV  MOIS  1621. 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  Thieulloy-l’Abbaye  et  le  Fay.  —  Béparations  :  il  y  en  a  à 
faire  à  la  paroisse,  par  la  faute  des  habitans.  L’église  du  secours  est  en  très  bon  état.  — 
Missel  de  Prémonstré  ».  Le  curé  binait  à  Fay,  on  y  disait  tout  l'office  ;  il  n’y  avait  pas  de 
fonts  baptismaux  (2). 

Trois  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (3). 

«  L’an  1673  (4),  le  26e  may,  a  esté  donné  par  Louis  Pécoul,  maistre  menuzier 
demeurant  à  Paris,  et  Margueritte  de  Jeuffosse,  sa  femme,  le  tableau  de  sainte 

(1)  Du  moins  au  nord.  La  fenêtre  sud  n’a  pas  de  bases  sous  ses  moulures. 

(2)  L’église  était  desservie  par  un  religieux  de  l’ordre  de  Prémontré.  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(4)  Et  non  1773,  faute  d’impression  de  l'Inventaire. 
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Genefviève  avec  le  bois  doré  qui  est  autour  dudict  tableau,  pour  l’ornement  et 
décoration  de  l’église  de  Thieuîloy  ;  et  à  la  réception  dudict  tableau,  nous  avons 
dict  et  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe  avec  toutes  les  solemnitez  requises, 
avec  six  cierges  allumez,  à  l’intention  dudict  sieur  Pécoul  et  sa  femme,  et  ensuitte 
la  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  leurs  parents  et  amis  trespassez,  et,  pour  ledict 
ornementz  et  décoration  d’icelle  église,  ils  nous  ont  requis  d’avoir  part  à  toutes  les 
prières  d’icelle  église  et  qu’il  fut  dict  une  messe  tous  les  ans  à  l’honneur  de  Dieu 
pour  tous  leurs  parens  et  amis  trespassez  le  lendemain  de  la  feste  de  sainte  Genef¬ 
viève,  et  les  recommander  le  jour  de  laditte  feste  aux  prières  de  tous  nos  parois¬ 
siens.  »  —  Frère  Michel  Le  Cointe,  prieur-curé  de  Thieulloy-l’Abbaye  (1). 

Ce  tableau  ne  paraît  plus  exister. 


TŒUFFLES  (1909) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons). 

Église  Saint-Valéry 

Cette  église  est  juchée  tout  en  haut  d’un  coteau,  dans  une  situation  fort  pitto¬ 
resque.  Le  portail  à  double  tableau,  en  tuf,  à  arêtes  abattues,  est  du  xme  siècle, 
semblable  à  celui  de  Vismes-au-Val  ;  l’absence  de  toute  moulure  d’imposte  ressent 
bien  le  voisinage  de  la  Normandie. 

L’église  comprend  une  nef  et  un  chœur,  sans  séparation  intérieure  ;  il  n’y  a  pas 
d’arc  triomphal.  Le  tout  se  termine  par  un  chevet  à  trois  larges  pans,  en  maçonnerie 
de  silex,  sauf  les  angles  et  l’encadrement  des  fenêtres,  qui  sont  en  tuf,  ainsi  que  les 
contreforts  assez  larges  et  saillants,  posés  sur  les  angles,  mais  ne  montant  pas 
jusqu’à  la  corniche. 

Deux  anciennes  fenêtres  en  anse  de  panier,  très  larges,  sont  percées  hors  de 
l’axe  des  pans  latéraux  du  chevet  ;  leur  tableau  est  à  double  ressaut.  La  fenêtre 
du  chevet  est  refendue  par  un  meneau  octogonal,  soutenant  deux  arcs  en  tiers- 
point,  un  grand  œil-de-bœuf  dans  le  tympan  et  deux  petits  écoinçons  en  forme  de 
triangles  curvilignes.  Cette  fenêtre  à  talus  très  incliné,  et  où  l’on  ne  voit  aucune 
moulure  torique,  date  du  xme  siècle. 

L’ancienne  chapelle  latérale  sud,  qui  sert  de  sacristie,  date  du  commencement 
du  xve  siècle  ;  sa  maçonnerie  est  reliée  à  celle  du  chevet,  qui  a  été  visiblement 


(1)  E  Suppl.  667. 


PL.  XXXVII) 


Selincourt.  —  Château.  Façade  d’arrivée. 


PL.  XXXIX 


Cliché  Ph.  des  Forts. 

Tours-en-Vimeu.  —  LoncuemOrt.  —  Christ  de  pitié. 
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restauré  à  cette  époque.  Ses  fenêtres  sont  très  larges  et  basses,  avec  tores  un  peu 
déformés  et  bases  piriformes.  Il  n’y  a  pas  d’archivoltes,  de  même  qu’à  l’église 
d’Aeheux.  Cette  chapelle  est  bâtie  en  craie  taillée. 

La  nef  a  une  belle  charpente  apparente,  à  sablières  d’un  mètre  de  haut,  repro¬ 
duite  dans  la  Picardie  historique  et  monumentale,  avec  une  bonne  description  par 
H.  Macqueron  (1).  On  y  compte  quatorze  bloehets  :  saint  Thomas  tenant  une 
équerre  ;  saint  Jean  ;  un  saint  tenant  un  livre  ;  saint  Nicolas  ;  saint  Jacques  le 
Mineur  avec  un  bâton  de  foulon  ;  saint  Pierre  ;  saint  Paul  ;  —  sainte  Barbe,  un 
évêque,  saint  André  et  quatre  autres  saints.  Au  sommet  du  berceau  brisé  qui  couvre 
la  nef,  pendent  deux  anges  sonnant  de  la  trompe,  deux  autres  tenant  des  écussons, 
l’un  aux  trois  fleurs  de  lys  de  France,  l’autre  à  la  croix  ;  et  enfin  saint  Hubert  avec 
son  cerf.  La  voûte  est  divisée  en  caissons  ;  les  sablières  et  les  entraits  sont  décorés 
de  feuillages  et  de  bâtons  noueux  entrelacés  de  rubans.  Sur  l’un  des  tirants,  on 
distingue  les  restes  d’une  inscription  gothique  mutilée  ;  M.  le  curé  croit  y  lire 
Jehan  sT  de  Thœufle...  (2),  mais  cette  lecture  est  bien  douteuse. 

Cette  belle  charpente  est  du  commencement  du  xvie  siècle,  mais  les  murs  de  la 
nef  sont  plus  anciens  ;  on  y  voit  encore,  soit  murées,  soit  ouvertes,  plusieurs  petites 
fenêtres,  très  étroites,  très  ébrasées,  encadrées  de  craie  taillée  ;  les  unes  sont  à 
linteau  plat,  les  autres  à  cintre  brisé. 

Le  chœur  n’a  qu’une  charpente  apparente  sans  ornements  ;  on  y  a  récemment 
imité  en  plâtre  les  caissons  et  les  sablières  de  la  nef. 

«  Il  faut  lambrisser  le  chœur  »,  dit  le  pouillé  de  1689  (3). 

On  voit  dans  l’église  plusieurs  statues  très  belles  et  très  curieuses  :  une  grande 
et  belle  Vierge-Mère,  du  xive  siècle,  en  pierre  (4)  (sur  le  maître-autel)  ;  les  suivantes 
sont  en  bois  :  un  curieux  saint  Antoine  assis  (5)  ;  sainte  Catherine,  tous  deux 
du  xve  siècle  (toutes  trois  classées  21  août  1905  et  12  juillet  1912)  ;  puis  sainte 
Barbe,  xvie  siècle  ;  un  saint  évêque  ;  toutes  ces  statues  sont  très  bonnes.  — 
Un  évêque,  moins  bon,  très  maniéré,  xvme  siècle.  —  Saint  Joseph,  barbu  (rappelle 

(1)  P.  H.  M.,t.  IV,  p.  ni. 

(2)  Effectivement  on  connaît  plusieurs  seigneurs  de  Tœuffles  du  nom  de  Jean,  entr’autres  un,  marié 
vers  1490  à  Yolande  Quiéret  (Belleval,  Nobiliaire,  col.  857). 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Héliogravure  dans  le  texte  :  P.  II.  M.,  t.  IV,  p.  111. 

(5)  Le  cochon,  dans  les  flammes,  a  la  sonnette  pendue  à  l'oreille  et  non  au  cou.  Une  note  de  V.  Advielle, 
dans  le  journal  Y  Artésien,  du  14  juin  1896,  fait  de  cette  variante  une  particularité  iconographique 
spéciale  aux  anciens  Pays-Bas  ;  on  la  remarque,  entr’autres,  sur  l’un  des  beaux  triptyques  de  Bellegambe 
conservés  à  la  cathédrale  d’Arras. 
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les  traits  habituels  du  Christ),  tenant  de  ses  deux  mains  l’Enfant  Jésus,  qui  marche 
à  pieds  nus,  xvme  siècle  ;  —  un  évêque  assis,  xvie  siècle,  peut-être  saint  Samson  ? 

La  cloche  actuelle  date  de  1879.  —  Le  26  mai  1617,  marché  pour  une  fonte  avait 
été  passé  entre  les  marguilliers  de  Tœuffles  et  Nicolas  Espaulart,  fondeur  de  cloches, 
de  Levecourt  en  Lorraine  (1). 

Deux  pierres  tombales  de  petite  dimension  sont  encastrées  dans  les  murs  de  la 
nef. 

Au  nord  (inscription  retouchée  et  rendue  peu  intelligible)  : 

CI  DEVANT  GISSENT  LES  CORPS  DE  ANTOINE  1 1  DE  BERNAVILLE  ET  DE  iNAQVES  (sic) 
BLIECQ  ||  DECEDE  LE  XXVII  SEPT.  1710  ET  DE  JEAN  ||  BLIECQ  PRETRE  POVR  LE  REPOS 
DE  ||  LEVRS  AMES  ONT  FONDES  III  OBITS  APRES  LA  VIE  ||  PRIES  DIEV  POVR  EVX. 

Au  sud  : 

N.  BOVCHER  MRE  CHARON  A  PARIS  A  FONDE  CEANS  2||  OBITS  SO^ls  a  CHANTER  A 
PERPETVITE  AVX  FESTES  DE  ||  TOVSSAINS  &  NOELL  POVR  LE  REPOS  DE  SON  AME  &  || 
DE  FSE  EBERT  SA  FEMME  APRES  LEVR  DECED  &  DE  1 1  CELVI  DE  FEV  iEAN  BOVCHER 
SON  PERE  SVIVANT  LE  ||  CONTRACT  PASSE  LE  22  DE  DBRE  1669  CHEZ  BARRI  NOTAIRE  || 
AV  CHATELLET  DE  PARIS  PRIES  DIEV  POVR  EVX. 

Diverses  sépultures,  dans  le  chœur  de  l’église  de  Tœuffles,  n’ont  pas  laissé  de 
traces  aujourd’hui  apparentes.  Citons  : 

Antoine  de  Belleval,  chlr,  sgr  de  Tœuffles,  Angerville,  Émonviile,  Franqueville 
et  Sénarmont,  inhumé  le  21  décembre  1677  (2). 

Nicolas  Joachim  de  Belleval,  chlr,  sgr  d’Emonville  ;  16  avril  1705  (3). 

Madeleine  Louise  de  Coppequesne,  femme  de  Pierre  Antoine  de  Belleval,  chlr, 
sgr  de  Tœuffles,  Émonviile,  Franqueville,  Baimesnil  et  Angerville  ;  22  novembre 
1725  (4). 

Antoine  de  Belleval,  chlr,  sgr  de  Tœuffles,  Franqueville,  Baimesnil  et  Angerville  ; 
5  février  1738  (5). 

Louis  Antoine  de  Belleval,  chlr,  vicomte  de  Chepy,  Émonviile,  sgr  de  Tœuffles, 
Angerville,  Baimesnil,  Franqueville  et  Sénarmont,  ancien  capitaine  au  rég*  de 
Toulouse  cavalerie  ;  26  déc.  1743  (6). 

(1)  Minutes  Ch.  Dacheu,  notaire  à  Abbeville  ;  common  de  M.  Crusel. 

(2)  Belleval,  Chronologie,  p.  420. 

(3)  ld.,  p.  140. 

(4)  P.  393. 

(5)  P.  51. 

(6)  P.  425. 
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Geneviève  Thérèse  Victoire  de  Belleval,  veuve  de  Louis  Antoine  de  Belleval 
qui  précède  ;  16  septembre  1752  (1). 

Jean  Blondel,  curé,  mort  le  7  février  1765,  77  ans  (2),  fut  inhumé  dans  l’église 
ou  dans  le  cimetière. 

Dans  le  cimetière,  croix  avec  plaque  de  fer  : 

Ci  gisent  |  Joseph  Félix  Demonchy,  ancien  curé  |  de  cette  paroisse,  né  à  Franleu 
le  21  mai  1726  ,  |  mort  à  Tœufles  le  7  avril  1795  —  Etc.  etc. 

On  voit  aussi  dans  le  cimetière  la  chapelle  funéraire  de  la  famille  Foucques 
d’Émonville. 

Derrière  le  chevet  de  l’église,  dans  le  cimetière,  on  voit  une  vieille  croix  de  tuf, 
les  bras  en  forme  de  prisme  octogone.  Une  autre  croix  de  même  matière  existe  sur 
la  place  du  village  ;  les  angles  abattus,  les  bras  en  queue  d’aronde. 


Tœuffles.  —  Château. 


Le  château  est  un  logis  bas,  du  xvme  siècle,  à  simple  rez-de-chaussée  couvert 
d’un  toit  à  la  Mansard  et  accompagné  de  deux  ailes  très  saillantes  ;  la  porte  de 
l’avenue  s’ouvre  entre  deux  murs  de  briques  et  pierres,  à  courbes  rentrantes  (3). 


(1)  Id.,  p.  324. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire,...,  p.  70. 

(3)  Dessiné  par  Gillard  dans  la  collection  Macqueron. 
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Sépultures  franques  a  Rogent 

Quatorze  cercueils  de  pierre,  monolithes,  ont  été  trouvés  en  1866  dans  la  cour  de 
la  ferme  appartenant  alors  à  Mme  Gignon,  à  25  ou  50  centimètres  de  profondeur 
seulement.  Ces  cercueils  étaient  d’une  pierre  calcaire  assez  dure,  étrangère  à  la 
région  ;  ils  étaient  orientés,  la  tête  à  l’occident.  Le  mobilier  funéraire  était  à  peu 
près  nul,  mais  il  est  certain  que  les  cercueils  avaient  été  violés  à  une  époque  très 
ancienne,  car  les  couvercles  étaient  brisés  et  les  ossements  en  désordre.  Il  est 
difficile  de  dater  ces  sépultures,  mais  E.  Hecquet  d’Orval,  qui  les  a  décrites  avec 
soin  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’Émulation  d’Abbeviile  (1),  fait  remarquer 
avec  raison  que  le  cercueil  en  pierre  calcaire  de  saint  Honoré,  conservé  sous  le 
maître-autel  de  l’église  de  Port-le-Grand,  est  tout  à  fait  semblable  à  ceux  de  Rogent. 
Or,  ce  saint  évêque  d’Amiens  est  mort  au  commencement  du  vue  siècle  (2). 


TOURS-EN-VIMEU  (1929) 

(Canton  de  Moyenneville.  - — -  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Maxent 

L’église,  construite  en  craie  taillée,  date  du  xvie  siècle,  mais  la  nef,  très  retouchée 
et  réparée  avec  les  matériaux  les  plus  divers,  a  perdu  tout  caractère  ;  ses  fenêtres 
sont  grossièrement  cintrées  ;  sa  charpente  apparente  n’a  aucun  ornement. 

La  tour,  en  avant-corps,  a  été  presque  entièrement  rebâtie  dans  le  style  «  Del- 
forterie  »,  ainsi  que  le  portail  ;  une  tourelle  d’escalier  à  pans  coupés,  dont  la  base 
est  ancienne,  flanque  le  clocher  au  nord.  Un  ancien  clocher  avec  flèche,  foudroyé  au 
xvme  siècle,  s’écroula  en  1816  (3). 

La  base  de  cet  ancien  clocher  était  une  tour  carrée,  trapue,  pas  plus  haute  que  le 
toit  de  l’église,  étayée  de  contreforts  en  équerre,  le  tout  en  craie  taillée  ;  le  toit  en 
croupe  se  raccordait  à  celui  de  la  nef.  Les  petites  fenêtres  hautes  étaient  de  forme 
carrée.  Une  tourelle  d’escalier  s’accolait  au  nord.  (Dessin  collOD  Macqueron). 

Le  chœur,  qui  ressemble  à  celui  de  Moyenneville,  est  grand  et  beau  ;  il  se  compose 
de  trois  travées  et  d’un  chevet  à  trois  pans  égaux.  Sa  voûte  forme  étoile  ;  la  troi¬ 
sième  travée  a  une  voûte  commune  avec  le  chevet.  Les  clefs  sont  ornées  d’un  agneau 


(1)  1869-1872,  p.  603  et  sq. 

(2)  Id.,  p.  615.  Cf.  ci-dessus,  p.  298. 

(3)  Prarond,  S1 2 3- Valéry  etc.,  t.  II,  p.  54. 
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pascal  et  de  plusieurs  écussons,  malheureusement  bûchés.  Les  culs  de  lampe  portent 
divers  sujets  grotesques,  notamment,  à  droite,  une  syréne  et  un  âne. 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  grandes  fenêtres  à  trois  formes,  dont  les  remplages 
sont  refaits.  Dans  la  deuxième  travée  au  nord,  sous  la  fenêtre,  un  enfeu  profond, 
à  arcade  surbaissée,  est  voûté  d’une  croisée  d’ogives.  A  la  place  du  tombeau  qu’il 
a  dû  contenir  autrefois,  on  y  a  installé  le  confessionnal.  Une  porte  latérale  s’ouvre 
au  sud  du  chœur. 

La  Vierge  de  la  niche  du  maître-autel  a  été  sculptée  par  Duthoit,  sur  le  modèle 
de  celle  de  S^Wulfran  d’Abbeville.  On  croit  que  la  sainte  Philomène,  de  l’autel 
latéral  nord,  est  du  même  sculpteur.  Quatre  autres  statues  modernes  en  bois  : 
saint  Nicolas,  saint  Eloy,  etc.,  ont  été  sculptées  en  Tyrol. 

Quatre  petites  châsses  fort  simples  contiennent  les  reliques  de  saint  Wulfran, 
saint  Maxime,  saint  Riquier,  saints  Firmin  et  Médard. 

Les  cierges  sont  enrubannés  comme  en  Artois  (sans  jupes  toutefois). 

Une  pierre  tombale  de  stinkal  se  trouve  dans  le  pavé,  sous  l’arc  triomphal- 
Encore  lisible,  dit-on,  il  y  a  trente  ans,  elle  est  aujourd’hui  complètement  effacée. 

Dans  le  mur  sud  de  la  nef,  à  l’extérieur,  sont  encastrées  au  milieu  des  briques 
deux  pierres  blanches,  à  une  certaine  hauteur  ;  elles  portent  des  inscriptions  deve¬ 
nues  illisibles  ;  celle  de  droite  est  en  caractères  gothiques  ;  on  croit  y  voir  un  W 
ou  un  cœur  ? 

Il  y  a  dans  la  tour  deux  cloches  dont  M.  le  curé  Caussin  a  bien  voulu  nous  relever 
les  inscriptions  : 

1°  FONDUE  EN  1810  -  j’AI  ETE  BENITE  PAR  MR  HAZARD  -  CURÉ  DE  TOURS  ET 

NOMMEE  JEANNE  FLAVIE  PAR  MR  JEAN  LOUIS  SAMSON  DE  FRIERES  -  PRINCIPAL 

PROPRIETAIRE  DANS  LA  COMMUNE  DE  TOURS  ET  AUTRES  -  ET  DAME  FRSE  FLAVIE 

FIDELLE  ABBEVILLE  -  DE  DOMPIERRE  SON  EPOUSE. 

2°  FONDUE  EN  1810  -  j’AI  ETE  BENITE  PAR  MR  HAZARD  -  CURE  DE  TOURS  ET 

NOMMEE  MARIE  LOUISE  PAR  M«  LOUIS  HERCULE  SAMSON  DE  FRIERES  ET  DELLe 
MARIE  ELISABETH  ANTONINE  BLANCART  DE  SAUCOURT  SA  COUSINE. 

J.  BTE  CAVILLIER  -  AUMALE. 

Les  armes  de  la  famille  de  Ponthieu  (de  S^Valery)  se  voyaient  autrefois  dans 
l’église  de  Tours. 

Jean  de  Ponthieu,  receveur  du  comte  de  Nevers  (à  St-Valery),  mourut  le  26 
juin  1530,  après  avoir  testé  le  1er  décembre  1529.  Sa  femme  (1)  l’avait  précédé 


(1)  Elle  n’est  pas  nommée. 


382 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


dans  la  tombe  dès  janvier  1521.  «  On  les  voyoit  dedans  et  dehors  d’un  sépulchre 
qu’il  avoit  fait  construire  dans  l’église  (de  S^-Valery)  ;  il  étoit  dépeint,  et  sa  femme 
de  même,  dans  un  tableau  qui  étoit  à  l’autel,  dans  ledit  sépulchre  ».  Les  armes  de 
Jean  de  Ponthieu  se  voyaient  dans  les  vitres  du  chœur  de  l’église  de  Tours,  «  dans  la 
chapelle  de  Tours  située  dans  la  dicte  église  et  dans  la  voûte,  comme  aussi  dans  les 
vitres  du  chœur  de  l’église  de  Rue  ».  (1). 

En  1689,  «  les  piliers  du  chœur  tombent  en  ruine.  —  Il  y  a  deux  chapelles  castrales  : 
une  à  Houdeng  qui  est  en  bon  état,  avec  un  chapelain  ;  l’autre  à  Longuemort  n’est  pas 
bien  entretenue  ».  (2). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  de  Dompierre,  +  19  déc.  1740,  94  ans,  curé  de  Tours  depuis  environ  65  ans. 

Antoine-Pascal  Lesage,  +  24  nov.  1785,  81  ans,  curé  depuis  45  ans  (3). 

Dans  le  cimetière,  enclos  funéraire  de  la  famille  de  Cossette. 

1°  Grande  dalle  encastrée  dans  le  mur.  —  Armes  de  Cossette  sous  couronne  de  comte  : 
d’or  à  la  croix  échiquetée  d’argent  et  de  gueules  : 

A  LA  MÉMOIRE  DE  ||  MONSIEUR  JEAN  MARIE  DE  COSSETTE  ||  CHEVALIER,  ANCIEN 
Capitaine  au  Eégiment  1 1  Colonel-Général  Infenterie  {sic)  \  |  Chevalier  de  S  - 
Louis  ||  et  ancien  Maréchal  de  Logis  ||  des  Gardes  du  Corps  de  ||  S.  A.  R.  Monsieur 
le  Comte  d’Artois  ||  Frère  du  Roi  ||  né  le  12  Avril  1763  ||  décédé  en  son  chateau  a 
Epagnette  ||  le  29  Mars  1834. 

2°  Socle  d’une  croix  de  pierre  : 

ici  ||  repose  le  corps  ||  de  M*  Jean  Eugène  ||  Chevalier  de  COSSETTE  ||  garde 
du  corps  ||  du  Roi  Charles  X  ||  décédé  a  Epagnette  ||  le  29  Août  1863  ||  a  l’age  de 
57  ans  et  2  mois  1 1  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Les  épitaphes  suivantes  sont  sur  dalles  plates  et  sans  armoiries  : 

3°  Mme  Victorine  Charlotte  de  Cossette,  épouse  de  Mr  le  Bon  de  Frière,  décédée  le 
9  août  1855,  âgée  de  64  ans  ;  et  Mlle  Jeanne  Marie  Madeleine  des  Mazis,  décédée  le  22 
9bre  1924,  66  ans. 

4°  Mr  Sanson  Louis  Hercule  Sanson,  Baron  de  Frière,  décédé  le  18  janvier  1858, 
67  ans. 

5°  Dame  Héléna  Flavie  Françoise  du  Tertre,  épouse  de  Mr  le  chevalier  de  Cossette, 
décédée  à  Abbeville  le  29  mai  1873,  63  ans. 

6°  DUe  Marie  Françoise  Caroline  de  Frière,  née  le  30  mars  1816,  décédée  le  28  9l>,e 
1878. 

(1)  Généalogie  de  la  famille  de  Ponthieu,  dans  l’Histoire  de  Nibas,  de  l’abbé  Hoin,  ms.  de  la  Bibl. 
d’Abbeville.  —  Cité  par  A.  Huguet,  Bull.  Soc.  Émul.  Abbeville,  1923,  p.  295. 

(2)  Pouillé  ;  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  70. 
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7°  Gabriel  Henri  des  Mazis,  né  à  Paris  le  28  mai  1809,  décédé  à  Beaucamp  le  26 
juillet  1890. 

8°  Mme  Louise  Marie  Victorine  des  Mazis,  née  de  Frière,  décédée  à  Beaucamp-le- 
Jeune  le  22  juin  1894,  75  ans. 

9°  Raoul  Jean  Eugène  François,  vicomte  de  Cossette,  né  à  Epagnette  le  19  avril  1847, 
décédé  en  son  hôtel  à  Abbeville  le  29  avril  1901,  âgé  de  54  ans  10  jours. 

10°  Christian  Marie  Gabriel  des  Mazis,  né  à  Tours-en-Vimeu  le  11  avril  1846,  décédé  à 
Beaucamp  le  27  février  1909. 


Le  presbytère  de  Tours  est  un  joli  logis  du  xvme  siècle,  avec  grandes  fenêtres  à 
petits  carreaux  ;  la  porte  est  précédée  d’un  perron  à  marches  de  grés  formant  demi- 
cercle.  Ce  presbytère  paraît  avoir  été  bâti  en  1787  par  Pierre  Leroy,  entrepreneur 
à  Abbeville  (1). 

Le  château  de  Tours-en-Vimeu  a  été  démoli  vers  1900  et  on  abattit  en  même 
temps  deux  sapins  plantés  par  les  Sanson  de  Frières  pour  commémorer  deux 
mariages  de  leur  famille  (2). 

Longuemort 
(PL  XXXIX.) 

Dans  un  édicule  récent,  isolé  sur  la  route  et  voisin  d’une  chapelle  datée  de  1923, 
et  près  du  hameau  de  Longuemort,  on  vénère  un  beau  Christ  de  pitié,  bois,  xve  ou 
xvie  siècle,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Ecce  Homo.  Il  est  représenté  nu, 
pieds  et  mains  liés,  couronné  d’épines  ;  assis  sur  une  draperie  rouge,  le  Sauveur 
est  peint  couleur  chair,  et  la  couronne  d’épines  est  verte. 

En  somme,  ce  n’est  pas  YEcce  Homo,  mais  le  Christ  attendant  la  mort  sur  le 
calvaire  (3). 

L'Ecce  homo  (4)  de  1  m  10  de  haut  est  l’objet  d’un  culte  quelque  peu  superstitieux. 
Des  «  mumies  »  ou  loques  d’étoffe  sont  fixées  au  Christ,  sur  la  partie  du  corps  qui 
correspond  à  celle  dont  souffre  le  malade.  Un  autre  morceau  d’étoffe  doit  être 
porté  sur  soi.  Après  guérison,  les  deux  loques  sont  interverties.  Les  jambes  et  les 

(1)  Requête  de  Pierre  Leroy,  entrepreneur  à  Abbeville,  à  l’Intendant,  à  l’effet  de  faire  procéder  à  la 
réception  des  travaux  qu’il  a  exécutés  au  presbytère  de  Tours.  11  décembre  1787.  (Arch.  Somme,  C.  1666). 

(2)  Crampon,  Le  culte  de  l’arbre  en  Picardie,  p.  403. 

(3)  Voir  note  d’E.  Théodore  sur  les  différentes  espèces  de  Christ  de  pitié.  Bull.  Comin.  départ ,e  du 
P.-de-C.,  1928,  t.  V,  p.  462. 

(4)  M.  Crampon  dit  à  tort  qu’il  est  en  plâtre. 
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pieds  de  YEcce  homo  sont  couverts  de  ces  mumies,  car  on  y  mène  fréquemment 
les  enfants  qui  ne  veulent  pas  marcher.  (1). 

Détruite  en  1793,  cette  chapelle  fut  rétablie  vers  1860  par  le  chevalier  de  Bois- 
mont  et  sa  femme.  L’ancienne  statue  mutilée  a  repris  sa  place  (2). 

Une  chapelle  fut  fondée  à  Longuemort  par  Jehan  et  Philippe  de  Longuemort, 
frères,  qui  lui  avaient  légué  24  journaux  de  terre  en  plusieurs  pièces  au  terroir  de 
Hamercourt.  Hue  de  Bailleul  ratifia  cette  fondation,  le  lundi  avant  S^Michel,  au 
mois  de  septembre  1282  (3). 

Houdent 

Il  y  avait,  sur  ce  fief  une  chapelle  seigneuriale.  Conrad  -  Victor  -  François  de 
Cacheleu-Truffier,  comte  de  Villers-sur-Authie  et  seigneur  d’Houdent,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France  et  contrôleur  de  la  gendarmerie  de  Lunéville,  habitant 
ordinairement  sa  seigneurie  de  Villers,  plus  importante  que  celle  d’Houdent, 
voulut  transférer  cette  chapelle  en  son  château  de  Villers.  Mais  deux  arrêts  du 
Parlement,  des  3  janvier  1758  et  10  mars  1760,  interdirent  le  déplacement  de  la 
chapelle  et  de  ses  ornements,  ordonnant  que  la  chapelle  restera  où  elle  est,  à  l’usage 
des  habitants,  et  que  les  messes  fondées  continueront  d’y  être  célébrées  par  le 
chapelain  (4). 

«  Sur  le  chemin  de  Tours-en-Vimeu  à  Houdent,  au  bord  d’une  pâture,  on  voit 
encore  une  vieille  croix  de  grés  de  1  mètre  de  hauteur  appuyée  contre  trois  troncs 
d’ormes  réunis  par  le  pied.  Les  habitants  de  Houdent,  qui  portent  leurs  morts  à 
Tours,  s’arrêtent  à  la  «  Croix  de  Houdent  ».  Pendant  que  le  prêtre  élève  la  voix, 
l’enfant  de  chœur  dépose  une  croisette  au  pied  de  l’arbre  ».  (5). 


(1)  Crampon,  Le  Culte  de  l'arbre  et  de  la  forêt  en  Picardie,  1936,  p.  303. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  d'Emul.  d'Abbeville,  t.  XVII,  p.  558. 

(3)  Titres  de  l'Évêché,  15e.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  II,  p.  118. —  Cf.  abbé  Hoin, 
Longuemort  et  ses  seigneurs,  Mém.  Soc.  Emul.  Abbeville,  t.  XVII,  pp.  467  à  573. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  pp.  8  et  94.  Conrad  de  Cacheleu  se  faisait  appeler  le  comte  d’Houdent, 
quoique  son  véritable  titre  fût  :  comte  de  Villers,  —  et  cela  même  après  qu’il  eut  vendu  la  terre  d’Houdent, 
le  14  janvier  1765,  à  M.  Bourrée  de  Neuilly  ( Id .). 

(5)  Crampon,  op.  oit.,  p.  407. 
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LE  TRANSLAY  (1934) 

(Canton  de  Gamaches  —  Ancien  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Jean-Baptiste 

Église  un  peu  à  l’écart  du  centre  du  village,  construite  par  assises  régulières  de 
pierres  et  de  briques.  Elle  date  du  xvme  siècle  et  n’a  pas  de  caractère.  Seul  le  portail 
occidental  remonte  au  xme  siècle.  Très  peu  élevé  (il  n’a  pas  deux  mètres  de  haut), 
il  est  tracé  en  tiers-point,  à  deux  rouleaux,  dont  le  premier  vers  l’extérieur  est 
orné  d’un  cavet  sur  l’arête,  et  le  second  est  chanfreiné.  Un  grand  arc  brisé  en  saillie, 
avec  tore  sur  l’arête,  surmonte  ce  portail.  Le  pignon  est  sommé  d’un  clocher  en 
charpente. 

Le  chœur  et  la  nef,  qui  sont  d’une  seule  venue  sans  aucun  décrochement,  sont 
couverts  d’une  charpente,  en  plein  cintre  pour  la  nef,  et  en  arc  brisé  (légèrement 
plus  élevé)  pour  le  chœur.  Quatre  fenêtres  de  chaque  côté  et  une  autre  dans  l’axe 
du  chevet  droit,  toutes  tracées  en  plein  cintre,  éclairent  l’église.  Une  porte  latérale 
s’ouvre  dans  la  première  travée  nord. 

Un  Christ  en  croix  est  fixé  à  l’entrait  qui  précède  le  chœur.  Deux  autres  statues 
de  bois  :  saint  Nicolas  et  saint  Jean-Baptiste  (xvie  siècle)  mesurent  environ  un 
mètre  ;  et  un  saint  Antoine,  du  même  temps  mais  d’une  sculpture  beaucoup  plus 
fine,  provient  visiblement  d’un  blochet,  reste  d’une  ancienne  charpente  apparente 
disparue  ;  il  a  70  cent,  environ  de  haut. 

Dans  le  mur  du  chevet,  au  sud,  est  creusée  une  piscine  à  linteau  sur  corbeaux, 
survivance  d’une  forme  assez  ancienne  et  bien  antérieure  à  la  date  de  ce  mur. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Nicolas  Naudin,  curé,  +  7  août  1718,  70  ans. 

François  Féret,  curé,  +8  avril  1739. 

Alexis  Levoir,  curé,  +  30  déc.  1762,  56  ans  (1). 

«  Tranller  »,  nous  dit  le  pouillé  de  1689  :  «  réparations  considérables  au  chœur.  Toute 
l’église  est  couverte  de  chaume  ».  (2). 

Il  y  avait  au  Translay  une  chapelle  de  Notre-Dame,  fondée  en  août  1277  par  Philippe, 
comtesse  de  Gueldre,  dans  son  manoir  de  Transliaux.  Elle  était  à  la  collation  du  chapitre 
de  St-Wulfran  d’Abbeville  et  lui  fut  réunie  le  4  novembre  1711.  (3). 

(1)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  197.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  70. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d'Amiens,  II,  p.  214. 
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Dans  la  chapelle  de  la  ferme  de  Busménard,  qui  n’a  rien  de  remarquable,  un 
banc  seigneurial  en  chêne  porte  sur  son  dossier  cette  inscription  avec  reste  d’écus¬ 
son  : 

BANC  DES  RR.  ABBÉ  ET  RELLIGIEUX  DE  N.  D.  DE  SERI,  SEIGNEURS  DE  CE  LIEU  (1). 


TRONCHOY  (1927) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Saint-Pierre 

L’église  date  du  xvie  siècle,  mais  elle  est  fort  dénaturée.  Au-dessus  d’un  portail 
en  tiers-point,  aux  moulures  ravalées,  la  partie  haute  du  mur  a  été  refaite  en  bri¬ 
ques  et  porte  la  date  1676.  Plus  haut,  une  horloge  dont  le  cadran  a  été  refait  en 
1926,  et  un  clocher  de  charpente. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente.  Sur  l’entrait  du  milieu,  le  Christ 
doxal  est  accompagné  de  cette  inscription  gravée  sur  la  poutre  : 

1779  -  LEULLIER  -  MERCIER  CURÉ. 

Les  fonts  du  xive  siècle  se  composent  d’une  grosse  cuve  renflée,  flanquée  de 
quatre  colonnettes  dégagées,  à  chapiteaux  ornés  d’une  frise  de  feuilles  de  lierre. 

Une  belle  toile  au  rétable  du  maître-autel  :  la  Commission  des  Clefs,  provient 
de  l’abbaye  de  Selincourt. 

Les  deux  cloches  datent  de  1816  ;  les  inscriptions  (sans  le  nom  du  fondeur)  sont 
publiées  par  A.  Ledieu  (2),  qui  mentionne  en  outre  d’anciennes  cloches  de  1708  et 
1782  (3). 

L’église  possède  quatre  chandeliers  de  style  Louis  XIV,  en  cuivre  argenté,  de 
toute  beauté,  hauts  de  0m69,  en  trois  morceaux  maintenus  par  une  tige  centrale  ; 
ils  mériteraient  le  classement  (4). 

Dans  la  sacristie  est  aussi  une  vieille  chape,  fin  xvme  siècle. 

Les  stations  du  chemin  de  croix  tranchent  sur  la  banalité  ordinaire  des  images  de 
ce  genre.  Ce  sont  de  belles  gravures  anciennes  qui  ont  autrefois  orné  la  chapelle  du 
Petit  Séminaire  de  St-Riquier,  et  ont  été  données  à  l’église  du  Tronchoy  par  le 

(1)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  197. 

(2)  La  Vallée  du  Liger,  p.  14.  —  Elles  ont  été  fondues  à  Aumale  par  Evrot-Boudin.  (Note  de  l’abbé 
Boquet.) 

(3)  Dont  les  procès-verbaux  de  baptême  sont  publiés  dans  Y  Inventaire  sommaire  des  Archives  de 
la  Somme,  E  supplément  675  et  677  (p.  159.) 

(4)  Photographiés  par  M.  G.  Beaurain. 
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chanoine  Hénocque,  natif  de  Boulainvilliers  (hameau  dépendant  du  Tronchoy). 
On  y  voit,  entr’autres,  les  signatures  :  Testard  sculpsit.  —  Bouchot  del.  —  Bouchot 
correxit.  — -  Coqueret  sculpsit.  —  A  Paris  chez  Basset,  rue  St-Jacques,  n°  64. 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  Tronchoy  et  Bezencourt  —  Le  clocher  de  la  paroisse 
menace  ruine  par  la  faute  des  paroissiens.  L’église  du  secours  est  assez  bien.  —  Dans  la 
maison  du  seigneur  de  Boulainviller,  il  y  a  une  chapelle  bien  entretenue,  à  la  réserve  des 
vitres  ;  il  y  a  une  messe  fondée  par  semaine  ;  le  calice  d’estain  ».  (1). 

Le  18  messidor  an  II,  on  enlève  deux  cloches  à  Tronchoy  et  Bezencourt  (2). 

Inhumation,  dans  l’église,  de  Pierre  Hennocque,  ancien  curé  de  Tronchoy,  depuis 
chapelain  de  N.  D.  d’Étotonne,  +3  déc.  1699. 

Louis  Prévost,  curé,  +17  août  1731,  inhumé  dans  l’église  (3). 


TULLY  (1935) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Saint-Firmin 

Grande  église  du  xvie  siècle,  composée  d’une  nef  et  d’un  chœur.  Elle  est  bâtie 
en  craie  taillée  ;  ses  fenêtres  (quatre  pour  la  nef  et  cinq  pour  le  chœur  et  le  chevet) 
sont  tracées  en  tiers-point  et  de  dimensions  à  peu  près  égales,  mais  leur  mouluration 
est  fort  variée  ;  les  unes  n’ont  que  des  gorges  et  des  cavets  ;  les  autres  sont  pour- 
tournées  par  un  boudin  continu,  et,  dans  quelques-unes,  ce  boudin  repose  sur  des 
bases  qui  ailleurs  font  défaut  (4)  ;  il  est  vrai  qu’elles  ont  pu  être  supprimées.  Le 
profil  de  ces  bases  indique  une  très  basse  époque,  peut-être  le  xvire  siècle. 

Toutes  ces  fenêtres  sont  refendues  par  un  meneau,  mais  beaucoup  de  ces  rem- 
plages  flamboyants  ont  été  refaits  au  xixe  siècle.  Il  en  reste  pourtant  d’anciens 
au  sud,  d’un  bon  style.  Les  deux  premières  fenêtres  de  la  nef  ont  seules  gardé 
leurs  bases  prismatiques.  Cette  première  travée  semble  antérieure  au  reste. 

Sous  les  fenêtres  règne  un  larmier  qui,  du  côté  sud,  foi  me  plusieurs  décrochements 
à  angle  droit  ;  une  disposition  analogue  se  voit  à  l’église  de  Friaucourt. 

De  plus,  deux  petites  fenêtres  en  plein  cintre  et  sans  aucune  moulure  sont  percées 
dans  les  murs  de  la  nef,  l’une  au  nord,  l’autre  au  sud  ;  elles  ne  se  font  pas  face  et  ne 
semblent  pas  anciennes  (5). 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  E  Suppl.  675-676. 

(4)  11  se  trouve  des  fenêtres  de  ces  divers  types  dans  toutes  les  parties  de  l’église. 

(5)  Celle  du  sud,  transformée  en  niche  de  saint  Joseph,  date  de  1932  ;  celle  du  nord  est  plus  ancienne. 
(Note  de  M.  l’abbé  Poupart). 
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Onze  contreforts  soutiennent  les  murs  de  l’église  ;  leur  partie  basse  est  en  pierre 
ou  en  grés.  Deux  seulement,  à  l’abside,  sont  à  peu  près  intacts  ;  les  autres  ont  été 
retouchés. 

Le  soubassement  des  murailles  est  en  damier  de  silex  noir  et  gris,  appareillé  avec 
soin.  On  remarque  encore  sur  le  mur  nord  deux  petites  portes  murées  et  les  traces 
d’une  litre. 

La  façade  ouest  est  plus  ancienne  que  la  nef  ;  on  distingue  encore  très  bien  le 
pignon  primitif,  en  silex  avec  insertion  de  tuf  ;  il  a  été,  après  coup,  exhaussé  et 
élargi  en  briques.  Le  portail  est  refait,  sans  caractère.  Un  clocher  en  charpente 
surmonte  le  tout.  Les  deux  contreforts  d’angle  sont  posés  en  diagonale. 

Le  chœur  se  compose  d’une  longue  travée  et  d’un  chevet  à  trois  pans  éclairé 
par  trois  fenêtres  semblables  aux  autres  ;  le  boudin  qui  les  encadre  est  dépourvu 
de  bases.  Le  chœur  est  bâti  sur  le  prolongement  de  la  nef  ;  la  voûte  refaite  en  1841 
est  plâtrée  et  peinte.  Dans  le  chœur  il  reste  des  blochets  figurant  des  têtes  humaines 
qui  ne  sont  ni  grotesques  ni  grimaçantes  ;  les  clefs  pendantes  sont  ornées  d’anges 
porteurs  d’écussons. 

Sur  le  mur  sud  de  la  nef,  une  inscription  :  veque  1837  semble  commémorer  une 
restauration. 

Le  beau  retable  du  maître-autel,  avec  pilastres  ioniques  cannelés,  provient  de 
St-Quentin-la-Motte,  ainsi  que  l’autel  lui-même  et  le  tabernacle  d’ordre  corinthien. 
Le  tout  (1)  est  remarquable.  Le  tableau  du  retable  représente  la  Décollation  de 
saint  Firmin.  Notons  encore  deux  jolies  crédences  Louis  XV  en  bois  et  marbre, 
et  deux  statues  de  bois,  du  xvne  siècle  :  sainte  Catherine  (1  m.)  et  saint  Firmin 
(1  m  35). 

La  sacristie  occupe,  dans  l’ancien  cimetière  désaffecté,  l’emplacement  des  tombes 
de  la  famille  du  Feugueray,  bienfaitrice  de  l’église  ;  les  cinq  épitaphes,  sur  plaques 
de  marbre,  ont  été  replacées  dans  la  sacristie  par  les  soins  de  M.  l’abbé  Poupart, 
curé  de  Tully  depuis  1902  : 

1°  Écus  accolés  sous  couronne  de  marquis  : 

Le  Eoux  du  Feugueray  :  de  sable  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  3  croisettes  de  gueules 
et  accompagnée  de  3  molettes  d'argent. 

Briet  :  d'argent  au  sautoir  de  sable  accompagné  de  8  perroquets  de  sinople,  becqués  et 
membrés  de  gueules. 

(1)  Acheté  en  1875.  L’achat  et  la  mise  en  place  ont  coûté  188  fr.  ;  «  l’ancien  autel  se  trouvait  hors 
d’usage  par  vétusté  ».  (Gaudefroy,  Monographie  de  Tully,  p.  184). 
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A  la  mémoire  de  Messire  Baltazar  Le  Roux,  baron  du  Feugueray,  capitaine  au 
régiment  de  Beauvoisis  infanterie,  chevalier  de  St-Louis,  né  à  Dieppe  le  25  7bre  1769, 
marié  à  Eu  le  28  mars  1791  à  dame  Marguerite  Charlotte  Amélie  Briet  de  Bernapré, 
mort  à  Eu  le  18  juin  1847  à  l’âge  de  78  ans. 

2°  A  la  mémoire  de  dame  Marguerite  Charlotte  Amélie  Briet  de  Bernapré,  née  à 
Abbeville  le  8.  7b,e  1774,  mariée  à  Eu  le  28  mars  1791  à  Messire  Baltazar  Le  Roux,  baron 
du  Feugueray,  morte  à  Eu  le  2  avril  1837  à  l’âge  de  63  ans. 

3°  Ici  repose  le  corps  de  Louis  Baltazar  Auguste  Le  Roux,  baron  du  Feugueray, 
ancien  garde  du  corps  des  Rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  compagnie  de  Xoailles,  né  à 
Eu  le  20  mai  1800,  marié  à  Dieppe  le  20  Xbre  1824  à  dame  Elisabeth  Delphine  de  Belle- 
ville,  mort  à  Eu  le  3  avril  1885  dans  sa  85e  année. 

4°  Ici  repose  le  corps  de  Paul  Baltazar  Albert  de  Chauvenet,  né  à  Eu  le  25  71,re  1827, 
marié  à  Damery  le  14  février  1859  à  dame  Marie  Louise  Valentine  de  Bracquemont, 
mort  à  Eu  le  26  janvier  1892  dans  sa  65e  année. 

5°  Ici  repose  Joseph  Marie  Désiré  Jean  de  Roucy,  né  le  21  mars  1886,  décédé  le  21 
mars  1886. 

L’ancienne  cloche,  pesant  330  kil.  (1),  portait  l’inscription  suivante  : 

L’an  1841  je  fus  nommée  Baltazar  par  M.  Baltazar  Leroux  du  Feugueray,  che¬ 
valier  de  St-Louis,  et  par  dame  Anne  Louise  Briet  de  Bernapré,  épouse  de  M.  Henri 
Charles  de  Malmain,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  et  fus  bénite  par 
M.  Wulfran  Leblond,  curé  doyen  d’Ault,  assisté  de  M.  Jules  Durand,  curé  du  lieu. 
M.  François  Debeaurain  étant  trésorier  et  M.  Louis  Becquet  maire.  —  Evrot  fondeur 
à  Aumale. 

Cette  cloche,  étant  fêlée,  fut  refondue  le  22  juillet  1904  à  l’usine  Daperon  à  Amiens 
et  portée  de  330  à  368  kilos.  En  voici  l’inscription  : 

L’an  de  grâce  1904,  le  7  août,  je  fus  nommée  Louise  Michelle  Marguerite.  J’ai  eu 
pour  parrain  Michel  Buiret  et  pour  marraine  Louise  Hurtel.  Je  fus  bénite 
par  M  Xavier  Lassiette,  curé  doyen  d’Ault,  assisté  de  M.  Louis  Poupart,  curé  de 
Tully,  en  présence  de  M.  Daniel  Frété,  président  du  conseil  de  fabrique,  de 
M.  Hippolyte  Caqueret,  trésorier,  et  de  M.  Caudron  maire  (2). 

La  visite  archidaconale  de  1733  nous  dit  :  «  On  a  levé  l’interdit  de  l’église,  sur  les  pro¬ 
messes  et  les  ordres  que  les  perres  bénédictins  de  SaintA  allery  et  les  religieux  du  Lieu- 

(1)  Avant  la  Révolution,  l’église  de  Tully  avait  deux  cloches.  Une  seule  échappa  au  creuset  ;  on  lui 
donna  une  sœur  en  1806.  Le  25  juin  de  cette  année,  dit  le  registre  aux  délibérations  de  la  fabrique, 
Armand  Dufrien,  de  Martaigneville-sur-Mer,  a  présenté  à  l’église  la  cloche  de  la  ci-devant  chapelle  de 
Martaigneville.  Ces  cloches  furent  refondues  à  Méneslies  en  1809  par  Aubry,  fondeur,  pour  n’en  faire 
qu’une  de  416  livres.  Nouvelle  refonte  en  1812,  puis  en  1841.  (Léon  Gaudefroy,  Monographie  de  Tully , 
in  Bull.  Soc.  Émul.  d’Abbeville,  1935,  pp.  182-183).  Nous  avons  utilisé  cette  substantielle  notice. 

(2)  Les  inscriptions  des  cloches  nous  ont  été  communiquées  par  M.  l’abbé  Poupart. 
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Dieu  ont  donnés  d’acheter  des  livres  et  de  fournir  toutes  les  autres  chosses  nécessaires, 
comme  de  paver  le  sanctuaire,  de  mettre  une  autre  balustrade  à  la  communion  et  un 
autre  marchepied  ».  (1). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Guill.  des  Landes,  curé,  1667. 

Pierre  Boucher  ou  Le  Boucher,  curé,  +  26  juill.  1686,  63  ans  (chœur). 

Simon  Boucher,  curé,  -f  7  sept.  1705  (chœur). 

J.-Bte  Moconduit,  curé,  +  25  avril  1758,  48  ans  (chœur). 

Jean  Fols  Colle,  curé,  +  13  mai  1753,  inhé  au  cimetière  (2). 

Geoffroy  de  Gaillard-Longjumeau,  sgr  de  Blanchecourt  et  de  Tully,  +  à  Tully,  en  sa 
maison  seigneuriale,  âgé  de  75  ans,  inhumé  dans  le  chœur  23  mars  1700  ;  une  litre  fut 
peinte  sur  les  murs  extérieurs  de  l’église  (3). 

Avant  l’agrandissement  de  la  sacristie,  on  remarquait  sur  la  façade  méridionale  de 
l’église  un  double  écusson  sous  une  couronne  de  marquis,  portant  les  armes  accolées  de 
Feugueray  et  de  Briet  de  Bernapré.  —  Encore  existant,  dans  la  sacristie.  (4). 

Cimetière 

En  attendant  la  résurrection,  ici  repose  le  corps  de  Messire  Pierre  Antoine  Decayeux, 
ancien  curé  de  Valines,  décédé  à  Tully  (5)  le  17  mars  1866,  à  l’âge  de  59  ans  et  10  mois. 

Autre  monument  :  Ici  repose  le  corps  du  pieux  et  dévot  serviteur  de  Jésus  et  de  Marie, 
Messire  Jean-Baptiste  Elluin,  ancien  curé  de  Monsboubert  et  de  Fressenneville,  né  à 
Drucat  le  2  février  1796  et  décédé  curé  à  Tully,  le  27  août  1860  (6). 

Croix  de  fer  :  Ici  repose  le  corps  de  M.  Nicolas  Wulfran  du  Wanel,  décédé  à  Tully  le 
3  août  1804,  âgé  de  50  ans,  et  le  corps  de  dame  Marie  Antoinette  Clémence  Dargnies 
d’Hesbon,  sa  femme,  décédée  à  Abbeville  le  29  mai  1823,  âgée  de  58  ans.  (7). 

D’après  Prarond  (8),  «  dans  un  carrefour  du  village  est  une  vieille  croix  en  pierre 
meulière  ».  Elle  existe  toujours.  Jadis  située  au  milieu  du  chemin  qui  conduit  à  la 
place,  elle  fut  déplacée  en  1866  et  ne  comporte  aucune  ornementation. 


(1)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(2)  Gaudefroy,  op.  cit.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  70. 

(3)  Gaudefroy,  op.  cit.,  p.  169. 

(4)  Id.,  p.  171. 

(5)  Curé  de  Tully  depuis  1860. 

(6)  Gaudefroy,  op.  cit.,  p.  191. 

(7)  Id.,  p.  165,  et  ms.  de  l’abbé  Hoin. 

(8)  Sl 2 3 4 5 6 7 8-Valery...,  II,  231. 
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VALINES  (1935) 

(Canton  d’Ault,  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Notre-Dame  (Nativité) 

L’église,  bâtie  sur  le  fief  seigneurial,  près  de  remplacement  du  château,  est  du 
xvme  siècle,  tout  en  briques  ;  sa  voûte  plâtrée  repose  sur  une  charpente  apparente. 
Les  fenêtres  sont  en  plein  cintre. 

A  l’ouest,  un  gros  clocher  est  flanqué,  vers  le  nord,  d’une  tourelle  cylindrique 
d’escalier.  Sur  le  clocher  et  ses  contreforts  de  briques,  se  profilent  des  bandeaux 
de  pierre  de  style  classique,  tenant  lieu  de  larmiers. 

Le  chevet  plat  est  le  reste  d’une  église  du  xvie  siècle.  Sur  ses  briques  rouges,  des 
briques  noires  forment  des  losanges.  Les  soubassements  sont  en  silex.  Deux  contre- 
forts  avec  larmiers  de  craie  encadrent  le  pignon,  percé  d’une  fenêtre  en  tiers-point, 
appareillée  en  craie,  contournée  par  deux  cavets  et  surmontée  d’une  archivolte  à 
retours  horizontaux.  Cette  large  baie  devait  avoir  deux  meneaux. 

En  1869  des  réparations  de  maçonnerie  furent  faites  au  clocher  et  le  toit  de 
l’église  fut  refait. 

On  remarque  dans  l’église  deux  beaux  lustres  de  verroterie,  de  style  Louis  XV, 
tout  semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à  l’église  d’Embreville  ;  —  et  un 
très  beau  cadre  ovale  en  bois,  de  l’époque  Louis  XIV,  portant  en  haut  les  armes  de 
France  et  en  bas  un  cartouche  chargé  de  deux  ailes  ;  il  contient  un  ciucifix  sans 
valeur.  Notons  encore  une  statuette  de  saint  Eloy,  bois,  xvne  ou  xvme  siècle. 

Dans  le  cimetière  sont  jetés  au  rebut  deux  objets  intéressants,  dont  la  place 
serait  dans  l’église  ou  dans  un  musée  :  les  anciens  fonts,  en  tuf,  de  forme  carrée,  à 
cuve  arrondie  avec  têtes  sculptées  aux  angles  ;  et  une  croix  de  tuf,  ajourée  d’un 
quatrefeuille,  très  analogue  à  celle  de  Frettemeule.  Ces  deux  pièces  peuvent  dater 
du  xive  ou  xve  siècle. 

Jean  de  Cayeu,  vicaire  de  Valûtes,  décédé  le  16  juin  1733  à  74  ans  (1),  fut  enterré 
dans  l’église  (ou  au  cimetière). 

Dans  le  chœur  furent  inhumés  :  Marguerite  Le  Boy  de  Valines,  6  ans  et  demi, 
6  décembre  1724  ;  et  Louis  Nicolas  Le  Eoy,  écuyer,  sr  de  Yalines,  mort  empoisonné 
par  son  fils,  le  2  juillet  1763  (2). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  71. 

(2)  Gest,  Monographie  de  Valines,  ms.  à  la  Soc.  d’Emulation  d’Abbeville. 
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L’église  de  Valines  possédait  autrefois  trois  cloches,  dont  la  moyenne  fut  refondue 
en  1728  (1).  Deux  d’entre  elles  disparurent  à  la  Révolution.  Depuis  1902,  il  y  en  a, 
de  nouveau,  trois  dans  le  clocher.  En  voici  les  inscriptions  : 

1  0  La  plus  grosse  : 

AVONS  ESTE  BENISTE  PAR  DISCRETTE  PERSONNE  CHARLES  BONNET  CVRE  DE 
FRANLEV  ET  VALINNE  SON  SECOVRS.  M*e  IACQVE  BLONDIN  VICAIRE  DE  VALLINE. 
M«E  DE  CAIEV  CLERC.  LOVIS  LE  ROY  ESCVIER  SEIGNEVR  DE  VALLINE  DE  HANTECOVRT 
DE  LIGNEROLLE  DE  DREVIL  ET  AVTRES  LIEVX  ET  DAMOI SELLE  FRANÇOISE  FLEVRETON 
SON  ESPOVSE. 

Au  bas  :  pierre  chapperon  ma  faite  en  1678. 

Les  deux  autres  cloches  pèsent  respectivement  350  et  250  kilogr. 

2°  Donnée  par  Firmin  Tirard,  j’ai  été  bénite  par  Mr  Lassiette,  curé  doyen  d’Ault. 
Mr  Alfred  Forestier  étant  maire  de  Yalines,  Mr  Alfred  Fournier  étant  curé  de  la  paroisse, 
Mr  Désiré  Allard  étant  adjoint  et  président  de  la  fabrique,  et  ai  été  nommée  Firmine 
Clémence  par  Mr  Eugène  Delattre  mon  parrain  et  Mme  Alfred  Forestier,  née  Clémence 
Forestier,  ma  marraine.  —  Au  bas  :  Cavillier  fondeur  à  Carrépuis. 

3°  Donnée,  etc...  ( même  texte)...  et  ai  été  nommée  Eupbrasie  Aline  par  Mr  Cyrille 
Grébonval  mon  parrain  et  Mme  Eugène  Delattre  née  Aline  Pruvost  ma  marraine.  — 
Cavillier  fondeur  à  Carrépuis. 

Cimetière 

Dalles  :  Ici  repose  |  le  corps  |  de  dame  Marie  Louise  |  Gabrielle  Marguerite  Charlotte  | 
de  Gosselin  |  veuve  de  M.  de  Carpentin  |  décédée  à  Eu  le  12  janvier  1838  |  âgée  de  79 
ans. 

Ci  gît  |  Monsieur  le  chevalier  |  Louis  Nicolas  Carpentin  |  de  Berthevile  |  ancien 
capitaine  d’infanterie  |  au  régiment  d’Hainault  |  chevalier  de  l’ordre  royal  et  |  militaire  de 
St-Louis  |  décédé  en  son  château  de  Yalines  |  le  4  janvier  1818. 

(Copie  L.  Gillard,  collon  Macqueron). 

Chateau  de  Valines.  —  Étage  sur  rez  de  chaussée  ;  briques  et  pierres  ;  aux 
angles,  petites  tourelles  carrées  (comme  à  Arrest).  Peu  de  caractère  ;  semble  accuser 
le  commencement  du  xvme  siècle.  (Dessin  O.  Macqueron,  1853). 

C’était  la  résidence  des  Le  Roy  de  Valines,  tristement  célèbres  au  xvme  siècle 
par  les  crimes  d’un  jeune  scélérat,  empoisonneur  de  ses  proches  et  justement 
supplicié.  Ce  château  a  été  démoli  au  xixe  siècle. 


(1)  Toutes  ces  notes  sur  les  cloches  sont  extraites  de  la  monographie  de  Valines  par  M.  Gest,  manus¬ 
crit  appartenant  à  la  Société  d’Emulation  d’Abbeville. 
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Calvaires.  —  Il  en  existe  trois  à  Valines  et  deux  à  SMVlard.  Des  inscriptions 
rappellent  les  donateurs.  Les  plus  anciens  portent  les  noms  de  Pierre  Gosset,  1810  ; 
—  Jean  Leigniez  et  Prudence  Nock,  1809  (1). 

Chapelle  de  Valines 

«  La  chapelle  de  Valines,  dédiée  à  saint  Denis  et  fondée  par  les  frères  de  Saint- 
Nicolas  [de  l’Hôtel-Dieu  d’Abbeville]  dans  un  enclos  qui  leur  appartenait,  reçut 
en  1262,  ...de  Jean  [de  Valines,  chevalier],  seigneur  de  ce  village,  et  d’Alix,  sa 
femme,  une  donation  de  quinze  journaux  de  terre  [pour  renter  la  chapelle  que 
l’Hôtel-Dieu  y  avait  fait  bâtir].  Le  prêtre  qui  la  desservait  était  nommé  par  l’Hôtel- 
Dieu.  Ruinée  par  l’effet  des  guerres  et  des  troubles  civils,  elle  fut  rebâtie  par  les 
aumônes  des  fidèles,  à  qui  le  pape  Innocent  X  avait  accordé,  en  1651,  vingt  jours 
d’indulgence,  pour  les  récompenser  de  cet  acte  de  piété,  mais  elle  n’existe  plus  »  (2). 

Cette  chapelle  est  citée  aux  pouillés  de  1310  et  de  1682  (3). 

Village 

L’auberge  de  Valines,  disparue  depuis  une  vingtaine  d’années,  portait  pour 
enseigne,  au  xvme  siècle  :  «  Au  Canon  d’or.  »  On  trouve  mention  de  cette  enseigne 
dans  l’acte  de  décès  d’un  voyageur,  François  Butiaux,  décédé  à  l’auberge  le  24 
août  1773  (4). 

Chapelle  de  Saint-Mard 

Ancienne  église,  jadis  paroissiale,  cette  chapelle  est  dédiée  à  saint  Médard  (Mard 
en  vieux  dialecte  picaid)  et  non  à  saint  Marc.  Entourée  de  son  cimetière,  elle 
subsiste,  ancienne  mais  sans  caractère.  Elle  semble  avoir  été  bâtie  en  deux  cam¬ 
pagnes  :  réfection  ou  agrandissement.  On  voit  les  traces  d’un  ancien  pignon  et 
d’une  porte  latérale  murée.  La  partie  la  plus  ancienne  est  bâtie  en  silex,  le  reste  en 
matériaux  divers,  parmi  lesquels  la  brique  domine.  Le  mur  du  chevet  menace 
ruine.  La  chapelle  mesure  17  mètres  de  long  sur  7  de  large. 

On  y  voit  une  vieille  statue  de  sainte  Catherine  en  bois,  originale  et  curieuse. 

Sur  une  poutre  placée  perpendiculairement  à  la  porte  d’entrée,  on  lit  la  date 
d’une  réfection  :  lan  mil  si  cent  qvatre  vin  saise. 

(1)  Monographie  de  Valines,  par  M.  Gest. 

(2)  F.  C.  Louandre,  L' Hôtel-Dieu  d'Abbeville  ;  Mém.  Soc.  Émul.  Abb.,  1857,  pp.  70  et  89. 

(3)  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d’Amiens,  II,  p.  298. 

(4)  Note  de  M.  G.  Vasseur. 
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Un  lustre  en  bois  a  été  donné  en  1831  par  Jean  Leigniez  et  Prudence  Nocq. 

En  1683,  Roger  Boudinelle,  chapelain  de  SFMard,  fut  enterré  audit  lieu. 

En  1835,  des  réparations  de  couvreur  furent  faites  au  clocher  de  SFMard. 

Il  y  avait  autrefois  deux  cloches  dont  l’une  fut  enlevée  en  1793.  Sur  celle  qui 
reste,  on  lit  : 

ANNE  SVIS  NOMEE  PAR  DAMS  ANNE  DE  HONDECOVSTRE  DAME  DE  ST  MARCQ  LAN 
1615  FLORIMOND  MASINGVEHEN  SON  FILS  SGR  DE  LA  NEVFVIL  BOISMOND  ET  ESTRE- 
BŒVF.  D AMSL  ANNE  DE  VARLVSEL  SA  FEMME  DAMS>-  DIION  GEOFFROY  ST  MARCQ 
DIION  BOIS». 

Au  bas  :  masingvehen  levrs  fils. 

On  dit  encore  la  messe  en  cette  chapelle  une  fois  par  mois  (1). 

En  1689,  selon  le  pouillé,  «  le  chœur  est  en  désordre,  le  comble  menace  ruine,  des 
bestes  entrent  dans  le  cimetière  »  (2). 


VAUDRICOURT  (1914) 

(Canton  d’Ault.  —  Ancien  doyenné  de  S^Valery) 

Église  construite  vers  1830  (?) 

Statuette  de  Notre-Dame  de  Foy,  extraite  du  chêne  de  Foy  en  Hainaut  (comme 
celles  de  Canchy,  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  etc.) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Guillaume  Belin,  curé,  +  4  févr.  1666. 

Charles  Dupuis,  curé,  +  7  mars  1682,  32  ans. 

Louis  de  Beaurains,  curé,  +  17  févr.  1702,  60  ans. 

Jacques  Fruictier,  curé,  +  1721. 

Louis  Alexandre,  curé,  -f  11  mars  1750,  62  ans  (3). 

Dans  le  cimetière  : 

A  la  mémoire  [|  de  M.  Adalbert,  Alexandre  ||  vicomte  de  Bambures  ||  ancien  député  || 
ancien  conseiller  général  ||  ancien  maire  de  Vaudricourt  ||  décédé  en  son  château  de 
Poireauville  ||  le  10  janvier  1892  ||  âgé  de  80  ans  ||  Bequiescat  in  pace. 

(1)  Monogarphie  de  Valines,  par  M.  Gest,  et  notes  communiquées  par  M.  l’abbé  Poupart,  curé  de 
Tullv. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  pp.  71-72. 
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Le  château  de  Poireauville,  rebâti  au  xixe  siècle,  est  sans  intérêt  archéologique, 
mais  présente  cette  particularité  qu’il  appartenait  déjà  aux  Rambuies  en  1502 
et  n’a  jamais  cessé  de  leur  servir  de  résidence  depuis  lors. 

Un  bosquet  ou  remise  de  chasse  occupe  l’emplacement  de  l’ancien  cimetière 
huguenot,  où  les  Rambures-Poireauville,  qui  professaient  la  religion  réformée, 
ont  reçu  la  sépulture  aux  xvie  et  xvne  siècles.  La  famille  a  toujours  respecté  et  fait 
respecter  ce  bosquet.  A  500  mètres  de  là  existait  jadis  un  oratoire  protestant  (1  ). 


VAUX-MARQUENNEYILLE  (1910) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ancien  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Notre-Dame 

Le  pittoresque  petit  village  de  Vaux  s’allonge  dans  un  ravin  boisé,  dont  l’église 
occupe  le  centre.  C’est  une  construction  modeste,  au  clocher  de  charpente,  et  dont 
une  toiture  d’ardoise  a  remplacé  l’ancienne  couverture  de  chaume  (2).  Elle  offre 
peu  d’intérêt.  Le  chœur,  légèrement  plus  élevé  que  la  nef,  fut  reconstruit  en  1667, 
mais  très  remanié  plus  tard  (3). 


(1)  Cf.  Crampon,  Culte  de  l’arbre,  p.  413.  —  Cependant  il  n’est  pas  certain  que  tous  les  membres  de  la 
famille  aient  été  enterrés  en  cet  endroit.  Le  16  août  1632,  Élizabeth  de  Nonant-le-Comte,  veuve  de 
François  de  Rambures,  teste  à  Poireauville  selon  la  formule  protestante  et  demande  à  être  inhumée 
«  près  de  Sainct-Vuallery  proche  led.  feu  sr  de  Poiriauville,  son  mary  ».  (Chartrier  de  Poireauville). 

(2)  La  visite  de  1689  porte  que  «  l’église  est  couverte  en  chaume  »  et  qu’  «  il  laut  faire  un  lambris 
au  chœur.  Il  manque  un  tabernacle,  une  table  d’autel  ».  (Bibl.  d’Amiens,  ms.  514). 

(3)  Robert  de  Lengaigne  27  juillet  1667.— Transaction  entre  noble  et  religieux  seigneur  frère  Jacques 
du  Caurel,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandeur  d’Oisemont,  et  Nicolas  Bertault,  curé 
de  Vaux,  relative  à  la  portion  congrue  du  curé,  à  la  fourniture  d’ornements  et  à  la  reconstruction  du  chœur 
de  l’église  de  Vaux  «  qui  ne  peut  être  réparé  à  cause  de  sa  trop  grande  caducité  ». 

Le  commandeur  versera  800  b  entre  les  mains  du  curé  ;  moyennant  quoi  il  sera  déchargé  de  sa  part 
dans  les  frais  de  reconstruction  du  chœur  et  de  fourniture  d’ornements.  Le  curé  fait,  pour  sa  part,  un  don 
de  3001 2 3.  Dans  le  cas  où  la  portion  à  la  charge  du  commandeur  excéderait  8001.  le  cure  paierait  le  surplus 
de  ses  deniers  personnels  ;  si  au  contraire  elle  était  inférieure  à  ce  chiffre,  la  dilférence  serait  employée 
en  aumônes  aux  pauvres  du  village. 

La  portion  congrue  du  curé  est  fixée  à  1001.  annuellement  que  paiera  le  commandeur.  Ce  dernier 
abandonne,  en  outre,  au  curé  sa  part  des  menues  dîmes  et  novales  de  la  paroisse  de  \  aux,  à  1  exception 
des  dîmes  de  laines  et  d’agneaux  réservées  par  le  commandeur. 

Robert  de  Lengaigne,  27  août  1667.  —  Transaction  analogue  à  celle  ci-dessus  entre  le  curé  de  Vaux 
et  le  mandataire  des  dames  de  Berteaucourt.  L’abbaye  de  Berteaucourt  versera  400  1.  pour  sa  part  dans 
les  frais  de  reconstruction  du  chœur  et  d’achat  d’ornements.  Elle  paiera  annuellement  au  curé  50  1  pour 
sa  part  de  dîmes.  Elle  lui  abandonne,  en  outre,  sa  part  dans  les  menues  dîmes  et  novales.  (Common  de 
M.  Crusel). 
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Dans  le  mur  nord  du  chœur  est  encastré  un  marbre  noir  portant  les  armes  de 
Riencourt,  d’argent  à  3  fasces  de  gueules  frettées  d’or.  Couronne  de  comte.  Supports  : 
2  hercules.  —  Inscription  en  capitales  romaines  : 

+  D.  O.  M.  |  Sous  le  chœur  de  cette  église  |  reposent  les  corps  |  de  Messire  Marie  François 
Ferdinand  |  comte  de  Eiencourt  [  premier  page  de  la  petite  écurie  du  Eoi,  |  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  du  Eoi,  |  ancien  Seigneur  de  Veaux,  Tilloloy,  Arleux  et  autres 
lieux,  |  décédé  à  Veaux  le  29  mars  1800  ;  |  de  Demoiselle  Marie-Louise  |  de  Eiencourt,  | 
Fille  de  Messire  Marie  François  Ferdinand  |  comte  de  Eiencourt,  et  de  Dame  Marie 
Anne  Gilberte  |  du  Croquet  de  Saveuse,  |  décédée  à  Veaux  le  6  décembre  1799  ;  |  et  de 
Demoiselle  Marie  Sophie  |  de  Eiencourt,  |  fille  de  Messire  Marie  François  Ferdinand,  | 
comte  de  Eiencourt,  |  et  de  Dame  Marie  Anne  Gilberte  |  du  Croquet  de  Saveuse,  | 
décédée  à  Veaux  en  1816.  |  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

(Tête  de  mort,  ossements). 

Sur  le  seuil  du  portail  ouest,  une  pierre  cintrée  (oolithe  de  mauvaise  qualité),  du 
xvme  siècle,  portait  une  longue  épitaphe  presque  complètement  effacée.  On  y  voit 
un  écu  chargé  de  plusieurs  bandes,  sous  couronne  de  marquis  et  supporté  par  deux 
sauvages.  A  peine  lit-on  quelques  mots  :  d.  o.  m.  ||  ici  repose...  ||  Messire  Ma..., 
et,  à  la  fin  :  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Pour  la  cloche,  voir  les  Cloches  du  Canton  d'Hallencourt  (ci-après). 

Dans  le  clocher,  à  côté  de  la  cloche,  est  posé  un  ancien  bras-reliquaire  en  bois, 
du  xvie  siècle. 

Inhumation  dans  l’église  : 

Marie-Anne  de  Eiencourt,  +  à  Oisemont,  29  avril  1741,  35  ans  (1). 

Inhumations  dans  l’église  ou  le  cimetière  : 

Charles  Totté,  curé,  +  30  avril  1685. 

Joachim  Vuiot,  curé,  +  1721 

Antoine  Lefebvre,  curé,  +  20  oct.  1741. 

Jean  Hennequet,  curé,  +  4  déc.  1758. 

Antoine  Delaire,  curé,  +  29  déc.  1766,  42  ans. 

Pierre  Magnier,  curé,  +  12  avril  1768.  (2). 

Fermes  seigneuriales 

Un  manoir  très  remanié  s’élève  au  fond  d’une  grande  cour  de  ferme.  Il  est  en 
galandage,  à  un  étage  sur  rez-de-chaussée  ;  une  toiture  de  pannes  à  la  Mansard  a 

(1)  E  Suppl.  829. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  72. 
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remplacé  l’ancienne  couverture  ;  un  escalier  à  balustres  permet  de  dater  cette 
construction  du  xvne  siècle.  Un  colombier  en  galandage  et  à  pans  coupés  occupe  le 
centre  de  la  cour.  Un  pittoresque  lanternon  d’ardoise  le  couronne. 

Un  second  pigeonnier  cylindrique  et  en  craie  taillée  a  été  conservé  dans  la  ferme 
construite  à  l’autre  extrémité  du  village  (1). 


VERGIES  (1921-1928) 

(Canton  d’Oisemont.  — -  Ancien  doyenné  d’Airaines) 

Église  Notre-Dame 

La  façade  est  sans  caractère,  en  briques,  surmontée  d’un  clocher  de  charpente. 

La  nef  avait  des  bas-côtés  aujourd’hui  supprimés  ;  les  arcades  en  tiers-point  ont 
été  transformées  en  fenêtres  éclairant  la  nef.  Ces  arcades,  à  arête  chanfreinée, 
accusent  le  xme  siècle.  A  l’extérieur,  les  piliers  et  tout  le  bas  du  mur  sont  engagés 
dans  une  maçonnerie  récente  en  briques.  Au  sud,  au-dessus  des  arcades,  se  voient 
des  corbeaux  en  grés  ayant 
soutenu  l’appentis  du  bas- 
côté  ;  ils  sont  moulurés  en 
quart  de  rond. 

A  l’intérieur,  les  colonnes 
cylindriques  trapues  sont  sur¬ 
montées  de  chapiteaux  du 
xme  siècle  à  grosses  feuilles 
et  crochets  peu  fouillés.  Du 
côté  sud,  les  fûts  ont  été 
refaits  en  briques.  La  nef  se 
divise  en  quatre  travées. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente.  Celle  de  la  nef  est  brute.  Le 
chœur  a  un  lambris  divisé  en  caissons  ;  les  entraits  ont  été  supprimés.  La  sablière, 
à  petit  ornement  courant,  est  divisée  par  des  blochets  :  au  nord,  sainte  Barbe, 


(1)  Parmi  les  colombiers  encore  existants  en  Vimeu,  on  peut  citer  :  a)  en  pierre  :  Mérélessart,  Béthen- 
court-Rivière  et  Vaux  ;  b)  en  briques  :  Frucourt,  Dromesnil,  Martainneville  ;  c)  en  briques  et  galandage  : 
Avesne  ;  d)  en  galandage  :  les  Alleux,  Fresnoy,  Vaux,  Crocquoison,  Poultières,  etc... 
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saint  Nicolas,  un  apôtre  tenant  une  lance  et  un  livre  (1)  ;  saint  Jacques  le  Majeur  ;  — 
au  sud,  un  saint  tenant  un  écusson  à  deux  maillets  ou  marteaux  en  chef  et... 
(le  bas  de  l’écu  est  caché  par  le  rétable  de  l’autel)  ;  saint  Sébastien,  nu,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  ;  saint  Jean-Baptiste  ;  saint  Éloy,  évêque,  tenant  un  marteau. 

Les  boiseries,  du  xvme  siècle,  ont  été  rafistolées  en  mauvais  gothique  à  une 
époque  récente  ;  elles  sont  d’ailleurs  faites  de  pièces  et  de  morceaux  ;  on  y  yoit  des 
chapiteaux  corinthiens. 

Des  statues,  d’un  mérite  inégal,  représentent  :  la  Vierge-Mère  ;  saint  Joseph 
portant  l’Enfant  Jésus  ;  saint  Louis  ;  bois,  xvme  siècle.  Le  saint  Pierre  est  d’un 
type  rare  ;  plus  jeune  qu’on  ne  le  figure  habituellement  ;  les  jambes  nues,  la  barbe 
courte,  il  tient  une  clef  et  un  livre.  Le  lutrin  de  fer  est  sans  intérêt. 

La  chaire,  en  bois,  porte  sur  sa  cuve  le  nom  savmon,  la  date  1628  et  un  écu  : 
au  saumon  posé  en  fasce,  accompagné  en  chef  d’une  rose  ou  étoile  chargée  d’une 
croix  et  accostée  d’un  dextrochère  et  d’un  sénestrochère  affrontés,  et  en  pointe 
d’une  feuille  trilobée.  L’écu  est  entouré  d’une  branche  de  laurier. 

Les  fonts  de  pierre  ont  un  fût  octogone  à  faces  concaves,  avec  base  et  chapiteau 
à  moulures  du  xve  siècle. 

Le  beau  calice  en  vermeil  conservé  à  la  sacristie  date  du  xvie  siècle  (2).  Sur  le 
pied,  un  Christ  de  pitié  est  accompagné  des  mots  :  cccc  fjomo.  Un  écu  à  trois  roses, 
2  et  1,  est  surmonté  d’une  banderole  où  se  lit  le  nom  Jtnnc  |  fottf  |  Tonne  ( Anne 
Foullonne).  Un  autre  écu  porte  un  chiffre  marchand  en  forme  de  clef,  se  décomposant 
en  lettres  qui  forment  le  nom  :  d  dv  bo.  (Le  b  forme  un  d  par  son  appendice  supé¬ 
rieur  ;  le  cercle  de  la  clef  est  un  o  parfait)  ;  au-dessus,  sur  une  banderole,  on  lit  : 
bainef  ( sic  pour  Daniel)  |  6u  |  6oe.  Entre  ces  sujets,  dans  les  écoinçons,  six  petits 
personnages  à  mi-corps  sortent  de  fleurs,  coiffés  de  toques  et  tenant  des  banderoles 
nues.  Immédiatement  ou-dessus  est  un  premier  nœud  où,  dans  des  niches  en  acco¬ 
lade,  on  voit  :  sainte  Barbe  (répétée  deux  fois),  saint  Nicolas,  le  Dieu  de  majesté, 
saint  Jean  Évangéliste  et  saint  Jean-Baptiste.  Plus  haut,  un  nœud  plus  saillant  porte 
six  médaillons,  décorés  alternativement  des  monogrammes  : et  ma.  La  coupe, 
en  forme  de  tulipe,  est  évidemment  refaite  et  moderne.  (Classé,  6  juin  1902). 

Dans  le  cimetière,  on  remarque  un  socle  en  grés  sous  une  croix  de  fer.  Il  est 
sculpté  en  relief  d’un  écu  chargé  d’un  cœur  marqué  des  lettres  E  d  H  et  surmonté 

(1)  Peut  être  saint  Thomas,  saint  Mathieu  ou  saint  Barnabe,  selon  le  P.  Cahier,  Caractéristiques 
des  Saints. 

(2)  Il  a  été  deux  fois  reproduit  et  décrit  :  1°  dans  un  bon  article  du  chanoine  Gosselin,  Cabinet  histo¬ 
rique  de  Picardie,  t.  VII,  p.  276  ;  2°  dans  Y  Album  archéologique  des  Antiquaires  de  Picardie. 
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d’un  chiffre  marchand.  Sur  une  autre  face,  la  date  1592  (le  2  en  forme  de  z).  Le 
tout  est  d’un  travail  médiocre. 

Près  de  là,  un  autre  socle  en  grés,  du  xve  ou  xvie  siècle,  est  d’un  meilleur  style. 
La  base  prismatique  porte  un  fût  court  orné  de  spnales  en  relief,  et  sommé  d’un 
chapiteau  pareil  à  la  base. 

Les  deux  cloches  sont  récentes  ;  il  y  en  avait  trois  avant  la  Révolution. 

En  1791,  la  paroisse  de  Vergies  obtint  l’échange  de  ses  cloches  contre  trois  de  celles  de 
S^Firmin-à-la-Porte  d’Amiens  (1). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (2). 

A  l’extrémité  nord  du  village,  au  bord  d’un  grand  ravin,  on  voit  une  motte 
féodale  vaste  et  haute.  M.  Dallier,  propriétaire,  y  a  fait  des  fouilles  en  février  1928. 
A  trois  mètres  de  profondeur  environ,  on  a  trouvé  une  arcade  en  tiers-point,  en 
pierre,  dont  les  pieds-droits  reposent  sur  la  première  de  quatre  marches  régulières, 
en  pierre  également,  descendant  vers  l’intérieur  de  la  motte.  On  ne  trouve  aucune 
trace  de  maçonnerie  au-delà  de  l’arcade  ni  dans  le  sens  opposé.  Beaucoup  de  cendres. 
Restes  d’un  mur  de  cailloux  au  niveau  du  sol.  Le  Dictionnaire  des  Antiquaires  de 
Picardie  (3)  signale  une  motte  près  de  l'église  ;  n’y  a-t-il  pas  confusion  ? 

«  Dans  une  petite  chapelle  en  briques,  située  sur  la  route  de  Wiry,  on  peut  voir 
un  saint  Hubert  vêtu  en  évêque,  le  cerf  aux  pieds,  —  un  cerf  sans  pattes.  C’est  une 
sculpture  en  bois,  haute  de  0m50,  modeste  travail  domestique.  L’artiste  n’a  pas 
oublié  de  figurer,  sous  la  tunique,  l’étole  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  la  vie  du 
saint.  Le  glorieux  évêque  de  Liège  est  très  vénéré  à  Vergies.  On  lui  jette  beaucoup 
de  sous  par  les  fentes  de  la  porte.  Une  messe  est  dite  à  la  chapelle  le  jour  de  l’ouver¬ 
ture  de  la  chasse.  Les  bois  sont  nombreux  dans  la  région  et  expliquent  l’importance 
de  ce  culte.  Comme  on  a  souvent  tenté  de  dérober  l’infortuné  saint,  la  porte  de  la 
chapelle  a  été  munie  par  le  propriétaire  d’une  solide  grille  en  fer  qui  empêche  de  !e 
voir.  A  peine  distingue-t-on  un  autre  saint  Hubert,  très  grand  et  très  moderne, 
qui  trône  sur  l’autel  »  (4). 


(1)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens,  287.168. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  T.  III,  p.  179. 

(4)  Crampon,  Le  Culte  de  l’arbre  en  Picardie,  p.  334. 


400 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


YILLEROY  (1921) 

(Canton.  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  de  la  Trinité 

Église  sans  caractère,  construite  entièrement  en  briques,  sauf  une  travée  du  mur 
nord  qui  est  en  craie  taillée,  et  quelques  assises  de  craie  coupant  les  briques  dans  le 
reste  du  même  mur.  La  travée  en  pierre  est  éclairée  par  une  petite  fenêtre  étroite 
ébrasée  dans  une  muraille  épaisse  et  amortie  en  plein  cintre  vers  l’intérieur  ;  au 
dehors,  son  linteau  est  carré,  mais  il  a  été  refait.  Près  de  là  vers  la  nef,  se  voit  la 
trace  d’une  porte  latérale  murée  avec  archivolte  bûchée.  Cette  partie  de  l’église 
pourrait  être  romane. 

Deux  fenêtres  du  chœur  et  du  chevet  (côté  nord)  sont  tracées  en  arc  surbaissé 
(xvme  siècle).  Tout  le  mur  sud  date  du  xixe,  selon  le  Dictionnaire  des  Antiquaires 
de  Picardie.  La  façade  occidentale  n'est  guère  plus  ancienne,  mais  le  clocher  en 
charpente,  de  forme  assez  élégante,  a  dû  être  remonté. 

On  remarque  dans  l’église  un  beau  confessionnal  terminé  en  dôme,  du  xvme 
siècle,  semblable  à  celui  d’Oisemont  et  provenant,  dit-on,  comme  lui,  de  l’abbaye  de 
Sery. 

Un  beau  lutrin  en  bois,  de  la  même  époque,  en  forme  d’aigle,  portant  des  traces 
de  vieille  peinture  vert  et  or,  a  été  acheté  dans  le  cours  du  xixe  siècle  par  un  curé 
(classé,  12  juillet  1912). 

Une  statue  de  bois,  et  non  de  grés  (xvie  siècle),  mal  peinte,  vénérée  sous  le  nom 
de  Saint-Sauveur,  représente  en  réalité  Dieu  le  Père  en  pape,  assis,  les  deux  mains 
ouvertes.  Il  devait  tenir  le  Christ  soit  crucifié,  soit  descendu  de  la  croix,  mais  on  ne 
voit  plus  aujourd’hui  qu’un  très  petit  crucifix  moderne. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Pierre  Hocquet,  curé,  +  3  avril  1707,  53  ans. 

Gabrielle  Elizabeth  Eude  de  Tourville,  femme  d’Antoine  de  Cacheleu,  +  9  déc.  1752, 
80  ans. 

Les  autres  inhumations  se  faisaient  au  cimetière  d’Oisemont,  même  celle  d’Honoré 
Boucher,  vicaire  en  chef  de  Villeroy,  +  le  29  nov.  1782  (1). 

Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (2). 


(1)  E.  Suppl.  908. 

(2)  Arch.  Somme,  Distr.  d’Amiens. 
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VILLERS-CAMPSART  (1909) 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Église  Notre-Dame 

L’église  de  Villers-Campsart  a  été  l’objet  d’articles  de  Janvier,  dans  la  P.  H.  M., 
t.  I,  pp;  415-418,  et  d’A.  Ledieu,  La  Vallée  du  Liger,  pp.  357-362,  et  surtout  d’une 
bonne  notice  du  chanoine  Le  Sueur  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'Emul.  d’Abbeville, 
1914  :  L’Eglise  de  Villers-Campsart  et  ses  statues,  25  pages  (1). 

Cet  édifice  est  construit  en  briques,  précédé  d’un  clocher  formant  porche,  égale¬ 
ment  en  briques  (comme  celui  de  Citerne)  et  flanqué  d’une  tourelle  d’escalier  de 
même  construction. 

L’église  se  compose  de  deux  nefs  ;  la  nef  latérale  sud  est  un  peu  moins  large  que 
la  principale.  La  chapelle  seigneuriale,  au  nord,  sert  aujourd’hui  de  sacristie  ;  elle 
est  séparée  de  l’église  par  un  grand  arc  en  plein  cintre,  et  fermée  par  une  belle  porte 
en  bois  sculpté  qui  provient  de  l’abbaye  de  Selincourt. 

Cette  chapelle  est  la  seule  partie  de  l’église  voûtée  en  pierre.  La  croisée  d’ogives 
repose  sur  des  culots  ornés  de  têtes  ;  l’ogive  est  plus  volumineuse  qu’à  la  chapelle 
de  Huppy.  On  voit,  comme  à  Huppy  et  à  Fressin  (2)  ,une  cheminée.  Une  grande 
fenêtre  éclaire  la  chapelle  du  côté  du  nord  ;  c’est  la  seule  fenêtre  de  l’église  ayant 
deux  meneaux  ;  toutes  les  autres  n’en  ont  qu’un.  Les  trois  fenêtres  du  chevet  à 
trois  pans  ont  même  largeur  ;  elles  sont  un  peu  plus  étroites  que  les  autres  fenêtres 
de  l’église.  Celle  de  l’est,  seule,  a  une  moulure  torique  et  non  prismatique  comme 
toutes  les  autres.  Les  remplages  sont  à  mouchettes  et  à  soufflets  ;  à  trois  fenêtres 
(deux  au  bas-côté,  une  à  la  nef,  côté  nord),  ils  comportent  des  fleurs  de  lys. 

Il  n’y  a  aucun  arc  triomphal,  ni  séparation  quelconque  entre  le  chœur  et  la  nef. 
Les  piliers  séparant  la  nef  du  collatéral  sont  ronds  et  reliés  par  de  grandes  arcades 
en  tiers-point,  d’un  profil  analogue  à  celles  de  Huppy,  mais  moins  compliqué. 

L’église  est  couverte  d’une  charpente  apparente  avec  sablières,  poinçons  et  tirants 
sculptés.  La  poutre  de  gloire  porte  un  Christ  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  de  grande 
taille.  Au-dessous  de  cette  poutre,  à  droite  et  à  gauche,  sont  les  armoiries  de  la 
Passion,  les  mêmes  qu’on  trouve  au  bois  sculpté  de  la  Madeleine  ;  —  et  aussi  les 
armes  de  La  Rivière,  deux  fois  répétées. 

Le  clocher  est  relié  à  l’église  par  un  grand  arc  en  tiers-point  ;  sa  base  devait  être 
voûtée  ;  les  culots  destinés  à  supporter  les  voûtes  sont  encore  visibles. 

(1)  Cette  notice  a  paru  après  la  rédaction  des  présentes  notes. 

(2)  Et  aussi  à  Montataire,  à  Nogent-les-Vierges,  etc. 
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La  Picardie  historique  et  monumentale  ne  parle  pas  des  armoiries  qu’on  voit  au 
sommet  de  la  fenêtre  sud  du  chevet,  et  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin  ;  — 
aimoiries  très  compliquées,  qu’on  trouve  également  à  la  chapelle  St-Sébastien  à 
Huppy.  Elle  ne  parle  pas  non  plus  d’un  bas-relief  en  pierre,  trouvé  dans  le  pavement 
de  la  chapelle,  et  aujourd’hui  encastré  dans  la  muraille,  contre  la  porte  bouchée, 
au-dessous  de  la  troisième  fenêtre  du  bas-côté.  Ce  bas-relief,  malheureusement  très 
mutilé,  représente  une  Crucifixion  (1).  Le  donateur,  entouré  de  ses  fils  et  assisté  de 
son  patron,  saint  Pierre,  est  très  bien  conservé  ;  sa  femme,  accompagnée  de  ses 
filles  et  de  sa  patronne,  l’est  beaucoup  moins. 

La  P.  H.  M.  ne  parle  pas  non  plus  d’une  inscription  placée  au-dessus  de  ce  bas- 
relief  et  portant  la  date  de  1506.  Cette  inscription,  très  difficile  à  lire,  est  probable¬ 
ment  une  fondation  ;  c’est  là  sans  doute  que  l’auteur  de  la  monographie  parue  dans 
la  P.  H  M.  a  pris  cette  date  de  1506  pour  dater  l’église.  Cette  inscription  latine,  en 
sept  lignes  de  cursive  gothique,  se  lirait  si  elle  était  débadigeonnée.  Les  premiers 
mots  sont  :  JTu  qui  ferle...  Et  la  fin  :  ...Çonor  ||  ojftcio  fungcrc  Jiofia...  Cttroni  || 
1506.  —  Faut-il  en  conclure  que  le  défunt  est  Jean  Caron  ? 

Enfin  la  P.  H.  M.  ne  parle  pas  de  deux  statues  (en  pierre),  du  xvie  siècle,  placées 
dans  le  sanctuaire  ;  l’une  représente  une  Vierge,  l’autre  une  sainte  Barbe.  Elles 
méritaient  d’être  mentionnées,  la  seconde  surtout,  dont  le  costume  est  intéressant. 
Sa  pose  est  très  déhanchée  ;  la  tour  qui  accompagne  la  sainte  a  de  jolis  détails  ;  les 
rampants  de  la  porte  sont  ornés  de  petits  amours. 

La  Vierge  de  pierre,  assise,  tient  l’Enfant  Jésus,  nu  ;  de  petits  anges  volent  autour 
de  sa  tête  ;  commencement  du  xvne  siècle  ;  bon  travail. 

Notons  aussi  de  bonnes  statues  de  bois  :  Notre-Dame  de  Pitié,  groupe,  xvie 
siècle  ;  une  Vierge-Mère,  xvne  siècle  ;  dans  la  sacristie,  un  saint  Roch,  xvie  siècle, 
montrant  du  doigt  son  genou  ;  sur  la  tribune,  des  statuettes  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean,  xvie  siècle.  Toutes  ces  statues  sont  remarquables  et  composent  un  bel 
ensemble  (2). 

Un  dais  de  pierre,  de  style  renaissance,  très  orné,  surmonte  la  fenêtre  du  maître- 
autel  (3). 

(1)  Le  crucifix  a  disparu  ;  on  voit  encore  les  cavaliers  romains,  la  Vierge  au  pied  de  la  croix.  Les  dona¬ 
teurs  ont  huit  fils  et  neuf  filles.  Autour  du  cadre,  des  cabochons  simulés  en  pierre.  Le  Dict.  histor.  des 
Antiquaires  de  Picardie  (II,  261)  y  voit  Jean  II  de  La  Rivière  et  Marie  de  Roncherolles. 

(2)  Depuis  la  rédaction  de  ces  lignes,  M.  le  chanoine  Le  Sueur  a  consacré  à  ces  statues  une  étude 
détaillée  avec  planches  photographiques.  Cet  excellent  travail  remplit  près  de  vingt  pages  de  sa  brochure 
sur  l’église  de  Villers,  citée  plus  haut. 

(3)  Ce  dais  est  décrit  en  détail  par  M.  Le  Sueur,  p.  7. 
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A  l’extérieur,  l’extrémité  orientale  du  bas-côté  forme  transsept,  car  on  a  élevé 
sur  le  mur  de  la  dernière  travée  un  pignon  qui  fait  pendant  à  celui  du  mur  septen¬ 
trional  de  la  chapelle. 

Les  fenêtres  sont  toutes  surmontées  d’archivoltes  en  pierre  avec  arrêts  horizon¬ 
taux.  Les  deux  fenêtres  de  la  chapelle  et  celle  du  chevet  du  bas-côté,  plus  basses  de 
seuil  que  les  autres,  ont  leur  appui  reposant  sur  un  bandeau  de  pierre  ;  ce  bandeau 
se  relève  à  angle  droit  pour  reprendre  la  hauteur  qu’il  occupe  autour  de  l’église. 

La  porte  qui  donne  accès  dans  le  clocher  est  en  tiers-point,  surmontée  d’une  archi¬ 
volte  dont  les  deux  retours  se  perdent  derrière  les  contreforts. 

Au  mur  nord  de  la  nef,  une  porte  en  anse  de  panier  (à  l’ouest),  et  deux  fenêtres 
séparées  par  un  contrefort. 

Toute  l’église  date  du  xvie  siècle,  mais  on  doit  distinguer  deux  campagnes 
différentes.  La  chapelle,  non  prévue  dans  le  plan  primitif,  est  un  peu  postérieure. 

La  corniche  du  chœur  se  continue  sous  le  comble  de  la  chapelle  ;  la  corniche  de 
la  chapelle  est  d’un  profil  différent.  Son  larmier  ne  correspond  pas  avec  celui  du 
chœur.  Au  sud,  la  corniche  du  chœur  se  continue  aussi,  il  est  vrai,  sous  le  comble 
du  bas-côté,  mais  la  corniche  et  le  larmier  de  ce  dernier  sont  semblables  à  ceux  du 
chœur. 

Dans  la  verrière  du  pan  sud  du  chevet,  au-dessus  des  panneaux  reproduits  dans 
la  P.  H.  M.,  est  un  écu  retourné,  portant  un  écartelé  :  1)  La  Rivière  :  d'argent  au 
lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules,  à  la  bordure  du  même  ;  2)  Roncherolles  : 
d’argent  à  2  fasces  de  gueules,  à  Vécu  en  abîme  de  Chatillon  :  pallé  de  vair  et  de  gueu¬ 
les,  au  chef  d’or  ;  3)  Renserade  :  d’or  à  3  pals  de  gueules  ;  4)  Hallewin  :  d’argent 
à  3  lions  de  sable,  couronnés  d’or,  à  Vécu  en  abîme  de  Piennes  :  de  sable  à  la  fasce 
alaisée  d’or,  accompagnée  de  6  billettes  du  même.  Sur  le  tout,  Boulogne  :  d'or  à  3 
tourteaux  de  gueules.  —  Autour  de  l’écu,  le  collier  de  Saint-Michel  (1). 

A  la  verrière  du  pan  nord,  fragments  rapportés,  informes. 

Sur  le  groupe  en  bois  de  la  Madeleine  (voir  P.  H.  M.),  l’écu  de  Benserade  est 
écartelé  aux  2  et  3  de  Blondel-Joigny  :  de  gueules  à  l'aigle  d’or  (2)  (à  une  seule  tête). 

A  la  voûte  de  la  chapelle  seigneuriale,  un  écu  en  losange  est  parti  :  1)  La  Rivière  ; 
2)  Benserade  écartelé  Blondel. 

De  tout  ceci,  on  peut  conclure  que  la  chapelle  seigneuriale  fut  construite  par 
Jean  de  La  Rivière  et  Marguerite  de  Benserade,  mariés  vers  la  fin  du  xve  siècle. 

(1)  Sur  la  prétention  des  seigneurs  de  La  Rivière  de  descendre  des  comtes  de  Boulogne,  cf.  R.  Rodière, 
Voyage  héraldique  dans  quelques  églises  du  Ponthieu  en  1697  (A/e'm.  Soc.  Emul.  d  Abbeville,  t.  XXI), 
1905,  p.  55. 

(2)  Habituellement  l’aigle  des  Blondel  est  d'argent. 
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Leur  fils  Jean  II  de  La  Rivière  épousa  le  19  septembre  1526  Marie  de  Roncherolles 
(fille  de  Louis  de  Roncherolles  et  de  Françoise  de  Hallewin),  dont  il  eut  Adrien  ; 
ce  dernier,  allié  le  11  novembre  1559  à  Françoise  de  Tœuffles  (1),  fit  placer  le  blason 
de  la  verrière  sud  du  chevet,  où  se  trouvent  ses  quatre  quartiers. 

Ces  seigneurs  de  La  Rivière  ont  également  fait  bâtir  la  belle  église  de  Huppy,  qui 
présente  bien  des  points  de  ressemblance  avec  celle  de  Villers-Campsart,  mais  elle 
est  bâtie  en  pierre  et  non  en  briques. 

Dans  le  dallage  de  la  nef  se  trouve  une  grande  dalle  de  stinkal,  très  effacée,  longue 
de  2m50,  large  de  lm19.  L’effigie  est  entièrement  disparue.  Aux  quatre  angles,  des 
écus  sont  enfermés  dans  des  quatrefeuilles  ;  ceux  du  bas  sont  visibles  :  à  dextre,  le 
lion  et  la  bordure  des  La  Rivière  ;  à  senestre,  une  bande  (peut-être  chargée  ou 
accompagnée).  La  légende,  en  bordure,  est  en  grands  caractères  gothiques  à  double 
trait  peu  profond  et  très  oblitéré.  Voici  ce  qu’on  en  lit  : 

Ligne  du  haut  :  Cy . 

Ligne  de  droite  :  . eu  fou  viuant  ftcfnrttt: . 

Ligne  du  bas  :  bc  grabmofp  eu  Goiifenoie  (2) 

Ligne  de  gauche  :  fcqucf  tpaffa  te  XXloje  jor  be  juig  fa  mff  jb  feue . 

pour  fou  mtte. 

Cette  tombe  peut  être  celle  de  Jean  Ier  de  La  Rivière  ou  de  Jean  II  (marié  en 
1526). 

Dans  le  chœur,  contre  la  muraille  nord,  un  cadre  en  relief  avec  cartouche  à  cuirs, 
très  orné,  beaucoup  plus  haut  que  large,  contient  la  longue  et  curieuse  inscription 
suivante  (3)  : 

CY  GIT  ICY  FRANÇOIS  DE  LA  RIVIERE 
PAR  MORT  CRVELLE  ESTAINT  ET  ASSOPY 
CY  GIT  ICY  DES  ARMES  LA  LVMIERE 
IADIS  NOME  CAPPITAINE  CHEPY 
CY  GIT  ICY  LA  BARRE  ET  FERME  APPVY 
OV  LE  PIEDMONT  AVOIT  SON  ESPERANCE 
CY  GIT  ICY  LA  FLEVR  LE  BOVRGON  ET  EPA’ 

DHONNE  (4)  DES  ARMES  C  (5)  DES  SOLDADZ  DE  FRANCE. 

(1)  Belleval,  Nobiliaire ,  col.  538. 

(2)  Grandmoulin  en  Boulonnais  (paroisse  de  Condette),  fief  qui  appartenait  aux  La  Rivière. 

(3)  Publiée  avec  beaucoup  d’erreurs  par  Dusevel,  La  Picardie,  1873,  p.  438,  et  plus  correctement 
par  Aie.  LeDiEU,  La  Vallée  du  Liger,  1887,  p.  358. 

(4)  D’honneur. 

(5)  Et. 
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CY  GIT  ICY  QVI  PAR  MORT  ET  ENVIE 

MORT  QVANT  AV  CORPS  MAIS  VIVANT  QVAT  A  LAME 

CY  GIT  ICY  QVY  PAR  MORTELLE  ENVIE 

A  CY  REDVICT  SON  CVEVR  SOVBZ  CESTE  LAME 

CY  GIT  ICY  QVY  LONG  TEMPS  DE  SA  LAME 

A  EXERCE  DE  LA  MORT  LA  PVISSANCE 

CY  GIT  ICY  QVY  EN  SA  VIE  SANS  BLASME 

EST  MORT  CENT  FOIS  POVR  LHONNEVR  DE  LA  FRANCE. 


CY  GIT  ICY  QVY  DE  (1)  SA  GRANDE  IEVNESSE 
A  ENSVVY  (2)  LE  NATVREL  DE  MARS 
CY  GIT  ICY  QVY  NA  DOVBTE  LA  PRESSE 
NY  LA  RIGVEVR  DES  MACHINES  ET  DARDZ 

DESSOVBZ  SA  CHARGE  SONT  MORTZ  PLVSIEVRZ  SOLDATZ  (3) 
POVR  SONSTNIR  (4)  DE  FRANCE  LA  QVERELLE 
CY  GIT  ICY  QVY  PAR  BRESCHES  ET  RAMPARTZ 
CEST  CONQVESTE  CONNVE  (5)  IMMORTELLE. 


CY  GIT  ICY  DVQVEL  LEXPERIENCE 

LVY  A  DONNE  A  LA  FIN  TEL  CREDIT 

QVE  ROIS  CRESTIENS  ONT  EV  LA  COGNOISSAN  (6) 

DE  SA  VIGVER  (7)  ET  MARTIAL  EDIT 

RENON  PVBLICQVE  NE  LVY  A  INTERDICT 

SON  GRAND  MERITE  MAIS  PAR  TESMOINGTZ  PRODVI  [ct] 

A  FAICT  ACROISTRE  SON  HONNEVR  ET  ARROY 

QVIL  A  ESTE  SANS  AVCVN  CONTREDICT 

FAICT  GENTILHOME  DE  LA  CHANBE  (8)  DV  ROY. 


(1)  Dès. 

(2)  Ensu(i)vy. 

(3)  Il  faudrait  soldartz  pour  la  rime. 

(4)  Soustenir. 

(5)  Couronne. 

(6)  Congnoissance. 

(7)  Vigueur. 

(8)  Chambre. 
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PVIS  EN  APERS  (1)  EVT  CENT  CHEVAVX  LEGIERS 
MAISTRE  DE  CAMP  FVT  FAICT  EN  ITALIE 
EN  CEST  ESTAT  A  PASSE  MAIS  DAGIERS  (2) 

POVR  DONNER  LOY  ET  HONNEVR  EN  SA  VIE 

FORTVNE  ADVERSE  DE  NATVRE  ENNEMIE 

QVY  SY  LONG  TEMPS  DHONNEVR  LAVOIT  MVIN  (3) 

LE  FIT  ALER  DE  FALLACE  FOVRNIE 

FINY  (4)  SES  IOVRS  EN  LASSAVT  DE  CAVGNY  (5). 

CE  FVT  EN  LAN  CINQ  CENS  CINQVANTE  SEPT 
PRECEDENT  MIL  VINGT  CINQ  DE  IVIN  (6) 

QVE  LOZ  ET  BRVIT  ET  SON  CREDIT  PARFAICT 
FINIT  PAR  MORT  PAR  VNG  VOVLOIR  DIVIN 
NOVS  PRIRONS  DIEV  CLEMENT  DOVLX  ET  BEGNIN 
QVY  TOVT  REGIT  PAR  SA  SEVLLE  PVISSANCE 
QVE  PARDONNE  DV  PECHE  LE  VENIN 
ALLANT  (7)  DV  CIEL  LA  GLOIRE  ET  IOISSANCE. 

François  de  La  Rivière  est  un  capitaine  bien  connu.  Montluc  dans  ses  Commen¬ 
taires  et  Brantôme  dans  ses  Capitaines  illustres  ont  célébré  sa  gloire.  Brantôme  dit 
qu’il  était  fils  du  baron  d’Espic  (sic  pour  Chepy),  blessé  au  siège  de  Ravenne,  et 
que  M.  de  Brissac  lui  fit  avoir  l’emploi  de  mestre  de, .camp  dans  le  Piémont,  «le 
congnoissant  fort  digne  de  ceste  charge  ».  Le  capitaine  Chepy  fut  tué  par  derrière, 
le  25  juin  1557,  en  montant  à  l’assaut  de  Coni,  et  Boyvin  de  Villars  accuse  positi¬ 
vement  de  cette  mort  François  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres  (Commentaires 
de  Montluc,  éd.  Paul  Courteault,  pp.  203  et  205,  notamment  pour  la  participation 
brillante  du  baron  de  Chipy  (sic)  au  siège  de  Volpiano.  —  Œuvres  de  Brantôme, 
t.  II,  p.  423;  t.  IV,  p.  116.  —  Adr.  Huguet,  Bull.  Soc.  Antiq.  de  Picardie,  1935, 
pp.  135-136). 

Fleury  Vindry  (8)  donne  une  notice  sur  François  de  La  Rivière,  lieutenant  à  la 
compagnie  du  maréchal  de  Tavannes  (26  janv.  1555  au  30  avr.  1556),  chlr  de  l’ordre, 

(1)  Après. 

(2)  Maints  dangiers. 

(3)  Muni. 

(4)  Finyr. 

(5)  Coni  en  Piémont. 

(6)  Donc  le  25  juin  1557. 

(7)  Ayant. 

(8)  Dictionn.  histor.  de  l’Etat-Major  au  XVIe  siècle,  p.  463. 
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gentilhomme  de  la  Chambre  (3e  fils  de  François  de  La  Rivière  et  de  Madeleine  de 
Savoisy,  mariés  le  11  avril  1499)  chlr  de  Malte  (18  juin  1533),  victe  de  Tonnerre, 
Quincy,  sr  de  Corvol,  St-Martin,  Ancy-le-Bourg,  Colmery,  fut  au  siège  de  Rhodes 
1521,  écuyer  d’écurie  du  Roi,  gouverneur  de  Verdun,  puis  de  Bourg-en-Bresse,  où 
il  mourut  en  1558.  —  On  pourrait  confondre  ce  personnage  avec  le  capitaine  Chepy, 
son  homonyme  et  contemporain.  Ce  serait  une  erreur.  «  Le  capitaine  Chepy,  dont 
Boyvin  du  Villars  et  Montluc  parlent  constamment  (le  dernier  avec  la  plus  grande 
admiration)  en  leurs  Mémoires,  n’est  pas  l’officier  de  la  compagnie  de  Tavannes, 
lequel  était  un  La  Rivière-Champlemy,  de  Bourgogne.  Toutes  les  pièces  que  j’ai 
consultées  à  la  Bibl.  Nat.  en  font  foi.  D’ailleurs,  Tavannes  était  gouverneur  de 
Verdun,  où  il  résidait  avec  sa  compagnie,  cependant  que  le  capitaine  Chepy  était, 
lui,  en  Piémont,  sous  Brissac,  d’où  il  n’est  guère  sorti,  car  je  l’y  trouve  capitaine 
de  gens  de  pied,  à  Turin  (15  juillet  1545)  et  Savigliano  (16  mai  1547-20  mars  1552). 
(Bibl.  Nat.,  Fr.  25793,  531.  —  Fr.  25794,  5  et  155).  Du  reste,  les  montres  portent  : 
François,  vicomte  de  La  Rivière,  ce  qui  n’a  jamais  été  le  titre  de  François  de  La 
Rivière,  baron  de  Chepy  »  (1). 

—  Les  trois  cloches  actuelles  du  clocher  de  Villers-Campsart  ont  été  fondues  en 
1867  par  Dubuisson-Gallois  ;  les  inscriptions  sont  placées  dans  des  écussons.  Elles 
ont  remplacé  une  sonnerie  fondue  sur  place  en  1727  par  Jean-François  Henriot, 
fondeur  lorrain  (2). 

—  L’écusson  de  droite,  en  haut  de  la  belle  porte  à  jour  provenant  de  l’abbaye 
de  Selincourt  et  fermant  la  chapelle  seigneuriale,  porte  bien  un  chevron,  comme  le 
dit  Janvier  (P.  H.  M„  I,  p.  417),  mais  il  semble  que  ce  chevron  ait  été  accompagné 
de  trois  roses  qui  sont  tombées  ;  leurs  traces  sont  visibles  (?).  —  En  tout  cas,  ce 
blason  est  celui  de  quelque  abbé  commendataire  de  Selincourt. 

Objets  classés  à  Villers-Campsart  : 

Vitraux,  xvie  s.  (21  févr.  1907). 

Ste-Madeleine,  bas-relief,  bois,  xvie  s.  (21  févr.  1907). 

Porte  de  la  sacristie,  bois  sculpté,  xvne  s.)  21  févr.  1907). 

Inscription  funéraire  de  François  de  La  Rivière,  +1557,  pierre,  xvie  s.  (12 
juillet  1912). 

Retable  :  scènes  de  la  vie  du  Christ,  bas-reliefs,  pierre,  xvie  s.  (12  juillet  1912). 


(1)  Lettre  de  Fleury  Vindry,  du  25  oct.  1909. 

(2)  Abbé  Le  Sueur,  Le  Clergé  picard  et  la  Révolution,  1904,  t.  I,  p.  117.  —  Voir  ci-dessus,  p.  300, 
article  du  Quesne,  au  sujet  d’une  cloche  de  1851 ,  aujourd’hui  au  Quesne  et  provenant  de  \  illers-Campsart. 
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N.  D.  de  Pitié,  groupe,  bois  peint,  xvie  s.  (19  mai  1911). 

Ste-Barbe,  statue,  pierre  peinte,  xvie  s.  (19  mai  1911). 

La  Vierge  et  l’Enfant,  statue  assise,  bois,  xvne  s.  (19  mai  1911).  (Cette  statue 
est  en  pierre ). 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  l’église  est  grande  ;  il  y  a  toujours  quelques  répara¬ 
tions  »  (1). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (2). 

Le  hameau  de  Campsart,  situé  à  un  petit  quart  de  lieue,  était  sans  église,  selon 
le  pouillé  de  1689.  Cependant  au  xive  siècle  il  y  avait  là  une  chapelle  fondée  par 
Pierre  de  Campsart,  seigneur  du  lieu,  qui  lui  avait  affecté  une  rente  de  12  livres 
le  5  janvier  1339-1340,  laquelle  avait  été  amortie  par  le  Roi  Philippe  VI,  au  mois 
de  juillet  précédent  (3). 

VILLERS-SUR-MAREUIL  (1935) 

(Commune  d’Huchenneville,  canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Martin 

L’église  insignifiante  comprend  une  courte  nef  éclairée  par  six  fenêtres,  avec 
clocher  en  charpente  à  l’ouest,  et  un  chœur  que  termine  un  chevet  plat.  Deux 
chapelles  assez  larges,  mais  peu  profondes,  se  font  vis-à-vis  dans  la  première  travée 
du  chœur,  sur  lequel  elles  s’ouvrent  par  deux  grands  arcs  surbaissés.  Les  voûtes 
du  chœur  et  de  la  nef  sont  plâtrées  et  ne  comportent  ni  tirants,  ni  poinçons,  ni 
sablières. 

Le  chœur  et  les  chapelles  sont  en  craie  taillée  avec  de  nombreuses  insertions  de 
briques  ;  le  mur  nord  est.  en  damier  de  craie  et  de  silex  avec  soubassement  plus 
large,  dont  il  est  séparé  par  un  bandeau  en  talon  ;  la  façade  et  le  mur  sud  se  com¬ 
posent  de  briques  et  de  craie  alternées.  Toutes  les  fenêtres  ont  des  arcs  surbaissés 
en  briques. 

Cette  église  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  xvme  siècle,  sauf  le  mur  nord  de 
la  nef  qui  appartient  à  une  construction  antérieure  et  pourrait  remonter  au  xvie 
siècle. 

Une  pierre  insérée  à  l’intérieur  dans  le  mur  sud  de  la  nef  relate  une  fondation  du 
22  avril  1672,  mais  le  nom  du  fondateur  a  été  bûché. 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Titres  de  l’Évêché,  29e.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens ,  II,  p.  144. 
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Au-dessus  de  la  porte,  dans  une  niche,  petit  groupe  en  bois  représentant  une 
Sainte  Famille,  du  xvme  siècle.  A  l’intérieur,  quatre  statues  en  bois  du  xvie  siècle: 
Vierge  à  l’Enfant,  saint  Nicolas,  sainte  Catherine,  saint  Martin  à  cheval  (0,80) 
avec  un  curieux  costume  du  temps  de  Henri  II  :  petite  jupe  au-dessus  de  l’armure 
et  bonnet  plat. 

Sui  la  façade  une  inscription  donne  une  date  de  restauration  :  Fait  en  1880 
Leleu-Timbert  maçon  à  Huppy. 

«  Il  faut  paver  le  chœur  »,  nous  dit  le  pouillé  de  1689  (1). 

Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Louis  Martin,  curé,  +30  nov.  1704. 

Augustin  Caron,  curé,  +  1720. 

François  Brailly,  curé  ,+  24  juillet  1751,  63  ans. 

Charles  Duneufgermain,  curé,  +  23  janv.  1791,  64  ans  (2). 


Cimetière 

On  lit  dans  les  mss.  Lambert  de  Beaulieu  (Bibl.  des  Antiq.  de  Pic.,  ms.  14,  t.  I, 
p.  24)  : 

«  Villers-lez-Huchenneville.  —  Maison  de  campagne  appartenant  à  M.  de  Louvel 
dit  d’Ault-Duménil,  fils  (3).  Cimetière  de  deux  verges  attenant  à  celui  public  et 
appartenant  à  la  famille  Lefebvre  de  Villers.  C’est  dans  ce  cimetière  que  repose 
Mlle  de  Bouillancourt.  Dans  le  cimetière  public,  c.  à  d.  dans  le  cimetière  qui  entoure 
l’église  de  Villers,  on  remarquait  en  1833  deux  croix  de  bois  de  paysannes  ;  sur 
l’épitaphe  de  l’une  on  lisait  :  Ici  repose  Madame  Danville  (4)  ;  et  sur  celle  de  l’autre  : 
Ici  repose  Madame  de  Vieulaine.  »  (5). 

Épitaphes  sur  plaques  de  marbre  dans  la  chapelle  du  cimetière  : 

Côté  droit  : 

Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Jean  Marie  Michel  Albert  Le  Bachelier  de  La  Rivière, 
décédé  à  Abbeville  le  26  avril  1808  dans  sa  75e  année. 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire....,  p.  45. 

(3)  Une  branche  des  Louvel,  du  Ponthieu,  obtint  de  changer  son  nom  en  celui  de  d’Ault  du  Mesnil, 
à  la  suite  de  l’assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel. 

(4)  Probablement  Thérèse-Joséphine  Danzel  de  Boffle,  mariée  le  6  octobre  1784  à  Louis-Antoine 
Danzel,  chier,  sgr  d’Anville,  garde  du  corps  du  Roi,  chlr  de  St-Louis,  mort  le  14  juin  1811.  (Belleval, 
Nobiliaire,  col.  359). 

(5)  Sans  doute  la  veuve  (dont  le  nom  nous  est  inconnu)  de  Jean-Baptiste  de  May,  écuyer,  sr  de  Vieu- 
laines,  dernier  du  nom,  mort  vers  1786  ( Id .,  col.  697). 
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Ici  repose  le  corps  de  Hubert  Marie  Joseph  Le  Bachelier  de  La  Rivière,  né  le  13, 
décédé  le  14  août  1830. 

Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Louis  Charles  Lefebvre  de  Yillers,  décédé  en  son 
château  de  Villers-sur-Mareuil  le  29  novembre  1890,  dans  sa  83e  année  (1). 

Côté  gauche  : 

Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Marie  Joseph  Henri  Le  Bachelier  de  La  Rivière, 
brigadier  au  12e  rég1 2  de  chasseurs  à  cheval,  décédé  à  l’hôpital  militaire  de  Rouen  le  14 
juin  1893,  dans  sa  21e  année. 

Ici  repose  Monsieur  Anatole  Charles  Marie  Joseph  Le  Bachelier  de  La  Rivière, 
brigadier  au  21e  dragons,  tué  à  l’ennemi  le  13  août  1914  à  Solnes  (Belgique)  dans  sa  23e 
année. 

Ici  repose  le  corps  de  Madame  Le  Bachelier  de  La  Rivière,  née  Aurélie  Le  Vaillant 
de  Blangermont,  décédée  à  Villers-sur-Mareuil  le  26  mars  1927,  dans  sa  87e  année. 

Madeleine  de  Montevllle,  décedée  le  18  juin  1935  à  l’âge  de  3  mois. 

Cimetière  particulier ,  à  gauche  de  la  chapelle  (2). 

Ici  reposent  les  corps  de  Louis  Charles  Honoré  Lefebvre,  seigneur  de  Villers-sur- 
Mareuil,  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  né  le  1er  8!,re  1743,  décédé 
en  son  château  de  Villers  en  octobre  1833,  et  de  dame  Claire  Françoise  de  Concourt, 
veuve  de  Monsieur  Louis  Charles  Honoré  Lefebvre  de  Villers,  décédée  en  son  château 
de  Villers  le  6  février  1847,  dans  sa  soixante  dix  huitième  année. 

Ici  reposent  les  corps  de  dame  Marie  Henriette  Elisabeth  Lefebvre  de  Villers, 
vVe  de  Mr  Dargnies-Defresne,  ancien  avocat,  décédée  le  neuf  juillet  1852  dans  la  90e 
année  de  son  âge,  et  de  Mr  Charles  Pierre  Achille  Amildieu  du  Clos,  chevalier  de  la  Légion 
d’Honneur,  décédé  le  8  juin  1834,  dans  la  63e  année  de  son  âge. 

Ici  repose  le  corps  de  Claire  Estelle  Dargnies  de  Fresnes,  épouse  de  Pierre  Charles 
Achille  Amidieu  Duclos  décédée  le  12  mars  1865  dans  sa  73e  année. 

Ici  repose  le  corps  de  Marie  Pauline  Caroline  Amidieu-I) uclos,  décédée  à  Abbeville 
le  12  novembre  1844,  à  l’âge  de  16  ans  9  mois  et  12  jours.  ( Sur  une  pierre  levée). 

...Amidieu-Duclos...  22  mai  1879,  dans  sa  40e  année...  (sur  une  pierre  couchée ,  très 
effacée). 

Cimetière  commun.  —  A  droite  de  la  chapelle  : 

Ici  repose  le  corps  de  Marie  Thérèse  Sophie  Turmine,  décédée  à  Villers  le  17  mars 
1854,  à  l’âge  de  7  ans. 

Ici  repose  le  corps  de  M.  Pierre  Charles  Mario  René  Le  Bachelier  de  La  Rivière, 
décédé  le  11  décembre  1876,  à  l’âge  de  40  ans. 

Ici  reposent  les  corps  de  Marie  Frédéric  Edmond  Le  Bachelier  de  La  Rivière, 
décédé  à  Abbeville  le  2  avril  1832,  à  l’âge  de  4  ans  et  11  mois,  et  de  Marie  René  Le  Bache¬ 
lier  de  La  Rivière,  décédé  à  Villers  le  24  octobre  1832,  à  l’âge  de  9  jours. 

(1)  Président  de  la  Société  d’Emulation  d’Abbeville,  1879-1888. 

(2)  Les  épitaphes  suivantes,  sauf  indication  contraire,  sont  toutes  gravées  sur  des  plaques  de  cuivre 
fixées  sur  des  croix  de  fer  forgé. 
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Ici  repose  le  corps  de  Mme  la  douairière  Le  Bachelier  de  La  Eivière,  née  Marie 
Françoise  Charlotte  Lefebvre  de  Villers,  décédée  en  son  château  de  Villers  le  20 
avril  1875,  à  l’âge  de  75  ans. 

A  gauche  : 

Ici  repose  le  corps  de  dame  Madeleine  Austreberte  Perpetue  Hecquet  de  Bérenger, 
épouse  de  Mr  Claude  Alexandre  Aliajiet  de  Martel,  décédée  le  29  juin  1811. 

Ici  repose  le  corps  de  Mr  Jacques  Alexandre  Hecquet  de  Bérenger,  décédé  le  28  mars 
1829,  âgé  de  80  ans  et  8  mois. 

Ici  repose  le  corps  de  Mr  Maximilien  Joseph  Boullon,  enlevé  à  sa  famille  désolée  le 
27  avril  1832,  à  l’âge  de  52  ans  (etc.). 

Ici  repose  le  corps  de  dame  Austreberthe  Magdeleine  Louise  Sophie  Aliamet  de  Martel, 
veuve  de  Mr  Joseph  Maximilien  Boullon,  ancien  députe,  décédée  à  Abbeville  le  25  mars 
1847. 

Chateau 

Le  joli  petit  château  de  Villers,  qui  est  passé  par  héritage  des  Lefebvre  de  Villers 
aux  Le  Bachelier  de  La  Rivière,  se  raccorde  à  la  route  nationale  d’Abbeville  à 
Rouen  par  une  longue  avenue. 

Il  est  en  briques  et  se  compose  d’un  rez-de-chaussée  coiffé  d’un  toit  d’ardoise, 
à  la  Mansard.  Deux  ailes  forment  une  saillie  très  prononcée  sur  la  façade  principale 
au  nord,  tandis  que  la  façade  sud  ne  présente  aucun  décrochement.  Une  large 
terrasse,  à  laquelle  on  accède  par  un  escalier  central,  rachète  la  déclivité  du  terrain 
Elle  relie  les  deux  ailes. 

La  porte,  au  centre  de  la  façade,  est  accompagnée,  de  chaque  côté,  de  deux 
fenêtres,  et  dans  chacune  des  ailes  s’ouvre  une  fenêtre  semblable.  Toutes  ces  baies 
sont  encadrées  de  pilastres  de  briques.  La  pierre  n’apparaît  qu’aux  clefs  des  fe¬ 
nêtres  et  de  la  porte,  aux  chapiteaux  des  pilastres  et  à  la  corniche.  Un  ancrage  de 
fer  nous  donne  la  date  de  la  construction,  1715. 

A  l’intérieur,  il  convient  de  signaler  un  bel  escalier  à  balustres  de  chêne,  contem¬ 
porain  du  château,  et  les  trumeaux  du  salon. 
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VRAIGNES 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy)  (1936) 

Église  Saint-Yalery 

L’église,  construite  en  briques,  avec  clocher  à  l’ouest,  date  de  1864. 

On  a  réemployé,  à  la  porte,  six  belles  pentures  provenant  de  l’ancienne  église. 
Ornées  d’élégantes  volutes  et  terminées  en  fers  de  lance,  elles  peuvent  remonter  à 
l’époque  gothique.  A  l’intérieur,  on  remarque  un  Christ  habillé,  en  bois,  du  xvme 
siècle. 

La  cloche  porte  la  date  de  1863. 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  très-grandes  réparations,  tant  au  chœur  qu’à  la  nef  ».  (1). 
Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (2). 

Inhumation  dans  l’église  : 

Antoine  Delisle,  ancien  curé,  +  7  déc.  1755,  83  ans. 

Nicolas  François  Delisle,  curé,  +22  déc.  1785,  66  ans,  inhumé  au  cimetière  (3). 


WANEL  (1935) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Fuscien 
(PI.  XL.) 

Jolie  petite  église  du  xvie  siècle,  composée  de  deux  travées  et  d’un  chevet  à  trois 
pans  ;  bâtie  en  craie  taillée,  sur  soubassements  en  damier  de  silex  et  craie. 

Les  fenêtres  du  sud  et  du  chevet  sont  en  tiers-point,  gracieuses  et  bien  propor¬ 
tionnées,  sans  meneau,  avec  trois  moulures  prismatiques  à  bases,  séparées  par  deux 
cavets  ;  elles  sont  surmontées  d’archivoltes,  et  un  larmier  court  sous  leur  appui, 
avec  plusieurs  décrochements.  Au  nord,  la  première  travée  a  une  fenêtre  analogue, 
mais  en  plein  cintre  et  de  style  renaissance  ;  la  seconde  travée  est  aveugle. 

Un  clocher  en  charpente  s’élève  sur  la  façade  ouest,  au-dessus  du  portail.  Une 
porte  est  murée  au  sud  de  la  première  travée. 

A  l’intérieur,  des  poinçons  et  tirants  en  charpente  soutiennent  une  voûte  plâtrée. 
Les  sablières  sont  simplement  moulurées.  Un  léger  décrochement  marque  du  côté 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  E  Suppl.  683. 
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nord  le  passage  de  la  nef  au  chœur.  Une  piscine  en  anse  de  panier  s’ouvre  dans  le 
mur  sud  de  la  nef. 

La  fenêtre  d’axe  est  masquée  par  un  grand  rétable  de  style  Restauration.  Il  est 
cantonné  de  deux  grosses  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  pseudo-corinthiens. 

Un  saint  évêque  assis,  en  terre  cuite (?),  date  du  xvie  siècle;  on  en  a  fait  un  saint 
Nicolas. 

D’après  le  pouillé  de  1689,  «  l’églize  est  couverte  de  chaume.  Il  y  a  quelques  petites 
réparations.  Les  décimateurs  prétendent  que  c’est  l’affaire  des  paroissiens,  et  ceux-cy 
le  contraire  »  (1). 

En  1791,  la  paroisse  de  Wanel  obtint  l’échange  de  sa  cloche  «  contre  deux  cloches  de  la 
Cathédrale  d’Amiens,  reçues  elles -mêmes  en  échange  contre  les  petites  cloches  de  S4- 
Firmin-le-Confesseur  d’Amiens  »  (2). 

Louis  Desmares,  curé,  +  le  8  mai  1754  (3),  fut  inhumé  dans  l’église  ou  le  cimetière. 


WARLUS  (1936) 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Saint-Apre 
(PL  XLI.) 

L’église  se  compose  d’une  nef  assez  courte,  à  bas-côtés,  suivie  d’un  chœur  flanqué 
de  chapelles,  et  précédée  à  l’ouest  d’une  belle  tour-porche  carrée  du  xve  ou  xvie 
siècle,  construite  en  craie  taillée  de  très  bonne  qualité  ;  elle  ressemble  fort  à  celle 
d’Allery.  Les  angles  sont  étayés  de  contreforts  en  équerre,  à  sept  larmiers  et  autant 
de  retraits.  Celui  du  nord  s’appuie  sur  le  demi  pignon  du  bas-côté  nord,  par  un 
encorbellement  assez  peu  saillant,  de  trois  assises  moulurées  de  cavets  et  de  méplats. 
Au  sud-est  s’élève  une  tourelle  d’escalier  à  pans  coupés. 

Le  portail,  en  tiers-point,  est  de  petite  dimension.  Le  soubassement  en  damier 
de  tuf  et  de  silex  règne  relativement  très  haut  ;  les  moulures  du  portail  reposent 
sur  des  bases  buticulaires  à  lm50  du  sol  environ.  Au-dessus  de  la  porte  est  une 
petite  niche  avec  archivolte  en  anse  de  panier. 

Les  fenêtres  hautes  en  tiers-point  sont  très  grandes.  Leur  archivolte  se  raccorde 
au  larmier  le  plus  élevé  de  la  tour.  Leur  moitié  supérieure,  ajourée,  est  garnie  d’abat- 
son  ;  la  moitié  inférieure,  aveugle  dès  l’origine,  est  divisée  par  trois  meneaux  en 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens,  287.168.  —  Voir  plus  loin  :  Cloches  du  canton  d' Hallencourt. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  75. 
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Un  inventaire  du  mobilier  de  la  «  chapelle  de  Wattebléry,  commune  de  Bouillancourt- 
en-Séry  »,  fut  dressé  le  14  novembre  1791.  On  y  relate  :  «  une  niche  pour  l’exposition  du 
St-Sacrement,  revêtue  de  damas  blanc,  et  un  voile  de  damas  rouge.  —  Un  bénitier  en  fer 
de  fonte.  —  Un  long  tuyau  de  fer  blanc  pour  porter  le  ciergv  paschal  ».  —  Dans  le  clocher, 
deux  cloches  (1). 

Les  registres  de  catholicité  de  Framicourt  mentionnent,  le  21  août  1680,  Jean  Le 
Moyne,  escuier,  sr  de  Blangermont,  inhumé  dans  la  chapelle  de  Vuatteblérie,  âgé  de  69 
ans. 


WIRY-AU-MONT  •  (1932) 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église  Notre-Dame  (Assomption) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  162. 

Le  mur  sud  est  récent,  en  briques.  Le  mur  nord  est  ancien,  percé  de  très  petites 
fenêtres  en  plein  cintre,  peut-être  romanes  (?)  ;  deux  à  la  net  et  deux  au  chœur, 
très  ébrasées  à  l’intérieur. 

Les  seuls  restes  de  l’ancienne  voûte  du  chœur  sont  quatre  colonnettes  du  xme 
siècle,  avec  chapiteaux  à  feuilles  et  crochets  ;  tailloirs  ronds  (peut-être  remaniés  ?). 

La  belle  charpente  apparente  de  la  nef,  datée  de  1500  sur  la  sablière  nord,  est 
bien  restaurée  et  mise  en  valeur  par  une  sobre  peinture. 

Dans  le  chœur,  statue  de  la  Madeleine  à  genoux,  xvie  siècle  ;  elle  provient  de  la 
poutre  de  gloire  et  lève  les  yeux  et  les  mains  vers  un  crucifix  qui  a  disparu  (la 
scène  complète  existe  encore  au-dessus  de  l’arc  triomphal  de  l’église  de  Senarpont). 
La  coiffure  et  la  robe  de  la  sainte  sont  intéressantes  :  chapeau  en  forme  de  bonnet, 
le  haut  aplati  ;  oreillère  ornée  d’un  fleuron  ;  manteau  à  deux  rangs  de  franges 
festonnées,  l’un  sous  la  ceinture,  l’autre  au-dessus  des  genoux  ;  larges  manches. 
Robe  à  manches  serrées  ;  longue  ceinture  à  cordelière.  Un  vase  d’onguent  est  posé 
devant  la  statue. 

Une  intéressante  pierre  tombale,  provenant  de  l’église  de  Wiry,  vient  d’y  re¬ 
prendre  sa  place,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Tagaux,  maire  de  Citerne,  qui  en  était 
devenu  propriétaire  et  l’a  donnée  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  afin 
qu’elle  la  fît  replacer  (2). 


(1)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 

(2)  Cf.  Bull.  Soc.  Antiq.  Pic.,  1932,  pp.  572-575. 
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Cette  pierre,  qui  se  trouvait  encastrée  dans  le  mur  du  chœur,  est  signalée  par 
Louandre  dans  sa  Biographie  d'Abbeville,  parue  en  1829,  p.  344  (1).  Cet  auteur  en 
donne  l’inscription  d’une  façon  inexacte.  Lors  d’une  restauration  assez  récente  de 
l’église,  cette  épitaphe  fut  recueillie  par  M.  Dallier,  propriétaire  à  Wiry.  La  maison 
de  M.  Dallier  ayant  été  vendue  à  M.  Duminil,  la  pierre  tombale  partagea  le  sort  de 
l’immeuble,  puis  fut  achetée  par  M.  Tagaux,  il  y  a  une  douzaine  d’années.  Elle  se 
compose  de  deux  morceaux  de  marbre  blanc,  carrés,  de  0,49  x  0,49.  Les  inscriptions 
sont  très  bien  conservées;  les  armoiries  légèrement  martelées  sont  encore  très  li¬ 
sibles.  Au  sommet  sont  gravés  sur  une  seule  ligne  un  chrisme,  un  alpha,  une  croix 
pattée  dans  un  cercle,  un  oméga,  une  colombe  ;  puis  les  armoiries  :  parti  Fontaines  : 
d’or  à  3  écussons  de  vair,  et  parti  Pelard  de  Givry  :  d’argent  à  l’aigle  éployée  de  sable, 
becquée  et  membrée  de  gueules  ;  couronne  de  marquis  ;  supports  :  deux  lévriers 
regardants. 

Puis  se  lit  l’inscription  : 

ICY  REPOSE  EN  PAIX 
HAVT  ET  PVISSANT  SEIGNEVR 
NICOLAS  COMTE  DE  FONTAINES 
SEIGNEVR  DE  DE  LA  NEWILLE  AV  BOIS 
WIRY  ET  VERON 

MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉES  DV  ROY 
CHEVALIER  DE  L’ORDRE  MILITAIRE  DE  ST-LOVIS 


EN  FONDANT  L’ABBAYE  d’ÉPAGNE  (1180)  (2) 

ET  LE  CHAPITRE  DE  LONGPRÉ  (1190) 

SES  ANCETRES  SIGNALERENT  LEVR  RELIGION 
LEVR  iNTREPiüiTÉ  A  PARU  DANS  TOUS  LES  siECLE* 
iERUSALEM  UIT  COMBATTRE  ALEAUME  (1195) 
AZINCOVRT  (1415)  VIT  MOVRIR  ENGUERRAND 
A  LA  NEUVILLE  AU  BOIS 

LES  ANGLOIS  FURENT  DEFAITS  PAR  RENAUD  (1423) 
CES  HÉROS  ETOIENT  ALLIEZ  A  LA  COURONNE 


(1)  Elle  est  signalée  également  par  E.  Dusevel  :  Curiosités  des  principales  églises  du  département  de 
la  Somme,  il  y  a  cinquante  ans,  dans  la  Picardie,  t.  18,  1873,  p.  345  (transcription  de  notes  prises  en  1823 
par  un  amateur)  ;  —  par  Prarond,  Histoire  de  cinq  villes,  Abbeville  et  Hallencourt,  1861,  p.  291  ;  —  et 
par  R.  DE  Belleval,  Les  fiefs  et  seigneuries  du  Ponlhieu  et  du  Vimeu,  1870,  p.  342. 

(2)  Toutes  les  dates  (ici  entre  parenthèses)  ont  été  ajoutées  après  coup  en  dessous  des  lignes. 
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HERITIER  DE  LEUR  PIETÉ  DE  LEUR  VALEUR 
HOMME  VRAY,  PEU  COURTISAN 
APREZ  TRENTE  CAMPAGNES 

ROMERSHEIM  (1709)  (1)  MIT  LE  COMBLE  A  SA  GLOIRE 
iL  MOURUT  LE  XXVI  MAY  MDCCXIX 
AGÉ  DE  LIX  ANS 
PRIEZ  DIEU  POUR  LUY  (2). 

Cette  pierre  sort  de  la  banalité  ordinaire  des  épitaphes  en  ce  qu’elle  donne  un 
résumé  des  illustrations  de  la  famille.  La  généalogie  de  Fontaines  insérée  par  La 
Chesnaye  des  Bois,  édition  Schlésinger,  t.  VIII,  col.  242  à  274,  est  très  étendue  et 
nous  permet  de  préciser  quelques  points. 

«  Enguerran  fonde  l’abbaye  d’Épagne  où  il  est  enterré  ».  (col.  243). 

«  Aléaume  fonde  avant  1191  la  collégiale  de  Longpré  »  (col.  244).  «Philippe- 
Auguste  en  faisoit  tant  de  cas  qu’il  le  désigna  pour  être  l’un  des  premiers  capitaines 
de  l’armée  françoise  qui  devoit  passer  en  Palestine.  Il  y  accompagna,  en  1190,  ce 
monarque  et  Jean  II,  comte  de  Ponthieu.  Le  Roi,  étant  tombé  malade  et  obligé  de 
revenir  dans  ses  États,  laissa  la  conduite  de  ses  troupes  à  Hugues  III  duc  de  Bour¬ 
gogne,  au  sire  de  Joinville  et  à  Aléaume  de  Fontaines  »  (col.  244). 

«  Jean  II  fut  tué  à  Azincourt.  »  (col.  252). 

«  Renaud,  chevalier,  seigneur  de  La  Neuville-au-Bois,  se  trouva  avec  son  père 
et  son  oncle  à  la  bataille  d’Azincourt.  Il  étoit  capitaine  pour  le  Dauphin  et  reçut 
Charles  VII  dans  la  forteresse  de  Saint-Martin-le-Gaillard,  avec  Jean  d’Esquesnes, 
dit  Carados,  en  1419  (3).  Il  rendit  un  notable  service  au  Dauphin  contre  les  Anglois, 
et  fut  fait  chevalier  le  31  août  1421,  avant  la  journée  de  Mons-en-Vimeu,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  Le  Roi  l’envoya  en  1423,  avec  les  seigneurs  de  Ventadour  et  de 
Severac,  au  secours  du  connétable  qui  étoit  au  siège  de  Crevant.  Il  battit  les  Anglois, 
la  même  année,  dans  un  lieu  appelé  La  Neuville  (4),  village  qui  lui  appartenoit,  et 
les  défit  comme  ils  vouloient  passer  la  rivière  de  Somme  à  la  Blanquetaque,  entre 
Abbeville  et  Saint-Valéry.  Il  en  tua  beaucoup  et  en  fit  prisonniers  environ  800.  » 
(col.  251). 


(1)  Rumersheim,  commune  du  canton  d’Ensisheim,  arrondissement  de  Guebwiller  (Haut-Rhin), 
Du  Bourg  y  battit  les  Impériaux  de  l’armée  de  Mercy  le  26  août  1709. 

(2)  Noter,  au  point  de  vue  paléographique,  le  mélange  de  HJ  et  du  V  dans  cette  inscription. 

(3)  Cf.  Dergny,  Saint-Martin-  Gaillard  et  Cuverville,  1894,  p.  31. 

(4)  Nous  ignorons  de  quelle  chronique  La  Chesnaye  a  tiré  ce  combat  de  La  Neuville,  dont  Beaucourt, 
dans  son  histoire  de  Charles  VII,  ne  parle  pas. 
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Quant  à  la  phrase  de  l’épitaphe  :  «  ces  héros  étoient  alliés  à  la  couronne  »,  cette 
prétention  s’appuie  probablement  sur  le  passage  suivant  de  La  Chesnaye  :  «  On 
croit  que  les  seigneurs  de  Fontaines  sont  sortis  d’un  puîné  des  comtes  d’Abbeville, 
qui  eut  pour  partage  la  terre  de  Fontaines-sui-Somme,  dont  il  prit  le  nom...  Les 
comtes  d’Abbeville  qu’on  dit  descendre  des  comtes  de  Ponthieu...  »  (col.  242). 

La  veuve  du  comte  Nicolas  de  Fontaines,  Marie-Louise-Charlotte  Pelard  de 
Givry,  était  une  femme  bel-esprit,  auteur  de  trois  romans  ;  Voltaire  lui  adressa 
des  vers  de  sa  façon  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  au  cimetière)  : 

Jean  Rivillon,  curé,  +  14  juin  1713,  60  ans. 

Louis  Fenier,  curé,  +  22  déc.  1762,  80  ans. 

Sulpice  Tirard,  curé,  +  20  juillet  1777  (2). 

Le  pouillé  de  1689  signale  «  une  muraille  de  l’églize  qui  menace  ruine  »  (3). 

Le  château  de  Wiry  est  un  de  ceux  dont  l’échevinage  d’Abbeville  réclame  à 
Henri  IV  la  démolition  en  1594  (4). 

Sur  un  demi-moule  en  pierre  trouvé  à  Wiry-au-Mont,  voir  un  article  de  Hackspill 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie,  1919,  t.  XXVIII,  p.  305. 


WITAINÉGLISE  (1905) 

(Commune  de  Framicourt,  canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Martin 

L’église  se  compose  d’une  nef  insignifiante  et  d’un  chœur  du  xve  siècle,  à  chevet 
plat.  Il  est  éclairé  au  nord  et  au  sud  par  de  petites  fenêtres  en  plein  cintre  bordées 
d’une  moulure  prismatique  sans  bases.  Le  sommet  des  fenêtres  était  sans  doute 
redenté.  La  fenêtre  de  l’axe  est  à  deux  formes,  avec  remplage  flamboyant.  A  l’exté¬ 
rieur,  elle  est  couronnée  d’une  archivolte  avec  arrêts  horizontaux. 

A  l’intérieur,  on  voit,  peintes  sur  le  mur  méridional  de  la  nef,  les  armoiries  deux 
fois  répétées  de  La  Roche-Fontenilles,  sous  couronne  de  marquis  ;  supports  : 
deux  aigles. —  Ecartelé  au  1,  Rambures  :  d'or  à  3  fasces  de  gueules  ;  au  2,  Cazillac  : 
d'or  à  2  léopards  de  gueules,  à  une  bordure  d'azur  semée  de  besants  d'or  ;  au  3,  Amboise  : 
pallé  d'or  et  de  gueules  :  au  4,  Montluc  :  écartelé  1  et  4  d'azur  à  un  loup  rampant 

(1)  Voir  sur  elle  la  Biographie  d' Abbeville,  de  Louandre,  loc.  cit. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  76. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Prarond,  La  Ligue  d'Abbeville,  t.  III,  p.  129.  Mais,  p.  141,  au  lieu  de  Wiry,  on  lit  S*-Win  ??? 
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d’or  ;  2  et  3  d’azur  à  un  tourteau  de  gueules.  Sur  le  tout,  La  Roche-Fontenilles  : 
d’azur  à  3  rocs  d’échiquier  d’or. 

Ces  armoiries  se  retrouvent  sur  la  grille  du  château  de  Rambures. 

En  décembre  1905,  un  brocanteur  a  enlevé  de  cette  église  une  statue  en  bois, 
qu’il  a  payée  vingt  francs  ! 

François  Olive,  curé  de  Witainéglise,  fut  enterré  dans  son  église  le  17  oct.  1685. 

J.  B.  Desmarests,  curé,  -f-  le  25  avril  1767,  à  56  ans,  fut  inhumé  dans  l’église 
(ou  le  cimetière  ?)  (1). 

Le  chœur  de  «  Huitainéglise  »  était  «  en  très  mauvais  état  »  en  1689,  selon  le  pouillé  (2). 

Dans  le  cimetière  se  lisait  en  1858  l’épitaphe  de  Charles  Cauchy,  curé  depuis  1758,  mort 
le  7  juin  1798  (3). 


WOIGNARUE  (1934) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

Église  Sainte-Marie-Madeleine 

L’église  se  compose  d’un  beau  chœur  de  style  flamboyant  et  d’une  nef  basse 
sans  caractère.  Le  clocher  en  charpente  surmonte  le  mur  occidental,  qui  a  été  refait 
en  briques.  Tout  le  reste  de  l’église  est  bâti  en  craie  taillée,  sauf  les  soubassements 
du  chœur,  qui  sont  en  damier  de  grés  et  silex,  très  bien  appareillé. 

La  nef  est  éclairée  par  trois  fenêtres  au  nord  et  deux  au  sud,  tracées  en  plein  cintre 
et  sans  archivoltes  ;  elle  paraît  dater  du  xvne  ou  xvme  siècle  et  est  couverte  d’un 
berceau  plâtré,  sans  entraits  ni  poinçons. 

Le  chœur  se  compose  de  deux  travées  droites,  éclairées  par  des  fenêtres  à  un  seul 
meneau,  et  d’un  chevet  à  trois  pans  égaux,  percés  de  larges  fenêtres  à  deux  meneaux. 
Ces  baies  sont  surmontées  d’archivoltes  et  séparées  par  de  puissants  contreforts. 
Un  petit  portail,  avec  archivolte  en  anse  de  panier,  s’ouvre  au  sud,  à  l’angle  de  la 
première  travée  du  chœur  contre  l’arc  triomphal,  sous  le  larmier  qui  règne  à  l’appui 
des  fenêtres. 

Le  chœur  a  une  voûte  moderne  en  plâtre,  datée,  à  sa  deuxième  clef,  de  1872. 
mais  les  culs  de  lampe  sont  du  xvne  siècle  ;  les  uns  représentent  des  têtes  d’anges, 
les  autres  des  crochets  d’assez  mauvais  style  ;  ces  sculptures  paraissent  nettement 
postérieures  aux  murs  et  aux  fenêtres  du  chœur. 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  39. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  203. 
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Rien  à  noter  dans  le  mobilier. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  au  cimetière)  : 

Nicolas  Grignon,  +  20  oct.  1742,  86  ans,  curé  depuis  56  ans. 

J.  B.  Obry,  curé,  +  26  janvier  1791,  80  ans  (1). 

«  A  Onival-lez-Woignarue  se  voient  les  débris  d’une  très  ancienne  église.  Cette 
église  passe,  dans  le  pays  pour  la  plus  ancienne  du  département  de  la  Somme  »  (2). 

En  1729,  le  curé  d’Onival  et  de  Woignarue  dit  qu’il  ne  déclare  rien  pour  répara¬ 
tion  des  chœurs  des  deux  églises,  parce  qu'il  perçoit  peu  dans  la  grosse  dîme  d’Onival 
et  rien  dans  celle  de  Woignarue  (3). 


WOINCOURT  (1926) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Église  Saint-Martin 

Église  du  xvie  siècle.  Nef  à  charpente  apparente  sans  intérêt,  éclairée  par  des 
fenêtres  en  tiers-point  et  des  «  tabatières  »  dans  le  toit.  Le  chœur  est  voûté  en  pierre, 
avec  bernes  et  tiercerons  ;  les  clefs  principales  portent  :  un  soleil  ;  les  armes  de 
France  avec  le  lambel  à  3  pendants  de  la  branche  d’Orléans  ;  les  instruments  de  la 
Passion.  De  grandes  fenêtres  gothiques  à  trois  formes,  toutes  semblables  entre  elles, 
éclairent  les  travées  droites  et  le  chevet  à  trois  pans.  L’arc  triomphal,  large  et  bien 
mouluré,  repose  sur  des  bases  piriformes  multiples. 

Deux  bâtons  de  procession  de  style  Louis  XV  contiennent  des  statuettes  de  la 
Vierge  et  de  saint  Antoine  ;  ce  dernier,  haut  de  0m30,  est  très  bon.  Notons  aussi  un 
beau  lustre  de  verroterie. 

Au-dessus  du  portail  ouest,  qui  est  sans  caractère,  est  placé  un  fragment  de 
groupe  en  bois  de  la  Passion,  de  style  renaissance  ;  on  y  voit  Madeleine  agenouillée, 
enserrant  le  pied  de  la  croix,  et  deux  cavaliers,  dont  l’un  doit  être  Longin,  le  bras 
levé. 

La  chaire,  de  style  Louis  XIV,  est  assez  bonne. 

Contre  le  mur  sud,  à  l’extérieur,  est  l’épitaphe  de  Messire  Raoul-Manassès  Dela- 
haye,  curé  de  Woincourt,  mort  le  10  nov.  1872,  dans  sa  59e  année. 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  76. 

(2)  Ms.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  I,  p.  170. 

(3)  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  II,  p.  294. 
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Inhumations  dans  l’église  (ou  au  cimetière)  : 

Pierre  Petit,  curé,  +  12  avril  1689,  68  ans. 

Émard  Legrand,  curé,  +  29  févr.  1712  (1). 

Inscriptions  des  deux  cloches  (2)  : 

1°  L’an  1878,  le  onze  mars,  je  fus  baptisée  par  Monsieur  l’abbé  Voclin,  chanoine 
honoraire  de  l’insigne  basilique  de  Notre-Dame  d’Amiens,  archiprêtre  et  doyen  de 
l’église  St-Vulfran  d’Abbeville,  assisté  de  Monsieur  l’abbé  Poiré,  curé  de  Woincourt, 
de  Mr  l’abbé  Defer,  curé  de  Friville  et  remplissant  les  fonctions  de  diacre,  et  de 
Mr  l’abbé  Pocholle,  curé  de  Méneslies,  remplissant  les  fonctions  de  sous-diacre. 

Je  fus  nommée  Marie  Madeleine  par  Mr  Henry  Martel,  maire  de  Woincourt, 
et  dame  Marie  Madeleine  Lecat,  épouse  de  Mr  Eugène  Gauthier. 

Je  fus  donnée  sur  la  demande  de  Mr  l’abbé  Poiré,  curé  de  la  paroisse,  à  l’église 
de  Woincourt  par  les  familles  Martel,  Bricard  (de  Paris),  Briet,  Dufrien  et  Gauthier. 

2°  L’an  1878,  le  onze  mars,  je  fus  baptisée  par  Mr  l’abbé  Demay,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé  doyen  du  Bourg  d’Ault,  assisté  de  Mr  l’abbé  Poiré,  curé  de  Woincourt,  de 
Mr  l’abbé  Palpied,  curé  d’Embreville,  remplissant  les  fonctions  de  diacre,  et  de 
Mr  l’abbé  Jourdois,  curé  d’Yzengremer,  remplissant  les  fonctions  de  sous-diacre. 

Je  fus  nommée  Joséphine  Thècle  par  M.  Charles  Gauthier,  président  du  conseil 
de  fabrique,  membre  du  conseil  municipal  de  Woincourt,  et  dame  Joséphine  Thècle 
Lucini,  veuve  de  M.  Paul  Dufrien,  ancien  maire  de  Woincourt. 

Je  fus  donnée,  etc...  (comme  sur  la  première  cloche). 


WOIREL  (1937) 

(Canton  d’Oisemont  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Nicolas 

Petite  église  en  briques,  de  construction  récente,  dans  le  style  du  xme  siècle. 
Cloche  unique,  18  messidor  an  II  (3). 

Cimetière 

Dans  une  chapelle  du  cimetière,  se  lisent  les  épitaphes  de  : 

1°  Alfred  Marie  Louis  Gustave  du  Passage,  né  à  Ste-Segrée  le  17  décembre  1811, 
décédé  à  Amiens  le  25  février  1878.  —  Mme  Gustave  du  Passage,  née  Pauline  Adélaïde 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  76. 

(2)  Extrait  du  registre  paroissial. 

(3)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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de  Buissy,  à  Woirel  le  29  juin  1816,  décédée  à  Amiens  le  12  novembre  1895.  —  Raoul 
Marie  Joseph  du  Passage,  né  le  30  novembre  1854,  décédé  le  14  mai  1918.  —  Guy  Étienne 
Marie  Joseph  du  Passage,  né  le  22  mars  1919,  décédé  le  16  décembre  1923.  —  Claude 
Guy  Alphonse  Marie  Joseph  du  Passage,  3-4  août  1926. 

2°  Gaston  Marie  du  Passage,  né  à  Abbeville  le  30  octobre  1844,  décédé  le  21  février 
1888.  —  Mme  Gaston  du  Passage,  née  Jeanne  Louise  Adélaïde  Marie  de  Hau  de  Sta- 
plande  le  31  mai  1849,  décédée  le  29  octobre  1910. 

3°  Étienne  de  Rocquigny  du  Fayel,  capitaine  d’infanterie  coloniale,  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur,  croix  de  guerre,  né  le  15  septembre  1878,  mort  pour  la  France  à 
Souain  le  29  septembre  1915. 

4°  Louis  Marie  Gabriel  du  Passage,  décoré  de  la  médaille  militaire,  maire  de  Woirel, 
né  le  12  juillet  1850,  décédé  le  16  février  1922.  —  Mme  Louis  du  Passage,  née  Louise 
Ernestine  Henriette  Marie  de  Hau  de  Staplande  le  19  septembre  1850,  décédée  le  30 
juillet  1932.  —  Joseph  Marie  Ernest  du  Passage,  né  le  26  janvier  1876,  décéd*5  le  10 
août  1895.  —  Robert  Marie  Joseph  Ernest  du  Passage,  né  le  16  février  1882,  décédé  le 
1er  décembre  1882. 


YZENGREMER  (1906) 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Dans  le  cimetière,  qui  avoisine  l’église,  s’élève  une  croix  remarquable,  repro¬ 
duite  et  décrite  par  R.  de  Guyencourt  dans  la  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  261.  Voici  quelques 
notes  prises  avant  la  publication  de  cette  bonne  notice  ;  elles  se  compléteront 
l’une  l’autre  : 

Sur  un  socle  rapporté,  se  dresse  le  fût,  monolithe  en  grés  de  lm75  à  lm80  de 
hauteur,  de  forme  octogone  sur  base  carrée  ;  le  chapiteau,  relativement  très  bas, 
est  également  octogone,  mais  en  pierre  ;  il  est  décoré  d’un  rang  d’oves  en  relief, 
reliées  entre  elles  par  des  tenons.  Sur  le  tailloir  on  lit  en  deux  lignes  : 

iCY  DESOVBZ  ET  AV  PRES  REPOSE  LES  CORPS  •  DE  -  LAZARE. 

ET  ■  KATHERINE  ■  AVIOEVF  •  PRiEZ  DÏEV  POVR  LEVRS  AMES. 

Sur  le  devant,  un  écu  porte  le  tau  et  le  chef  chargé  de  trois  étoiles,  armes  de  la 
famille  Godquin  ;  au-dessus  de  l’écu  se  déroule  une  banderole  ;  au-dessous,  des 
palmes  ;  l’écusson  et  ses  accessoires  sont  de  forme  toute  moderne,  mais  déjà  fort 
usés. 

Au-dessus  du  chapiteau,  s’élève  la  croix,  monolithe  de  pierre,  de  forme  quadran- 
gulaire  mais  posé  de  champ  ;  les  bras  de  même  ;  au  bout  de  chaque  bras,  une  volute 
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recourbée  à  jour.  Sur  le  haut,  un  hibou  accroupi  ;  deux  autres  hiboux  se  voyaient 
au  bout  des  bras  latéraux  ;  ils  sont  tombés,  mais  M.  le  curé  les  conserve.  Ces  oiseaux 
de  nuit  constituent  une  singularité  peut-être  unique.  Factus  sum  sicut  nydicorax 
in  domicilio... 

Sur  le  devant,  un  Christ  couronné  d’épines,  les  pieds  posés  sur  une  tablette,  une 
ceinture  autour  des  reins  ;  les  bras  sont  brisés.  Au  revers,  une  Vierge-Mère  cou¬ 
ronnée  ;  la  tête  de  l’Enfant  manque  ;  la  Vierge  est  posée  sur  une  tête  d’ange,  aux 
ailes  éployées.  La  statuaire  est  très  bonne  et  encore  toute  gothique,  tandis  que  le 
chapiteau  et  la  tête  d’ange  accusent  le  style  de  la  Renaissance. 

Sur  le  massif  de  la  croix,  aux  côtés  du  Christ,  on  lit  la  suite  de  l’épitaphe. 

A  droite  du  Christ  :  A  sa  gauche  : 

YCELVI  ET  ICELLE  KATHE 

LAZARE  RINE  SOEVR 

DECEDA  DVDICT 

le  xv  (v  gothique )  lazare 

DOCTOB  DECEDA 

RE  1610  (1)  LE  xviii  D. 

iviN  16. .  ( illisible ) 

Ces  épitaphes  paraissent  avoir  été  gravées  après  coup.  La  croix  est  du  xvie  siècle. 

En  somme,  ce  curieux  monument  se  compose  de  trois  pièces  principales  :  le  fut, 
le  chapiteau  et  la  croix  ;  et  de  trois  petites  pièces,  les  hiboux  placés  aux  extrémités 
de  la  croix. 

Au  lieu  de  AvioEVF,  il  faut  lire  probablement  Aux  Œufs,  nom  d’une  famille  du 
lieu.  En  1648,  on  trouve  le  nom  de  Jean  Aux  Œufs  parmi  ceux  des  notables  parois¬ 
siens  d’Yzengremer  figurant  sur  l’acte  d’érection  de  la  confrérie  du  Rosaire  dans 
l’église  de  «Monsieur  SMVlédard  d’Isengremel  ».  (2). 

L’église  Saint-Médard  se  compose  d’une  nef  sans  aucun  caractère,  d’un  chœur 
du  xve  ou  xvie  siècle,  peu  intéressant,  et  d’une  chapelle  latérale  au  sud  (3),  plus 
soignée.  Le  chœur  se  termine  par  un  chevet  à  trois  pans  inégaux,  celui  du  milieu 
plus  large  que  les  deux  autres  ;  sa  fenêtre  est  à  trois  formes,  les  deux  autres  à  deux 
baies.  Les  deux  travées  droites  du  chœur  ont  des  fenêtres  à  deux  meneaux.  La 

(1)  C’est  bien  1610  ;  M.  le  curé  a  lu  cette  date  quand  elle  était  encore  bien  apparente.  Aujourd’hui 
le  deuxième  1  ne  se  voit  plus. 

(2)  Archives  de  la  cure,  communiquées  par  M.  l’abbé  Drouvroy,  curé. 

(3)  Chose  rare.  Habituellement,  dans  nos  région1 2 3-,  les  chapelles  seigneuriales  sont  au  nord. 
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chapelle  a  deux  fenêtres  inégales  ;  celle  du  sud  a  deux  meneaux,  celle  de  l’Est  un 
seul  ;  à  l’intérieur,  sous  leur  appui,  court  un  cordon  grassement  sculpté  de  feuilles 
de  vigne  ;  dans  le  mur  sud,  mais  tout  près  de  l’autel,  une  petite  crédence  de  même 
travail,  à  arc  trilobé,  se  couronne  d’une  archivolte  en  accolade.  La  porte  extérieure, 
dans  le  mur  ouest  de  cette  chapelle,  est  aussi  de  même  style  ;  sous  le  larmier  s’en¬ 
roule  une  cordelière  ;  l’archivolte  est  ornée  de  feuilles  de  chou.  Les  contreforts  sont 
posés  en  diagonale  sur  les  angles. 

Le  chœur  a  été  certainement  bâti  pour  recevoir  une  voûte,  car  les  culs  de  lampe 
à  feuillages  sont  anciens,  mais  la  voûte  elle-même,  avec  ses  ogives  et  ses  bernes, 
semble  toute  moderne. 

Dans  le  chœur,  un  vitrail  récent  a  voulu  reproduire  l’ancienne  verrière  de  la 
famille  Godquin,  dont  un  imprimé  rarissime,  relatif  à  cette  famille,  parle  en  ces 
termes  : 

«  La  Tradition  du  Pais,  est  que  la  Famille  des  Godquins  a  bâty  de  neuf  l’Église 
de  Saint  Medard  d’Isengremel. 

«  Il  y  a  aussi  cinq  Godquins  tous  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Augustin,  &  de 
la  Maison  de  S.  Lazare  lez  Paris,  peints  en  la  seconde  vitre  du  Chœur  de  ladite 
Eglise,  du  côté  de  l’Evangile,  avec  l’Habit  blanc  &  l’Aumusse  noire  sur  le  bras 
gauche,  &  une  grande  Couronne  sur  la  tête,  à  genoux  devant  l’image  de  Saint 
Medard,  &  au  bas  les  deux  vers  suivans  : 

Hanc  tibi  vitrinam  supplex  Godquinia  proies 
Exhibet  in  sacro  Sancte  Medarde  luo. 

«  C’est-à-dire  : 

Dans  Ion  Eglise  en  suppliante 
Pour  dans  ton  mérite  avoir  part, 

La  Famille  des  Godquins  ( Saint  Medard ) 

Cette  vitre  te  consacre  et  présente  »  (1). 

Le  nouveau  vitrail  représente  huit  moines  à  genoux  ou  debout,  et  deux  clercs, 
tous  vêtus  de  blanc,  devant  la  statue  de  saint  Médard,  avec  les  deux  vers  latins  : 
Hanc  tibi  vitrinam,  suivis  de  ces  mots  :  donné  a  nouveau  en  1861  par  m.  flament 
descendu  Malheureusement  le  vitrail  est  mal  dessiné  et  mal  peint. 

Bien  que  l’exécution  soit  fort  médiocre,  ce  rappel  d’un  ancien  souvenir  local  est 
digne  d’éloge. 

(1)  L.  Godquin,  Armes  des  Godquins  ;  Amiens,  1684,  in-12  de  8  pp.  ;  biblioth.  du  château  de  Beaure- 
paire,  près  Montreuil  (M.  de  Baizieux,  propriétaire  de  Beaurepaire,  descendait  des  Godquin).  —  Cf. 
R.  Rodière,  La  Famille  Godquin  ( Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France,  1905),  12  pp.  ;  p.  7. 
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Il  y  avait  autrefois  dans  l’église  d’Yzengremer  une  plaque  en  cuivre  rouge, 
portant  deo  opt.  max.,  avec  les  armes  :  d’or  au  tau  patté  de  sable,  au  chef  d'azur 
chargé  de  3  étoiles  d’argent  (1),  ornées  d’une  crosse  et  d’une  mitre,  et  l’épitaphe  de 
David  Godquin,  abbé  commendataire  de  La  Capelle  en  Calaisis  : 

Felici  Memoriœ  D.  Domini  davidis 
godquin,  Presbiteri,  Abbatis  de 
Capella,  viri  pifssimi  juxta  &  dodissimi,  cui  sua 
Apud  omnes  Patris  Sancti  Nomen  meruit  vitœ 
Sandimonia.  Patria  Isengremel,  Ambianensis  : 

Sepultura  Estaples,  Boloniensis. 

Un  reliquaire  de  ladite  église  était  accompagné  d’un  écrit  ainsi  conçu  : 

«  A  Messieurs  les  Curé,  Vicaire  &  Habitans  d’ Isengremel. 

«  Nous  Frère  Médard  Godquin,  Prieur  de  Gressé,  Augoüello  (2),  &  Curé  de  la 
Villette  de  S.  Lazare  lez  Paris,  Nous  vous  envoyons  un  Reliquaire  contenant 
plusieurs  joyaux  précieux  de  la  vraye  Croix,  de  S.  Médard,  &  autres.  Du  6  May 
1548  »  (3). 

Dans  le  cimetière,  une  plaque  de  cuivre,  sur  une  croix,  porte  cette  inscription  : 

ICI  ||  REPOSENT  ||  LES  RESTES  MORTELS  ||  ü’AlMÉ  CHARLES  DE  BIVILLE  ||  ÉPOUX 

de  Marie  Rose  Eustache  |(  Adélaïde  de  DAMPIERRE  ||  décédé  le  23  avril 
1847  DANS  ||  SA  93EME  ANNÉE. 

Il  y  avait  autrefois  deux  cloches  à  Yzengremer.  Le  28  mai  1780,  Laurent  François 
Cocu,  fondeur  à  Abbeville,  passe  marché  avec  la  fabrique  pour  refondre  la  petite 
cloche,  pesant  386  livres.  Après  la  fonte,  elle  se  trouva  peser  776  (4). 

Les  manuscrits  Siffait  nous  donnent  les  inscriptions  des  anciennes  cloches 
d’Yzengremer  : 

«  En  1780,  fut  remise  en  fonte  à  Abbeville  la  vieille  cloche  de  Woincourt  (5)  sur 
laquelle  on  lisoit  : 

«  L’an  1513  fusme  faicte  et  nommée  par  noble  home  Jacques  Abraham  et  Jean 
Abraham  écuier  sieur  de  Milliacourt,  damoiselle  Renée  Le  Moine  sa  femme.  Et 

(1)  La  devise  est  :  Signalum  est  super  nos  lumen  vultus  tui  Domine. 

(2)  Lisez  :  Au  Goello  (en  Bretagne). 

(3)  Même  opuscule.  —  La  famille  Godquin  n’est  pas  éteinte.  On  en  voit  de  nombreuses  épitaphes 
toutes  modernes  dans  le  cimetière  de  Friaucourt. 

(4)  Comm0!I  de  M.  l’abbé  Drouvroy,  curé  d’Yzengremer,  d’après  les  archives  paroissiales. 

(5)  L’auteur  des  mss.  Siffait  a  dû  se  tromper  ici,  et  Prarond  ( St-Valery ,  etc.,  II,  p.  167)  après  lui. 
Le  contexte  indique  clairement  qu’il  s’agit  d’Yzengremer.  Les  deux  villages  sont  voisins,  ce  qui 
explique  la  confusion. 
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l’an  1696  j’ay  été  refondue  au  dépens  de  l’église  à  qui  appartien  et  benite  par 
Messire  Aymard  Legrand,  prêtre  et  curé  de  Vuoincourt  et  d’ Yzengremers  son  secours, 
et  assisté  de  messire  Guillaume  de  Flocque  prêtre  et  vicaire  dudit  Isengremers. 
Jean  Legrand  homme  vivant  et  mourant.  Nicolas  Legrand  marguillier  en  charge. 
Petrus  Chapperon  me  fecit. 

«  La  cloche  neuve  portoit  : 

«  L’an  1780  j’ay  été  refondue  aux  dépens  de  la  fabrique  de  l’église  d’Ysengremers 
à  qui  j 'appartien,  benite  par  maître  Jean-François  Cardon,  curé  de  Vuincourt  et 
d’Yzengremers,  nommée  Jeanne-Françoise  par  Messire  François  Eustache  de 
Dampierre,  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  seigneur  dudit  Yzengremers,  Millancourt,  etc.,  et  par  dame  Jeanne- 
Françoise  de  Calonne  sa  femme.  Joseph  Vatteblé  marguillier  ». 

Sur  l’unique  cloche  actuelle,  on  lit  : 

LAN  DE  GRACE  1847  JAI  ETE  REFONDUE  AUX  DEPENS  DE  LA  FABRIQUE  ET  BENITE 
PAR  M.  LEBLON  DOYEN  D’AULT  SOUS  L’ASSISTANCE  DE  M.  COTTU  CURE  DE  WOINCOURT 
ET  D  YZENGREMER. 

- ET  NOMMEE  MARIE  JOSEPH  PAR  M.  FREDERIC  LEGRAND  ET  DAME  MARIE  JOSEPH 

CARDON  EN  PRESENCE  DE  MM.  DEBOFFE  MAIRE,  PETIT  ADJOINT,  WATTEBLED,  NICOLAS 
LEGRAND,  BOURDON  TRESORIER  ET  CACAUX  MARGUILLIERS. 

BECUS  FONDEUR  (1). 

En  1689,  «  il  y  a  plusieurs  réparations  au  chœur  ;  il  y  a  procez  pour  cel?  contre  les  gros 
dixmeurs,  qui  sont  les  abbé  et  religieux  de  Sery,  et  le  commandeur  de  S1 2 3 4  Mauvis  »  (2). 

En  1733,  selon  la  visite  archidiaconale,  «  quantité  de  personnes  se  mettent  pendant 
l’office  sur  le  marchepied  du  petit  autel  et  s’assoiroient  volontiers  sur  l’autel  même  ; 
nous  avons  ordonné  au  sieur  vicaire  de  ne  point  absolument  souffrir  cette  indécence  »  (3). 

CHATEAU 

Le  château  d’Yzengremer  a  été  construit  au  xvne  siècle  par  un  Dampierre,  sans 
doute  par  Aymar  de  Dampierre  (1635-1664)  (4),  car  son  style  accuse  l’époque 
Louis  XIII.  Il  est  en  briques  et  pierres  et  se  compose  d’un  long  corps  de  logis  d’un 
étage  sur  rez-de-chaussée,  qui  se  retourne  en  équerre  sur  la  façade  méridionale. 
Trois  tours  carrées,  plus  élevées  d’un  étage,  flanquent  trois  des  angles  de  la  cons- 

(1)  Coram0"  de  M.  l’abbé  Drouvroy. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  G.  446. 

(4)  R.  de  Belleval,  Les  fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu  et  du  Vimeu.  Paris,  1870,  in-4°  ,p.  347. 
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truction.  L’angle  sud-est  en  est  dépourvu.  A  une  époque  moderne  les  deux  portes 
de  façade,  au  nord  comme  au  midi,  ont  reçu  des  pilastres  et  des  frontons  renais¬ 
sance.  Dans  le  fronton  méridional  les  armoiries  des  Fautereau  à  dextre  :  d'azur  à 
3  croissants  d’or  ;  et  des  La  Bourdonnaye  à  senestre  :  de  gueules  à  3  bourdons  de 
pèlerin  d'argent,  posés  en  pal,  2  et  1,  rappellent  les  alliances  du  châtelain  actuel 
M.  de  Sainte-Opportune. 

On  remarque  à  l’intérieur  de  belles  boiseries  (1). 

Dans  la  cour  s’élève,  ombragé  par  de  grands  arbres,  un  beau  pigeonnier  octogonal 
en  galandage. 


(1)  Une  toile  représente  la  façade  nord  du  château  ;  elle  est  très  effacée  et  n’a  qu’une  valeur  docu¬ 
mentaire. 


L  E  PAY  S 
DU  V  I  M  E  U 


DEUXIÈME  PARTIE 

TROISIEME  ET  DERNIER  FASCICULE 


Additions  aux  Notices 

de  la  Picardie  Historique  et  Monumentale  d) 


(1)  Nous  y  ajoutons  aussi  les  notes  retrouvées  pendant  l’impression  et  relatives  aux  notices 
insérées  dans  le  présent  volume  (fascicules  I  et  II). 
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DEUXIÈME  PARTIE 


ACHEUX-EN-VIMEU 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

(Page  5  ci-dessus) 

La  chapelle  de  Zoteux  était  une  dépendance  de  l’Hôtel-Dieu  d’Abbeville.  Cet 
établissement  possédait  des  biens  à  Zoteux  dès  le  xme  siècle. 

«  Nous  ignorons  »,  dit  Louandre,  «  l’époque  à  laquelle  la  chapelle  de  Zoteux 
fut  fondée  ;  mais  un  accord,  passé  en  1273  devant  le  maire  et  les  échevins  d’Abbe¬ 
ville,  nous  apprend  qu’à  cette  date  ses  revenus  étaient  assis  sur  dix  journaux  de 
terre,  et  que  Robert,  sire  de  Zoteux,  voulait  contraindre  les  frères  et  sœurs  de  l’hô¬ 
pital  à  y  faire  dire  chaque  jour  la  messe.  Il  fut  convenu  qu’on  n'y  célébrerait  l’office 
divin  que  trois  fois  par  semaine,  et  que  l’hôpital  fournirait  les  vases  sacrés,  les  orne¬ 
ments  sacerdotaux,  enfin  tout  ce  qui  serait  nécessaire.  Dans  les  derniers  temps, 
il  payait  annuellement,  pour  ces  messes,  120  livres  au  curé  d’Acheux. 

«  La  chapelle  de  Zoteux  est  dédiée  à  saint  Fiacre  ;  on  y  dit  encore  l’office  une 
fois  l’an  »  (1). 

Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  d’Acheux  : 

Noël  Baron,  curé,  -f  9  janvier  1688.  (2). 


AIGNEVILLE 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

(Page  7  ci-dessus) 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Nicolas  Danzel,  écr,  en  1604. 

Antoine  Danzel  de  Beaulieu,  en  1638. 

Marie  Danzel  de  Beaulieu,  11  janvier  1669. 

(1)  F.  C.  Louandre,  L'Hôtel-Dieu  d’Abbeville  ;  Mém.  Soc.  Ëmul.  Abbeville,  1857,  p.  89). 

(2)  J.  Estienne,  Etat  sommaire  des  registres  paroissiaux  et  d’état-civil  conservés  aux  Archives  départe¬ 
mentales  de  la  Somme ,  avec  la  liste  des  curés  des  paroisses  antérieurement  à  1793  ;  Fontenay-le-Comte, 
1928,  p.  12. 
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François  Danzel,  écr,  sgr  d’Ancouit,  Bertriville  et  Crocquoison,  le  19  mars  {alias  mai) 
1679. 

Louis  Danzel,  chlr,  vicomte  de  Boismont,  sgr  de  Villebrun,  Brunville  et  Achicourt, 
le  11  mai  1681. 

Charles  Danzel,  éer,  sgr  d’Ancourt,  le  17  mai  1685. 

Madeleine  Danzel  de  Beaulieu,  femme  d’Antoine  de  Belleval,  écr,  sgr  de  Hazardville, 
le  5  avril  1696  (et  non  1596  ;  ils  se  sont  mariés  par  contrat  du  11  décembre  1669). 

Louis  Danzel,  chlr,  vicomte  de  Boismont,  sgr  de  Villebrun,  21  ou  22  avril  1703. 

François  Hector  de  Belleval,  chlr,  sgr  de  Belleval  en  Vimeu,  Bois-Robin,  La  Neufville, 
Aigneville,  co-seigneur  de  la  ville  d’Aumale,  20  ou  21  avril  1714,  44  ans. 

Antoine  Charles  Danzel,  chlr,  sgr  de  Sandriccurt,  Lignières  et  Guibermesnil,  le  27 
mars  1741. 

Charles  Eloy  d’Aigncvilie,  chlr,  sgr  de  Millencourt,  officier  aux  gardes  wallonnes,  le 
10  décembre  1755. 

Jean  Danzel,  vicomte  de  Boismont,  sgr  de  Longuemort  et  de  Hamicourt,  ancien 
mousquetaire  de  la  garde  du  Roi,  le  8  oct.  1774,  88  ans. 

François  Danzel,  chlr,  vicomte  de  Boismont,  sgr  de  Brunville,  Villebrun,  Longuemort 
et  Hamicourt,  ancien  capitaine  au  régt  de  Chabrillan,  chlr  de  St-Louis,  le  28  juillet  1777. 

(Belleval,  Fiefs  du  Ponthicu,  p.  5  ;  Chronologie  d'Abbeville ,  pp.  21,  119,  128,  145,  169, 
178,  271,  346,  410). 

Cimetière 

Entre  les  contreforts  de  l'église.  —  Une  plaque  en  marbre  et  sept  croix  en  fer ,  dont 
quatre  ont  des  plaques  de  cuivre. 

Ici  repose  le  corps  de  noble  dame  Marie  Alphonsine  Danzel  de  Boismont» 
vve  de  M.  Parmentier,  décédée  à  Eu  le  11  octobre  1844,  à  l’âge  de  44  ans. 

Ici  repose  le  corps  de  M.  Jacques  Madeleine  Parmentier,  cher  de  St-Louis,  décédé 
en  son  hôtel  à  Eu  le  7  août  1844,  âgé  de  72  ans.  Priez  pour  lui. 

Ici  repose  le  corps  de  darne  Marie  Euphémie  de  La  Berquerie,  épouse  de  Mr  Gve 
Ed1  Danzel,  Ch.  de  Boismont,  décédée  au  hameau  de  Longuemort  le  27  avril  1862, 
âgée  de  60  ans  23  jours.  Priez  Dieu  pour  elle. 

Ici  repose  le  corps  de  Delle  Marie  Rose  Françoise  de  Croutelle,  veuve  de  M.  Danzel 
de  Boismont,  décédée  à  Aigneville  le  13  avril  1849,  âgée  de  82  ans  et  7  mois.  Priez  Dieu 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Ici  repose  le  corps  de  M.  Gustave  Édouard  Danzel,  chevalier  de  Boismont,  officier 
de  cavalerie,  décédé  en  son  château  de  Longuemort  le  11  juillet  1874,  dans  sa  81e  année. 
Priez  pour  lui. 

Entre  les  contreforts  de  l'église  (suite)  : 

(Armes  des  Danzel  deux  fois  répétées  :  de  gueules  au  lion  d'or).  —  Ci  gît  dame  Marie 
Geneviève  Antoinette  Mélanie  Danzel  de  Boffle,  épouse  de  Messire  Henri  Charles 
Danzel  de  Trionville,  chevalier,  née  le  30  septembre  1759,  décédée  à  Hocquélus  le  5 
juillet  1821. 
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Henri  Charles  Danzel,  chevalier,  sieur  de  Trionville,  son  époux,  décédé  le  10  dé¬ 
cembre  1824. 

Et  ceux  de  dame  Marie  Madeleine  Geneviève  Danzel  d’Anville,  épouse  de  Messire 
Charles  Aimé  Danzel  de  Trionville,  chevalier,  née  le  4  mars  1788,  décédée  le  9  mars 
1827,  et  de  demoiselle  Marie  Antoinette  Danzel  de  Trionville,  sa  fille,  née  le  27  février 
1827,  décédée  le  lendemain  28  février. 

Et  Messire  Charles  Aimé  Danzel  de  Trionville,  chevalier,  son  époux,  né  à  Hocquélus 
le  30  août  1789,  décédé  au  dit  heu  le  3  mars  1829.  Eequiescant  in  pace. 

Ci  gît  le  corps  de  Mr  Alphonse  Danzel,  chevalier  de  Trionville,  garde  du  corps  du 
Eoi,  Cie  Écossaise,  né  le  21  septembre  1795...  (Le  reste  de  l'inscription  est  effacé). 

Entre  les  contreforts  de  l'église  (suite)  : 

A  la  mémoire  de  :  Louis  Antoine  Danzel  d’Anville,  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
décoré,  né  à  Aigneville  le  11  février  1742,  décédé  le  14  juin  1811  ; 

de  dame  Thérèse  Joséphine  Danzel  de  Boffle,  son  épouse,  née  à  Hocquélus  le  3 
février  1763,  décédée  à  Aigneville  le  7  octobre  1832  ; 

Et  de  Louis  César  Danzel  d’Anville,  décédé  à  Aigneville  le  26  mars  1862,  âgé  de 
76  ans.  C’était  un  homme  simple,  droit  et  craignant  Dieu.  —  Eecevez-les,  Seigneur, 
dans  votre  miséricorde. 

Dans  le  cimetière  : 

Ci  gît  dame  Eugénie  Constance  Doresmieulx  de  Fouquières,  épouse  de  Messire 
Charles  Achille  Danzel  de  Trionville,  chevalier,  née  à  Fouquières-les-Béthune  le  21 
octobre  1812,  décédée  à  Hocquélus  le  19  novembre  1871.  (En  haut  de  cette  plaque  sont 
les  armes  des  Danzel  (ci-dessus)  et  des  Doresmieulx  :  d'or  à  la  tête  de  ?nore  de  sable, 
acc.  de  3  roses  de  gueules). 

Ici  repose  le  corps  de  Monsieur  Camille  de  Pierres  de  Louvières,  décédé  à  Paris  le 
19  août  1889,  à  l’âge  de  soixante  et  un  ans.  Eequiescat  in  pace. 

D.  O.  M.  Ici  repose  le  corps  de  Mme  de  Pierres  de  Bouvières,  née  Caroline  Danzel 
de  Trionville,  1841-1923  ;  chrétienne  bienfaisante  et  charitable.  E.  I.  P. 

Dans  le  cimetière  :  chapelle  d'Anville  : 

D.  O.  M.  Ici  reposent  les  corps  de  M.  Louis  César  Danzel,  chr  d’Anville,  5  oct.  1785 

27  mars  1862  (exhumé  de  l’ancienne  tombe)  ; 

Mme  Adeline  Mle  Fe  Le  Blond  du  Plouy,  son  épouse,  13  juin  1789  -f  29  mai  1878  ; 

M.  Charles  Alfred  Danzel,  chr  d’Anville,  18  juin  1817  +  28  juillet  1886  ; 

M.  Paul  Amédée  Danzel  d’Anville,  15  mars  1852  +  23  août  1898  ; 

M.  Charles  Louis  Danzel  d’Anville,  19  février  1850  +  18  juillet  1900  ; 

M.  Albert  Louis  Danzel,  chr  d’Anville,  31  mars  1815  +  26  mars  1901  ; 

Mme  Louise  Amélie  de  Cormette,  v"  de  Mr  Albert  Danzel  d’Anville,  5  janvier  1827, 
+  15  avril  1906.  —  Priez  pour  eux. 

(Communication  de  M.  Danzel  d’Aumont). 


432 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


AIRAINES 

(Canton  de  Molliens-Vidame.  —  Ancien  chef-lieu  de  doyenné) 

Cf.  Enlart,  Monum.  de  /’ architecture  romane  dans  la  région  picarde,  1895,  p.  51. 
Cf.  P.  H.  M.,  t.  I,  p.  379  ;  notice  par  R.  de  Guyencourt. 

Cf.  Congrès  d'Amiens  de  la  Société  française  d'archéologie,  1936,  pp.  459-467, 
notice  par  Marcel  Aubert. 

Cf.  R.  Rodière,  Les  Pierres  tombales  de  l’Eglise  Notre-Dame  d’Airaines  ;  Bull. 
Soc.  Antiq.  Picardie,  t.  XXXV,  1934,  pp.  121-158,  pl. 


D’après  le  pouillé  de  1689  : 

«  Notre-Dame  d’Airaines.  —  La  nef,  qui  sert  pour  la  paroisse,  en  bon  état.  Le  chœur 
est  en  mauvais  état  par  la  faute  du  prieur.  Il  y  a  une  chapelle  de  S.  Jean,  ou  des  comtes 
de  Ponthieu,  qui  deveroit  être  interdite  »  (1). 

3  cloches  enlevées  à  Airaines,  18  messidor  an  II  (2). 

Douriez-lez-Airaines,  cloche  unique,  id.  (3). 

Église  Notre  Dame 

La  planche  XLII  représente  la  belle  statue  de  saint  Antoine  (bois,  xvie  siècle), 
conservée  en  l’église  Notre-Dame  d’Airaines  (classée  par  arrêté  du  12  juillet  1912). 

Sépultures  dans  l’église  : 

Guillaume  Hébert,  curé,  28  déc.  1682. 

Nicolas  Lejeune,  curé,  26  mars  1725  (proche  la  balustrade  de  l’autel). 

Claude  Ledez,  ancien  curé  d’Hangest-sur-Somme,  3  mars  1733. 

Charles  Ledez,  curé  de  N.  D.  d’Airaines,  9  févr.  1742  (dans  la  nef). 

Théodore  Ternizien,  curé  d’Hornoy,  26  janv.  1773,  29  ans  (dans  le  chœur). 

Charles  Havet,  curé  de  N.  D.  d’Airaines,  2  juillet  1774.  70  ans  (dans  le  chœur,  devant 
l’autel)  (4). 

Église  Saint-Denis 

Inhumations  : 

François  de  Machy,  brasseur,  20  oct.  1669  (dans  la  nef,  devant  le  Crucifix  ).  —  «  Ce  fut 
luy  qui  m’ayda  puissament  »,  dit  le  curé  Fr.  Testu,  «  à  faire  les  deux  voûtes  sur  les  autels 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint -Nicolas,  et  laissa  par  son  testament  50  1.  pour  commencer 
la  troisième  devant  le  Crucifix...  La  seconde  desdites  deux  vouttes  ne  fut  achevée  que 
quinze  jours  devant  son  déceds.  » 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Arch.  Somme,  district  d’Amiens. 

(3)  Idem. 

(4)  E  Suppl.  689-691. 
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Claude  Le  Boy,  curé  de  1632  à  1661,  -f  26  oct.  1671,  74  ans  ;  a  «  fait  bastir  et  réparer 
la  chappelle  et  l’autel  de  Nostre  Dame  ». 

François  Testu,  ancien  curé,  +  28  févr.  1707,  76  ans  (dans  le  chœur). 

Charles  Testu,  curé  et  doyen,  16  oct.  1748,  76  ans  (id.). 

Au  cimetière  :  Jean  François  Monchault,  curé  +  11  juin  1777  58  ans.  (1). 

Cimetière 

Ici  repose  le  corps  de  Charles  Antoine  Demachy,  natif  d’Airaines,  ancien  conseil¬ 
ler  du  Roi,  receveur  des  consignations  et  commissaire  aux  saisies  réelles,  décédé  à 
Abbeville  le  13  Xbre  1806,  âgé  de  77  ans  et  6  mois. 

M.  l’abbé  Avé,  natif  d’Airaines,  +  à  Airaines  en  1834. 

(Ms.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  I,  p.  173). 


DOURIEZ-LEZ- AI  RAINES 

Le  16  juillet  1749,  un  baptême  est  fait  «  en  cette  chapelle,  l’église  étant  démolie  ». 
Mais  elle  fut  rebâtie  :  «  En  cette  présente  année  1782,  a  été  fait  et  peint  par  la  libéralité 
d’une  personne,  le  lambri  de  l’église  de  Dourier,  et,  la  même  année,  le  sanctuaire  de 
ladite  église  a  été  pavé  aux  dépens  de  la  fabrique  ».  (2). 

Cette  église  a  été  détruite  depuis  la  Bévolution  (en  1826). 

Y  ont  été  inhumés  : 

Jean  Bellegueule,  curé,  25  mars  1709,  82  ans. 

Nicolas  Poultier,  curé,  25  aofit  1713,  46  ans. 

Antoine  Galland,  ancien  curé,  +  18  fév.  1789,  est  inhumé  au  cimetière.  (3). 


ALLENAY 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 
(Cf.  p.  12  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Pierre  Damerval,  curé,  +  1639. 

Guillaume  de  Saint-Amand,  curé,  +  25  oct.  1713. 

Jean  Martin,  curé,  -f-  16  avril  1789,  85  ans  (4). 


(1)  E  Suppl.  693-701. 

(2)  E  Suppl.  692. 

(3)  Id.,  id. 

(4)  J.  EstienNE,  Etat  sommaire...,  p.  13. 
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ALLE R Y 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  117  (notice  par  Ph.  des  Forts). 

D’après  le  pouillé  de  1689  : 

«  Il  y  a  des  pigeons  clans  le  clocher.  Le  rn arguiller  met  paître  sa  vache  dans  le  cime¬ 
tière  »  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jacques  Hecquet,  curé,  +  18  févr.  1743,  69  ans. 

Pierre  Delafosse,  curé,  +  16  mars  1785,  69  ans.  (2). 


«  Allery  possède  une  curieuse  statue  en  bois  du  xve  ou  du  xvie  siècle,  désignée 
par  l’abbé  Corblet  sous  le  nom  de  saint  Christophe,  probablement  à  cause  du  long 
bâton  feuillu  qu’il  porte  à  la  main  droite.  Est-ce  bien  saint  Christophe  ?  Il  ne  porte 
pas  l’Enfant  et  ne  traverse  nullement  une  rivière.  Haut  de  0m88,  il  est  vêtu  d’une 
tunique  bleue  et  d’un  surplis  rouge.  Son  visage  entouré  de  longs  cheveux  reflète 
un  profond  étonnement.  On  serait  tenté  de  voir  en  lui  un  apôtre  (saint  Jacques 
avec  son  bâton  à  foulon),  mais  il  n’a  pas  les  pieds  nus. 

«  Ce  saint  se  trouvait  jusqu’en  1931  dans  la  tour  du  clocher,  en  compagnie  de 
deux  autres  statues  de  la  même  époque  et  qui  paraissent  être  des  apôtres  (saint 
Jean  très  jeune,  imberbe,  avec  le  calice  ;  saint  Thomas,  avec  une  équerre  »  (3). 


ARREST 

(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

(Cf.  p.  17  ci-dessus) 

Notre  collègue  des  Antiquaires,  M.  J.  Ronhomme,  à  qui  nous  adressons  nos  plus 
vifs  remerciements,  a  pu  traduire  l’inscription  cryptographique  que  nous  donnons 
p.  19  et  que  nous  reproduisons  de  nouveau. 

Fait  par 

moy  n  3  c  4 
Ils  d  2  m  1 
3  .M  .  C  1760 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  14. 

(3)  Crampon,  Le  Culte  de  l'arbre  et  de  la  forêt  en  Picardie,  p.  74.  Cet  auteur  remarque  que  ces  statues 
ne  sont  pas  signalées  dans  la  Picardie  hist.  et  monum. 
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Les  voyelles  seules  sont  chiffrées.  1  =  A.  —  2  =  E.  —  3  =  I  et  Y.  —  4=0.  — 
MC  pourrait  être  traduit  par  mercredi  des  cendres  ?  —  Ou  plutôt  maçon  ? 

Il  faut  donc  lire  :  Fait  par  moi  Nicolas  Demay,  mercredi  des  cendres  (ou  maçon) 
1760. 

M.  Bonhomme  ajoute  qu’on  compte  aujourd’hui  encore  à  Arrest  des  descendants 
de  cette  famille,  maçons  de  leur  métier. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Antoine  Douay,  curé,  +  19  mars  1737,  38  ans. 

François  Parizot,  curé,  -f-  30  mai  1761,  63  ans  (1). 


AULT  (1931) 

(Chef-lieu  de  canton.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  255.  Notice  par  R.  de  Guyencourt. 

L’église  d’Ault  mériterait  une  étude  beaucoup  plus  étendue. 

La  nef  n’a  pas  d’éclairage  direct.  Était-elle  voûtée  à  l’origine  ?  Ses  gros  piliers 
cylindriques  ont  une  frise  de  chapiteaux  à  crochets,  mais  d’assez  mauvais  style  et 
ne  paraissent  pas  appartenir  au  xme  siècle,  et  encore  moins  au  xne. 

L’abside  est  à  trois  pans  et  date  du  xme  siècle,  mais  ses  fenêtres  ont  des  remplages 
flamboyants.  Un  rhabillage  en  briques  à  complètement  altéré  le  caractère  du  chœur 
à  l’extérieur. 

L’église  contient  un  saint  Roch,  en  bois,  qui  n’est  pas  sans  mérite. 

Sur  diverses  épitaphes  de  l’église  d’Ault,  comme  sur  une  ancienne  cloche  datée 
de  1666  et  celles  fondues  en  1821,  cf.  Cte  Le  Clerc  de  Bussy,  dans  La  Picardie,  1879, 
pp.  433  à  443  :  Documents  épigraphiques  et  notes  concernant  particulièrement  le 
Ponthieu. 

Le  pouillé  de  1 689  porte  :  «  Bourg  d’Ault.  —  Seigneur  :  Mlle  de  Montpensier.  —  Quel¬ 
ques  réparations  au  chœur  du  Bourg.  —  Secours  :  Friaucourt.  —  Il  y  a  aussi  une  chapelle 
de  St-Tliomas,  à  la  nomination  des  Urselines  de  la  ville  d’Eu,  chargée  d’une  messe  basse 
tous  les  mercredis.  —  La  chapelle  de  SLTulien-le-Pauvre  »  (2). 

Un  inventaire  de  l’argenterie  (12  novembre  1792)  signale  «une  croix  en  argent  avec 
son  bâton  couvert  d’une  feuille  d’argent,  le  tout  pesant  4  livres  3  quarts  3  onces.  —  LTne 
autre  croix,  aussi  avec  son  bâton,  pesant  1  livres  3  quarts  3  onces  ».  (3). 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  14-15. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Arch.  Somme,  Distr.  d’Abbeville,  285.061. 
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Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 
Adrien  Moconduy,  curé,  +  20  juillet  1753,  56  ans. 
Pierre-Barnabé  Fleury,  curé,  +  11  oct.  1756,  47  ans  (1). 


AUMATRE 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  I,  p.  421.  —  Notice  par  E.  Soyez. 

Les  archives  de  la  Somme  contiennent  un  plan  de  l’église,  sans  date,  du  xvme 
siècle,  accompagné  d’une  discussion  sur  la  question  de  savoir  si  le  mur  séparant  la 
nef  du  chœur  est  à  la  charge  des  gros-décimateurs  ou  à  celle  des  habitants.  Il  est 
probable  que  ce  mur  supportait  un  campenard  en  litige  (2). 

D’après  le  pouillé  de  1689  il  y  avait  alors  quelques  réparations  à  faire,  tant  au  chœur 
qu’à  la  nef.  (3). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Catherine  Trudaine,  fille  de  Jean  Trudaine,  trésorier  général  de  France  en  Picardie, 
et  de  Claude  de  Tron ville,  9  avril  1681. 

Antoine  Poultier,  curé,  +17  juillet  1715. 

Joseph  de  Tronville,  chlr,  sgr  d’Aumâtre,  +  28  juin  1753,  70  ans  (chœur).  (4). 

Jacques  Dubois,  curé,  +  26  janvier  1765,  52  ans.  (5). 


BAILLEUL-EN-VIMEU 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  119-122.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Rectification  :  p.  121,  ligne  9.  —  La  base  du  clocher  est  une  tour  barlongue  et 
non  carrée. 

«  Il  faut  assigner  une  place  à  part  au  clocher  de  Bailleul,  qui  constitue  à  lui  seul 
un  type  tout  à  fait  particulier.  Sa  forme  est  des  plus  bizarres.  C’est  une  tour  massive, 
sur  plan  barlong  dans  le  sens  transversal,  qui  s’élève,  sans  contreforts,  à  l’entrée 
de  la  nef. 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  16. 

(2)  Arch.  Somme,  L  bis  G. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Charles  François  de  Tronville,  chlr,  sgr  d’Aumâtre,  +  à  Aumâtre  le  24  oct.  1712,  avait  été 
inhumé  en  l’église  S1 2 3 4 5-Godard  à  Rouen. 

(5)  E  Suppl.  834. 
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«  Elle  a  deux  étages  inférieurs,  au-dessus  desquels  s’élève  l’étage  du  beffroi  qui 
est  carré.  La  différence  entre  le  barlong  et  le  carré  est  rachetée  d’une  façon  très 
originale  par  deux  pignons  qui  montent  le  long  des  deux  faces  latérales  de  cet  étage, 
jusqu’à  son  sommet,  et  qui  sont  percés  chacun  d’une  fenêtre  en  plein  cintre.  Les  deux 
faces,  antérieure  et  postérieure,  ont  chacune  deux  fenêtres  accouplées,  aussi  en 
plein  cintre.  Au-dessus,  s’élève  une  flèche  octogone  tout  en  pierre  non  ajourée,  et 
ornée  seulement  de  crochets  le  long  de  ses  arêtes.  Quatre  clochetons,  de  forme  non 
moins  insolite  que  le  reste,  s’élèvent  aux  quatre  angles  ;  à  la  base  des  quatre  pans 
intermédiaires  se  trouve  une  sorte  de  lucarne  à  ouverture  ovale. 

«  L’extrême  singularité  de  ce  clocher  le  rend  difficile  à  dater.  On  l’a  cru  du  xvie 
siècle  et  même  du  xve.  A  cause  de  sa  bizarrerie  même,  je  le  croirais  beaucoup  plus 
moderne.  Il  ne  me  semblerait  pas  antérieur  au  xvne  siècle  :  l’absence  de  caractère 
de  sa  mouluration,  la  forme  ovale  des  ouvertures  qui  se  trouvent  à  la  base  de  sa 
flèche,  l’aspect  singulier  des  clochetons,  la  porte  en  anse  de  panier  qui  s’ouvre  à 
son  étage  inférieur,  et  surtout  la  petite  niche  qui  la  surmonte,  ne  sont  pas  faits  pour 
démentir  cette  opinion  ». 

(G.  Durand,  Clochers  picards  avec  / lèches  gothiques  en  maçonnerie  des  xvne  et 
xvme  siècles,  dans  le  volume  du  Congrès  Archéologique  de  Beauvais  en  1905,  p.  635). 

Il  y  a,  à  l’église  de  Bailleul,  un  beau  calice  de  style  Louis  XIV. 


Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 
Jean  Le  Roy,  curé,  +  17  déc.  1774,  86  ans  (1). 


Voici  quelques  notes  extraites  des  minutes  notariales  d’Abbeville  et  commu¬ 
niquées  obligeamment  par  M.  Crusel  : 

3  juin  1636.  Charles  Dacheu,  notaire.  —  Reconnaissance  par  Jacques  Lempe- 
reur,  marchand  dem1  à  Abbeville,  paroisse  SWacques,  et  Anthoine  Ducrocq,  labou¬ 
reur  denV  à  Bicecourt  (2),  paroisse  de  Bellifontaine,  au  profit  de  Louis  Guerault, 
maître  brodeur  denV  à  Abbeville,  de  la  somme  de  57  livres,  montant  du  prix  d’une 
chasuble  et  de  deux  tuniques  de  camelot  cramoisi  gaufré,  chamarré  de  passements 
d’or  faux,  et  d’une  boîte  et  voile  de  taffetas,  que  led.  Guerault  s’engage  à  fournir 
et  livrer  pour  l’église  de  Bailleul.  Il  devra  même  mettre  et  apposer  auxdites  cha¬ 
suble  et  tuniques  un  écusson  contenant  le  nom  de  Robert  Lattaignant,  prêtre,  curé 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  16, 

(2)  Aujourd’hui  Bicourt. 
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dud.  lieu  de  Bailleul,  qui  a  fait  don  de  ces  ornements  à  lad.  église  ;  comme  aussi 
d’appliquer  l’image  de  saint  Martin  à  ladite  chasuble. 

26  mai  1660  (Godefroy  Boully).  —  Acceptation  par  les  curé,  marguilliers  et 
paroissiens  de  Bailleul,  du  legs  fait  à  l’église  dud.  lieu  par  Anne  Le  Boucher,  veuve 
de  Nicolas  Mathon,  en  vertu  de  son  codicille  reçu  par  notaire  en  Ponthieu  le  26 
févr.  1639,  de  la  moitié  lui  appartenant  dans  un  journal  de  terre  en  une  pièce  à 
Bailleul,  «  ensemble  un  vase  d’argent  pour  mettre  et  reposer  le  Sainct  Sacrement 
de  l’autel,  avec  ses  deux  bourses...  l'un  pour  employer  à  faire  une  chasuble  et  l’autre 
un  devant  d’autel  de  la  Vierge  et  ses  petittes  courtines  de  tapisserie  au  même  autel  ».. 
à  charge  d’une  messe  et  de  prières. 


COCQUEREL-BAILLEUL 

(Commune  de  Bailleul) 

Le  château  de  Cocquerel,  propriété  actuelle  de  M.  Damonneville,  fut  construit 
peu  avant  1607,  comme  le  prouve  l’acte  suivant  :  «26  juillet  1607.  —  Bail  par 
François  Decourt,  écr,  sr  de  Cocquerel,  y  demeurant,  de  la  maison  et  cense  de  Coc¬ 
querel  nouveau  rebastie  et  construite  »  (1). 

Le  château  actuel,  longue  construction  en  briques  d’un  étage  sur  rez-de-chaussée, 
ne  remonte  pas  au-delà  du  xixe  siècle  ;  toutefois  une  aile  débordante,  au  sud-est, 
est  un  vestige  de  la  construction  antérieure.  Elle  est  en  craie  taillée  avec  une  toiture 
d’ardoise  que  surmonte  un  campanile,  aujourd’hui  privé  de  sa  cloche. 

Un  pigeonnier  à  quatre  pans  et  en  galandage  s’élève  dans  la  cour  de  ferme 
contiguë  au  château. 


BEAUCAMP-LE-JEUNE 
(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  diocèse  de  Bouen) 

CHATEAU 

Voir  Limichin,  Notice  historique  sur  Bcaucamp-le- Jeune  ;  Beims,  1897  ;  —  et  une 
note  trop  brève  de  Janvier  dans  la  P.  H.  M.,  t.  I,  pp.  412-413,  avec  deux  belles 
planches. 

(1)  Minutes  Wulfran  Pappin.  —  Communication  de  M.  Crusel. 
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Ce  grand  château  en  briques,  à  quatre  tourelles  en  poivrière,  a  belle  allure. 
L’un  des  bâtiments  porte  sur  une  brique  la  date  1562  ;  des  briques  noires  dessinent 
des  losanges  sur  le  fond  de  briques  rouges. 

L’autre  corps  de  logis  est  daté,  par  ancrages,  de  1667.  Malgré  la  distance  d’un 
siècle,  il  s’harmonise  assez  bien  avec  le  plus  ancien. 

Ce  château  a  été  donné  récemment  par  Mlles  des  Mazis  aux  PP.  Lazaristes. 

Beaucamp-le-Jeune,  comme  Beaucamp-le-Vieux,  était  en  Normandie  avant 
1790,  et  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen. 

Inhumations  dans  l’église  : 

Nicolas  Engran,  curé,  +  16  mars  1731. 

Antoine  Jacquin  dit  de  Lompré,  maître  d’hôtel  du  marquis  d’Estrades,  sgr  de  Beau- 
camp-le- Jeune,  +  14  août  1746  (côté  gauche  de  la  nef). 

Adrien  Poyvret,  curé  depuis  48  ans,  +  3  janv.  1779,  74  ans  (chœur)  (1). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II.  (2). 


BEAUCHAMP 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  20.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Ligne  5.  Au  lieu  de  Haville,  lire  Harville. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  Armand,  lire  Arnaud. 

Ligne  12.  Au  lieu  de  Langeolanet,  lire  Langoëlan  et. 

Ligne  14.  Au  lieu  de  Engreville,  lire  Égreville. 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  qu’  «  il  y  a  dans  le  château  de  M.  de  Gamaches  une  chapelle 
domestique  bien  ornée  »  (3). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  Bernard,  curé,  13  nov.  1706. 

François  Turpin,  curé,  -f  14  juillet  1726. 

Nicolas  Decrept,  curé,  -f  1er  sept.  1728. 

Jacques  Demoncliy,  curé,  +  29  févr.  1749,  60  ans. 

Nicolas  Hocquet,  curé,  -f-  2  mai  1779. 

Charles  Fréville,  curé,  +  28  juin  1790,  52  ans  (4). 


(1)  E  Suppl.  570-572. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(4)  Darsy,  Description  du  Canton  de  Gamaches ,  pp.  52-53.  —  Estienne,  Etat  sommaire ...,  p.  16. 
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BÉHEM  (1) 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 
(Cf.  p.  31  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Œulliot,  curé,  +  2  mai  1700. 

Pierre-Alexis  Bertel,  curé,  +  1er  août  1772,  50  ans  (2). 


BELLIFONTAINE 

(Commune  de  Bailleul.  —  Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  122.  Notice  par  Pli.  des  Forts. 

La  charpente  apparente  du  chœur  est  ornée  de  blochets  à  têtes  diverses.  Les  deux 
blochets  du  chevet  représentent  des  anges  tenant  des  écussons,  l’un  aux  armes 
des  Postel,  seigneurs  de  Bellifontaine  :  d'azur  à  la  gerbe  de  blé  d'or,  accostée  de  2 
étoiles  du  même  ;  l’autre  parti  Postel  et  Blottefière,  qui  est  écartelé  1  et  4  d'or  à  3 
chevrons  de  sable  ;  2  et  3  d'argent  à  5  fusées  de  sable.  (Généralement  ce  quartier, 
qui  est  une  alliance  inconnue  des  Blottefière,  présente  les  fusées  posées  en  bande  (3)  ; 
ici  elles  sont  semées). 

Nicolas  Postel,  écuyer,  seigneur  de  Bellifontaine,  Grandsart,  Favesges,  Bicourt, 
Visquemont,  homme  d’armes  des  ordonnances  du  Boi  dans  la  compagnie  du  Dau¬ 
phin,  s’allia,  le  13  août  1532,  à  Marie  de  Blottefière,  dame  de  Froyelles,  dont  il 
n’eut  pas  d’enfants  et  fut  le  dernier  seigneur  de  Bellifontaine  de  son  nom.  Il  vivait 
encore  en  1550.  Marie  de  Blottefière,  veuve  en  1557,  se  remaria  à  Jacques  de  Roche- 
baron,  baron  du  Lignon  (4). 

Le  larmier  qui  court  sous  les  fenêtres,  à  l’extérieur,  se  relève  en  archivolte  sur 
le  portail  latéral  sud.  Entre  cette  archivolte  et  l’arc  du  portail,  on  lit  en  cursive 
cette  curieuse  inscription  : 

Vous  ne  verez  le  St-Sacremt  avec  la  S1- Jean  comme  1734  ||  pareequil  narrivera 
quen  1887.  Denis  Levesque  magisler  1740. 

(1)  Nous  avons  adopté  l’orthographe  Béhem,  comme  plus  conforme  à  l’étymologie  germanique  de 
ce  nom  de  lieu  ( hem  =  maison).  On  nous  fait  remarquer  que  l’orthographe  usuelle  est  Béhen. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  17. 

(3)  Cf.  R.  Rodière  et  E.  de  La  Farelle,  Une  Maison  du  Vieil  Abbeville  (Bull.  Soc.  Ëmul.),  1914, 
p.  4  et  sq. 

(4)  Belleval,  Nobiliaire,  col.  766  ;  et  E.  DE  Rosny,  Rech.  Généal.,  t.  I,  pp.  173  et  194. 
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Il  y  a  ici  une  erreur  d’un  an.  C’est  en  1886,  et  non  en  1887,  que  Pâques,  comme 
en  1734,  est  tombé  le  25  avril  et  la  Fête-Dieu  le  24  juin. 


Actes  notariés,  communiqués  par  M.  Crusel  : 

14  juin  1671  (Louis  Dacheu,  notaire).  —  Marché  par  Nicolas  de  Dompierre, 
sr  d’Humberville,  pour  la  couverture  du  chœur  de  Bellifontaine. 

15  juin  1671  (Louis  Dacheu).  —  Marché  par  le  même  pour  réparer  les  vitres 
dudit  chœur. 

30  juin  1671  (Louis  Dacheu).  —  Marché  de  maçonnerie  pour  le  même  monument. 

19  mars  1672  (Louis  Dacheu).  —  Marché  par  le  prieur  de  Dompierre  (1)  pour 
l’entretien  du  chœur  de  Bellifontaine. 


BÉTHENCOURT-SUR-MER 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 
(Cf.  p.  44  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Adrien  de  St-Germain,  curé,  +  18  juillet  1710. 

Jacques  Ilalingre,  curé,  +  14  févr.  1777,  77  ans  (2). 


BEZENCOURT 
(Cf.  ci-dessus,  pp.  45-46) 

Le  commandant  du  Passage  veut  bien  nous  communiquer  le  texte  presque 
complet  de  l’épitaphe  du  comte  de  Clément,  dont  nous  n’avions  pu  relever  que 
quelques  mots. 

(. Banderole  gravée,  probablement  devise,  aujourd’hui  illisible ) 

(Armes  complètement  effacées) 

CI  GIT .  ||  SEIGNEUR  [ANDRÉ...  ALBÉRIC  (?)  ]  COMTE  DE  ||  CLÉMENT  S  [gr]  || 

DE  BEZENCOURT  DÉCÉDÉ  EN  ||  SON  CHATEAU  LE  22  OCTOBRE  1781  SANS  ||  POSTÉRITÉ 

(1)  Il  y  a  erreur  entre  cet  acte  et  les  précédents.  C’est  probablement  du  prieur  de  Dompierre  qu’il 
s’agit,  car  ce  dernier  était  présentateur  aux  cures  de  Bailleul  et  de  Bellifontaine.  D’après  Belleval  (Fiefs), 
le  seigneur  de  Bellifontaine  était  :  de  1650  à  1673,  Antoine  de  Cannesson  ;  de  1673  à  1700  Antoine  de 
Mailly-Haucourt,  marié  à  Françoise  de  Cannesson  (Note  Crusel). 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  16. 
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GÉNÉRALEMENT  REGRETTÉ  DES  ||  PERSONNES  QUI  L’ONT  CONNU.  [SES]  BIENFAITS  | 
ENVERS  LES  PAUVRES  LEURS  [LARMES]  ET  CELLES  ||  DE  SES  VASSAUX  FONT  SON 
[ÉLOGE  ?]  .  ||  IL  DESCENDOIT  d’aLBÉRIC  DE  CLÉMENT  PREMIER  ||  MARÉCHAL  DE 
FRANCE  SOUS  PHILIPPE  AUGUSTE  ||  EN  1185.  ||  ANGÉLIQUE  FRANÇOISE  CLOTIDE  (sic) 
DU  BLAIZEL  ]|  SON  ÉPOUSE  EN  ATTENDANT  QUE  DIEU  LA  RÉUNISSE  ||  A  CELUI  QUI 
FIT  I.E  BONHEUR  DE  SA  VIE  ||  LUI  A  FAIT  ÉRIGER  CE  MONUMENT  DE  SA  1 1  DOULEUR. 

REQUIESCANT  IN  PACE. 


BIENCOURT 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Coquelin,  curé,  -f-  3  août  1686. 

Jacques  Manier,  curé,  +  1er  juillet  1734. 

François  de  Saint,  curé,  +  15  mai  1786,  54  ans  (1). 


BIENFAY 

(Commune  de  Movenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Sur  la  chapelle  de  Bienfay,  consulter  une  bonne  notice  de  H.  Macqueron  dans  la 
P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  101.  —  P.  102,  lignes  15-16,  rectifier  :  les  remplages  des  fenêtres 
sont  semblables  aux  deux  fenêtres  du  même  mur  et  diffèrent  pour  chaque  côté. 

L’écusson  à  droite  du  portail  semble  bien  parti  :  1)  Le  Vasseur  :  d'argent  à  la 
bande  d’azur  accompagnée  de  6  billettes  de  gueules ,  3  et  3  ;  2)  coupé  en  chef,  au  lion  ; 
en  pointe,  à  la  croix  (?). 

Selon  le  pouillé  de  1689  :  «  A  Bienfay,  hameau,  il  y  a  une  chapelle  bien  bastie,  sans 
revenu  ;  le  chapellain  est  entretenu  par  les  habitans  ;  il  y  dit  la  messe  et  tient  l’école  »  (2). 


(1)  ÜARSY,  Canton  de  Gamaches,  p.  190.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  19. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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BOISMONT 

(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 
(Cf.  p.  55  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Ducauroy,  curé,  +  7  avril  1748,  65  ans. 

Pierre  Thiébault,  curé,  +  2  mars  1780,  73  ans  (1). 


BOUILLANCOURT-EN-SERY 
(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  25.  —  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Dans  l’église,  dalle  : 

CY  GIST  DAME  MARIE  FRANCOI.  ||  FIRMINE  DE  MONS  EPOUSE  DE  MESSIRE  |[  JAQUES 
JOSEPH  PASCAL  LE  BOUCHER  ||  D’AILLY,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  RICHEMONT  || 
DECEDE  LE  17  JANVIER  17  [86]  AGEE  DE  1 1  27  ANS  UN  MOIS  HUIT  JOURS  ||  [ayant  ] 
DONNÉ  PENDANT  SA  VIE  TROP  [courte]  ||  DE  GRANDS  EXEMPLES  DE  PIETÉ  [|  ENVERS 
DIEU,  DE  CHARITÉ  ENVERS  ||  LES  PAUVRES  ET  D’AMOUR  POUR  SON  MARI.  ||  ON  PEUT 
LUI  APPLIQUER  AVEC...  ||  CES  PAROLES  DU  SAGE  ||  ...  IT  SUPER  S . (2). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Delattre,  prieur-curé,  +  22  sept.  1640. 

François-Richard  Mitte,  prieur-curé,  +  18  nov.  1666. 

Rolland  de  Vilque  ou  Roland  Vuilque,  curé,  +  23  juin  1760,  46  ans  (3). 

En  1689  a  l’église  n’est  pas  pavée  »  (4). 

Un  inventaire  du  15  novembre  1791  mentionne  :  «  le  maître-autel  en  bois,  fort  mauvais. 
—  Un  aigle  servant  de  pupitre.  —  Deux  mauvais  confessionnaux.  —  Un  autre  autel 
fort  mauvais,  dit  de  la  Vierge.  —  Trois  cloches,  une  (li)orloge  et  deux  autres  petites  cloches 
ou  sonnettes,  l’une  servant  à  l’élévation  et  l’autre  pour  porter  le  Bon  Dieu  »  (5). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  20. 

(2)  Copie  L.  Gillard  ;  collection  Macqueron.  —  Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem. 

(3)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  210.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  20. 

(4)  Pouillé.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(5)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 
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BOUILLANCOURT-SOUS-MIANNAY 

(Commune  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

(Page  71  ci-dessus) 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Nicolas  René  de  Cacheleu,  dit  le  chevalier  de  Bouillancourt  22  (ou  29)  juillet  1729. 
Jeanne  Henriette  Agathe  de  Louvencourt,  veuve  de  Charles  de  Cacheleu,  clilr,  sgr  de 
Bouillancourt,  le  2  nov.  1755  (1). 

Josse  Duflos,  curé,  +  1er  mars  1773,  inhumé  dans  le  chœur  (2). 


BOURSEVILLE 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  St- Valéry) 
(Cf.  p.  72  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Adrien  Frestré,  curé,  +  6  mai  1694,  80  ans. 

J. -B.  Roussel,  curé,  +  22  juin  1770,  50  ans. 

Jean-Charles  Salmon,  curé,  +  23  sept.  1781,  G9  ans  (3). 


BOUTTENCOURT 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  26.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

La  nef  de  l’église  de  Vismes-au-Val  (xme  siècle)  a  servi  de  modèle  aux  architectes 
des  églises  de  Bouvaincourt  et  de  Bouttencourt  (xve  siècle).  Les  travées  des  bas- 
côtés  de  ces  trois  églises  sont  couronnées  à  l’extérieur  de  pignons  de  style  flam¬ 
boyant. 

Noter  dans  l’église  la  statue  du  patron,  saint  Étienne,  vêtu  en  diacre,  sans  autre 
attribut. 

Sur  la  curieuse  poutre  de  gloire  (p.  28),  on  lit  dans  la  notice  de  M.  G.  Durand, 
Les  tailleurs  d'images  d'Amiens  :  «Celle  de  Bouttencourt  est...  conservée, 
mais  avec  deux  statues  seulement  ;  le  Christ  a  disparu  ;  il  a  été  remplacé  par  un 

(1)  Belleval,  Chronologie ,  pp.  263,  272,  369. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  54. 

(3)  Estienne,  Etal  sommaire...,  p.  21. 
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petit  crucifix  moderne  ;  la  poutre  elle-même  est  fort  curieuse  :  une  tête  de  monstre, 
d’où  elle  semble  sortir,  est  sculptée  à  chacune  de  ses  extrémités  »  (1). 

Mais  il  faut  ajouter  que  la  statue  de  droite,  évidemment  rapportée  d’ailleurs, 
n’est  pas  saint  Jean,  mais  sainte  Marguerite  foulant  le  dragon. 


BOUVAINCOURT 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  31.  —  Notice  par  Pli.  des  Forts. 

D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  il  y  a  une  chapelle  que  l’on  nomme  la  Maladerie  de  S1 2 3 4 5- 
Sauveur,  à  la  collation  du  seigneur  de  Cantepie.  Depuis  5  à  6  ans,  personne  ne  se  présente 
pour  recevoir  le  revenu  qui  est  sur  3  journaux  et  demy  de  terre  que  le  curé  fait  labourer 
pour  avoir  son  droit  de  dixme.  Lad.  chapelle  n’est  pas  couverte.  »  (2). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Kichard  Delamotte,  curé,  +24  sept.  1719,  49  ans  10  mois. 

Nicolas  Fruictier,  curé,  +  1727,  52  ans. 

François-Edouard  de  Beaurain,  curé,  +  30  mai  1741. 

Joseph  François  Ficheux,  curé,  +  1er  mars  1784,  47  ans  (3). 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Nicolas  de  Frieucourt,  écr,  sgr  de  Lisle,  Solidaire  et  Tully,  le  30  juin  (aliàs  juillet)  1701. 

Marie  Madeleine  de  Frieucourt,  dame  de  Lisle,  Tully  et  St-Hilaire,  femme  de  Pierre 
Hubert  de  Fontaines,  chlr,  sgr  de  Neslette,  chlr  de  S^Louis,  le  8  sept.  1728  (4). 

La  chapelle  S^Sauveur,  à  Bouvaincourt,  est  celle  d’une  ancienne  maladrerie 
fondée  en  1203,  en  dehors  du  village,  vers  celui  d’Oust,  sur  le  chemin  d’Eu,  ancienne 
voie  romaine  d’Amiens  à  la  mer.  Dans  cette  chapelle,  une  antique  statue,  connue 
sous  le  nom  de  St-Sauveur,  est  vénérée  de  temps  immémorial  ;  on  y  mène  les  bes¬ 
tiaux  pour  les  préserver  de  maladies  (5). 


(1)  Bulletin  Monumental,  1931,  pp.  351-352. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Darsy,  Descript.  du  canton  de  Gamaches,  pp.  67-68.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  23. 

(4)  Belleval,  Chronologie,  pp.  232,  274,  317. 

(5)  Darsy,  Descript.  du  canton  de  Gamaches,  p.  71  ;  Bénéfices  de  l’Eglise  d'Amiens,  II,  p.  120. 
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BR  AY-LEZ-MAREU  IL 

(Canton  d’Abbeville-Sud.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

(Page  77  ci-dessus) 

Inhumation  dans  l’église  de  Louise  Marie  de  Caulières,  femme  de  Guillaume  de  Mar- 
cillac,  clilr,  sgr  de  Bray,  le  6  oct.  1700  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Louis  Sanson,  curé,  +  8  janvier  1714. 

Robert  Guillebault,  curé,  +  1723. 

Nicolas  Papillon,  curé,  +  2  juillet  1741,  66  ans  (2). 


BRUTELLES 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

(Cf.  p.  79  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Antoine  Colno,  curé,  -f  1741. 

François  de  Quevauviller,  curé,  +  31  mars  1773,  73  ans. 

J. -B.  Becquet,  curé,  +  30  janvier  1781,  49  ans  (3). 

Le  Hamel 

Pendant  l’impression  de  ce  volume,  M.  Adrien  Huguet  a  publié  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d’ Emulation  d’Abbeville,  1936  (paru  fin  1937),  un  très  intéressant 
article  :  La  dame  de  Montsoreau  et  les  fiejs  du  Hamel  et  de  Bromocourt,  pp.  265-299. 
Entre  autres  détails  sur  le  Hamel,  on  y  voit  un  bail  à  ferme  du  7  août  1601,  par 
Catherine  Machart,  veuve  de  Jean  de  Boulogne,  marchand,  ancien  mayeur  de 
St-Valery  (p.  292)  ;  et  une  description  du  fief  dans  le  contrat  de  mariage  de  Hugues 
de  Boulogne,  du  20  août  1602  (p.  293). 


(1)  Belleval,  Chronologie,  p.  344. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  23. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  24. 
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BUSMÉNARD  (1938) 

(Commune  du  Translay,  canlon  de  Gamaches) 

Le  château  de  Busménard,  dont  les  ancres  de  la  façade  portent  la  date  de  1755, 
doit  avoir  été  bâti  par  François  Danzel,  chevalier,  brigadier  des  clrevaux-légers  de 
la  garde  du  Roi,  qui  posséda  ce  fief  de  1739  à  1770  (1).  De  la  famille  d’Ault  du  Mesnil 
il  est  passé  par  alliance  au  comte  Adrien  de  Louvencourt,  dont  le  fils  l’a  vendu,  il 
y  a  une  vingtaine  d’années,  à  M.  Huguet.  Il  forme  aujourd’hui  le  logis  d’une  grande 
ferme  exploitée  par  le  propriétaire. 

Ce  château  se  compose  d’un  corps  de  logis  et  de  deux  ailes  saillantes  avec  étage 
sur  rez-de-chaussée.  La  construction  est  en  craie  taillée  avec  cordons,  chaînages 
et  encadrements  des  ouvertures  en  briques.  La  porte  d’entrée  et  la  fenêtre  qui  la 
surmonte  sont  en  plein  cintre.  Le  fronton  central  orné  d’une  corbeille  de  fleurs 
repose  sur  des  pilastres  en  briques.  Le  corps  de  logis  comprend  au  rez-de-chaussée 
six  fenêtres  et  à  l’étage  deux  :  les  ailes  ont  deux  ouvertures  à  chaque  étage. 

La  façade  sur  le  jardin,  dont  une  des  ailes  est  complètement  construite  en  briques, 
a  mieux  conservé  son  cachet  primitif. 

L’escalier  qui  prend  naissance  dans  le  vestibule  central  est  orné  d’une  belle 
rampe  en  bois  à  balustres. 

Les  anciennes  boiseries  ont  disparu,  mais  on  remarque  dans  les  chambres  du 
premier  étage  de  jolies  glaces  de  style  Louis  XV  avec  leurs  trumeaux. 

La  chapelle  du  hameau  de  Busménard,  dont  nous  avons  dit  un  mot  à  la  p.  386, 
a  été  reconstruite  en  1851,  aux  frais  des  propriétaires  et  des  fermiers  de  l’endroit  (2). 

L’ancien  banc  seigneurial  porte,  sur  son  dossier,  l’inscription  suivante  : 

BANC  .  DES  .  RR  .  ABBE  .  ET  .  RELIGIVX  ( sic )  .  DE  .  N  .  D  .  DESERI  .  SEIGNEUVR  ( sic )  . 
DE  CE  |  LIEIV  (sic). 

En  avant  du  banc,  se  lit  la  date  :  1650  (3). 

Rien  n’est  plus  rare  en  France  aujourd’hui  que  ces  bancs  seigneuriaux,  partout 
détruits  lors  de  la  Révolution.  Celui-ci  a  dû  son  salut  à  sa  situation  dans  une  cha¬ 
pelle  écartée.  On  voit,  par  son  inscription,  que  la  seigneurie  dominante  du  hameau 
de  Busménard  appartenait  à  l’abbaye  de  Séry  et  non  aux  propriétaires  du  château. 


(1)  Belleval,  Fiefs  du  Ponthieu,  p.  71. 

(2)  Prarond,  St- Valéry,  etc.,  II,  p.  299. 

(3)  Communication  de  M.  Huguet. 
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CAHON 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 
(Cf.  p.  90  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Nicolas  Dupont,  curé,  +14  avril  1693. 

Julien  Tirard,  curé,  +  23  févr.  1766. 

Alb.  Monborne,  curé,  +  13  janvier  1770. 

Dubromel,  curé,  +  2  août  1786,  74  ans  (1). 


CAMBRON 

(Canton  d'Abbeville-Sud.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

(Page  94  ci-dessus) 

28  mai  1687  (François  Michault,  notaire).  —  Le  chapitre  de  l’abbaye  de  S1 2- 
Valery  et  l’abbé  du  Lieu-Dieu,  gros  dîmeurs  de  Cambron,  consentent  à  décharger 
le  curé  des  réparations  du  chœur  de  l’église,  de  la  fourniture  de  sa  part  des  orne¬ 
ments,  pain,  vin,  cire,  livres  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l’office  divin.  Le  curé, 
de  son  côté,  se  désiste  de  la  portion  congrue  qu’il  prétendait  se  faire  payer. 

(Communication  de  M.  Crusel). 

Les  quatre  chapellenies  de  Cambron  furent  fondées  par  Jacques  de  Cambron, 
chevalier,  en  1360,  et  confirmées  par  André  de  Rambures,  comme  seigneur  suze¬ 
rain,  au  mois  de  juin  1366.  Il  n’y  avait  pas  de  bâtiment.  (2). 

La  date  précise  de  la  charte  de  Jacques  de  Cambron,  citée  ci-dessus,  p.  100, 
note  6,  est  du  24  juin  1366. 

CANNESSIÈRES 
(Cf.  ci-dessus,  p.  106) 

Voir  J.  Berthelé,  Archives  campanaires  de  Picardie,  Abbeville,  1911,  p.  160, 
quelques  détails  sur  la  refonte,  en  1764,  de  la  cloche  cassée  de  Cannessières  par 
Philippe  et  Florentin  Cavillier,  de  Carrépuits.  L’ancienne  cloche  pesait  128  livres, 
la  nouvelle  139.  Elle  fut  fondue  à  Mareuil  près  Abbeville  (et  non  à  Moreuil,  comme 
nous  l’avons  dit  par  erreur,  p.  106). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  25. 

(2)  Prarond,  Notices  sur  l’arr.  d' Abbeville,  I,  p.  126.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d'Amiens,  II, 
p.  177. 
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CAUBERT  (1938) 

(Commune  de  Mareuil-Caubert.  —  Canton  d’Abbeville-Sud. 

—  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Chapelle  Sainte-Marguerite 

Nos  courses  à  travers  le  Vimeu  nous  ont  parfois  ménagé  des  surprises.  La  décou¬ 
verte  que  nous  avons  faite  de  la  chapelle  de  Caubert  (1).  peut  figurer  parmi  les  plus 
inattendues.  Ce  petit  édifice  a  souffert  du  prestige  de  sa  grande  voisine,  l’église 
de  Mareuil,  et  on  l’a  ignoré  jusqu’ici.  Il  offre  cependant  un  intérêt  incontestable. 

Comme  l’église  de  Mareuil,  la  chapelle  de  Caubert  remonte  à  l’époque  romane. 
Elle  est  construite  en  craie  taillée  et  comprend  trois  parties  bien  distinctes  :  une 
nef,  un  chœur  et  une  abside  en  hémicycle.  Quelques  contreforts  anciens,  malgré 
les  rapiéçages  de  briques  qui  les  déshonorent,  sont  encore  visibles  sur  les  façades 
sud  et  nord.  Ils  sont  si  larges  et  surtout  si  peu  saillants  qu’on  les  prendrait  pour  des 
pilastres.  Deux  fenêtres  éclairent  la  nef,  deux  autres  éclairent  le  chœur.  Elles  sont 
en  plein  cintre  et  ont  été  agrandies  au  xvne  ou  xvme  siècle.  Elles  devaient  ressem¬ 
bler  à  l’étroite  fenêtre  en  plein  cintre  percée  dans  l’axe  de  l’abside  et  qui  a  été  murée. 

La  façade  occidentale  n’a  aucun  percement  ancien.  La  porte,  sans  caractère  et 
très  remaniée,  s’ouvre  dans  le  mur  sud  de  la  nef,  qu’un  pignon  de  briques  sépare  du 
chœur  sensiblement  moins  élevé. 

Malgré  son  exiguité,  le  vaisseau,  à  l’intérieur,  comporte  deux  arcs  sans  chapi¬ 
teaux,  ni  moulures  d’imposte,  l'un  très  large  et  en  plein  cintre,  entre  la  nef  et  le 
chœur,  l’autre,  plus  étroit  et  en  tiers-point,  entre  le  chœur  et  l’abside.  Ce  dernier 
est  élégi  sur  son  arête  d’un  léger  chanfrein. 

La  nef  est  couverte  d’un  berceau  plâtré,  soutenu  par  quatre  tirants  avec  poin¬ 
çons,  le  chœur  d’un  berceau  plein  cintre  et  l’abside  d’une  voûte  en  cul  de  four 
nervé.  Les  deux  grosses  moulures  toriques  qui  s’appliquent  contre  la  douelle  vont 
buter  à  la  clef  de  l’arc  brisé.  Elles  devaient  partir  de  fond  ou  reposer  sur  des  culs 
de  lampe  aujourd’hui  disparus.  Elles  ont  été  coupées,  à  hauteur  d’imposte,  sans 
causer  aucun  désordre  dans  la  construction.  Il  faut  en  inférer  qu’elles  pénètrent 
dans  la  voûte  et  qu’elles  jouent  ici  un  rôle  purement  décoratif.  Aussi  convient-il  de 
les  rapprocher  de  certaines  croisées  d’ogives  primitives  signalées  par  M.  Marcel 

(1)  Nous  avions  eu  bien  tort  (p.  108  ci-dessus),  après  un  examen  superficiel,  de  la  déclarer  «sans 
intérêt  »  ! 
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Aubert,  et  dont  il  nous  suffit  de  citer  deux  exemples  voisins,  à  Notre-Dame  d’Ai- 
raines  et  à  Lucheux  (1). 

La  présence  de  l’arc  brisé  nous  permet  de  préciser  l’âge  de  ce  petit  monument  et 
d’en  faire  un  contemporain  de  l’église  du  prieuré  d’Airaines.  II  appartiendrait  donc 
à  une  période  voisine  de  1130. 

La  chapelle  est  régulièrement  orientée,  et  son  chevet  est  tourné  vers  la  route 
d’Abbeville  à  Mareuil. 

On  remarque  à  l’intérieur  une  jolie  statue  de  sainte  Marguerite,  en  bois,  du 
xvie  siècle,  hauteur  0,70,  et  de  bons  chandeliers  de  bois,  du  xvme  siècle,  qui 
naguère  avaient  encore  leur  peinture  primitive,  mais  ont  été  malheureusement 
ripolinés  à  neuf. 

Cette  chapelle  de  Sainte-Marguerite  sous  Caubert  était  une  fondation  des  sei¬ 
gneurs  de  Mareuil,  qui  y  exerçaient  le  droit  de  patronage.  Elle  fut  réunie  en  1696  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Rue,  parce  qu’on  la  considéra  (sans  doute  à  tort)  comme  une 
dépendance  de  la  maladrerie  de  Villers-sur-Mareuil,  annexée  alors  à  cet  Hôtel- 
Dieu  (2). 

Louis  Levé,  curé  de  Caubert,  décédé  le  3  juin  1768,  fut  inhumé  dans  l’église 
(ou  au  cimetière  ?)  de  Caubert.  (3). 


CAYEUX-SUR-MER  (1919) 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  pp.  103-107.  Notice  par  R.  Rodière. 

Visite  faite  en  septembre  1919  aux  ruines  de  la  vieille  église  de  Cayeux.  —  Le 
mur  de  l’ouest,  les  colonnes,  les  voûtes,  les  toits  et  les  pignons  ont  disparu  ;  plu¬ 
sieurs  contreforts  s’écroulent. 

La  voûte  du  choeur  avait  des  nervures  toriques  portées  sur  des  faisceaux  de  trois 
colonnettes  à  chapiteaux  variés,  la  plupart  à  crochets.  Les  tailloirs  sont  circulaires 
(influence  normande).  Les  formerets,  assez  profonds,  reposent  sur  des  colonnettes 
qui  descendent  sur  le  larmier  régnant  sous  l’appui  des  fenêtres. 

Aux  quatre  angles  du  chevet  à  trois  pans,  la  voûte  retombe  sur  une  colonnette 
à  chapiteau  varié  :  crochets,  trèfles,  d’un  bon  style. 

(1)  M.  Aubert,  Les  plus  anciennes  croisées  d'ogives,  leur  rôle  dans  la  construction,  dans  le  Bulletin 
monumental,  t.  93,  Paris,  1934,  in-8°,  p.  140  ;  et  l 'Eglise  N. -Dame  d’Airaines,  dans  le  Congrès  archéologique 
d’Amiens,  en  1936,  p.  459. 

(2)  Voir  plus  de  détails  :  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens,  II,  p.  178. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  50. 
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Les  fenêtres,  à  double  tableau  et  très  ébrasées  à  l'intérieur,  n’ont  pas  de  colon- 
nettes  ;  mais,  dans  la  partie  supérieure,  un  tore  dessine  l’arc  en  tiers-point  et  repose 
sur  deux  culots  frustes,  à  hauteur  d’imposte.  Au  dehors,  les  fenêtres  n’ont  ni  archi¬ 
volte  ni  colonnettes,  mais  seulement  deux  tores  continus,  avec  base  à  gros  boudins 
débordants  ;  ces  tores,  appliqués  sur  un  chanfrein,  sont  séparés  par  une  gorge. 

Les  parements  sont  en  craie  taillée,  l’intérieur  du  mur  en  blocage  de  galets 
noyés  dans  le  mortier. 

L’enlèvement  des  boiseries  permet  de  voir,  à  la  base  des  murs  du  choeur,  deux 
enfeus  à  arc  en  cintre  surbaissé,  l’un  au  sud  dans  la  travée  droite,  l’autre  sur  le 
pan  nord  du  chevet.  Sur  le  pan  sud,  une  jolie  piscine  à  deux  arcades  accolées,  en 
plein  cintre,  de  pierre  oolithique.  Ces  arcades  ornées  de  trois  tores  retombent,  de 
chaque  côté,  sur  une  colonnette  à  chapiteau  décoré  de  crochets,  avec  tailloir  cir¬ 
culaire  et  base  à  griffes  ;  au  milieu,  les  deux  arcades  reposent  sur  une  colonnette 
semblable. 

Il  n’y  a  pas  moins  de  six  autels  de  pierre  dans  l’église  :  le  maître-autel,  placé  à 
l’entrée  de  l’abside,  est  presque  détruit,  mais  les  autres  sont  intacts  :  un  au  chevet 
droit  du  bas-côté  nord,  et  quatre  adossés  aux  piles  de  la  travée  centrale  de  la  grande 
nef.  Tous  sont  formés  d’un  cube  de  maçonnerie  de  craie  taillée,  surmonté  d’une 
table  monolithe,  moulurée  le  plus  souvent  d’un  larmier  sous  un  bandeau. 

Les  boiseries  du  chœur,  en  chêne,  transportées  à  la  mairie,  sont  trop  sévèrement 
qualifiées  p.  106,  ligne  1.  Elles  sont  d’un  bon  travail,  mais  tous  les  panneaux  sont 
semblables  entre  eux  et  présentent  la  même  guirlande  de  roses,  de  style  Louis  XV. 

L’épitaphe  du  curé  bovrgeoies  (sic)  a  été  conservée,  et  la  fresque  qui  la  surmonte 
a  même  été  ravivée  et  mise  sous  verre.  On  y  voit  deux  écussons  :  1°  d'azur  au 
chevron  échiqueté  d’or  et  de  sable,  accompagné  en  chef  de  2  merlettes  affrontées  d'or  et 
en  pointe  d'une  étoile  à  8  rais  du  même  ;  2°  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de 
3  étoiles  du  même. 

(Cette  restauration  n’inspire  qu’une  confiance  très  limitée). 

Les  restes  de  cette  intéressante  église  menacent  une  ruine  prochaine  et  seront 
sans  doute,  hélas  !  rasés  bientôt. 

Un  inventaire  du  18  brumaire  an  II  mentionne  «  deux  cœurs  en  placqué,  et  trois  en 
relief  ;  ...  le  bras  de  saint  Biaise  avec  deux  couronnes  de  métaille  argenté.  »  (1). 

Inhumation  dans  l’église  (ou  au  cimetière  ?)  de  Jean  Charles  Antoine  Chesnel,  curé, 
+  8  mai  1762,  63  ans  (2). 


(1)  Arcli.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  27. 
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CERISY-BULEUX 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  34.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

«  Le  mardi  23  septembre  1733,  avons  visité  l’église  de  Cerisy-Buleux,  où  estant 
entré  et  nous  estant  revestu  de  surplis  et  d’étole,  nous  avons  d’abord  ouvert  le 
tabernacle,  nous  en  avons  tiré  le  ciboire  que  nous  avons  visité  et  exposé  sur  l’autel, 
et  après  avoir  chanté  le  Tantum  ergo  en  la  manière  accoutumée,  avons  donné  la 
bénédiction  au  peuple  avec  ledit  ciboire  et  l’avons  remis  dans  le  tabernacle  que 
nous  avons  trouvé  décemment  doublé  d’une  étoffe  de  soie  blanche  et  rouge  rayée 
ainsi  que  la  porte.  Nous  avons  ensuite  visité  les  fonts  baptismaux,  les  stes  huiles, 
les  ornements.  Le  cimetière  que  nous  avons  trouvé  ouvert  par  un  pan  de  mur 
écroulé  de  la  largeur  de  trois  à  quatre  pieds,  depuis  le  haut  jusqu’en  bas.  Le  pres¬ 
bytère  à  raccommoder,  pourquoy  le  sr  curé  est  en  instance  auprès  de  Mgr  l’intendant, 
sur  la  requête  par  luy  présentée  à  Messieurs  nos  supérieurs.  De  plus,  il  y  a  un  calice 
et  une  patène  d’argent  dans  cette  église,  fournis  par  Mrs  du  Chap  [itre  ]  de  Noyelles, 
en  place  de  l’ancien  interdit  par  feu  Mgr  l’évêque.  11  y  [a  ]  aussi  quelque  peu  de 
couverture  à  raccommoder  à  la  nef  «  (1). 

La  même  année  1733  :  «les  décimateurs  n’ont  point  encore  fournis  un  calice  (2), 
et  le  sieur  curé  est  obligé  d’en  emprunter  un  ;  quelques  particuliers  se  sont  plaints 
qu’on  n’allumoit  qu’un  cierge  aux  hautes  messes  qui  se  chantent  pour  l’acquit  de 
certaines  fondations  »  (3). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Nicolas  Foucart,  curé,  +  1er  octobre  1707. 

Gabriel  Foucart,  curé,  +  26  sept.  1731,  73  ans. 

Charles  Patoulet,  curé,  -f-  30  janvier  1772,  72  ans  (4). 

Louis  Nicolas  Pascal  de  Bellengreville,  marquis  de  Bellengreville  et  de  Buleux,  porte- 
étendard  de  la  3e  compagnie  des  gardes  du  corps,  dernier  de  son  nom,  le  7  février  1775 
(inhumation  dans  l’église)  (5). 


(1)  Arch.  de  la  Somme,  G.  690,  p.  45. 

(2)  Il  s’agit  évidemment  ici  du  calice  que  le  Chapitre  de  Noyelles  donna  peu  après. 

(3)  Visites  archidiaconales  ;  Arch.  de  la  Somme,  G.  446. 

(4)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  171.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  27. 

(5)  Belleval,  Chronologie,  p.  54.  —  E.  de  Rosny,  Rech.  généalog.,  t.  I,  p.  136. 
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Ancien  cimetière  (autour  de  l’église) 

Croix  de  fer  forgé  ;  plaque  ovale  de  cuivre  : 

EN  ATTENDANT  LE  JOUR  DE  LA  RÉSURRECTION  CY  DESSOUS  REPOSE  LE  CORPS 

d’entoine  Routier  de  Cérisy  officier  de  la  grande  fauconnerie  du  roy 
DÉCÉDÉ  LE  9  MARS  1742, 

ET  CELUI  REPOSE  ( SIC )  JEAN  CHARLES  ROUTIER  DE  CÉRISY  ÉCUIER  GARDE  DE  LA 
PORTE  AGÉ  DE  63  ANS  DÉCÉDÉ  LE  23  NOVEMBRE  1787. 

priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame,  de  profundis  (1). 

Croix  de  fer  ;  plaque  de  cuivre  : 

Ici  repose  le  corps  de  messire  ||  Nicolas  François  de  Ternisien  ||  seigneur 
DE  BoiVILLE  ||  BELLEPERCHE  ET  AUTRES  LIEUX  ||  CAPITAINE  AU  RÉGIMENT  DE 

Béarn  ||  décédé  le  11  octobre  1783  âgé  de  55  ans. 

(Copie  L.  Gillard  ;  collection  Macqueron). 

Nouveau  cimetière 

Tombes  transférées. 

On  lit  sur  une  stèle  en  pierre  dure  les  inscriptions  suivantes  : 

Ici  reposent  les  corps  de  Louise  Alexandrine  de  Riencourt  veuve  de  M.  de  Ter¬ 
nisien  de  Boiville  décédée  à  Cerisy-Buleux  le  9  décembre  1837  à  l’âge  de  77 
ans  et  de  François  René  de  Ternisien,  chevalier,  seigneur  de  Boiville  décédé  en 
son  château  de  Cerisy-Buleux  le  15  août  1841  à  l’âge  de  80  ans. 

Ici  repose  le  corps  de  M.  de  Ternisien  d’Ouville,  Remi  Raymond,  décédé  le 
8  février  1870  à  l’âge  de  66  ans. 

Ici  repose  le  corps  de  Jean  Dominique  Alphonse  de  Ternisien  de  Boiville 
décédé  en  son  château  de  Cerisy-Buleux,  le  11  février  1871,  à  l’âge  de  66  ans. 

Ici  reposent  les  corps  de  Hyacinthe  Adolphe  de  Ternisien  de  Boiville  décédé 
à  Cerisy-Buleux  le  2  décembre  1822  à  l’âge  de  20  ans  et  de  Soulange  Virginie  de 
Ternisien  de  Boiville,  veuve  de  Mr  Beaudoult  d’Hautefeuille,  décédée  à 
Cerisy-Buleux  le  11  novembre  1873  à  l’âge  de  75  ans. 

Ici  reposent  les  corps  de  Madame  Marie  Edmée  Eugénie  Breuil  épouse  de 
Mr  René  de  Ternisien  de  Boiville,  décédée  à  Amiens  le  1er  août  1899  à  l’âge  de 
51  ans,  et  de  Mr  René  de  Ternisien  de  Boiville,  décédé  à  Cerisy-Buleux  le  3  Xbre 
1918  à  l’âge  de  72  ans. 


(1)  E.  Gavelle,  Oisemont ,  1712-1812,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille,  1935,  p.  144. 
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CHEPY 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  103.  Notice  par  H.  Macqueron. 

La  cloche  de  Cliepy,  fêlée  le  1er  novembre  1844,  fut  refondue  par  Apollinaire 
Cavillier  à  Amiens. 

Avant  cette  refonte,  cette  cloche,  la  plus  grosse  des  trois  qui  existaient  avant  la 
Révolution,  portait  l’inscription  suivante  qui  fut  relevée  sur  le  registre  paroissial 
par  l’abbé  Douillet,  alors  curé  de  Chepy  : 

Nous  avons  été  bénite  par  vénérable  et  discrète  personne  MtT0  Jean  de  Dompierre, 
curé  de  Tours,  doyen  de  Gamaches,  licentié  en  théologie,  assisté  de  MtTe  Jacques 
Daboval,  curé  de  l'église  et  paroisse  de  St-Pierre  de  Chepy. 

Pour  parrein  haut  et  puissant  seigT  MTe  Augustin  de  Grouche,  chevalier,  marquis 
de  Chepy,  seigT  de  Huppy,  Griboval,  St-Maxent,  Grouche,  Limeu,  Crebaumenil  (sic), 
et  pour  marreine  haute  et  puissante  dame  Antoinette  Charton  Madame  Renouart, 
dame  de  Moléan  et  de  Misy,  m'ont  nommée  Augustine  Antoinette  l'an  1686  ( mil  six 
cent  quatre  vingt  six). 

Cette  cloche  pesait  1206  kilogr.  Elle  avait  été  fondue  à  Amiens  par  Chapperon  (1). 

Les  noms  de  la  marraine  ont-ils  été  bien  lus  ?  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’est 
qu’ Augustin  de  Grouches  était  marié,  par  contrat  du  31  juillet  1657,  à  Anne  Char- 
reton  de  La  Ferrière  (2),  fille  de  Jacques,  chevalier,  seigr  de  La  Ferrière,  de  Regnier, 
etc.,  conseiller  d’État,  et  de  Marie  de  Couleurs.  (La  Chesnaye  des  Bois,  réédit., 
t.  IX,  col.  949). 

Nous  devons  à  M.  Crusel  la  communication  du  procès-verbal  suivant  : 

«  Le  vingt  sixième  jour  du  mois  de  juin  mille  sept  cent  vingt  neuf,  la  petite 
cloche  fut  bénite  par  moy  curé  soussigné  et  doien  de  Xnté  de  Gamaches,  et  fut 
nommée  Genevièvre  par  haut  et  puissant  seigneur  messire  Nicolas  Degrouches, 
marquis  de  Chepy,  patron  de  Huppy  et  Grigneuseville,  Seigneur  de  Limeu,  Gre- 
baut-Mesnil  et  autres  lieux,  et  Dame  Marie  Geneviève  Becquin  son  épouse,  qui  ont 
signé,  jour  et  an  que  dessus  ». 

(Actes  de  Catholicité). 


(1)  Communication  de  M.  l’abbé  Roger,  ancien  curé  de  Chepy. 

(2)  Et  non  de  La  Terrière,  comme  le  dit  Belleval  ( Nobiliaire  de  Ponthieu)  par  faute  d’impression. 
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La  cloche  actuelle  fut  refondue  le  16  juillet  1845.  Elle  pèse  1.360  kilogr.,  mesure 
(anses  non  comprises)  1  ml 2  de  haut  et  lm32  de  diamètre.  Elle  porte  l’inscription 
suivante  : 

Sur  une  face  : 

L’an  1845  j’ai  été  bénite  par  Mr  Henri  Michel,  curé  doyen  |  archiprêtre  de  la  pa¬ 
roisse  St-Wulfran  d’Abbeville  |  assisté  de  Mr  Aimable  Jean  Baptiste  Casimir  Douil¬ 
let  |  curé  de  la  paroisse  de  St-Pierre  de  Chepy. 

Sur  l’autre  face  : 

J’ai  été  nommée  Marie  Marguerite  par  Mr  Louis  |  Alexandre  Modeste  Demonchy 
maire  de  la  commune  |  de  Chepy  &  Madame  Louise  Pauline  Brasseur  épouse  | 
de  Mr  de  Florival  procureur  du  Boi  à  Abbeville. 

Marque  du  fondeur  :  une  cloche  entourée  du  nom  :  Cavillier  fondeur. 

Les  deux  épitaphes  suivantes  sont  encastrées  dans  les  murs  intérieurs  de  la  nef  : 

1°.  Pierre  blanche  avec  bel  encadrement  ;  dimensions  :  H.  0m285  ;  L.  0m46. 

ICY  DEVANT  LE  CORPS  GIST  ET  REPOSE 

DÔNESTE  FILZ  NOME  FRANCOYS  HERMELS 

LA  HAVLT  ES  CIEVLX  SON  AME  SOIT  E(n)CLQSE 

AVEC  LES  SAINCT  LOVA(n)T  DIEV  ETERNEL 

YL  FVT  OCCIS  EN  LA(n)  CINQVA(n)TE  ET  SEPT 

AV  MOYS  DE  MARS  LE  IOVR  PENVLTIME 

ET  NE  PENSOIT  EN  AVLC\T(n)  MESCHA(n)T  FAICT 

QVA(n)D  ENVERS  LVY  FVST  COM(m)lS  VNG  TEL  CRIME 

PRIES  DIEv  POVR  LVY  SES  AMLS  VIVA(n)s  ET  TREPASSE  (1). 

Dans  l’encadrement,  en  commençant  à  gauche  en  bas  : 

COGITA  MORI  -  RESPICE  FINEM 

QVI  IVDICAT  DOMINVS  -  ES(t)...  INDE  TIBI  E . 

DELECTARE  IN  DOMINO  -  ET  DABIT  TIBI  PETITION(eiTl) 

CORDIS  T VI. 

2°.  Pierre  dure  grisâtre  ;  H.  0m39  ;  L.  0m25. 

CI  GISENT  LES  CORPS  DES  DEFFVNCTS  ||  MARAND  GEET  LEQVEL  DECEDA  ||  LE  14ME 

d’octobre  -  1577  -  ||  ienne  testv  sa  femme  (|  François  geet  levr  fils  qvi  |j 
DECEDA  LE  28  NOVEMBRE  1590  ||  FIRMINNE  DE  LATTRE  SA  FEMME  ||  QVI  DECEDA  LE 

(1)  Reproduit  assez  peu  exactement  par  Roger  et  Dusevel,  Bibliothèque  historique  monumentale 
de  la  Picardie  et  de  V Artois  ;  Amiens,  s.  d.,  gr.  in-8°,  p.  91. 
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19ME  DE  MAY  1626  ||  MAISTRE  ADRIEN  GEET  PRESTRE  LEVR  ||  FILS  QVI  DECEDA  LE 

30ME  DE  I VIN  1619. 

Notons  une  belle  Vierge-mère,  de  pierre,  haute  de  lm20,  tenant  l’Enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche  et  un  sceptre  de  la  main  droite. 

Inhumations  dans  le  chœur  de  l’église  : 

Nicolas  de  Belleval,  écuyer,  le  4  septembre  1688. 

Marguerite  Thérèse  Le  Roy  de  Valines,  veuve  de  Nicolas  Joachim  de  Belleval,  chlr, 
sgr  d’Émonville-Chepy,  le  30  mai  1705. 

Louis  Joachim  de  Belleval,  ci-dessus,  le  25  juin  1726,  54  ans  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  Daboval,  curé,  +  12  mai  1711. 

Adrien  Caron,  curé,  -f-  30  avril  1762,  75  ans  (2). 

Croix  de  fer  dans  le  cimetière,  ornée  d’un  grossier  ostensoir  en  zinc  ;  épitaphe  sur 
plaque  de  cuivre  : 

Ici  reposent  |  le  corps  de  feu  Charles  |  André  Delignières  prêtre  d.  c.  d.  à  |  Chepy  son 
pays  natal  le  4  juillet  1849  à  l’âge  |  de  94  ans,  après  avoir  desservi  la  paroisse  |  de  Nibas 
pendant  46  ans  |  Et  celui  de  Benoît  Delignières  son  |  frère  d.  c.  d.  à  Amiens  curé  de  la 
paroisse  |  St-Leu  le  8  mai  1804  à  l’âge  de  58  ans.  |  Requiescant  in  pace.  (3). 

Dans  le  même  cimetière,  à  gauche  en  entrant,  grande  croix  de  fer  avec  plaque  de 
cuivre  : 

A  la  mémoire  |  de  Monsieur  Jacques  André  |  Joseph  Delignières  de  Bommy  | 
né  à  Abbeville  le  14  juin  1764  |  décédé  en  la  même  ville  le  14  |  novembre  1845  | 
Requiescat  in  pace. 

Sur  la  croisée  des  routes  de  Chepy  à  Aigneville  et  de  Feuquières  à  Oisemont,  à 
1  kil.  3  de  Chepy,  se  trouve  une  vieille  croix  en  tuf,  haute  de  lm55  et  large  (aux 
bras)  de  0m64.  Le  fût,  comme  les  bras,  sont  de  forme  cylindrique  ;  diamètre  0m24. 
Elle  est  en  deux  morceaux,  dont  l’un  forme  une  croix  grecque  et  l’autre  un  fût  (4). 


(1)  Belleval,  Chronologie,  pp.  193,  228,  314. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  27. 

(3)  G.  Vasseur.  Le  destin  d'un  ancien  curé  de  Nibas,  l'abbé  Charles-André  Delignières  (1755-1849), 
Bull.  Soc.  d’Emul.  d’Abbeville,  1932-1934,  p.  133. 

(4)  Notes  de  M.  Pierre  de  Florival. 
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CITERNE 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  Saint-Pierre 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  123.  Notice  de  Pli.  des  Forts.  (1). 

Le  clocher,  qui  date  de  1544,  est  le  plus  beau  clocher  en  briques  du  Vimeu. 
Il  s’élève  à  l’ouest,  en  partie  hors  œuvre.  L’église,  dont  le  mur  occidental  bute 
au  milieu  de  deux  faces  latérales  de  cette  belle  tour,  est  une  construction  banale  en 
briques.  Elle  fut  édifiée  en  1842  par  l’architecte  Plisson,  d’Abbeville,  sous  la  direction 
de  l’abbé  Naillon,  et  consacrée  le  8  octobre  1843  par  Mgr  Mioland,  évêque 
d’Amiens  (2). 

Depuis  longtemps  elle  était  en  triste  état.  En  1689  le  chœur  a  une  mauvaise 
couverture  de  chaume  qui  ne  le  préserve  pas  de  la  pluie  (3). 

En  1715,  le  curé  Adrien  Dubus  constate  avec  amertume  que  son  église  n’a  plus 
d’ornements,  qu’elle  ressemble  à  une  grange  et  qu’elle  est  la  fable  du  pays. 
Il  prend  à  cœur  de  l’embellir,  et,  trois  ans  plus  tard,  il  y  fait  transporter,  à  ses  frais, 
un  rétable  de  l’église  abbatiale  de  Saint- Valéry.  Le  personat,  François  Longuet, 
curé  de  la  Chapelle  d’Abbeville,  est  en  vain  sollicité  pour  contribuer  à  la  dépense. 
Adrien  Dubus  ne  manque  pas  de  le  faire  observer  dans  ses  registres  paroissiaux, 
et  le  mécontentement  qu’il  manifeste,  à  cette  occasion,  nous  met  à  même  de  mesurer 
l’impopularité  d’une  institution  où  revivaient  tous  les  abus  de  la  commende. 
«  On  ne  doit  pas  ménager  les  personats  »,  dit-il,  «  puisque  messire  François  Longuet 
a  été  assez  ingrat  pour  ne  pas  du  tout  contribuer  à  nous  soulager  dans  une  telle 
dépense,  après  cependant  de  grandes  prières  et  sollicitations  ».  (4). 

(1)  Voir  aussi  Ph.  des  Forts.  La  date  du  clocher  de  Citerne ,  dans  le  Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville,  1922, 

pp.  62-66. 

(2)  L’abbé  Naillon,  en  quittant  Citerne,  fut  nommé  curé  de  Long  en  1846,  puis  doyen  de  Nouvion  en 
1853.  A  sa  mort,  le  21  septembre  1880,  il  avait  reconstruit  les  trois  églises  de  ses  trois  paroisses. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms  514,  p.  235. 

(4)  «  L’an  mil  sept  cent  dix  huit,  le  retable  du  grand  autel  de  cette  église  de  Citerne  a  été  tiré  du  chœur 
de  l’église  de  l’abbaye  de  St-Valery  et  placé  dans  celui  de  l’église  de  Citerne  au  mois  de  mars  de  la  susditte 
année,  (aux  dépents  des  habitans  qui  ont  acheté  leurs  places  dans  cette  église,  et  principalement)  (rayé) 
aux  dépents  de  Mre  Adrien  Dubus,  curé  pour  lors,  lequel  ouvrage  lui  a  coûté  beaucoup  de  soin,  surtout 
pour  le  faire  déplacer  du  chœur  de  S‘-Valery  ;  vous  remarquerez  que  on  ne  doit  pas  ménager  les  personats, 
puisque  Mre  François  Longuet,  prêtre,  curé  de  La  Chapelle  à  Abbeville,  a  été  assez  ingrat  pour  ne  pas 
du  tout  contribuer  à  nous  soulager  dans  une  telle  dépence,  après  cependant  de  grandes  prières  et  solli¬ 
citations.  Il  faut  remarquer  que  en  l’an  mil  sept  cent  quinze,  cette  église  étoit  sans  ornements  et  propre 
à  peu  près  comme  une  grange,  et  étoit  la  fable  du  pays  ».  (Registres  de  catholicité  de  Citerne,  Arch.  com¬ 
munales). 
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En  1733  une  poutre  est  cassée  au  bout  de  la  nef  contre  le  clocher  et  étayée  avec 
un  arbre  posé  sur  les  degrés  des  fonts  baptismaux  (1). 

La  nef  et  le  chœur  ne  forment  qu’un  seul  vaisseau  sans  décrochement.  Le  chevet, 
à  trois  pans,  est  aveugle.  Quelques  panneaux  entre  les  contreforts  conservent  des 
restes  de  l’église  primitive  où  la  brique  se  distingue  par  une  coloration  plus  chaude 
et  par  la  présence  de  bandeaux  de  pierre  surmontant  les  stylobates.  Les  cinq 
fenêtres  en  arc  brisé,  deux  au  nord,  trois  au  sud,  présentent  un  ingénieux  exemple 
de  remploi.  Elles  sont  couronnées  par  des  archivoltes  saillantes  en  pierre,  mais  les 
retours,  au  lieu  d’être  horizontaux  et  d’équerre  avec  les  piédroits,  sont  sensiblement 
relevés.  Ce  qui  permet  de  conclure  que  les  fenêtres  de  l’ancienne  église  étaient  plus 
larges  et  rappelaient  par  leurs  belles  proportions  celles  de  l’église  de  Villers-Campsart. 
Il  est  dommage,  que  par  mesure  d’économie,  on  ne  les  ait  pas  remontées  telles 
qu’elles  étaient. 

Une  chapelle  a  été  construite  en  1894  par  l’architecte  Lebon,  d’Abbeville,  entre 
le  deuxième  et  le  troisième  contreforts  du  chœur,  du  côté  nord. 

A  l’intérieur,  la  voûte  est  plâtrée  et  les  anciens  tirants  de  charpente  ont  été 
remplacés  par  des  tirants  de  fer.  Toutefois,  par  un  souci  archéologique  bien  rare  à 
cette  époque,  le  tirant  qui  rappelle  la  date  de  l’ancienne  charpente  et  qui  barrait 
l’entrée  du  chœur  a  été  retourné  et  appliqué  au  revers  de  la  façade. 

Rappelons  cette  inscription  bien  qu’elle  ait  été  publiée  plusieurs  fois  : 

EN  LAN  1549  FUT  FAIT  LE  COMBLE  NEUF  LE  IIIe  JOUR  DE  MAY  MIL  CINQ  CENS  QUA¬ 
RANTE  HUIT  FUT  LAUTRE  PAR  FEU  DETRUIT  (2). 

Le  mobilier  de  l’église  n’a  pas  grand  intérêt.  Le  rétable  provenant  du  chœur  de 
l’église  abbatiale  de  Saint-Valéry  et  que  le  curé  Adrien  Dubus  y  avait  fait  placer 
en  1718  a  disparu.  Le  lutrin  en  bois,  du  xvme  siècle,  est  une  œuvre  villageoise  non 
dépourvue  de  mérite  et  qui  a  été  reproduite  dans  la  Picardie  historique  et  monumen¬ 
tale. 

Trois  statues  en  bois,  du  xvie  siècle,  sont  classées  :  un  saint  Nicolas  (3),  un  saint 
Pierre  en  pape  (4)  et  une  Vierge  assise  tenant  l’Enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

Inhumation  dans  l’église  : 

François  Fréclion,  ancien  curé,  -f  16  déc.  1716,  79  ans. 

Pierre  Boucher,  curé,  +  16  déc.  1785,  68  ans,  fut  inhumé  au  cimetière  (5). 

Pour  les  cloches,  voir  ci-après  :  Cloches  du  canton  d'Hallencourt. 

(1)  Arch.  de  la  Somme,  G.  690,  p.  45. 

(2)  Cette  inscription  forme  quatre  assonnances. 

(3)  La  liste  officielle  classe  ce  saint  Nicolas  comme  étant  en  pierre  (arrêté  du  21  février  1907). 

(4)  Classé,  ainsi  que  la  Vierge,  le  12  juillet  1912. 

(5)  Registres  de  catholicité  de  Citerne. 
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Cimetière  d’Yonville 

Le  cimetière  de  la  paroisse  de  Citerne  est,  depuis  un  temps  immémorial,  situé  non 
autour  de  l’église,  mais  à  1500  mètres  de  là,  au  hameau  d’Yonville. 

En  1846,  on  y  a  découvert  plusieurs  pièces  de  monnaie.  L’une  d’elles,  conservée,  re¬ 
monte  au  règne  de  Charles  YI  ou  Charles  VII.  Elle  est  en  argent,  et  porte  au  droit  l’écu  à 
trois  fleurs  de  lys  et  la  légende  en  capitales  gothiques  karolvs.  francorv.  REX.  Au  revers 
une  croix  potencée,  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lys  et  de  deux  couronnes  ;  inscription  : 
SIT  NOMEN  DNI  BENEDICT. 

La  découverte  de  cette  monnaie  semble  prouver  que  ce  cimetière  existait  déjà  au 
xve  siècle.  Il  est  vraisemblable  qu’il  fut  donné  à  la  paroisse  par  la  famille  Crignon  qui 
possédait  le  fief  d’Yonville,  car  les  pièces  de  terre  qui  entourent  le  cimetière  faisaient 
encore  récemment  partie  de  cette  propriété. 

Le  25  octobre  1544,  Enguerrand  Crignon,  laboureur  demeurant  à  Cyterne,  demande  à 
être  inhumé  «  en  la  chapelle  d’Yonville,  cymetière  dud.  Cyterne  ».  (1). 

La  chapelle,  en  galandage  et  sans  style,  a  été  construite  en  1838.  Elle  est  précédée 
d’un  porche  sous  lequel  on  relève  l’inscription  suivante  :  «  Cette  chapelle  dédiée  à  la  Ste- 
Vierge  a  été  rétablie  |  sur  la  fin  de  1838  et  bénite  par  Mgr  Mioland  évêque  d’Amiens  |  le 
11  janvier  1839,  Mr  Naillon  étant  curé  de  Citernes  ». 

Une  autre  inscription  à  l’intérieur  de  la  chapelle  rappelle  une  fondation.  :  «  Extrait 
du  testament  de  Mr  Baillet,  décédé  le  18  juin  1846.  ||  Je  donne  et  lègue  à  la  fabrique  de 
Citernes  une  rente  annuelle  de  25  francs,  à  charge  par  cette  fabrique  :  1°  de  faire  dire 
chaque  année,  le  jour  anniversaire  de  ma  mort,  dans  la  chapelle  d’Yonville,  pour  moi,  ma 
femme  et  mes  enfants,  une  messe  basse  dont  je  fixe  les  honoraires  à  trois  francs  ;  2°  d’em¬ 
ployer  les  vingt-deux  francs  restants  à  l’entretien  de  ladite  chapelle.  Cette  rente  de  25 
francs  fait  partie  d’un  titre  de  rente  de  54  francs  inscrit  au  nom  de  la  fabrique  ». 

Épitaphes  dans  le  cimetière  : 

1°  Sur  le  socle  en  pierre  d’une  croix  : 

D.  O.  M.  |  Ici  repose  le  corps  |  de  Dame  Mie  Margte  Frse  Lefebvre  |  vve  de  MrBouLLON  | 
Docteur  en  la  fac.  de  médecine  j  de  Paris  et  Echevin  de  la  Ville  |  d’Abbeville  en  1749  | 
décédée  à  Abbeville  |  le  21  Mars  1840  |  âgée  de  88  ans  et  6  mois.  |  De  profundis.  |  Requieseat 
in  pace. 

2°  Autre  face  du  même  socle  : 

D.  O.  M.  |  Près  d’ici  repose  )  le  corps  de  Melle  |  Marie- Anne  |  Boullon  |  fille  de  Mr 
J.  Bte  Boullon  |  et  de  Dame  |  Marie- Anne  |  Grignon  (sic)  d’Yonville  |  décédée  à  Abbe¬ 
ville  |  le  28  Janvier  1817  |  âgée  de  83  ans  |  9  mois  et  22  jours.  |  De  profundis.  |  Requieseat 
in  pace. 

(1)  Mss.  du  Grosriez,  Biblioth.  d’Abbeville.  —  «  Il  y  avait  un  hameau  nommé  Ionville,  où  se  trouvait 
une  chapelle  avec  un  cimetière,  dans  lequel  on  enterrait  tous  les  morts  de  la  paroisse  ».  (. Fouillé  de 
V Archidiaconé,  f°  235.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Église  d'Amiens ,  t.  II,  p.  208).  L’auteur  a  tort  de  parler 
au  passé  ;  l’état  des  choses  n’a  pas  changé. 
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3°  Croix  de  fer  ;  plaque  de  cuivre  : 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  |  Mr  Josse  Boullon  |  de  Noyelles  |  décédé  à  Abbeville  |  le 
24  avril  1863  j  à  l’âge  de  81  ans. 

4°  Tombe  plate  : 

Ici  repose  le  corps  |  de  MUe  Marie  Françoise  |  Marguerite  Boullon  |  décédée  à  Abbeville 
le  25  8bre  1866  |  à  l’âge  de  89  ans. 

5°  Croix  de  fer  ;  plaque  de  cuivre  : 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  Dame  Anne  Caroline  |  Lefebvre  des  Fontaines  |  veuve  de 
M.  Josse  Boullon  |  de  Novelles  décédée  à  |  Abbeville  le  1er  février  |  1870  âgée  de  85 
ans  et  j  5  mois. 

6°  Socle  de  pierre  : 

D.  O.  M.  |  Ci  gît  |  Mr  Arsène  Nicolas  |  Baillet  de  Belloy  |  chevalier  |  de  la  légion 
d’honneur  |  inspecteur  |  général  honoraire  |  au  corps  royal  des  mines  |  né  â  Amiens  |  le 
28  7bre  1765  |  mort  à  Abbeville  |  le  ]8  juin  1845. 

7°  Socle  de  pierre  : 

D.  O.  M.  |  Ici  reposent  les  corps  |  de  Mr  Arsène  |  et  de  Mlle  Camille  Baillet  |  décédés  en 
bas  âge  |  à  Abbeville  en  1800  et  1805  |  de  Mme  Marie  Anne  Jossine  |  Boullon  leur  mère  | 
épouse  de  Mr  Baillet  |  ingénieur  en  chef  |  au  corps  des  mines  |  décédée  à  Abbeville  |  le 
23  juin  1810  |  âgée  de  35  ans  |  4  mois  22  jours.  |  De  profundis,  requiescat  in  pace. 

8°  Autre  socle  de  pierre  : 

Ci  gît  |  dame  Claire  |  Marie  Alexandrine  |  Baillet  |  épouse  de  |  Mr  Bi.ondin  de  S4- 
Hilaire  |  décédée  au  Mesge  |  le  4  janvier  1870  |  à  l’âge  de  62  ans. 

Dans  un  cimetière  annexe  sont  inhumés  : 

Jeanne  Pauline  Romanet,  décédée  à  Yonville,  le  19  mars  1871,  dans  sa  12e  année. 

Paul  Romanet,  décédé  à  Bovelles  le  1er  avril  1872,  dans  sa  37e  année. 

Marguerite  Adrienne  Fortunée  Romanet,  décédée  à  Paris  le  29  septembre  1885,  à 
l’âge  de  23  ans. 

Marie  Catherine  Eulalie  de  Fitte  de  Soltcy,  veuve  de  Mr  Paul  Romanet,  décédée  à 
Paris,  le  17  juillet  1903,  à  l’âge  de  66  ans. 

Maurice  Feugère  des  Forts,  décédé  à  Yonville  (10  décembre  1901-3  janvier  1902). 

Croix 

Sur  le  bord  du  chemin  qui  relie  le  hameau  d’ Yonville  à  la  route  d’Oisemont,  on 
voit  une  petite  croix  grecque  de  tuf  très  ancienne,  comme  il  en  existe  un  certain 
nombre  en  Vimeu.  Elle  n’est  plus,  comme  autrefois,  à  un  croisement  de  routes, 
par  suite  du  tracé  rectifié  il  y  a  une  cinquantaine  d’années  de  la  grand’route  d’Oise¬ 
mont  à  Hallencourt. 
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Moulin  d’Yonville 

Au  sommet  du  plateau,  sur  le  bord  de  la  route  d’Oisemont  à  Hallencourt,  s’élève 
«  le  moulin  d’Yonville  ».  C’est  une  haute  tour  hexagone  en  charpente,  à  la  base 
empâtée.  Une  éolienne  forme  gouvernail  et  fait  mouvoir  la  toiture  pour  amener 
automatiquement  les  ailes  dans  l’orientation  du  vent.  Ce  moulin,  construit  en 
1882,  serait,  suivant  la  tradition,  l’unique  reproduction  en  France  d’un  modèle 
anglais.  Il  eut  en  1935  les  honneurs  d’une  visite  des  Amis  des  Vieux  moulins. 
Jusqu’en  1913,  il  avait  comme  voisin  un  moulin  sur  pivot,  en  charpente,  du  type 
de  celui  de  Saint-Maxent,  analogue  à  ceux  qu’on  voyait  encore  vers  les  années  de  la 
Grande  Guerre  à  Mérélessart  et  à  Wiry.  Le  moulin  d’Yonville,  lui  aussi,  est  appelé 
à  disparaître,  un  jour  prochain.  Ses  ailes  délabrées  ne  tournent  plus  depuis  1932  (1). 


COCQUEREL 

(Canton  d’Ailly-le-Haut-Clocher.  —  Ane.  doyenné  d’Abbeville) 

La  notice  de  R.  de  Guyencourt  sur  l’église  (P.  H.  M.,  IV,  p.  120)  est  très  bonne  ; 
on  ne  voit  rien  à  y  ajouter.  Le  portail  intérieur  en  plein  cintre,  qu’il  signale,  est 
le  seul  reste  d’une  église  du  xne  siècle. 

Les  superbes  blochets  de  la  voûte  sont  les  plus  beaux  du  Vimeu.  Celui  qui  repré¬ 
sente  un  empereur  est  certainement  Charlemagne  (2).  —  Planches  XLIII  à  L. 

Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière  1)  de  Jean  Le  Grand,  curé,  +  le  22  février 
1747,  63  ans  (3). 

Cloches.  —  Inscriptions  : 

1°  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1842  Mr  C.  Daboval  étant  curé,  j’ai  été  augmentée  par  les 
dons  des  paroissiens  de  Cocquerel  et  bénite  par  Mr  Duval,  doyen  d’Ailli.  J’ai  été 
nommée  Ide  Martine  par  M.  P.  vicomte  du  Maisniel  de  Saveuse  et  dame  Ide  R.  B. 
née  comtesse  de  Boubers,  son  épouse. 

Gorlier  fondeur  à  Frévent. 

2°  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1842  j’ai  été  donnée  par  dame  C.  Bailli  veuve  de  H.  Boivin 
et  nommée  Claude  Marie  Hubertine  par  Mr  C.  Jumel,  curé  de  Méneslies,  et  dame 
S.  Duchellier  veuve  Mercher. 

Gorlier  fondeur  à  Frévent. 

(1)  Cf.  Pour  sauver  les  vieux  moulins  à  vent,  dans  la  Vie  à  la  campagne  du  1er  juillet  1931,  pp.  223- 
257.  On  y  trouve  19  reproductions  de  moulins,  dont  celui  d’\onville. 

(2)  Voir  une  note  de  Mme  H.  Pascal,  Abbeville  et  le  Ponthieu,  p.  138. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  28. 
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3°  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1842  j’ai  été  donnée  par  MM.  C.  Jumel,  E.  Gamain,  J.  Mer- 
cher  et  H.  Houllier,  prêtres  nés  à  Cocquerel,  et  nommée  Marie  Geneviève  Élisée 
par  Me  Gamain,  vicaire  de  Rue,  et  de  Geneviève  Jumel. 

Gorlier  fondeur  à  Frévent. 

(Relevé  par  M.  Crusel). 

Dans  le  cimetière,  tombes  plates  de  : 


Pierre  Jules  du  Maisniel  de  Saveuse,  chevalier,  ancien  garde  du  corps  du  Eoi 
Louis  XVIII,  +  le  14  mars  1872,  78  ans. 

Ide  du  Maisniel  de  Saveuse,  née  de  Boubers-Abbeville,  +  à  Abbeville  le  6  nov. 
1891,  85  ans. 

Charles  Roger  du  Maisniel  de  Saveuse,  clievaher,  élève  de  l’école  militaire  spéciale 
de  St-Cyr,  +  le  25  juillet  1854,  21  ans. 

Marie  Josèphe  Fernande  du  Maisniel  de  Saveuse,  4-  le  9  avril  1875,  24  mois. 

Fernand  Pierre  Marie  du  Maisniel  de  Saveltse,  chevalier,  maire  de  Cocquerel, 
conseiller  d’arrondissement,  +  dans  sa  52e  année  le  6  mars  1888. 

Jules  Jean  Joseph,  comte  Le  Mesre  de  Pas,  maire  de  Cocquerel,  -f  le  24  décembre 
1903,  dans  sa  44e  année. 

Jean  Joseph  Fernand  Paul,  B0D  de  Brécourt,  maréchal  des  logis  au  13e  dragons, 
décoré  de  la  médaille  militaire  et  de  la  croix  de  guerre,  tombé  au  champ  d’honneur,  près 
de  Reims,  le  1er  février  1916,  26  ans. 

Robert  Joachim  Henri  Fernand,  comte  Le  Mesre  de  Pas,  lieutenant  au  29e  d’artillerie, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  décoré  de  la  croix  de  guerre,  mort  au  champ  d’honneur, 
près  de  Soissons,  le  3  juin  1918,  dans  sa  24e  année. 

Paul  Henry,  baron  de  Brécourt,  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 
+  à  Auch  le  22  juin  1919,  dans  sa  63e  année. 


DARGNIES 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  36.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

«  Ce  jourdhuy  25  prairial,  2e  année  républicaine 

Nous  Charles  Desavoye  et  Charles  Lefebvre,  authorisés  par  le  district  d’Abbeville  en 
datte  du  23  de  ce  mois,  à  l’effet  de  paroourir  les  communes  dependente  de  ce  district  pour 
faire  disparaitre  tous  les  vestiges  de  la  supertion  de  ci  devant  royauté  qui  pourraient, 
encore  se  trouver  au  dessu  des  clochez  de  chaque  commune,  à  la  charge  par  nous  de 
faire  verser  tous  les  feres,  cuivres  et  plomd  provenant  desdits  vestiges  et  raporter  tous  les 
procès  verbaux  de  nos  opérations. 

«  En  conséquence  nous  nous  somes  transporté  en  la  commune  d’Arny,  notament 
chez  le  maire  de  ladite  commune.  Nous  lui  avonts  fait  voire  notre  authorisation  et  ils 
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nous  a  fait  réponse  qu’il  n’avoit  point  d’envie  de  faire  aucune  avance  pour  cette  ope¬ 
ration  ;  en  conséquence  ne  peut  être  regardé  que  comme  réfractaire  aux  lois,  et  il  nous 
a  dit  en  nous  retirant  quil  yroit  à  l’administration  pour  en  mander  avis  ;  en  conséquence 
en  avonts  rédigez  le  présent  procé  verbal  pour  servir  et  valloire  ou  besoin  saura,  fait  et 
rédigez  en  la  commune  dudit  hargny  le  jour  moins  et  an  susdit. 

Savoye 

Lefebvre.  »  (1) 


Inhumations  dans  l’église  : 


Charles  Poirée,  curé,  -f-  5  janvier  1736. 

Jacques  Frère,  curé,  +  26  nov.  1758,  49  ans  (dans  le  chœur). 

Pierre  François  Roliault,  curé,  -f-  30  juillet  1770,  41  ans  (sous  les  cloches)  (2). 


DOUDELAINVILLE 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont). 
(Cf.  p.  113  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière  ?)  : 

Thomas  Bellegueule,  curé,  10  août  1680. 

Jean  Pille,  curé,  +  15  janvier  1711,  68  ans. 

Michel  Philbert  de  Caix,  curé,  +  28  mai  1774.  (3). 


DREUIL-LEZ-AIRAINES 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d'Airaines) 

(Cf.  p.  116  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  Hoyer,  curé,  24  avril  1739,  76  ans. 

J.  Boulenger,  ancien  curé,  +  31  mai  1786,  76  ans.  (4). 

Chapelle  de  Saint-Élier 
On  lit  dans  le  pouillé  de  1689  : 

«  Dreuil-sous-Airaines.  —  Il  y  a  une  chapelle  sous  le  titre  de  S.  Élier.  On  n’y 
dit  plus  la  messe  depuis  que  le  sieur  de  S.  Élier  en  a  osté  le  coffre  et  les  ornements. 

(1)  Arch.  de  la  Somme.  District  d’Abbeville  285.061. 

(2)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  81.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  30. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  32. 

(4)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  33. 
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Elle  est  bien  bastie.  On  y  portoit  autrefois  les  enfans  en  langueur.  Il  y  avoit  une 
maison  et  des  cuves  pour  les  baigner  »  (1). 

Sur  cette  fontaine  et  ce  pèlerinage,  voir  une  note  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires 
de  Picardie,  t.  XXXVII.  1938,  pp.  459-460.  Une  étude  détaillée  de  M.  G.  Durand 
doit  paraître  prochainement  dans  le  même  Bulletin. 


EBCOUBT 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 
(Cf.  p.  122  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Gallet,  cuié,  +  3  juillet  1702,  79  ans. 

Noël  Delosier,  curé,  +  13  sept.  1776,  70  ans  (2). 


ESCABBOTIN 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

(Cf.  p.  126  ci-dessus) 

La  chapelle  d’Escarbotin,  dédiée  à  saint  Hubert,  fut  fondée  par  Messire  Étienne 
de  Roussé,  chevalier,  seigneur  de  St-Cler,  et  son  épouse  Françoise  d’Ailly,  dame 
d’Escarbotin  et  de  Friville  en  partie,  Jacques  de  Buire,  écuyer,  le  sieur  du  Hamel 
et  Claude  de  Roussé,  son  épouse,  tante  de  ladite  dame,  demeurant  à  Woincourt, 
lesquels,  à  cet  effet,  donnèrent  une  maison,  par  acte  du  30  octobre  1637  ;  ce  qu’ap¬ 
prouva  l’évêque  d’Amiens  le  6  novembre  suivant.  —  Le  31  juillet  1639,  le  sieur  de 
St-Cler  et  les  habitants  d’Escarbotin  se  reconnurent  obligés  à  l’entretien  de  ladite 
chapelle,  sans  être  déchargés  de  celui  de  l’église  de  Friville  (3). 

Jacques  de  Roussé,  vicomte  de  Waben,  seigneur  de  Friville,  fils  d’Étienne, 
obtint  en  1668  de  l’évêque  d’Amiens  un  desservant  résidant  à  Escarbotin  ;  il  fit, 
pour  subvenir  à  son  entretien,  une  donation  de  cinq  journaux  de  terre,  un  pres¬ 
bytère  et  1000  livres  de  capital,  à  charge  de  quatre  messes  par  an.  (Acte  devant 
Lefebvre,  notaire  à  Abbeville). 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  II,  p.  63. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  34. 

(3)  Cartul.  de  Sery,  p.  141.  —  Invent,  de  l’Évêché,  f°  228.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens, 
II,  p.  111. 
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La  chapelle  de  1638,  devenue  trop  petite,  fut  rebâtie  en  1839  et  consacrée  le 
7  juillet  1840  par  Mgr  Mioland.  (1). 

On  voit  dans  le  chœur  de  l’église  actuelle,  au  milieu,  devant  les  marches  de  l’autel, 
deux  petites  dalles  de  marbre  blanc  portant  les  épitaphes  suivantes  : 

1°  H.  0,49  ;  L.  0,38.  —  cy  gist  messire  jean  ||  Baptiste  de  montmig[n]on  | 

ECUIER  SEIGNEUR  ||  DESCARBOTIN  BELLOY  ||  NORVILLE  ET  AUTRES  ||  LIEUX  ||  DECEDE 

le  11  avril  ||  1788  agé  de  32  ans  ||  Requiesccü  in  pace. 

Armes  :  écu  ovale  :  d'azur  au  chevron  alaisé  d'or  surmonté  d'une  étoile  à  4  rais, 
et  accompagné  de  2  trèfles  et  d'un  cœur,  le  tout  d’or.  Couronne  de  marquis.  Supports  : 
deux  lévriers  (2). 

2°  h.  0,535  ;  l.  0,38.  —  ici  repose  le  corps  ||  de  dame  Antoinette  ||  janne  (sic) 

JAQUELINE  ||  LEFEBVRE  DUQUESNOY  ||  VEUVE  ||  DE  MR  J.  B.  DE  MONTMIGNON  || 
DÉCÉDÉE  EN  SON  CHATEAU  ||  DE  BELLOY  LE  13  MARS  1837  ||  ÂGÉE  DE  85  ANS.  | 
ELLE  EMPORTE  LES  REGRETS  ||  DE  CEUX  QUI  L’ONT  CONNUE.  ||  PRIEZ  DIEU  POUR 
SON  AME. 

Le  tableau  du  maître-autel  représente  la  Transfiguration.  On  y  voit  deux  écussons 
dans  le  bas  du  tableau. 

L’écusson  de  dextre  est  aux  armes  de  Montmorency,  sous  couronne  de  comte. 
Celui  de  senestre,  en  forme  de  losange  et  encadré  de  rameaux  de  laurier,  se  blasonne 
d’azur  à  la  tour  d'or  et  est  également  surmonté  d’une  couronne  de  comte.  Nous  ne 
l’identifions  pas. 

La  seule  statue  ancienne  est  celle  de  saint  Hubert,  évêque,  accompagné  de  son 
cerf  (bois,  xvme  siècle). 

L’église  possède  trois  cloches  (3)  sorties  des  ateliers  Cavillier  frères,  à  Carrépuis, 
en  juin  1885. 

La  première,  pesant  305  kilog.,  a  eu  pour  parrain  M.  Paul  Bignon,  et  pour  mar¬ 
raine  Mme  Paul  Bignon,  née  Monbert.  La  seconde  (227  kilog.  )  :  M.  et  Mme  Charles 

(1)  P.  L.  Limichin,  Notice  stir  deux  communes  du  canton  d'Ault,  Bull,  des  Amis  du  Vieil  Eu,  1936, 
p.  45. 

(2)  Ces  armes  ne  sont  connues  que  par  cette  pierre  et  par  divers  cachets,  qui  donnent  quelques 
variantes  ou  brisures  :  1°  Jean-Baptiste  de  Montmignon,  mayeur  de  Rue  en  1661,  bailli  dudit  lieu  en 
1676  ;  lettre  du  27  juin  1678  :  d'azur  au  chevron  d'or  acc.  en  chef  de  2  trèfles  du  même  ;  en  pointe  l’empreinte 
est  oblitérée  ;  timbre  :  un  heaume.  —  2°  Jean-Jacques  de  Montmignon  de  Belloy,  à  Belloy,  1er  avril 
1789  :  d’azur  au  chevron  d’or  acc.  en  chef  d’une  étoile  à  5  rais,  en  flancs  de  2  trèfles,  en  pointe  d’un  cœur, 
le  tout  d'or  ;  couronne  de  comte  ;  supports  :  2  lévriers  regardants.  (Collection  R.  R.).  —  Ailleurs  on  trouve  : 
d’azur  au  chevron  d’or  acc.  de  3  cœurs  du  même.  (E.  DF.  Rosny,  Recherches  généalogiques,  II,  p.  1025). 

(3)  Les  renseignements  qui  suivent  sont  dûs  à  l’obligeance  de  M.  l’abbé  Machet,  curé  d’Escarbotin. 
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Scelles,  née  Depoilly  ;  la  troisième  (163  kilog.)  M.  et  Mme  Edmond  Decayeux,  née 
Delabie. 

Données  par  les  parrains  et  marraines,  elles  en  portent  les  noms,  la  date  du 
baptême  :  26  juin  1885,  et  le  nom  du  curé  :  Paul  Malabat. 

L’ancien  château,  signalé  à  la  p.  126,  a  conservé  au  haut  de  sa  tour  carrée,  deux 
belles  gargouilles  de  pierre,  en  forme  d'animaux  fantastiques,  très  saillantes  et 
très  bien  conservées. 

Les  curieux  bas-reliefs  (batailles)  signalés  par  M.  Limichin  dans  son  article 
précité  n’existent  plus  aujourd’hui. 


ESTREBŒUF-NEUVILLE 

(Canton  de  S^Valery.  —  Ane.  doyenné  de  St-Valery) 

(Cf.  p.  127  ci-dessus) 

Inhumation  dans  le  cimetière  d’Estrebœuf  de  Louis  Bouton,  curé,  +  le  24  déc.  1789. 

Inhumations  en  l’église  (ou  le  cimetière)  de  Neuville  : 

Jean  Rocque,  curé  de  Neuville,  +  12  juin  1764,  75  ans. 

Joseph  Lottin,  curé,  +  13  juillet  1781,  60  ans  (1). 


FEUQUIÈRES-EN-VIMEU 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

(PI.  LT) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  106,  Notice  par  H.  Macqueron. 

Au  rétable  du  maître-autel,  statue  de  la  Vierge,  type  du  xive  siècle,  avec  le 
«  hanchement  »  caractéristique  de  cette  époque.  Sur  son  socle,  on  lit  une  inscription, 
malheureusement  repeinte  sans  intelligence,  ce  qui  la  rend  peu  compréhensible. 

Jnmon  mrincr  maçon  bemourat  afvÇio  bc  6tdjiccot  a  fcone  ccfte  pmage 
plc$  p  Ci. 

Simon  Mercier  (?)  maçon  demourant  a...  de  Bichiencort  a  donné  ceste  ymage, 
priez  pour  li. 

Faut-il  lire  Bic.hecourt,  commune  d’Hangest-sur-Somme  ? 

Ou  Béthencourt-sur-Mer,  village  tout  voisin  de  Feuquières  ? 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  35. 


PL 
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COCQCEREI 


Cliché  Ph.  îles  Forts. 

Blochet.  —  Saint  Jacques. 


PL.  XLIV. 


Cliclic  P  h.  des  Fc  ris. 

Cocqtjerel.  —  Blochet.  —  Charlemagne. 


XL  Y 


PL. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 

.  —  Saint  Christophe. 


COCQUEREL 


Blochet, 


PL.  XLYI. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 

Cocquerel.  —  Blochet.  —  Ange  de  l’Annonciation. 


PL.  XL VII. 


Cliché  Ph.  des  Forts. 

Cocquerel.  —  Blochet.  —  Vierge  de  l’Annonciation. 


l’L.  XL VI II. 


Cliché  Ph.  des  Ports. 

Cocquerel.  —  Blochet.  —  Saint  Adrien. 


PL.  XL IX. 


Cliché  P.  t.  îles  Ports, 

Cocquerel.  —  Blochet.  —  Sain t  Sébastien. 


PL.  L. 
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Il  me  semble  plus  probable  qu’il  s’agit  de  Béthencourt,  beaucoup  plus  rapproché 
de  Feuquières.  De  plus,  le  trait  d’abréviation  au  dessus  de  Ve  ne  peut  se  justifier 
si  l’on  adopte  Bichecourt. 

Deux  écus  sculptés  à  la  voûte  du  chœur  portent  :  1°  au  pal  chargé  de  3  coquilles  ; 
2°  parti  :  1)  comme  ci-dessus  ;  2)  au  chevron  accompagné  de  3  roses,  2  et  1,  et  sur¬ 
monté  d’une  fasce  bretessée  et  contrebretessée. 

Ces  écus  ne  sont  pas  identifiés  ;  ils  ne  conviennent  à  aucun  des  seigneurs  connus 
de  Feuquières  (d’Aigneville,  Chantelou,  Vaudray,  Normanville,  d’Ardres,  Lavernot). 

Benesse  indique  sept  familles  portant  un  pal  chargé  de  coquilles  ;  aucune  n’est 
de  notre  région. 

Sur  le  rétable,  en  haut,  armes  de  l’ordre  des  Carmes  :  chappé,  à  une  croix  latine 
haussée  et  pattée,  accompagnée  de  3  étoiles,  la  3e  en  pointe  sur  la  terrasse  qui 
porte  la  croix. 

Selon  le  pouillé  de  1689  «  il  y  a  deux  piliers  du  chœur  qui  menacent  ruine.  Il  y  a  une 
chapelle  chez  le  seigneur,  où  on  ne  dit  pas  la  messe  depuis  30  ans.  Elle  a  été  profanée»  (1). 

Les  procès-verbaux  de  visites  pastorales  contiennent  le  passage  suivant  : 

«  Le  22  septembre  [1733  ],  avons  visité  la  paroisse  de  Feuquières,  où  nous  n’avons 
pu  rien  apprendre  parce  que  le  curé  à  son  ordinaire  étoit  absent  ;  nous  avons  seule¬ 
ment  fait  observation  que  depuis  plusieurs  années  un  quartier  de  la  couverture  de 
la  nef  est  couvert  de  paille,  ce  qui  met  l’église  en  péril  d’être  incendiée  si  le  feu 
prenoit  à  quelque  maison  voisine  ». 

(Arch.  de  la  Somme,  G.  690,  p.  50). 

Un  inventaire  sans  date,  de  l’époque  révolutionnaire,  nous  signale  «  le  fond  baptis¬ 
maux  en  plombs  avec  son  bénitier.  —  Un  tableau  représentant  l’Assomption.  —  Cinq 
têtes  de  saint  (bustes  -  reliquaires  ?)et  Ie  Christ  de  la  nef  dont  les  deux  bras  sont 
détachés  »  (2). 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

2)  Arch.  Somme,  District  d’Abbeville,  285.061. 
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LE  PAYS  DU  VIMEU 


FONTAINE-SUR-SOMME 
(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  124  et  sq.  —  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

M.  Émile  Mâle,  frappé  de  l’intérêt  que  présentent  les  clefs  historiées  de  la  cha¬ 
pelle  de  la  Vierge,  en  a  commenté  les  sujets  dans  son  Art  religieux  de  la  fin  du 
moyen  âge  en  France  (1).  «On  y  voit»,  dit-il,  «Justice  et  Miséricorde,  Paix  et 
Vérité  intervenant  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  de  Lui  le  rachat  du  monde  perdu 
par  le  péché.  C’était  un  sujet  cher  aux  miniaturistes  de  la  fin  du  xve  siècle  et  dont 
les  peintres  verriers  ne  tardèrent  pas  à  s’emparer...  L’église  deFontaine-sur-Somme», 
poursuit  M.  Mâle,  «  nous  présente  l’allégorie  avec  tout  son  développement  ». 

L’éminent  archéologue  conteste  le  millésime  de  1561  inscrit  sur  cette  voûte  et 
suppose  qu’il  a  été  ajouté  après  coup.  Sans  doute  il  faut  reconnaître  que  la  décora¬ 
tion  des  nervures  est  encore  gothique  et  d’un  style  attardé,  si  on  la  compare  aux 
ornements  du  portail  nord  :  ce  sont  des  rinceaux  avec  pampres  et  grappes  de  raisin, 
d’un  usage  si  fréquent  dans  la  sculpture  flamboyante.  Certains  détails  pourtant, 
quelques  figures  semées  dans  les  feuillages,  des  collerettes  de  feuilles  d’acanthe  sont 
empreints  d’une  lourdeur  qui  accuse  un  art  avancé.  La  sculpture,  aussi  bien  que 
l’architecture,  n’est-elle  pas  très  en  retard  dans  notre  province  ? 

Le  célèbre  ossuaire  de  Saint-Thégonnec,  dans  le  Finistère,  porte  la  date  de  1677. 
Trompé  par  l’archaïsme  de  la  sculpture,  Léon  Palustre  s’était  élevé  contre  l’authen¬ 
ticité  de  cette  date.  «  Il  n’est  pas  possible  »,  disait-il,  «  de  supposer  près  d’un  siècle 
d’intervalle  entre  cet  ossuaire  et  l’arc  de  triomphe  voisin.  Or,  celui-ci  date  de  1581. 
Le  même  architecte,  probablement,  a  dirigé  les  travaux  »  (2). 

Le  chanoine  Abgrall,  avec  sa  connaissance  des  monuments  bretons,  avait  déjà 
remarqué  le  style  avancé  de  certains  détails  qui  nous  reportait  en  plein  xvne 
siècle  (3).  La  découverte  récente  du  nom  de  l’architecte  et  des  comptes  de  construc¬ 
tion  prouve  péremptoirement,  aujourd’hui,  l’erreur  de  Léon  Palustre  et  donne 
raison  à  l’archéologue  breton  (4). 

L’exemple  de  Saint-Thégonnec  nous  prouve  combien  il  est  parfois  périlleux  de 
vouloir  corriger  une  date  inscrite  sur  un  monument.  Une  pièce  d’archives  nous 

(1)  Paris,  1908,  in-4°,  pp.  23  et  24. 

(2)  L.  Palustre,  La  Renaissance  en  France  ;  Paris,  1879-1885,  3  vol.  in  f°,  t.  II  (Bretagne),  p.  47. 

(3)  Abbé  Abgrall,  Livre  d’or  des  églises  de  Bretagne,  fasc.  7,  Rennes,  1897,  p.  1. 

(4)  A.  de  La  Barre  de  Nanteuil,  L’église  de  Saint-Thégonnec,  dans  le  Congrès  archéologique  de 
Brest  et  Vannes  en  1914  ;  Paris  et  Caen,  1919,  p.  196. 
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donnera  peut-être,  un  jour,  la  solution  du  petit  problème  archéologique  qui  s’at¬ 
tache  aux  voûtes  de  l’église  de  Fontaine.  Dès  maintenant,  qu’il  nous  soit  permis  de 
présenter  une  hypothèse.  En  1562,  Antoine  Moulard  et  Jean  Daullé,  deux  habiles 
architectes  de  Fontaine-sur-Somme,  construisaient  le  portail  et  la  voûte  du  clocher 
de  l’église  voisine  d’Ailly-le-Haut-Clocher  (1).  Il  paraît  assez  vraisemblable  qu’ils 
travaillèrent  aussi  à  l’église  de  leur  village  natal.  Ne  seraient-ils  pas  les  architectes 
de  la  voûte  du  bas-côté  nord  ? 

On  croit  donc  pouvoir  conclure  que  la  date  1561  doit  être  tenue  pour  authentique, 
et  que  les  jolies  sculptures,  objets  des  savants  commentaires  de  M.  Mâle,  appar¬ 
tiennent  à  cette  époque  (2). 


P.  H.  M.,  t.  III.  —  A  la  p.  125,  ligne  9  : 

«  Quant  à  la  flèche  de  Fontaine-sur-Somme,  j’avais  hésité  à  en  descendre  la 
date  jusqu’au  xvme  siècle,  en  dépit  de  l’inscription  gravée  sous  le  porche.  Une 
nouvelle  étude  du  monument  lève  aujourd’hui  tous  mes  doutes.  Cette  flèche  est 
certainement  une  œuvre  du  xvme  siècle.  » 

(Ph.  des  Forts,  Le  Manuel  d'archéologie  de  M.  Enlart  et  quelques  monuments  du 
dép{  de  la  Somme  (Bull.  Soc.  Émul.  Abbeville),  1906,  p.  25). 

Cf.  abbé  Le  Sueur,  Fontaine-sur-Somme  ;  Mém.  Soc.  Antiq.  Picardie,  t.  XXXI. 

Cf.  G.  Durand,  Clochers  picards  avec  flèches  en  maçonnerie  des  xvne  et  xvme 
siècles  ;  dans  le  Congrès  du  Beauvais,  1905,  p.  626. 

Cf.  aussi  Congrès  d’Amiens  de  la  Société  française  d'archéologie,  1936,  pp.  28-45, 
Notice  par  Ph.  des  Forts. 


Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière  ?)  : 

François  Vanlon,  curé,  +  15  juin  1700. 

Antoine  Poulot,  curé,  +  19  janvier  1718. 

Charles  Le  Prestie,  curé,  +  28  mai  1771,  60  ans  (3). 


(1)  P.  Roger,  Bibliothèque  historique ,  monumentale,  ecclésiastique  et  littéraire  de  la  Picardie  et  de 
l'Artois  ;  Amiens,  1844,  in-8°,  p.  156.  —  En  1690,  un  François  Daullé  était  maître  maçon  de  la  Cathédrale 
d’Amiens.  (G.  Dürand,  Monographie  de  la  Cathédrale  d'Amiens  ;  Amiens,  1901-1903,  2  vol.  in-f°,  1. 1,  p.  81). 

(2)  Ph.  DES  Forts,  Fontaine-sur-Somme,  dans  le  Congrès  archéologique  d'Amiens,  1936  ;  Paris,  1937, 
pp.  35-38. 

(3)  Abbé  Le  Sueur,  Fontaine-sur-Somme  ;  Mém.  Soc,  Antiq.  Pic.,  XXXI,  p.  284.  —  Estienne, 
Etat  sommaire...,  p.  37. 
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FRANLEU 

(Canton  de  St-Valery.  —  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 
(Cf.  p.  147  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Nicolas  André  de  Monc.hy,  curé,  -f-  23  mars  1739,  65  ans. 

Alexandre  Legrand,  curé,  +  5  mai  1746. 

Nicolas  Delgove,  curé,  +  20  nov.  1767,  65  ans. 

Jean  Pecquet,  curé,  +  22  fév.  1791,  76  ans  (1). 


FRESSENNEVILLE 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Les  deux  chapelles  citées  p.  157  (au  bas)  étaient  dédiées  Tune  à  sainte  Barbe  et 
l’autre  à  sainte  Marguerite.  (Darsy,  Bénéfices  de  l’église  d’Amiens,  II,  p.  121). 

Inhumation  dans  l’église  (ou  au  cimetière  f)  de  Louis  Henriquez,  curé,  -f-  5  sept. 
1751  (2). 


FRETTEMEULE 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 
(Cf.  p.  159  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

L.  Lallemant,  curé,  +  28  mai  1675. 

Pierre  Retard,  curé,  +  7  janvier  1710,  60  ans. 

Jean  Nicolas  Detuncq,  curé,  +14  déc.  1748. 

François  Hocquet,  curé,  +  30  sept.  1765,  47  ans  (dans  le  chœur). 
François  Marie  Lesueur,  curé,  +  20  oct.  1781  (3). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  39. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  40. 

(3)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  139.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  40. 
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FRIVILLE-ESCARBOTIN 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 
(Cf.  p.  165  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Briet,  curé,  +  22  juillet  1745. 

François  Lion,  curé,  +  27  déc.  1785,  83  ans  (1). 


La  belle  Vierge  du  xive  siècle,  de  la  façade,  signalée  p.  165,  porte  l’Enfant  Jésus 
sur  le  bras  droit  et,  de  la  main  gauche,  soutient  le  pied  de  son  fils  ;  l’Enfant  est 
très  mutilé. 

Les  fenêtres  du  chœur,  au  nombre  de  huit  (plus  celle  de  l'axe  aujourd’hui  murée), 
auraient  été  restaurées  au  xvne  siècle,  d’après  M.  Limichin  (2)  qui  y  a  lu  la  date 
incomplète  167...  Cet  auteur  signale  aussi  des  tableaux:  Décollation  de  saint 
Jean  Baptiste,  1825  ;  —  saint  Zéphirin,  etc. 

La  chapelle  ou  église  de  Belloy-sur-Mer,  sous  l’invocation  des  Saints  Anges, 
a  été  construite  en  1756  par  Jean-Baptiste  de  Montmignon  (3)  et  reconstruite  au 
xixe  siècle  (voir  ci-dessus,  p.  41).  Elle  appartient  à  M.  Paul  Laperche,  propriétaire 
du  château  voisin. 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  41. 

(2)  Notice  sur  deux  communes  du  canton  d'Ault  ÇF  ri  ville  et  Oust-Marais)  ;  Bulletin  des  Amis  du  Vieil 
Eu,  1936,  p.  44. 

(3)  Id.,  id. 
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FRUCOURT 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 


Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  133.  Notice  sur  le  château  par  Pli.  des  Forts. 

Église  Saint-Martin 


Cette  petite  église  n’a  aucun  caractère,  sauf  un  petit  portail  latéral  sud,  aujour¬ 
d’hui  muré,  très  exigu,  en  plein  cintre,  encadré  de  pilastres  portant  frise  à  métopes 
et  guttules,  et,  au  centre,  la 
lettre  H.  Au-dessus  sont  des 
bas-reliefs  sculptés  :  au  milieu, 
un  écu  bûché,  où  se  voit  encore 
un  chevron,  et  la  date  1583.  A 
dextre,  la  scène  de  saint  Martin 
à  cheval  ;  à  senestre,  un  écu  en 
losange.  Tout  est  martelé,  sauf 
la  date.  Plus  haut,  sur  le  mur, 
la  date  1643  en  graffite  commé¬ 
more  une  restauration. 

Le  clocher  s’élève  à  l’ouest, 
moitié  en  œuvre,  moitié  hors 
œuvre,  à  l’imitation  de  celui  de 
Citerne  ;  son  portail  montre, 
dans  un  cartouche,  la  date  1605. 

Le  maître-autel  est  du  xvme 
siècle  ;  à  son  retable,  deux 
bas-reliefs  sur  bois,  pas  mauvais, 
représentent  saint  Joseph  et 
l’Annonciation. 

La  statue  de  saint  Martin  à 

,  ,  ,  .  Frucourt.  —  Eglise.  Façade  Sud. 

cheval,  bois,  xvie  s.,  pourrait 

être  classée. 


Au  milieu  du  chœur,  deux  pierres  tombales  de  la  famille  de  Monthomer  sont 
complètement  effacées. 

Pour  la  cloche,  voir  :  Cloches  du  canton  d’Hallencourt. 
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27  juin  1792.  —  Supplique  des  habitants  de  Frucourt  au  district  d’Abbeville,  portant 
que  «  le  cœur  de  leur  église  paroissiale,  aujourd’hui  à  la  charge  de  la  Nation,  n’offrant  plus 
partout  que  le  délabrement  et  indécence,  vu  l’insouciance  des  ci-devant  gros  décimateurs, 
prennent  la  liberté  de  vous  exposer  que  sa  couverture  se  trouve  défectueuse  en  plusieurs 
endroits,  que  ses  châssis  sont  entrouverts  et  brisés  de  toutes  parts,  que  le  bas-lambris 
pourri  menace  ruine,  et  que  son  plafond  abreuvé  de  neige  et  de  pluye,  comme  les  murailles, 
ne  représentent  plus  à  la  vue  que  noirceur  et  couleur  verdâtre,  avec  encore  une  surabon¬ 
dance  de  blasons  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  son  obscurcissement,  et  qu’enfin  la  plupart 
de  ces  réparations  sont  occasionnées  par  des  noyers  antiques  dont  les  branches  étendues 
jusque  sur  le  toit  y  attirent  les  enfans  qui,  voulant  faire  la  guerre  aux  noix,  la  font  très 
souvent  aux  vitrages  par  les  pierres  qu’ils  y  jettent.  »  —  Le  vent  «  porte  la  pluie  et  la  neige 
jusque  sur  l’autel,  embarassant  très  souvent  le  prêtre  pour  les  saints  offices  ». 

État  des  réparations  :  sept  croisées  vitrées  :  35  livres  ;  deux  toises  et  demi  de  bas- 
lambris  à  faire  en  neuf  et  3  toises  et  demi  à  raccommoder  :  75  livres.  Etc.  —  30  juillet  1792. 
—  Clabaut  vitrier  à  Oisemont  ;  Pierre  Sacleux,  menuisier  à  Frucourt.  —  L’admon  déple 
de  la  Somme  ordonne  une  délibération  en  forme  du  C1  gal  de  la  Cüe  de  Frucourt  — 
25  avril  1793. 

(Arch.  de  la  Somme,  L  492,  n°  5). 

En  1689,  selon  le  pouillé,  «  il  y  a  au  château  une  chapelle,  sans  fondation,  en  bon  état 
et  ornée  »  (1). 

Inhumations  dans  l’église  : 

Henry  Lhostel,  greffier  de  la  seigneurie,  -f  8  oct.  1678,  75  ans,  inhumé  dans  l’église, 
en  la  place  de  ses  prédécesseurs. 

Charles  Nicolas  de  Monthomer,  chlr,  sgr  de  Frucourt,  Doudelainville,  Warcheville, 
Dameraucourt,  Hangard,  +  23  juin  1694  (dans  le  chœur). 

Jacques  Sueur,  gendre  de  Jean  Lhostel,  mort  au  Grand-Sève,  ferme  de  la  Comman- 
derie  d’Oisemont,  10  déc.  1719. 

Charles  Dumet,  +  3  mai  1723,  «  après  4  ou  5  mois  de  maladie  dans  le  moulin  de  Fru¬ 
court  ». 

Dominique  de  Quevauviller,  +  17  déc.  1728,  56  ans  (nef,  devant  le  crucifix). 

Jacques  Morgan,  écr,  sgr  de  Frucourt,  Doudelainville,  Warcheville,  +  19  oct.  1750, 
73  ans. 

Marie  Anne  Roicervoise,  veuve  du  précédent,  +  à  Amiens  le  30  sept.  1753,  inhumée  à 
Frucourt  «  en  la  cave  cise  en  l’église  ». 

Un  enfant  à  J.  B.  Maur  Morgan  de  Frucourt,  +  24  mai  1784. 

Françoise  Louise  Morgan,  épouse  de  Charles,  marquis  de  Yerdière,  chlr  de  St-Louis, 
maréchal  de  camp,  +  à  Amiens  le  6  oct.  1784,  31  ans. 

Jean  Baptiste  Morgan,  écr,  sgr  de  Frucourt,  Doudelainville,  +  3  février  1787,  80  ans. 
(Ces  trois  derniers  inhumés  au  caveau  dans  l’église). 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ins.  514. 
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Cimetière 

Lambert  de  Beaulieu  écrivait  en  1834  :  «  On  voit  encore  dans  le  cimetière  de  ce 
village,  situé  sur  le  chemin  hors  du  village,  les  ruines  de  l’ancienne  église  »  (Ms., 
t.  I,  p.  168).  C’est  la  chapelle  St-Eloy,  dont  il  va  être  parlé. 

Le  cimetière  de  Frucourt  était  appelé  cimetière  Saint-Éloy  et  contenait  une  chapelle 
dédiée  à  ce  saint.  Ont  été  inhumés  en  la  chapelle  St-Eloy,  «  lieu  ordinaire  de  la  sépulture 
de  cette  paroisse  »  (1)  : 

Jacques  Duverger,  garde  de  chasse  et  concierge  du  château,  50  ans,  mort  au  presby¬ 
tère  le  6  juillet  1758. 

Nicolas  Alexandre  Lefebvre,  «  originaire  de  Liomer,  aubergiste  au  village  de  Fire, 
garde  des  bois  et  de  chasse  de  M.  Morgan  et  concierge  du  château  de  Frucourt,  +  le  18 
nov.  1758  au  château,  38  ans. 

Laurent  de  Lacour,  homme  d’affaires  de  M.  et  Mme  Morgan,  seigneurs  dudit  lieu,  -f-  au 
château  de  Frucourt  le  13  mai  1772. 

Messire  Louis  Nicolas  d’Ault  de  Morbus,  curé,  a  été  enterré  au  cimetière  ;  2  sept. 
1783  (2). 

Ce  cimetière  est  à  l’écart  du  village.  Dans  un  petit  cimetière  qui  lui  est  contigu, 
s’élève  une  chapelle  construite  dans  le  style  gothique  et  datée  de  1867.  Les  armoiries 
de  Morgan  en  décorent  le  tympan.  Cette  chapelle  contient  les  sépultures  de  : 

1°)  John,  vicomte  de  Morgan  +  en  1867. 

2°)  François,  comte  de  Morgan  +  le  14  juin  1870,  à  Paris. 

3°)  Henriette  Fitz-William,  comtesse  de  Morgan  +  le  31  janvier  1881,  à 
Paris. 

4°)  Julici- Geneviève  Fitz-William,  +  le  28  mars  1912,  au  château  de  Frucourt. 


GAMACHES  (1907) 

Église 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  1  et  sq.  Notice  par  Ph.  des  Forts.  —  Et  Congrès  d'Amiens 
de  la  Société  française  d'archéologie,  1936,  pp.  429-444,  notice  par  le  même. 

P.  H.  M.,  pages  8-9.  —  La  ressemblance  des  nefs  de  Gamaches  et  de  Fauquem- 
bergues  (Pas-de-Calais)  est  frappante.  L’élévation  de  ces  vaisseaux  est  presque 
identique,  si  ce  n’est  que  celui  de  Fauquembergues  est  un  peu  plus  ancien  ;  la 

(1)  «  Cimetière  S^Eloy,  sépulture  de  la  paroisse  de  Frucourt  »,  1667. 

(2)  Registres  de  catholicité  de  Frucourt. 
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sculpture  y  est  plus  archaïque  (et  plus  retouchée).  Les  deux  seules  différences 
notables  sont  que,  dans  cette  dernière  église,  les  trois  colonnettes  (du  doubleau  et 
des  ogives)  partent  de  fond,  tandis  qu’à  Gamaches  celles  des  ogives  naissent  sur 
le  bandeau  à  la  base  du  triforium  ;  —  et  que  les  deux  arcs  du  triforium,  encadrés 
dans  le  grand  arc  en  plein  cintre,  sont  eux-mêmes  en  plein  cintre  trilobé  à  Fau- 
quembergues,  et  en  tiers-point  à  Gamaches. 

Les  voûtes  de  Fauquembergues  ont  certainement  existé,  mais  sont  détruites 
ainsi  que  l’étage  des  fenêtres  hautes. 

L’emploi  simultané  de  l’arc  brisé  et  du  plein  cintre  se  constate  aussi  à  Chars, 
St-Leu-d’Esserent,  St-Germer,  et,  dans  une  région  plus  voisine,  à  St-Pierre  de  Doul- 
lens,  Lillers  et  Hénin-Liétard. 

Inhumations  dans  l’église  de  Gamaches  : 

Jean  de  Huppy,  doyen  et  prieur  de  Gamaches,  5  oct.  1557  (chœur). 

Gédéon  Eouault,  chtr,  sgr  de  Gamaches,  19  janvier  1597. 

François  Eouault,  marquis  de  Gamaches,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  tué 
devant  Lunéville,  le  26  août  1632. 

Nicolas  Joachim  Eouault,  marquis  de  Gamaches,  comte  de  S1- Valéry  et  de  Cayeux, 
baron  de  Longroy  et  de  Hélicourt,  chlr  des  ordres  du  Eoi,  conseiller  en  ses  conseils,  lieut. 
gal  de  ses  armées,  gouverneur  de  St-Valery  et  de  Eue,  le  23  oct.  1689  (1). 


28  avril  1576.  (Nicolas  Le  Ducq,  garde  du  scel  de  Vimeu  à  Oisemont  ;  Ch.  Roussel 
et  Léon  Despréaux,  notes).  —  Testament  de  Catherine  Sacquespée,  de  présent 
femme  de  Jehan  Le  Roy,  dem1  au  bourcq  de  Gamaches,  paroissienne  de  l’église 
St-Pierre  dud.  lieu.  —  Inhon  en  lad.  église  près  l’hostel  de  Ste-Barbe.  —  Messes 
audit  autel  Ste-Barbe.  Legs  à  l’église  St-Pierre  de  Gamaches...  ( passage 
pourri)...  «tournois  que  sera  tenu  paier  Jehan  Le  Roy  mon  mary  et  icelle  somme 
emploier  pour  faire  faire  en  lad.  église  ung  tabernacle,  le  tout  à  sa  discrétion  et 
ainsy  qu’il  verra  bon  estre.  »  (2). 


Le  22  août  1791,  les  officiers  municipaux  se  transportent  au  «  ci-devant  chapitre 
Notre-Dame,  du  château  de  Gamaches  ».  Sébastien  Lemée  et  Maxent  Wattebled, 
chanoines,  font  observer  «  que  leurs  plus  beaux  ornemens  ainsy  que  les  vases 
sacrés  ont  étés  donnés  par  les  ancettes  de  Monsieur  de  Rouault  ». 

(1)  Belleval,  Chronologie,  pp.  30,  300,  342,  362. 

(2)  Arch.  de  la  Somme,  B.  641,  f°  516. 


476 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


Le  tout  est  transféré  en  l’église  Saint-Pierre  de  Gamaches  :  «  Messieurs  de  la 
garde  nationnale  se  sont  fait  un  plaisir  d’escorter  le  tout  en  bon  ordre  »  (1). 


Voir  aux  Pièces  justificatives  un  rapport  de  l’an  1793  sur  les  travaux  à  faire  à 
l’église  de  Gamaches  ;  —  il  est  remarquable  que,  dans  cette  terrible  année,  on  ait 
encore  songé  à  restaurer  les  églises. 

Il  y  avait  en  1689,  dans  le  cimetière  commun  du  bourg,  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Michel  (2). 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerite  avait  été  fondée  en  novembre  1246  par  Aanor, 
comtesse  de  Dreux  ;  elle  dépendait  d'une  maladrerie  (3). 


GRÉB  AULT-MA ISN  IL 

(Canton  de  Moyenneville.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 
(Cf.  p.  166  ci-dessus) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Adrien  Buteux,  curé,  +  18  févr.  1745,  73  ans. 

Charles  François  Daireaux,  curé,  +  14  oct.  1788,  72  ans  (4). 


GUIBERMAISNIL 

(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Hornoy) 

(Cf.  p.  177  ci-dessus) 

Voir  dans  Y Epitaphier  de  Picardie,  édition  R.  Rodière,  p.  443,  la  description  de 
diverses  armoiries  existant  jadis  en  l’église  et  au  château  de  Guibermaisnil. 


(1)  Arch.  Somme,  Distr.  d’Abbeville,  285.061. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Cf.  Darsy,  Gamaches  et  ses  Seigneurs ,  p.  213  ;  Bénéfices  de  l'Eglise  d’Amiens,  II,  p.  122. 

(4)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  42. 
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HALLENCOURT 

(Chef-lieu  de  canton.  —  Ane.  doyenné  d'Airaines) 
(Cf.  p.  180) 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jacques  Lucas,  curé,  +  8  oct.  1701. 

Antoine  Du  Pont,  curé,  inhumé  le  12  mars  1714,  80  ans  (1). 


HANGEST-SUR-SOMME 

(Canton  de  Picquigny.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

(PL  LII) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  I,  p.  370.  Notice  par  J.  Roux. 

Cloches  : 

1°  Grosse  cloche  : 

Anno  salutis  1802,  consule  Bonaparte,  reviviscente  catholica  religione,  utpopulus 
catholicus  modo  ad  gaudium,  modo  ad  luctum,  semper  ad  Deo  serviendum  convo- 
cetur  formata  sum,  vocataque  ||  Margarita  Ludovica  Adriana,  nomen  imponentibus 
Joanne  Baptista  Adriano  Tillette  de  Mautort  simul  et  Ludovica  Elisabeth  Ade- 
laïda  de  Clermont  Tonnerre,  ipsius  uxore. 

J.  B.  Cavillier  à  Aumale. 

2°  Moyenne  : 

(Même  inscription  jusqu’au  nom  de  la  cloche). 

||  Carola,  nomen  imponentibus  Joanne  Baptista  Maria  de  Mons,  simul  et  Carola 
Amata  Guiselin,  ipsius  uxore. 

J.  B.  Cavillier  à  Aumale. 

3°  Petite  : 

Fondue  en  1806,  l’an  II  de  l’empire  de  Napoléon  le  Grand.  J’ai  été  bénite  par 
Mr  Pierre  Bonllet,  desservant  de  la  succursale  d’Hangest-sur-Sonnne  et  nommée 
Guillemette  Françoise  par  Mr  Guillaume  Binet  Mre  en  chirurgie  et  maire  de  la  com¬ 
mune,  et  dame  Françoise  Fourdrinoy  son  épouse.  Mr  François  Nicolas  adjoint. 

(Pas  de  nom  de  fondeur). 

(Copie  de  l’abbé  Boquet). 

Deux  cloches  enlevées,  18  messidor  an  II  (2). 

(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  43. 

(2)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 
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Le  pont  des  Prévôtés,  sur  la  Somme,  à  Hangest,  marquait  la  limite  des  trois 
prévôtés  :  Beauquesne,  au  nord  ;  Oisemont  ou  Vimeu,  au  sud-ouest,  et  Beauvaisis 
au  sud-est.  (Darsy,  Picquigny  et  ses  seigneurs,  1860,  p.  5). 

Roger  et  Dusevel  écrivaient,  il  y  a  cent  ans  : 

«  On  remarque  à  l’entrée  de  la  nef  une  crèche  en  fil  de  fer,  ornée  d’arabesques 
et  de  rosaces  enroulées  ;  cette  crèche  se  trouvait  avant  la  Révolution  dans  l’église 
du  faubourg  St-Pierre  d’Amiens.  On  lit,  au  dessous,  cette  inscription  formée  de 
lettres  percées  à  jour  dans  la  tôle  : 

«  La  dite  crèche  donnée  par  Charles  Lejeune  ||  et  Marie  Briaut,  sa  femme,  tous  deux 
de  ||  la  dite  paroisse,  pour  lesquels  on  chante  les  ||  dimanches  et  fêtes  le  Te  Deum 
jusqu'à  ||  la  Purification  tous  les  ans,  et  tant  que  ||  la  dite  crèche  durera.  1734  »  (1). 

Cette  crèche  qui  figura  à  l’exposition  universelle  de  1889,  et  que  la  P.  H.  M.  men¬ 
tionne  comme  disparue,  figure  actuellement  au  musée  Le  Secq  des  Tournelles 
à  Rouen  (PI.  LII). 

Inhumations  dans  l’église  (2)  : 

Mr  de  Marville,  cavalier  du  rég1 2 3  de  Monsieur  le  Maistre  ;  ses  ossements  «  reenterez  dans 
la  chappelle  de  M.  le  vicomte  [de  Dreux],  comme  estant  son  proche  parent  »,  24  juillet 
1649. 

Charles  De  Blerye,  lieutenant,  +  13  nov.  1717. 

JBte  Moictier,  chlr,  sgr  de  Biscourt,  Hangest-sur-Somme,  Soues,  +  à  Amiens  19 
mars  1723,  69  ans,  enterré  d’abord  dans  l'église,  puis  exhumé  le  4  avril  1724  et  «placé 
dans  la  cave  nouvellement  construite  à  cet  effet  ». 

Marie  Françoise  Fuzelier,  épouse  d’Antoine  Adrien  Le  Moictier,  chlr,  sgr  de  Biche- 
court,  -f  à  Abbeville  le  21  nov.  1724,  «  inhumée  dans  la  cave  de  l’église  dudit  Hangest, 
heu  de  la  sépulture  des  seigneurs  de  Bichecourt  et  d’Ha-ngest  ». 

Firmin  Augustin  Le  Moictier  de  Bichecourt,  chlr  de  St-Louis,  ancien  officier  des 
mousquetaires,  +  21  nov.  1747,  64  ans,  inh.  «  dans  la  cave,  sépulture  des  seigneurs  ». 

Antoine  Adrien  Le  Moictier,  sgr  d’Hangest,  Biscourt,  Soues,  +  20  oct.  1750,  69  ans 
(cave  de  l’église). 

Antoine  Grenet,  lieutenant  de  l’abbaye  du  Gard,  +  24  août  1758  (nef). 

Nicolas  Offermanne,  «  natif  de  Darsméville,  jurisdiction  de  Desarguemine  (3)  en  Alle¬ 
magne  »,  cavalier  du  rég1  du  Colonel  Général,  en  quartier  à  Hangest,  +  24  févr.  1761, 
inh.  dans  la  chapelle  du  cimetière. 

Marie  Magdeleine  Le  Moictier,  dame  de  Hangest  s.  S.,  Soues,  Bichecourt,  veuve  de 
J.  Bte  Tillette,  sgr  de  Mautort,  Cambron,  17  févr.  1763,  76  ans  (cave  de  l’église). 

François  de  Machy,  ancien  curé,  +  7  juillet  1763,  72  ans  (chœur). 

(1)  Roger  et  Dusevel,  Bibliothèque  hislor.  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  s.  d.,  p.  105. 

(2)  E  Suppl.  1148-1163. 

(3)  Sarreguemines  ? 
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HOCQUÉLUS 

(Commune  d’Aigneville.  —  Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

C’est  par  erreur  que  nous  avons  signalé  un  crucifix  d’argent  (p.  192),  mais  la 
statue  de  la  Vierge,  en  argent  martelé,  est  restée  dans  la  famille  de  la  donatrice. 
Elle  appartient  aujourd’hui  à  M.  Danzel  d’Aumont,  qui  l’a  recueillie  au  château 
d’Aigneville. 

Elle  mesure  avec  le  socle  0,72,  et  sans  le  socle  0,52. 

La  Vierge  est  drapée  avec  élégance  dans  un  ample  manteau.  L’Enfant  Jésus  dans 
un  geste  charmant  et  naturel  étend  le  bras  droit  vers  la  main  de  sa  mère. 

Le  socle  rectangulaire  est  orné  sur  ses  deux  faces  principales  d’un  médaillon  en 
bas-relief  d’une  finesse  remarquable.  L’un  représente  le  mariage  de  la  Vierge, 
l’autre  son  Couronnement  par  les  personnes  de  la  Sainte-Trinité.  Ces  médaillons 
sont  accompagnés  dans  chacun  des  écoinçons  de  deux  têtes  d’anges  ailées.  Les  faces 
latérales  portent  l’inscription  suivante,  deux  fois  répétée  au-dessous  des  armoiries 
de  Lesperon  :  d'azur  à  3  molettes  d’argent,  timbrées  de  la  couronne  de  marquis,  et 
accompagnées  de  deux  licornes  :  «  Cette  Vierge  a  été  donnée  par  dame  Madeleine- 
Françoise  de  Lesperon,  épouse  de  M.  de  Forceville,  ci  la  chapelle  de  M.  de  Trionville, 
à  Hocquelus  ». 

Le  stylobate,  qui  repose  aux  angles  sur  des  griffons,  se  raccorde  au  socle  par  un 
galon  orné  d’oves  méplats. 

Suivant  la  tradition,  cette  belle  pièce  d’orfèvrerie  aurait  été  donnée  par  Made 
de  Lesperon,  à  l’occasion  du  mariage  de  Charles-Aimé  Danzel  de  Trionville  avec 
Marie-Madeleine-Geneviève  Danzel  d’Anville,  le  18  juin  1810. 

Le  style  Empire  très  accusé  du  socle  concorde  bien  avec  cette  date.  La  Vierge 
pourrait  être  un  peu  plus  ancienne. 

(P.  190  ci-dessus,  ligne  7) 

Charles  de  Belleval-Rouvroy  est  mort  vers  1663.  (Belleval,  Nobiliaire  de  Ponthieu, 
col.  130). 


480 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


HOCQUINCOURT 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  135,  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

La  statuette  en  bois  polychromée,  du  xvie  siècle,  n’est  pas  une  sainte  Marguerite 
comme  il  est  dit  à  tort  dans  la  P.  H.  M.,  mais  une  sainte  Catherine. 

Les  trois  belles  clefs  pendantes  du  chœur,  non  décrites  dans  cet  ouvrage,  repré¬ 
sentent,  la  première  :  saint  Firmin,  patron  de  la  paroisse,  tenant  sa  tète  décapitée 
entre  ses  mains,  saint  André  et  saint  Paul,  —  la  seconde  :  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Christophe  (?)  et  un  saint  guerrier,  —  la  troisième  :  la  Trinité. 

Dans  la  sacristie  on  conservait  un  Christ  en  bois,  provenant  d’un  calvaire  de 
carrefour,  datant  du  xvie  siècle  et  d’une  très  bonne  sculpture.  Il  vient  d’être  placé 
à  l’intérieur  de  l’église,  au  revers  de  la  nef,  par  les  soins  du  maire,  M.  J.  Bué  (1936). 

Ajoutons  deux  graffites  : 

Sur  le  cintre  du  portail  latéral  nord,  en  cursive  du  xvie  ou  xvne  siècle.: 

Il  faut  sonner  pour  Lamour  de  dieu  quat  Ion  ne  donne  rien. 

Ceci  est  d’un  sonneur  désabusé  et  résigné. 

A  la  hase  du  même  cintre,  à  gauche,  écu  gravé  à  la  pointe  :  écartelé  1  et  4  au  lion, 
2  et  3...  ;  —  sous  couronne  à  fleurs  de  lys. 

D’après  les  mss.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  I.  p.  78,  écrits  vers  1832,  on  voyait  dans 
cette  église  de  belles  peintures  sur  verre.  Au-dessus  de  la  porte  du  cimetière,  on 
lisait  :  «  O  bon  Jésus  |  pardon  pour  les  vivants,  miséricorde  pour  les  morts.  » 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  :  «  L’église  est  grande  et  couverte  d’ardoises.  Il  faut  une 
table  d’autel.  »  (1). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  Prier,  curé,  +  le  26  sept.  1692. 

Édouard  Le  Roy,  curé,  +  le  19  août  1764  (2). 

Chapelle  du  Cimetière 

Sont  inhumés  : 

Philippe  Clément  Hecquet  de  Beaufort  et  de  Beauvoir,  1772-1846,  décédé 
à  Beauvoir-lez-Hocquincourt  le  18  avril  1846,  74  ans  ; 

Marie  Ursule  Sophie  Jourdain  de  L’Éloge,  son  épouse,  1769-1848,  décédée  à 
Beauvoir  le  14  janvier  1848,  77  ans  ; 

(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  44. 
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Marie  Augustine  Nelly  Hecquet  de  Beaufort,  1802-1825,  décédée  à  Beauvoir 
le  11  juin  1825,  23  ans  ; 

Constance  Clémentine  Aurélie  Hecquet  de  Beaufort,  1805-1858,  morte  le 
19  mars  1858,  53  ans  ; 

Alfred  Clément  Hecquet  de  Beaufort,  1814-1878,  mort  à  Abbeville  le  19  avril 
1878,  64  ans  ; 

Augustine  Gabrielle  Emmeline  Hecquet  de  Boquemont,  son  épouse,  1817-1892, 
décédée  à  Abbeville  le  28  mars  1892,  75  ans  ; 

Paul  Marie  Clément  Eusèbe  Hecquet  de  Beaufort,  1840-1926,  décédé  au  châ¬ 
teau  de  Sailly-Flibeaucourt,  le  15  septembre  1926,  85  ans  ; 

Marie  Clotilde  Danzel  de  Boffle,  son  épouse,  1844-1915,  décédée  à  Abbeville 
le  11  décembre  1915,  71  ans; 

Pierre  Marie  Eugène  Philippe  Hecquet  de  Beaufort,  1870-1929,  décédé  à 
Beauvoir  le  4  juin  1929,  58  ans  ; 

Charlotte  Marie  Suzanne  d’Aumale,  son  épouse,  1868-1933,  décédée  à  Paris  le. . . 
octobre  1933,  65  ans  ; 

Aurélie  Aimée  Marie  Belly  Hecquet  de  Beaufort,  décédée  à  Hocquincourt  le 
19  avril  1872,  5  mois  ; 

Yann  Hecquet  de  Beaufort,  1902-1917,  décédé  à  Beauvoir  le  1er  octobre  1917. 

(Communication  de  M.  Claude  Hecquet  de  Beaufort  —  et  manuscrits  du  Grosriez). 


Sur  l’érection  de  l’église  d’Hocquincourt  en  paroisse,  on  lit  dans  un  registre 
paroissial  de  Citerne  la  délibération  suivante  :  «  L’an  1825,  le  30  mars,  nous  conseil 
de  fabrique  de  Saint-Pierre  de  Citernes,  assemblé  à  la  mairie  commune  sur  la 
convocation  de  M.  le  maire,  en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  sous-préfet,  en  date  du 
24  présent  mois,  sous  la  présidence  de  Ferest,  Honoré,  membre,  à  répondre  sur  la 
réclamation  du  maire  et  du  conseil  municipal  de  la  commune  d’Hocquincourt  à 
faire  ériger  leur  église  en  succursale  ;  cette  demande  paraît  nous  nuire,  surtout  si 
on  érigeait  l’église  d’Hocquincourt  en  succursale,  et  qu’on  en  rendit  celle  de  Citernes 
annexe.  Ayant  dans  notre  commune  plus  de  104  feux,  tandis  que  dans  la  leur  ils 
n’en  ont  que  80,  l’on  nous  rendrait  une  injustice.  Déjà,  ces  MMrs  d’Hocquincourt 
n’exposent  pas  tout  à  fait  la  vérité  en  disant  dans  cette  réclamation  qu’ils  ont  une 
lieue  pour  venir  à  Citernes  avec  un  chemin  impraticable,  qu’ils  ont  100  feux  dans 
leur  paroisse,  tandis  qu’ils  n’en  sont  éloignés  que  d’une  demi  lieue  avec  un  chemin 
au  contraire  très  praticable,  et  que  leur  paroisse  ne  possède  pas  80  feux. 
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«  Nous  ne  nous  y  opposons  pas,  si  nos  supérieurs  ne  nous  ôtent  pas  notre  privi¬ 
lège  qui  nous  a  été  donné  par  justice.  Ces  messieurs  disent  que  leur  église  est  solide. 
La  nôtre  est  aussi  solide  que  la  leur,  et  au  moins  double  de  grandeur.  Et,  d’ailleurs, 
il  nous  serait  onéreux  qu’en  rendant  notre  église  assujettie  à  celle  d’Hocquincourt 
ils  viennent  prendre  nos  ornements,  tandis  que  nous  avons  conservé  les  leurs  pour 
Mr  notre  curé  aller  y  dire  la  messe  quand  il  leur  ferait  plaisir.  Nous  faisons  réparer 
notre  presbytère  ;  c’est  pour  avoir  un  prêtre,  avec  un  supplément  de  traitement 
que  nous  sommes  prêts  à  faire,  aussitôt  qu’il  plaira  à  Monseigneur  de  nous  en  en¬ 
voyer  un.  Nous  espérons  que  l’on  nous  rendra  justice  ». 

Dès  1807,  les  habitants  d’Hocquincourt  demandaient  l’érection  de  leur  église 
en  succursale.  Le  15  juin  1825,  une  ordonnance  royale  leur  donne  satisfaction. 
(Archives  de  la  Somme,  série  V,  Hocquincourt)  (1). 

Le  dernier  acte  signé  par  l’abbé  Louchet,  curé  de  Citerne,  est  du  24  février  1822, 
et  le  premier  acte  signé  par  son  successeur,  l’abbé  Fournier,  est  du  23  octobre  1825. 
De  1822  à  1825  la  cure  de  Citerne  resta  donc  vacante.  Il  est  probable  qu’il  y  eut 
alors  rivalité  de  clocher  et  que  les  habitants  d’Hocquincourt  auraient  voulu  profiter 
de  cette  vacance  pour  que  le  siège  de  la  paroisse  fût  transféré  chez  eux.  Il  est  inté¬ 
ressant  de  voir  la  fabrique  de  Citerne  invoquer,  pour  conserver  sa  suprématie,  le 
bon  état  de  son  église,  alors  qu’en  1843,  lorsque  l’abbé  Naillon,  successeur  de  l’abbé 
Fournier  depuis  1836,  fait  reconstruire  son  église,  il  assure  qu’elle  menace  ruine. 
Nous  savons  par  ailleurs  que  le  nouveau  desservant  avait  la  manie  de  la  truelle  : 
il  reconstruisit  les  églises  de  ses  trois  paroisses  successives.  Il  est  vraisemblable  que 
la  vieille  église  de  Citerne  n’était  pas  en  si  triste  état. 


HOTTIGNEAU 

(Commune  de  Blangy-sur-Bresle,  Seine-Inférieure) 

Le  manoir  d’Hottigneau  ou  «  manoir  de  Penthièvre  »,  qui  s’élève  en  aval  de 
Blangy,  sur  les  bords  de  la  Bresle,  mérite  d’être  signalé,  aussi  bien  que  celui  de 
Fontaine.  Suivant  la  tradition  il  aurait  servi  de  rendez-vous  de  chasse  à  la  Grande 
Mademoiselle,  puis,  au  xvme  siècle,  au  duc  de  Penthièvre. 

Cette  charmante  construction,  qui  porte  sa  date,  1636,  et  fut  bâtie  par  Charles  de 
Bezie,  baron  de  Frenelle,  est  en  briques  et  pierres.  Ses  fenêtres  à  petits  carreaux, 
ses  lucarnes  monumentales  aux  frontons  arrondis,  ses  hautes  cheminées  lui  ont 


(1)  Communication  de  M.  l’abbé  Peltier. 
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conservé  son  cachet  d’autrefois.  Aux  angles  de  la  façade  ouest  sont  accrochées  deux 
échauguettes,  tandis  que  sur  la  façade  opposée  deux  ailes  en  marteau  accompa¬ 
gnent  le  logis  central. 

Une  courte,  mais  substantielle  notice  de  M.  Pierre  Dubois,  dont  ces  lignes  ne 
sont  qu’un  résumé,  vient  de  nous  révéler  l’intérêt  de  ce  joli  manoir  (1). 


HUPPY 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  pp.  138  à  147.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

A  la  p.  143,  1.  22,  il  faut  lire  saint  Louis  et  non  saint  Henri.  Il  a  tous  les  attributs 
de  la  royauté  et  non  ceux  de  l’Empire. 

P.  144,  1.  25.  Lire  Brimeu.  —  L’écu  d’or  à  3  cors  de  chasse  de  sable  appartient  à 
la  famille  de  La  Fosse.  —  L.  30  à  32.  L’écu  de  gueules  à  la  fasce  d'argent  accompagnée 
de  3  macles  d'or  est  celui  de  Wissocq.  Le  suivant  :  écartelé  de  gueules  au  sautoir 
d'argent,  et  de  gueules  à  la  croix  de  voir,  est  de  Bruges-la  Gruthuse. 

Le  vitrail  du  Portement  de  la  Croix,  placé  dans  le  chœur  du  côté  de  l’Évangile, 
porte  deux  écussons  :  l’un,  celui  du  mari,  est  d'or  à  3  pals  de  sable,  qui  est  Honcourt  ; 
l’autre,  celui  de  la  femme,  est  parti  au  premier  du  précédent  et  au  deuxième  d’argent 
à  3  aigles  de  sable,  qui  est  Liestes.  Ce  sont  les  armes  de  Jean  de  Honcourt,  chevalier, 
seigneur  d’Huppy,  et  de  Claude  de  Liestes,  dame  d’Estrées,  sa  femme,  vivants  en 
1500-1501. 

(Cte  de  Brandt  de  Galametz,  Le  Prieuré  de  S^André-lez-Aire  ;  St-Omer,  1884, 
p.  49). 

L’écu  pallé  n’est  donc  pas  celui  de  Benserade,  comme  il  est  dit,  P.  H.  M.,  III, 
p.  145.  _ 


Inhumations  dans  l’église  : 

Augustin  Charles  Emmanuel  de  Grouches,  marquis  de  Gribauval,  baron  de  Chepy, 
chambellan  du  duc  d’Orléans,  brigadier  des  armées  du  Roi,  le  17  oct.  1713. 

Charles  Nicolas  de  Grouches,  comte  de  Chepy,  capitaine  au  rég4  de  Chepy  cavalerie, 
le  25  sept.  1723. 

Nicolas  Antoine  de  Grouches,  marquis  de  Chepy,  maréchal  de  camp,  grand’eroix  de 
St-Louis,  le  27  avril  1751  (2). 

(1)  Pierre  Dubois.  Le  pays  picard,  quatre  manoirs  (Miannay,  Fontaine-lez-Blangy ,  Guémicourt, 
Hotligneau)  dans  le  Progrès  de  la  Somme,  25  décembre  1938  (avec  gravure). 

(2)  Belleval,  Chronologie,  pp.  153,  333,  356. 
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Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

François  de  Lestoille,  curé,  +  48  déc.  1684,  75  ans. 

Jean  Duflos,  curé,  +  11  mai  1748,  84  ans. 

François  Cauchie  ou  Cauchy,  curé,  +  26  juillet  1777,  63  ans  (1). 

Épitaphe  encastrée  dans  la  muraille  à  côté  de  la  porte  latérale  sud  du  chœur  : 

Ici  repose  le  corps  |  de  |  Monsieur  Charles  Antoine  |  Ternisien  |  né  à  Vieulaine  |  prêtre 
vicaire  |  d’Ailly-le-Haut-Clocher  le  20  Xbre  1777  |  curé  de  Vieulaine  le  20.  8bre  1787  | 
déporté  le  8  .7bre  1792  |  curé  à  Huppy  le  13  août  1803  |  décédé  le  20  février  1828  J  âgé  de 
79  ans. 

En  1689  :  «  Il  y  a  une  chapelle  domestique,  où  on  ne  dit  pas  souvent  la  messe  ; 
elle  est  propre.  »  (2).  Faut-il  identifier  cette  chapelle  «  domestique  »  avec  celle  de 
St-Louis  «  en  l’église  de  Huppy  »  dont  déclaration  fut  faite  le  20  août  1728  ?  Proba¬ 
blement,  car  celle-ci  était  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu  (3). 


Dans  le  cimetière,  armes  sur  la  tombe  du  Mls  de  Grouches  de  Chepy  :  d’or  à  3  fasces  de 
gueules  ;  supports  :  2  hercules,  couronnés  de  feuillages  et  appuyés  sur  leurs  massues  ; 
heaume  à  couronne  de  marquis,  cimée  d’un  buste  de  femme  échevelée  au  naturel. 

Sur  un  mausolée  : 

de  Grouches  |  marquis  de  Chepy  |  Pierre  Marigny  (4)  j  né  à  Huppy  |  le  2  février  1792  | 
décédé  le  5  mars  1852. 

Autre  monument  :  armes  Douville-Maillefeu  :  écartelé  1  et  4  d’azur  à  3  étoiles  d’or  ; 
2  et  3  de  gueules  à  la  tour  d’argent  surmontée  de  2  guidons  d’or.  —  Epitaphe  : 

Sépulture  |  de  la  famille  |  Douville  de  Maillefeu  |  dont  la  résidence  est  |  à  V alnast  | 
dépendance  de  cette  |  paroisse.  (5). 

(Copies  Gillard). 


Le  24  juillet  1750,  Augustin  Emmanuel  de  Ste-Aldegonde,  écr,  sr  du  Quesnel, 
dend  à  Huppy,  ordonne  par  son  testament  qu’aux  dépens  de  sa  succession,  l’Ecce 
Homo  de  Huppy,  qui  est  bâti  en  charpente,  le  soit  en  briques  (6). 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  45. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(3)  Darsy,  Bénéfices...,  II,  179. 

(4)  Lisez  :  Pierre  de  Grouches  de  Marigny,  marquis  de  Chepy. 

(5)  Au  civil,  Valnast  dépend  d’Huchenneville. 

(6)  Passé  dev1 2 3 4 5 6  Fossé,  notaire  à  Oisemont.  —  Mss.  du  Grosriez. 
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Manoir 
(pi.  liii) 

Le  manoir  s’élève  à  l’entrée  du  parc  et  sert  actuellement  de  logement  de  concierge. 
C’est  une  pittoresque  construction  en  briques  qui  disparaît  sous  le  lierre.  Le  corps 
de  logis,  de  plan  rectangulaire,  est  accompagné  sur  la  façade  méridionale  d’une 
tourelle  cylindrique  contenant  l’escalier.  LeVimeu  ne  possède  presque  aucun  autre 
manoir  en  briques,  et  celui  d’Huppy  se  rattache  aux  charmants  édifices,  de  même 
style  et  de  même  date,  si  nombreux  en  haute  Normandie.  Il  date  du  xvie,  sinon 
même  du  xve  siècle. 


HYMMEVILLE 

(Commune  du  Quesnoy-le-Montant.  —  Canton  de  Moyenneville. 

—  Ane.  doyenné  de  S^Valery) 

(Page  199  ci-dessus) 

7  décembre  1675  (Antoine  Godquin,  notaire).  —  Transaction  entre  le  prieur 
de  Saint-Pierre  et  Jean  Dubal,  curé  de  Hymmeville.  Le  prieur  laisse  au  curé  la 
portion  de  dîmes  lui  appartenant  sur  Hymmeville  et  Campagne,  plus  4  septiers 
de  blé,  mesure  du  Prieuré,  pour  indemnité  de  la  dîme  que  ledit  curé  pouvait  perce¬ 
voir  sur  ledit  terroir.  Le  prieuré  reste  chargé  des  réparations  d’entretien  du  chœur 
de  l’église  et  autres  charges  des  gros  dîmeurs. 

(Communication  de  M.  Crusel). 


LIERCOURT 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  147.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Sous  le  porche,  épitaphes  : 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  discrète  et  respectable  personne  |  François  Verlent,  ancien 
curé  de  |  Francières,  vicaire  de  Pont-Remy  et  curé  |  de  Liercourt,  décédé  à  Liercourt  le 
25  |  novembre  1840  âgé  de  84  ans  et  4  mois.  |  Requiescat  in  pace. 

Ici  repose  |  au  milieu  de  ses  ouailles  |  un  pasteur  chéri  |  J acques  Florent  Paul  |  Gaffé  | 
né  à  Crécy  |  le  10  décembre  1809  |  décédé  curé  à  Liercourt  |  le  16  décembre  1855. 


486 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jean  Depoilly,  curé,  +  3  janv.  1739,  78  ans.  (1). 

Inhumation  dans  le  chœur  de  l’église  de  François  d  ’Aigneville,  chlr,  sgr  de  Foui  ai  ne, 
Liercourt,  Boiville  et  Préville,  capitaine  au  rég1 2 3 4  de  Languedoc,  le  15  sept.  1742  (2). 

27  juillet  1674.  (Louis-François  Decalonne,  notaire).  —  Marché  entre  le  chapitre 
de  Saint-Vulfran,  le  chapelain  de  la  chapelle  N.  Dame  de  Fontaine  [Fontaine-sur- 
Somme],  le  représentant  du  prieur  de  Canchy,  gros  dîmeurs  de  la  paroisse  de  Lier¬ 
court  d’une  part,  Antoine  Couvreur  et  Adrien  Debry,  couvreurs  de  tuiles  et  d’ar¬ 
doises,  demeurant  à  Saint-Riquier,  d’autre  part.  Ces  derniers  s’engagent  à  décou¬ 
vrir  le  versant  droit  (au  midi)  du  choeur  de  l’église  de  Liercourt,  et  à  le  recouvrir 
d’ardoises  neuves  taillées.  Ils  feront  diverses  réparations  au  côté  gauche.  Prix 
8  h  par  1000  ardoises  du  côté  droit  ;  5  h  pour  toutes  les  réparations  à  faire  au  côté 
gauche  (3). 

Cimetière 

« 

Ici  gît  |  Antoine  Sylvestre  |  Mls  de  Flavigny  |  décédé  à  Liercourt  le  23  8bre  1824. 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  |  Madame  Aglaé  Marie  Josèplie  |  comtesse  de  La  Vaulx  |  née 
à  Ponpierre  (Vosges)  |  le  20  août  1786  |  veuve  de  Messire  A.  C.  Silvestre  \  marquis  de 
Flavigny  |  décédée  à  Abbeville  |  le  31  décembre  1851.  |  Secundum  preces  et  dolores  an- 
cillœ  tuœ  rétribué  illi,  Deus. 

Ici  repose  le  corps  |  de  Messire  |  Pierre  François  |  comte  du  Maisniel  j  ancien  député  | 
décédé  le  22  janvier  1851  |  à  l’âge  de  79  ans  |  et  quatre  mois. 

Ici  repose  le  corps  |  de  Messire  Charles  Philippe  |  du  Maisniel  du  Hamel  |  décédé  le 
19  mars  1844  |  âgé  de  75  ans. 

Ici  repose  le  corps  |  de  Marie  Françoise  Berthe  |  du  Maisniel  |  décédée  à  Pau,  dans  la 
paix  du  Seigneur  |  le  19  novembre  1863  |  à  l’âge  de  20  ans  et  11  mois. 

(Copie  L.  Gillard  ;  collection  Macqueron). 

En  1733,  nous  dit  l’archidiacre  de  Ponthieu,  «  c’est  une  église  à  interdire,  si,  en  dedans 
le  sinode  prochain,  la  couverture  de  la  nef,  et  principalement  du  chœur,  n’est  réparée  »  (4) . 


(1)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  46. 

(2)  Belleval,  Chronologie,  p.  324. 

(3)  Communication  de  M.  Crusel. 

(4)  Arch.  Somme,  G.  446. 


PL.  L1 


Cliché  Pli.  des  Ports. 

Feuquières.  —  Vierge.  (pierre) 


Simon  Mercier  ?  maçon  demeurant  à .  de  Bethencourt  ? 

a  donné  ceste  ymage,  priez  pour  li. 


PL.  LU. 


Cliché  Pli.  des  Forts. 

LIangest-sur-Somme.  — -  Crèche  en  forme  de  lanterne,  munie  aux  angles  de  bras  porte-lumieres. 
Elle  porte,  dans  la  galerie,  une  longue  inscription  découpée  dans  la  tôle  et  la  date  1734. 

Fer  enroulé  à  froid. 

Elle  se  trouve  aujourd’hui  au  musée  Le  Secq  des  Tournelles,  à  Rouen  (n°  5017'. 


pl.  liii 


Hl'PPY.  — -  Manoir. 


Clichc  P  h .  des  Forts 


PL 


j.  LIV. 


Cliché  Pli.  des  Ports 
.  — -  Saint  Quentin  (bois). 


Moyenneville 


LIGNIÈRES-HORS-FOUCAUCOURT 


•187 


LIGNIÈRES-HORS-FOUCAUCOURT 
(ou  Lignières-en-Vimeu) 

(Canton  d’Oisemont.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

(Cf.  ci-dessus,  p.  215) 

Sont  inhumés  dans  la  chapelle  funéraire  : 

Casimir  Marie  Louis,  vicomte  du  Passage,  maire  de  Lignières,  décédé  à  Lignières 
le  22  janvier  1889,  82  ans  ; 

Claudine  Eulalie  de  Riencouf.t,  son  épouse,  morte  à  Lignières  le  28  février 
1891,  75  ans  ; 

Marie  Adèle  du  Passage,  comtesse  de  Brandt  de  Galametz,  décédée  à  Abbe¬ 
ville  le  29  avril  1900,  60  ans  ; 

Rodolphe  Marie  Théodore,  comte  de  Brandt  de  Galametz,  décédé  à  Abbeville 
le  12  février  1907,  78  ans  ; 

Arnoul  Joseph  Marie  Louis,  comte  Van  der  Cruisse  de  Waziers,  maire  de 
Lignières,  décédé  à  Lignières  le  16  mai  1907,  87  ans  ; 

Léontine  Marie  Stéphanie  du  Passage,  son  épouse,  décédée  à  Lignières  le  16 
juin  1913,  72  ans  ; 

François  Van  der  Cruisse  de  Waziers,  sous-lieutenant  au  21e  dragons,  che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur,  mort  au  champ  d’honneur,  à  Soueida  (Syrie)  le  25 
avril  1926,  25  ans  ; 

Pierre  Michel  Joseph,  comte  Van  der  Cruisse  de  Waziers,  chevalier  de  Malte, 
maire  de  Lignières,  mort  à  Paris  le  26  oct.  1933,  âgé  de  65  ans. 

De  plus,  les  restes  de  Mme  de  Riencourt,  née  Élisabeth  de  Cassini,  décédée 
le  8  mai  1839  (1),  ont  été  exhumés  au  Mesnil-Eudin  et  transférés  en  la  chapelle  de 
Lignières. 


LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS 
(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  155.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Cf.  H.  Macqueron,  L'ancien  Trésor  de  Longpré-les-Corps-Saints  (Bull.  Soc.  Emul.)  ; 
Abbeville,  Paillart,  1892,  16  pp.,  3  pl. 

Cf.  abbé  Thierry,  Notice  sur  les  saintes  reliques  de  l'église  de  Longpré-les-Corps- 
Saints  ;  Compiègne,  Lefebvre,  1885,  55  pp.  in-12. 


(1)  Voir  p.  236  ci-dessus. 
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Cf.  E.  Gallet,  Recherches  pour  servir  à  V histoire  d'un  grand  village  :  Quelques 
notes  et  documents  sur  Longpré-les-Corps-Saints  ;  Amiens,  1898,  in-4°.  —  Avec 
illustration  documentaire  des  plus  intéressantes  ;  on  y  voit  notamment  des  dessins 
de  l’ancienne  façade  (avec  les  restes  de  la  tour  sud),  de  l’ancienne  Trésorerie  et  de 
l’ancienne  flèche  ;  des  vues  photographiques  du  portail,  des  autels  latéraux,  de 
la  tombe  d’Aléaume  de  Fontaines.  Etc. 

L’ancien  maître-autel,  encore  en  place  en  1902,  avait  un  énorme  retable,  orné  à 
sa  partie  supérieure  de  l’écu  de  Louvencourt  deux  fois  répété,  sous  couronne  de 
marquis  ;  supports  :  deux  anges.  De  grandes  colonnes  torses  corinthiennes,  à 
rinceaux  de  vigne  en  spirale,  et  des  pilastres  également  corinthiens  encadraient 
une  grande  toile  de  retable  :  saint  Martin  endormi,  en  armure  de  guerre  ;  le  Christ 
lui  apparaissait  dans  un  nuage,  lui  donnant  son  manteau  rouge  et  accompagné 
d’anges.  Ce  retable  provenait  des  Carmes  d’Abbeville. 

La  chaire  est  faite  de  pièces  et  de  morceaux  ;  un  panneau  mutilé  représente  un 
évêque,  décapité  à  la  Révolution  et  mal  réparé  ;  autre  panneau  de  style  Louis  XV  : 
écusson  à  la  barre,  sous  mitre  et  crosse. 

Stalles  du  chœur  de  sculpture  grossière  ;  figures  d’évêques  mal  sculptées. 

Inscription  relevée  dans  la  crypte  : 

«  Aléaume  de  Fontaine,  défenseur  de  la  foi  catholique,  a  enrichi  l’église  de  Long- 
pré  des  corps  ou  des  reliques  des  saints,  église  dont  il  fut,  ainsi  que  son  épouse 
Laurette  de  St-Valery,  le  fondateur  et  bienfaiteur.  L’an  1190,  Hugues,  leur  fils 
aîné,  eut  la  gloire  d’y  avoir  mis  la  dernière  main  et  de  l’avoir  conduit  à  sa  perfection. 

«  Izambart  et  Gaulthier,  frères  de  Hugues,  donnèrent  plusieurs  revenus  à  l’église 
de  Longpré-les-Corps-Saints. 

«  Laurette  de  St-Valery  et  Marie,  sa  fille,  étant  devenues  veuves,  quittèrent  tout, 
maisons  et  châteaux,  pour  faire  leur  demeure  en  ladite  église  de  Longpré,  passant 
à  jeûner  et  prier  les  jours  et  les  nuits  aux  pieds  des  saints  autels. 

«  Considérons  et  imitons  les  vertus  de  cette  illustre  famille  dont  les  membres 
sont  tous  nés  nobles  de  race  et  d’extraction.  Leur  noblesse  se  découvrait  à  un 
chacun  dans  leurs  sentimens  de  bonté,  d’humilité,  de  piété  et  de  bienfaisance. 

«  Nous  tous  habitans  de  Longpré-les-Corps-Saints,  pour  lesquels  ils  ont  tant 
fait,  gardons  un  éternel  souvenir  des  bienfaits  dont  ils  nous  ont  comblés,  et  disons 
à  cet  effet  pour  le  repos  de  leurs  âmes  un  De  profundis. 

«  C’est  dans  la  partie  du  caveau  qui  règne  sous  l’église  qu’ont  été  inhumés  les 
anciens  seigneurs  et  bienfaiteurs  de  la  commune  de  Longpré-les-Corps-Saints  ». 

(Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  t.  II,  p.  64). 
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D’après  le  pouillé  de  1689  :  «  L’église  collégiate,  où  est  aussi  la  paroisse,  est  en  mauvais 
état  ;  le  clocher  est  tombé  en  ruine,  les  murailles  endommagées  au  pied  ;  l’entretien  est 
à  la  charge  du  seigneur  du  lieu,  qui  est  patron  dud.  chapitre.  —  Il  y  a  encore  l’ancienne 
églize  paroissiale.  »  (1). 

Inhumations  dans  la  crypte  de  l’église  : 

Marguerite  de  Crésecques,  dame  d’Yvregny  en  Vimeu,  femme  de  Martin  de  Rely> 
chlr,  le  10  nov.  1474. 

Daniel  de  Boulainvilliers,  vicomte  de  Dreux,  le  25  nov.  1630. 

Marie  Françoise  Joséphine  de  Wignacourt,  veuve  de  Jean  François,  marquis  de 
Louvencourt,  seigr  de  Longpré,  ancien  capitaine  au  rég1 2 3 4 5  du  Roi  ;  le  22  sept.  1784  (2). 

Jean  François,  marquis  de  Louvencourt,  chlr,  châtelain  de  Longpré-lez-Corps-Saints, 
sgr  de  Rivière,  ancien  officier  au  rég1  du  Roi  infanterie,  +  le  25  sept.  1783,  38  ans,  fut 
inhumé  le  lendemain  sur  les  9  h.  du  soir  dans  un  caveau  de  la  collégiale  de  Longpré  (3). 

Voici  son  épitaphe,  qui  se  lisait  dans  l'église,  «  à  droite  dans  le  chœur,  sur  une 
pierre  de  marbre  noir  »  :  armes  de  Louvencourt  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  chargée  de 
3  merletles  de  sable  et  acc.  de  3  croissants  d'or  (alias  d’argent )  ;  —  et  de  Wignacourt  : 
d'argent  ci  3  fleurs  de  lys  au  pied  nourri  de  gueules  ;  accolées  sous  couronne  de  mar¬ 
quis. 

CI  GIST  LE  CORPS  DE  DEFFUNT  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MRE  JEAN-FRANÇOIS, 
MARQUIS  DE  LOUVENCOURT,  ANCIEN  OFFICIER  AU  RÉGIMENT  DU  Roi,  SEIGNEUR 

de  Béthencourt,  Rivière,  Courchon,  Beaupré,  Longpré-les-Corps-Saints, 

PATRON  ET  COLLATEUR  DE  PLEIN  DROIT  DE  TOUTES  LES  PREBENDES  QUI  COMPOSENT 

ledit  Longpré,  bienfaiteur  de  cette  collégiale,  décédé  en  son  chateau 
de  Béthencourt  dans  sa  trente  huitième  année  le  vingt  cinq  septembre 

MIL  SEPT  CENT  QUATRE  VINGT  UN,  PÈRE  TENDRE,  ÉPOUX  FIDEL,  AMI  ET  BIENFAISANT 
CONSOLATEUR  ET  SOUTIEN  DU  PAUVRE  ET  DU  MALHEUREUX,  SÉVÈRE  OBSERVATEUR 
DE  TOUS  LES  DEVOIRS  DE  RELIGION,  RÉUNISSANT  ENFIN  EN  SA  PERSONNE  TOUTES 
LES  VERTUS  CHRÉTIENNES  ET  SOCIALES,  CET  HOMME  MÉRITE  QU’ON  DIT  DE  LUI,  IL 
FUT  AIMÉ  DE  DlEU  ET  DES  HOMMES  ET  SA  MÉMOIRE  EST  EN  BÉNÉDICTION.  (4). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  dans  le  cimetière): 

Charles  Halet,  curé,  +  le  26  mai  1770,  88  ans. 

Jean-Louis  Matifa,  curé,  le  25  mars  1784,  46  ans  (5). 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Belleval,  Chronologie,  pp.  332,  379,  396. 

(3)  E  Suppl.  711. 

(4)  Cte  Le  Clerc  de  Bussy,  Documents  épigraphiques  concernant  le  Ponthieu  ;  —  La  Picardie,  1869, 
p.  555.  —  Extrait  des  preuves  de  Malte  de  Marie  Fr.  Jos.  Désiré  de  Louvencourt,  25  sept.  1788. 

(5)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  47. 
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MAISNIÈRES 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  36.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Dans  le  procès-verbal  d’une  visite  pastorale  en  1689,  on  lit  : 

«  Le  chœur  de  l’église  n’est  que  le  dessous  d’une  tour  pour  le  clocher  qui  n’est 
pas  achevé,  Les  églises  d’Aigneville  et  de  Tilloy  ne  sont  pas  bien  entretenues  ». 
(Bibl.  d’Amiens,  ms.  514,  p.  176). 

Le  procès-verbal  des  réparations  à  faire  aux  chœurs  des  églises  dépendant  de 
la  mense  abbatiale  de  Corbie  nous  donne  quelques  détails  sur  le  chœur  de  Mais- 
nières.  (19  mars  1789). 

Ce  chœur  mesure  22  pieds  de  long  sur  18  de  large  hors  œuvre  ;  il  est  «  lambrissé, 
sous  la  charpente,  en  planches  de  bois  blanc  ».  L’autel,  en  menuiserie,  en  forme  de 
tombeau,  est  surmonté  d’un  tabernacle  avec  deux  colonnes  d’ordre  ionique,  égale¬ 
ment  en  menuiserie  ;  le  tableau  (du  rétable)  représente  saint  Crépin. 

«  Il  nous  a  été  déclaré  que  le  clocher,  construit  en  charpente,  couvert  en  essentes 
et  placé  en  dehors  dudit  chœur,  a  été  construit  par  M.  l’évêque  de  Mirepoix  dessus 
la  nef,  au  lieu  d’un  capenard  dont  les  abbés  de  Corbie  étoient  ci-devant  chargés, 
et  que  ledit  feu  sieur  évêque  s’étoit  chargé  des  réparations,  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs  ». 

On  voit  poindre  ici  l’antipathie  contre  les  campenards,  devenue  plus  tard  générale 
et  qui  les  a  presque  partout  fait  remplacer  par  les  clochers  de  charpente.  Quant  à 
l’évêque  de  Mirepoix,  c’est  Jean  François  Boyer,  abbé  commendataire  de  Corbie 
(1743-1755). 

Les  réparations  à  faire  sont  assez  peu  importantes  :  un  pilier  butant  à  reprendre, 
les  deux  rangs  du  pignon  à  refaire  en  briques,  des  essentes  pourries  à  remplacer  sur 
la  flèche,  etc.  Ces  réparations  sont  à  la  charge  du  fermier  de  l’abbaye,  suivant  les 
clauses  de  son  bail.  (1). 


C.  Enlart  a  consacré  une  note  aux  fonts  de  Maisnières  et  à  leur  couvercle  : 

«  On  voit  dans  l’église  de  Maisnières,  près  Gamaches,  des  fonts  baptismaux  du 
xive  siècle  affectant  la  forme  d’une  courte  colonne  à  chapiteau  octogone  garni  de 
feuilles  d’érable  sur  ses  angles  »  (2). 

(1)  Arch.  Somme,  Corbie,  9  H.  49. 

(2)  Etude  sur  quelques  fonts  baptismaux  du  Nord  de  la  France,  dans  le  Bulletin  archéol.  du  Ministère, 
1890  ;  tir.  à  part,  p.  20. 
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«  Le  couvercle  de  la  cuve  de  Maisnières  est  suraigu  et  repose  sur  une  partie 
droite  dont  chaque  face  est  découpée  en  arcature  à  accolade,  et  dont  chaque  angle, 
orné  de  deux  cannelures  garnies  de  feuilles  d’acanthe,  est  surmonté  d’un  petit 
pinacle  tourné  »  (1). 


«  L’église  »,  dit  Lambert  de  Beaulieu  (2),  «  nous  paraît  très  ancienne,  et  la  preuve 
qui  atteste,  suivant  nous,  son  antiquité,  c’est  son  vaste  porche  tout  en  pierres  et  sa 
situation  sur  une  haute  motte  sur  laquelle  fut  construit  un  château-fort  qui  a 
disparu  du  sol. 

«  Il  y  avait  jadis  à  Maisnières  une  grange  construite  pour  servir  à  renfermer  la 
dîme  perçue  par  le  clergé,  laquelle  grange  pouvait  contenir  vingt  mille  de  blé  »  (sic). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Antoine  Moitier,  curé,  +  29  août  1717,  35  ans. 

Jean  Philippe  Pohier,  curé,  +  12  sept.  1730,  58  ans. 

François  Hnbert  Griset,  curé,  +  26  sept.  1791,  78  ans  (3). 

Cimetière 

Ici  repose  le  corps  de  |  Monsieur  Nicolas  Louis  Henri  |  Caudel  de  Zaleux  |  âgé  de 
67  ans  et  5  mois  |  décédé  à  Grand. vilhers  le  18  février  1845. 

Ici  repose  le  corps  de  |  Madame  Caudel  de  Zaleux  |  née  Manessier,  Marie  Élisabeth 
Augustine  |  décédée  à  Abbeville  le  12  janvier  1853  |  à  l’âge  de  77  ans. 

(Copie  L.  Gillard  ;  collon  Macqueron). 


MAREUIL 

(Canton  d’Abbeville-Sud.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église  Saint-Christophe  (1924) 

Cf.  Enlart,  Monuments  de  V Architecture  romane  dans  la  région  picarde,  p.  141. 

H.  Macqueron,  P.  H.  M.,  t.  III,  pp.  85-90. 

Deshoulières,  notice  dans  le  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  1936, 
pp.  46-53. 

Il  est  peu  d’églises  rurales  de  notre  région  ayant  une  si  belle  collection  de  statues, 
—  et  presque  aucune  n’est  classée  !  Les  quatre  plus  beaux  morceaux  sont  :  une 

(1)  Ibid.,  p.  25. 

(2)  Mss.,  t.  I,  p.  168. 

(3)  Darsy,  Canton  de  Gamaches ,  p.  108.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  49. 
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Vierge  de  l’Annonciation,  charmante  ;  —  un  petit  saint  Christophe  de  0  m  60  de 
haut  ;  la  tête,  d’une  grande  finesse,  exprime  à  merveille  l’effort  et  l’angoisse  d’un 
homme  qui  perd  pied  dans  la  rivière  ;  aux  pieds  du  géant,  un  minuscule  personnage 
porte  une  lanterne.  —  Un  saint  Michel  guerrier  d’une  excellente  facture,  et  une 
Madeleine  à  genoux,  présentant  au  Christ  —  évidemment  au  Christ  de  la  poutre  de 
gloire  —  un  vase  de  parfum.  La  Vierge  et  le  saint  Jean,  du  même  groupe,  ne  sont 
pas  mal  non  plus,  mais  les  attitudes  sont  plus  banales.  —  Vierge  Mère  et  évêque 
assis  (en  pierre)  ;  saint  Nicolas,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Sébastien,  en  bois, 
presque  tous  du  xvie  siècle,  le  dernier  du  xvme. 

Sur  le  pilier  sud  du  transsept,  une  litre  est  peinte,  aux  armes  de  Lameth-Hénen- 
court  :  écu  ovale,  écartelé  1  e/4  Lameth  :  de  gu.  à  la  bande  d'arg.  acc.  de  6  croisettes 
recroisetées  au  pied  fiché  du  même  ;  2,  Hénencourt  :  d'arg.  à  3  maillets  de  sa.  (ici 
mal  ordonnés)  ;  3,  Neufville  :  d'or  fretté  de  gu.  ;  franc-canton  d'or  à  l'étoile  à  6  rais 
d’azur.  Couronne  de  marquis.  Supports  2  licornes. 

Objets  classés  à  l’église  de  Mareuil  : 

Bras-reliquaire  de  St-Christophe,  argent  et  cuivre,  estampé  et  doré  sur  âme  de 
bois,  xme  siècle  (21  mars  1904). 

Chaire,  bois  sculpté,  xvie  s.  (16  décembre  1907). 

SVNicolas,  statue,  bois,  xvie  siècle  (24  décembre  1912). 

Un  saint  évêque,  statue  assise,  bois,  xvie  siècle  (24  décembre  1912). 

Sf-Christophe,  statue,  pierre,  xvie  siècle  (24  décembre  1912). 

Cloche  :  «L’an  1764  j’ai  été  bénite  par  Mre  Jean  François  Paillard  curé  de  cette 
paroisse  et  nommée  Marie  Louise  par  haut  et  puissant  seigneur  Mre  Henry  Louis 
marquis  de  Lameth  seigneur  de  Hamancourt  (1),  Mareuil  et  autres  lieux,  et  par 
haute  et  puissante  dame  Marie-Thérèse  de  Broglie  sa  belle-fille.» 

Il  y  avait  primitivement  quatre  cloches. 

(Inscription  relevée  en  1894  par  M.  Crusel). 

Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière),  de  Jacques  Dupont,  curé,  +  le  17 
avril  1741,  50  ans  (2). 

Lambert  de  Beaulieu  a  relevé  en  1834  à  Mareuil,  dans  le  cimetière,  les  épitaphes 
de  : 

Messire  Pierre  Alexis  Catillon,  prêtre  desservant  la  paroisse  Ste-Catherine  d’Ab¬ 
beville,  décédé  en  1801. 

(1)  Hénencourt  ? 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  50. 
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Rose  Catherine  Duval,  religieuse  de  la  Visitation,  décédée  le  1er  avril  1796  à 
l’âge  de  53  ans. 

Pierre  Joseph  Siffait,  chaudronnier  à  Abbeville. 

(Mss.  Lambert  de  Beaulieu,  II,  p.  92). 

Le  pouillé  de  1689  nous  dit  :  «  Dans  la  mesme  églize  il  y  a  un  prieuré  simple  qui  est 
deservi  au  chœur  par  un  prêtre  en  qualité  de  scuprieur  ;  c’est  luy  qui  chante  l’office. 
La  cure  est  desservie  dans  la  nef  ».  (1). 

Le  prieuré  de  St-Christophe  de  Mareuil,  de  l’ordre  de  St-Benoit,  fut  fondé  vers 
1096  par  Henri  Boutry  (2). 

En  l’église  de  Mareuil  se  célébrait  tous  les  ans,  le  19  juin,  un  service  solennel  par 
le  curé  de  la  paroisse  assisté  de  son  clerc  et  du  sous-prieur,  à  l'intention  d’Ysabeau 
de  La  Haye,  «  chère  et  fidèle  damoiselle  de  haulte  et  puissante  dame  Mme  Françoise 
Mangot,  veuve  de  Messire  Nicolas  Rouault,  chevalier,  seigneur  et  marquis  de 
Gamaches,  de  Mareuil  et  autres  lieux  ».  Ainsi  portait  une  épitaphe  transcrite  dans 
l’église  en  1697  (3). 


MAUTORT 

(Commune  d’Abbeville) 

(Cf.  ci-dessus,  p.  222) 

Au  croisillon  sud  du  transsept  de  l’église  romane  de  Berré  (faubourg  de  Château- 
briant,  Loire-Inférieure),  le  mur  ouest  est  percé  d’une  petite  porte  à  tableau  doublé, 
ouverte  au  milieu  d’un  contrefort  qui,  étroit  au  sommet,  s’élargit  pour  encadrer  ce 
portail,  —  comme  à  Mautort  et  à  SMVIartin  de  Laon. 


(1)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d'Amiens,  IL  p.  164.  Il  faut  lire  Bouteris  et  non  d’Outeris.  Il  s’agit 
de  la  noble  famille  Boutery,  à  laquelle  Belleval  a  consacré  une  brochure  :  Notice  sur  la  maison  de  Boulery 
par  un  gentilhomme  picard  ;  Amiens,  1860.  —  Au  pouillé  de  1301  figure  comme  seigneur  de  Huppy  Jean 
de  Bouteris,  chevalier  (Darsy,  Bénéfices,  id.,  id.) 

(3)  Villers  de  Bousseville,  Recherches  sur  la  noblesse  de  Picardie,  ms.,  t.  1er,  au  nom  Gamaches.  — 
Cité  par  Darsy,  Bénéfices,  II,  p.  172. 
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MÉRÉLESSART 

(Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné  d’Airaines) 

Église 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  159.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Le  bas-relief  de  la  Nativité,  daté  de  1612,  est  orné  de  deux  écussons  :  1°  à  la  fasce 
accompagnée  de  3  étoiles  à  6  rais  ;  2°  au  lion. 

Le  donateur,  suivi  d’un  enfant,  est  assisté  d’un  saint  guerrier  ;  la  dame,  avec 
trois  filles,  est  sous  le  patronage  d’un  saint  évêque. 

L’écu  de  senestre  est  bien  celui  des  Le  Normant  de  Tronville,  seigneurs  de  Méré- 
lessart  :  de  sinople  au  lion  d'argent.  Mais  puisqu’il  est  placé  à  senestre,  il  doit  être 
celui  d’une  demoiselle  de  Tronville,  mariée  à  un  gentilhomme  dont  les  armes 
comportent  une  fasce  et  3  étoiles.  Ce  blason  est  celui  des  Mareuil,  à  Amiens  :  d'azur 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  3  étoiles  du  même.  Mais  on  ne  voit  aucune  alliance 
entre  les  deux  familles. 

On  trouve  bien  dlle  Colaye  Le  Normant,  veuve  de  Régnault  Le  Sueur,  sr  de 
Mérélessart,  remariée  à  Nicolas  de  St-Amand,  grenetier  à  Amiens  en  1516  (1). 
Saint-Amand  porte  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur,  accompagnée  de  3  coquilles  de  sable. 
D’autre  part,  Drouet  Le  Sueur,  dit  Bocquin,  scelle  son  aveu  d’un  fief  tenu  de 
Rambures,  le  4  octobre  1484,  d'une  fasce  échiquetée  à  3...,  2  et  1  (2).  En  somme, 
on  ne  peut  rien  affirmer  de  certain. 

Vers  cette  époque,  le  seigneur  de  Mérélessart  était  Nicolas  de  Tronville,  qui,  le 
22  février  1579,  passe  contrat  de  mariage  avec  Charlotte  de  Monthomer,  fille  de 

feu  François  de  Monthomer,  escr,  seigneur  de  Frucourt,  Vieulaines,  Condé,  Es- 

paigne  et  Longpré  en  partie,  et  de  Jacqueline  d’Oultreleaue.  Le  mariant  déclare 
apporter  la  terre  et  seigneurie  de  Mérélessart  (où  il  demeure),  par  donation  de  son 
frère  Firmin  de  Tronville,  doyen  et  chanoine  de  l’église  N.  D.  de  Laon,  passée  à 
Amiens  le  25  mai  1574,  et  selon  qu’en  jouissait  défunte  damlle  Maye  de  Cauries, 
femme  du  sgr  d’Estimeulx  (sic).  (3). 

Il  est  à  noter  que  le  bas-relief,  daté  de  1612,  est  étonnamment  archaïque  pour 

cette  date.  C’est  du  style  de  1540  au  plus  tard,  et  les  lettres  de  l’inscription  indi¬ 

quent  la  même  période  (4). 

(1)  E.  de  Rosny,  Rech.  Généal.,  t.  II,  p.  1072. 

(2)  Id.,  t.  III,  p.  1398. 

(3)  Arch.  de  la  Somme,  B.  65,  f°  155. 

(4)  Note  de  L.  Régnier. 
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Sur  le  mur  sud  du  chœur,  à  l’extérieur,  à  côté  de  la  première  fenêtre,  on  lit  le 
graffite  suivant  sur  une  pierre  à  hauteur  d’homme  : 

Le  iij  jour  de  sept, 
mil  six  cens  vingt 
et  VI IJ  apres  midy 
a  este  jaict  un  g  grand 
oraige  et  grosse  gresle 
et  pluije  la  ont  este  r... 

...plusieurs  maisons  (1). 

Un  inventaire  du  23  janvier  1793  énumère  les  ornements  de  l’église.  Rien  à  noter  (2). 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Jacques  Briet,  curé,  +  le  7  mars  1713. 

Joseph  Hocquet,  curé  +  le  4  juillet  1741,  67  ans. 

J. -B.  Fourdinier,  curé,  -f  le  15  mai  1759,  41  ans. 

Lucien  Duval,  curé,  +  le  13  juillet  1772.  (3). 

Chapelle  funéraire 

Cette  chapelle,  située  près  de  l’église,  et  bâtie  en  1893  sur  les  plans  de  M.  Bernard, 
architecte  à  Compiègne,  contient  les  épitaphes  suivantes  : 

Claude  Marie  Griffon  d’Offoy,  capne  au  Régtde  Flandre,  chevalier  de.  St-Louis, 
mayeur  et  commandant  de  la  ville  d’Abbeville,  maire  de  Mérélessart  (1801-1807), 
+  le  22  mai  1811,  âgé  de  83  ans. 

Marie  Joseph  Thérèse  Xavier  Donjon,  son  épouse,  +  le  20  juin  1810. 

Claude  Philippe  Charles  Griffon  d’Offoy,  maire  de  Mérélessart  (1807-1839), 
+  le  16  juillet  1861,  âgé  de  69  ans. 

Marie  Louise  Joseph  Le  Sergeant  d'Hendecourt,  son  épouse,  +  le  23  avril 
1830,  âgée  de  45  ans. 

François  Joseph  Griffon  d’Offoy  de  St-SÉVERiN,  son  frère,  +  à  Abbeville  le 
20  7bre  1853,  âgé  de  70  ans. 

Claude  Joseph  Aimé  Griffon  d’Offoy,  membre  du  cons.  gén.  de  la  Somme, 
maire  de  Mérélessart  (1839-1884),  -f-  le  30  avril  1884,  âgé  de  75  ans. 


(1)  Signalé  et  publié  en  partie  par  le  comte  de  Galametz,  Bull.  Soc.  Emul  .d’Abbeville,  1885,  p.  80. 

(2)  Arch.  Somme,  district  d’Abbeville,  285.061. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  52. 
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Marie  Euphémie  Le  Blond  du  Plouy,  son  épouse,  +  le  24  janvier  1843,  âgée  de 
23  ans. 

Jules  François  Marie  Griffon  d’Offoy,  son  frère,  +  le  14  avril  1843,  âgé  de 
32  ans. 

Marie  Antoine  Joseph  Léon,  Vte  de  Bonnault  d’Houet,  membre  du  Cons. 
gén.  de  la  Somme,  maire  de  Mérélessart  (1884-1892),  +  le  3  novembre  1892,  âgé  de 
57  ans. 

Claudine  Marie  Agathe  Griffon  d’Offoy,  son  épouse,  +  le  27  novembre  1922, 
âgée  de  80  ans. 

Anne  Marie  Juliette  Pauline  de  Bonnault  d’Houet,  +  le  3  mars  1873,  âgée  de 
22  mois. 

Louise  Marie  Claudine  de  Bonnault  d’Houet,  +  le  4  janvier  1880,  âgée  de 
22  ans. 

Chateau 

La  terre  de  Mérélessart  appartenait  aux  xvie  et  xvne  siècles  aux  Le  Normand 
de  Tronville.  Elle  fut  achetée  à  leurs  héritiers  vers  1770  par  les  Griffon  d’Offoy, 
dont  le  propriétaire  actuel,  le  vicomte  de  Bonnault,  est  le  propre  descendant  (1). 

Le  château  est  une  longue  construction  en  briques  et  pierre  taillée  qui  remonte 
à  plusieurs  époques.  La  partie  centrale,  d’un  bon  style  Louis  XVI,  fut  élevée  peu 
d’années  avant  la  Révolution,  mais  n’a  pas  été  terminée.  Elle  comprend  un  corps 
de  logis  de  deux  étages  sur  rez-de-chaussée,  divisé  en  trois  parties  d’inégale  largeur. 
L’avant-corps,  à  peine  saillant,  devait  être,  dans  le  projet  primitif,  le  centre  de  la 
construction,  et  se  distingue  par  quelques  recherches  décoratives.  Il  est  entièrement 
en  pierre  taillée.  Les  trois  fenêtres  du  rez-de-chaussée  sont  en  plein  cintre,  un 
cordon  sépare  le  rez-de-chaussée  du  premier  étage,  et  des  tablettes  couronnent  les 
fenêtres  de  ce  premier  étage.  L’aile,  plus  étroite,  qui  s’accuse  par  un  léger  ressaut, 
montre  deux  fenêtres  de  façade  à  linteau  droit.  Elle  devait  avoir  son  vis-à-vis  à 
l’est. 

Le  pavillon  de  l’ouest,  dont  la  toiture  plus  basse  se  raccorde  par  une  croupe  au 
logis  principal,  est  le  reste  d’un  château  plus  ancien,  et  date  de  1637. 

Le  pavillon  correspondant,  à  l’est,  est  une  adjonction  du  xixe  siècle. 

Un  bâtiment  en  craie  taillée,  démoli  en  1885,  reliait  le  château  aux  communs. 
Il  datait  également  du  xvne  siècle  (1637). 

(1)  R.  DE  Belleval,  Les  fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu  et  du  Vimeu,  Paris,  1870,  in-4°,  p.  218. 
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On  relève  dans  une  cave  la  date  de  1669.  A  l’intérieur  du  château,  de  belles 
boiseries  Louis  XVI  furent  exécutées  par  un  menuisier  d’Abbeville,  vers  1780. 

Un  pigeonnier  voisin,  de  proportions  monumentales,  est  l’un  des  plus  beaux  du 
Vimeu.  Il  est  en  craie  taillée  et  porte  la  date  de  1634. 


MERS 

(Canton  d’Ault.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches) 

(Voir  ci-dessus,  p.  232) 

L’église  de  Mers  s’effondra  dans  la  mer  en  1370,  à  la  suite  d’une  désagrégation 
de  la  falaise,  provoquée  par  un  tremblement  de  terre  qui  ébranla  les  côtes  de  la 
Manche. 

Le  fait  nous  est  connu  par  un  amortissement  donné  par  le  roi  Charles  V  en  1373, 
dans  lequel  il  est  dit  que  «  ladite  église  est  chue  en  icelle  mer,  et  la  place  là  où 
iceulx  cimetière  et  église  souloient  estre,  regorge  aulcune  fois  l’eaue  de  la  dicte 
mer.  »  On  peut  voir  à  environ  300  mètres  de  la  falaise,  sur  le  banc  de  rochers  appelé 
*  de  Saint-Martin  »,  qui  ne  se  découvre  qu’aux  grandes  marées,  l’endroit  où  elle  se 
trouvait.  La  mer  en  a  emporté  les  débris  et  on  ne  possède  aucun  souvenir  de  cette 
église. 

On  sait  que  la  marche  croissante  de  la  mer  avait  forcé,  avant  1840,  à  déplacer  le 
clocher  de  l’église  bâtie  au  xvie  siècle.  Situé  d’abord  à  l’ouest,  il  fut  alors  démoli 
et  reconstruit  derrière  le  chevet  (1). 

Voici  un  texte  plus  exact  de  l’inscription  relevée  ci-dessus,  page  230  : 

Dilexi  decorem  domus 
tuœ. 

CY  GIT  MR  MICHEL  DUPONT  CURÉ  ET  BIEN  ||  FAITEUR  DE  CETTE  PAROISSE  DECEDE 
LE  ||  29  MAY  1689  QUI  A  DONNÉ  LA  MAISON  ||  POUR  LE  PRESTRE  CLERCQ  DEUX  lOUR- 
NEUX  ||  DE  TERRE  POUR  LENTRETENIR  DEUX  AUTRES  ||  IOURNEUX  ACQUIS  AU  NOM 
DUDIT  CLERCQ  ||  LA  MAISON  QUI  SERT  PRESENTEMENT  DE  ||  PREBITAIRE  ET  20  «  DE 
RENTE  A  CONDITION  ||  D’UNE  MESSE  TOUS  LES  LUNDIS  A  PERPÉTUITÉ  ||  ET  AUTRES 
CHARGES  SUIUANT  SON  TESTAMENT  ||  DUDIT  IOUR  29  MAY  1689  AUX  REGISTRES  DE  || 
CHEVALIER  NOTTAIRE  AU  BOURQ  D’AULT,  ET  ||  LA  TRANSACTION  FAITE  AVEC  SES 
HERITIERS  ||  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  AUDIT  AN  LAQUELLE  ||  EST  CHEZ  FRANÇOIS 

le  boeuf  greffier  de  ||  ce  lieu.  Requiescat  in  pace. 

Cette  épitaphe  a  été  replacée  dans  la  muraille  de  la  nouvelle  église,  à  l’intérieur. 

(1)  P.-L.  Limichin,  Mers  ;  Bulletin  des  Amis  du  Vieil-Eu,  1937,  p.  44. 
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Dans  un  carrefour,  rue  de  l’Église,  une  croix  de  fer  repose  sur  une  base  carrée  de 
pierre  dure,  dont  les  angles  sont  ornés  de  quatre  têtes  (deux  d’hommes  et  deux  de 
femmes),  d’une  bonne  sculpture  et  d’une  bonne  conservation.  Les  coiffures  et  les 
physionomies  indiquent  le  xve  siècle  (et  non,  comme  on  l’a  dit,  l’ère  romane). 
Ce  morceau  est  évidemment  rapporté  d’ailleurs,  mais  il  ne  doit  pas  venir  de  l’église 
détruite  avant  1370. 


MOYENNEVILLE 

(Chef-lieu  de  canton.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Église 
(PL  L1V) 

Il  n  y  a  rien  à  redire  et  peu  à  ajouter  à  l’excellente  description  donnée  par  H.  Mac- 
queron  dans  la  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  99.  Notons  seulement  quelques  bribes  : 

La  flèche  en  pierre  du  clocher,  bâtie  en  1689,  est  encore  presque  gothique.  Les 
fenêtres  de  la  base  sont  bien  de  style  Louis  XIV  ;  mais,  au-dessus,  les  lucarnes  sont 
en  accolade,  et  les  crochets  sculptés  sur  les  arêtes  sont  encore  de  style  flamboyant. 
Ces  flèches  quasi  gothiques  des  xvne  et  xvme  siècles,  étudiées  naguère  par  M.  G. 
Durand,  sont  un  exemple  curieux  d’archaïsme  en  Picardie. 

Le  mur  sud  de  la  nef  est  percé  de  trois  fenêtres  inégales  :  la  première,  en  tiers- 
point,  avec  trilobé  et  surmontée  d’une  archivolte  ;  la  seconde,  plus  grande,  avec 
meneau  et  soufflet,  sans  archivolte  ;  la  troisième,  en  plein  cintre,  sous  une  archi¬ 
volte  à  retours  horizontaux.  —  Au  nord,  il  n’y  a  qu’une  seule  fenêtre,  en  plein 
cintre,  en  face  de  la  troisième  du  sud. 

Dans  l’église,  statue  de  saint  Samson,  évêque  de  Dol,  patron  de  la  paroisse  ;  il 
porte  la  croix  archiépiscopale  ;  à  ses  pieds,  une  tête  de  chien  ou  de  loup. 

Statue  de  saint  Quentin,  bois,  xve  ou  xvie  siècle  ;  le  saint  est  assis  sur  la  chaise 
de  torture,  les  coins  enfoncés  dans  les  épaules.  (PI.  LIV). 

Le  8  mai  1589,  pardevant  Claude  Becquin,  notaire  à  Abbeville,  est  passé  marché 
entre  Melchior  Guérin,  fondeur  demeurant  à  Amiens,  les  marguilliers  et  habitants 
de  Moyenneville,  et  François  Le  Roy,  écuyer,  sr  de  Valanglart  et  autres  lieux. 
Guérin  s’engage  à  fondre  deux  cloches,  pesant  ensemble  16  à  1700  livres,  du  métal 
des  cloches  étant  dans  le  clocher  dudit  lieu  et  de  celui  que  fournira  le  fondeur. 
Le  prix  de  la  fonte  est  de  23  écus,  plus  le  coût  du  métal  livré  (1). 


(1)  Communication  de  M.  Crusel. 
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En  1689,  «la  voûte  a  besoin  de  réparation,  à  la  charge  des  gros  décimateurs  »  (1). 

Nicolas  Du  Bourg,  curé  de  Bouillancourt-sur-Miannay  et  de  Moyenneville,  +  le  3 
nov.  1702,  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Moyenneville  (2). 

12  avril  1578  (Vulfran  Pappin,  notaire  à  Abbeville).  —  Marché  pour  la  peinture 
et  dorure  de  la  table  d’autel. 

«  Sont  comparus  en  leurs  personnes  à  Abbeville  Nicolas  Mallet,  ine  peintre  de 
cested.  ville,  y  demeurant,  d’une  part  ;  et  Charles  Roussel  et  Charles  Dubout, 
recepveurs  et  maregliers  de  l’église  de  Moienville,  assistez  de  Jehan  Galle,  lieutenant 
de  Wallenglart,  et  Sansson  Guillebert,  demts  audict  lieu  de  Moienville,  d’aultre  part; 
lesquels  ont  recongnut  avoir  faict  l’accord  et  marché  tel  et  selon  qu’il  s’enssuict  : 
c’est  assçavoir  que  ledict  Mallet  a  promis  et  soy  submis  à  ses  despens  en  toutes 
choses  de  l'acoutrer  et  dorer  la  table  d’hostel  de  l’église  Monsr  Sainct  Sansson, 
patron  dudict  Moienville,  selon  la  devise  cy  après  déclarée.  Premièrement  ledict 
Mallet  sera  tenu  de  dorer  de  fin  or  de  ducat  tous  les  figures  et  personnages  de  lad. 
table  d’hostel,  ensemble  tous  les  accoutremens  de  dessoubs  et  dessus,  avecq  les... 
d’iceulx  acoustremens  quy  seront...  et  racoustrés  azur,  estaillés  (3)  et  brochés 
d’or,  avecq  la  bordure  de  mesme  allentour,  quy  seront  faicts  d’escaillement.  Davan¬ 
tage  sera  led.  Mallet  tenu  de  faire  les  faces  desd.  figures  et  imaige  estant  en  lad. 
table  d’hostel,  de  bonnes  çt  visves  incargnations  au  plus  près  du  vif  que  faire  se 
poura.  Oultre  sera  tenu  de  faire  les...  et  chappeaulx  d’or  fin  ou  de  ducat,  et  le 

dessoubs  dud .  seront  d’estoilles  aussy  de  fin  or,  et  les  costés  de  bas  allentour 

de  lad.  table,  de  ce  quy  se  voit,  aussy  doré  de  fin  or,  comme  dict  est.  Plus  sera  tenu 
de  dorer  les  terraches  et  derrière,  avecq  la  machonnerie,  le  tout  de  fin  or,  et  les 
teraches  mis  de  vert  à  l’huile,  selon  qu’on  le  requiert  d’estre.  Et  quant  aux  mant- 
teau  et  fermeture  de  lad.  table  (4),  iceluy  Mallet  sera  tenu  iceulx  istorier  d’istoire 
de  bonne  coulleur  à  l’huille,  et  les  bordures  allentour  desd.  histoires  toutes  dorées 
de  fin  or  de  ducat.  Et  quand  aux  dehors  desd.  manteaulx,  seront  figurez  de  blanc 
et  noir  à  l’huille,  des  quatre  Docteurs  de  l'Église.  Plus  les  bordures  par  dehors 
seront  faictes  et  acoustrées  par  le  dict  Mallet,  de  bon  jaspe.  Et  pour  les  passemens 
de  lad.  table,  sera  la  taille  menuisée  dorée  de  fin  or,  selon  que  dessus  est  dict,  et  le 
reste  azuré  de  bon  azur.  Oultre  ce  que  dessus,  sera  ledict  Mallet  tenu  faire  racoustrer 
bien  et  deubement  la  ...  de  ce  quy  se  fauldra  en  lad.  table,  soict  de  petites  ouvrages 

(1)  Pouillé.  —  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  54. 

(3)  Escaillés  ? 

(4)  Manteaux  =  volets.  Donc,  ici  comme  au  Quesnoy-le-Montant,  il  s’agit  d’un  rétable  à  volets 
mobiles,  peints  des  deux  côtés. 
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comme  aultrement,  et  le  tout  bien  faire  doré  et  achevé  par  ledict  Mallet  au  dire 
de  gens  à  ce  congnoissans,  et  ce  que  dessus  rendre  faict  et  achevé,  sçavoir  lad. 
table  pour  le  jour  de  la  teste  dud.  St-Sansson,  patron  dudict  Moienville,  quy  sera 
environ  l’issue  du  mois  de  juillet  prochain  ;  et  quand  aux  manteaulx,  au  jour  de 
Toussaint  à  présent  prochain.  Le  tout  à  peine  de  tous  despens,  domages  et  inthé- 
rests.  »  Le  prix  total  est  de  46  écus  et  deux  tiers  d’or  soleil,  à  60  sols  l’un  ;  dont 
13  écus  et  un  tiers  payés  comptant  ;  10  écus  payables  à  la  St-Jean  Baptiste  et  le 
reste  à  la  St-André  ;  sur  lesquels  sera  déduit  aux  maregliers  la  somme  de  2  écus  2/3 
qu’ils  ont  avancée  pour  le  vin  du  marché.  (1). 

Cimetière 

Epitaphe  en  deux  registres  : 

D.  O.  M.  |  Ici  repose  |  le  corps  de  dlle  |  Hélène  Firmine  |  Leroy  de  Yalanglart  | 
âgée  de  59  ans  |  chanoinesse  régulière  |  du  St-Sépulcre  au  |  couvent  de  Bellechasse  |  à 
Paris,  décédée  |  au  château  de  |  Moyenneville  I  le  18  février  |  1796.  ||  Ici  repose  |  le  corps 
de  Dlle  |  Marie- Anne  |  Françoise  Léonardine  |  Leroy  de  Yalanglart  |  âgée  de  65  ans 
décédée  |  au  château  de  |  Moyenneville  |  le  20  octobre  I  1800. 

D.  O.  M.  |  Ici  repose  le  corps  de  dame  |  Marie  Amable  Le  Eoy  |  comtesse  de  Yalan¬ 
glart  |  chanoinesse  du  Chapitre  Eoyal  |  de  Ste  Anne  de  Munich  |  décédée  en  son  hôtel  | 
à  Abbeville  |  le  25  mars  1858  |  dans  sa  85e  année.  |  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

Epitaphe  en  deux  registres  : 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  |  dame  Françoise  Marie  |  de  Fougières  |  décédée  au  château 
de  Ste-Segrée  |  le  3  septembre  1813  |  âgée  de  63  ans  |  veuve  de  Messire  François  Léonard  | 
Leroy,  marquis  de  Valanglart  |  écuyer,  ancien  maître  de  camp  |  de  cavalerie,  chevalier 
de  l’ordre  |  royal  et  militaire  de  St-Louis  ;  1 1  de  dame  Angélique  Madeleine  Caroline  |  de 
Machault  |  décédée  en  son  château  |  de  Moyenneville  |  le  3  novembre  1854,  âgée  de  76 
ans  |  veuve  de  Messire  |  François  Marie  Joseph  Eaoul  |  Leroy,  marquis  de  Valanglart. 

Ici  |  repose  le  corps  |  de  |  1  rançois  Marie  J oseph  Eaoul  |  Leroy,  marquis  de  Yalan¬ 
glart  |  décédé  en  son  château  |  de  Moyenneville  |  le  17  août  1848,  âgé  de  77  ans  |  che¬ 
valier  de  l’ordre  royal  et  |  militaire  de  St-Louis. 

(Copie  L.  Gillard,  collection  Macqueron). 

La  Croix  qui  corne  —  sur  le  chemin  de  Mautort  à  Moyenneville.  —  Croix  en  tuf, 
bras  très  peu  saillants,  —  inclinée. 

Croix  du  cimetière  de  Moyenneville.  Sur  le  devant  une  niche  à  arc  trilobé  (pa¬ 
raîtrait  du  xive  siècle  ?). 

(Dessins  Collection  Macqueron). 


(1)  Minutes  de  Vulfran  Pappin,  12  avril  1578  ;  communication  de  M.  R.  Grusel. 
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CHATEAU 

Le  château  de  Moyenneville,  qui  date  du  xvne  siècle,  est  de  proportion  si  modeste 
qu’on  le  prendrait  pour  une  annexe  de  la  ferme  voisine,  dont  les  bâtiments  fas¬ 
tueux  et  en  partie  inutilisés  aujourd’hui  ferment  une  cour  immense.  Il  comprend 
un  étage  sur  rez-de-chaussée,  sous  un  toit  d’ardoise.  Il  est  en  briques  et  pierre  avec 


Moyenneville.  —  Château. 


deux  ailes  débordantes.  Les  petits  modillons  de  la  corniche,  ornés  de  palmettes 
d’acanthe,  quelques  pierres  aux  clefs  des  fenêtres  offrent  une  recherche  décorative 
qui  étonne  un  peu  dans  une  construction  si  simplement  traitée.  La  façade  Est 
disparaît  sous  le  lierre  et  la  vigne-vierge. 

Les  persiennes  aux  lames  brisées,  les  ardoises  manquantes  annoncent  une  ruine 
prochaine.  Ce  château  délaissé  depuis  une  quarantaine  d’années  est  devenu  tout  à 
fait  inhabitable. 
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NESLE-L’HOPITAL 

Le  texte  de  l’inscription  de  la  cloche,  donné  p.  263  d’après  un  estampage,  porte 
sans  contestation  possible  la  date  de  1402. 

Cependant,  s’il  faut  bien  lire  le  nom  de  la  marraine  Jeanne  de  Halewin,  il  n’est 
guère  permis  de  maintenir  cette  date  :  Jeanne  de  Halewin,  femme  d’André  III 
de  Rambures,  vivait  à  la  fin  du  xve  siècle  et  au  début  du  xvie.  Elle  mourut  en  1519 
et  son  mari  le  18  avril  1513  (1). 

Aurait-il  existé,  cent  ans  plus  tôt,  une  autre  Jeanne  de  Halewin  qui  aurait 
épousé  André  II  de  Rambures  ?  Ce  serait  une  coïncidence  curieuse,  mais  bien 
invraisemblable. 

Il  est  beaucoup  plus  rationnel  de  supposer  une  erreur  du  fondeur  qui  aura  oublié 
un  C.  —  MCCCCII  au  lieu  de  MCCCCCII.  Ces  lapsus  sont  fréquents  dans  les  inscrip¬ 
tions  de  cloches,  composées  en  caractères  mobiles  par  des  fondeurs  souvent  peu 
lettrés.  On  peut  consulter  là-dessus  une  longue  et  curieuse  dissertation  de  Joseph 
Rerthelé,  dans  ses  Enquêtes  campanaires  (2),  au  sujet  de  la  cloche  d’Ornolac  (Ariège), 
fautivement  datée  de  1079  au  lieu  de  1709. 


(1)  Voir  leur  épitaphe  :  R.  Rodière,  Epitaphier  et  Nécrologe  du  Vieil  Abbeville  (Mém.  de  la  Soc. 
d’Emul.),  1927,  p.  169.  —  Louis  de  Halluin  ou  Hallewin,  chlr,  sgr  de  Piennes  et  de  Maignelay,  lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  Picardie,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Ponthieu,  épousa  Jeanne  de  Ghistelles, 
dame  d’Esclèbes,  fille  de  Jean  de  Ghistelles,  sgr  d’Esclèbes,  et  de  Jeanne  de  La  Gruthuse.  D’où  sept 
enfants,  entr’autres  :  1°  Philippe,  chlr,  sgr  de  Piennes  et  de  Maignelay,  marié  à  Françoise  de  Bour¬ 
gogne  ;  2°  François  (et  non  Nicolas),  évêque  d’Amiens  le  29  sept.  1502,  +  le  18  juin  1538,  abbé  du  Gard  ; 
3°  Françoise,  mariée  à  Louis  de  Roncherolles,  sgr  de  Hucqueville  ;  4°  Jeanne,  alliée  à  Andrieu  de  Ram¬ 
bures,  chlr,  sgr  dud.  lieu  et  de  Dompierre,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Picardie,  fondateur  de  l’église  des 
Minimes  d’Abbeville  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  15.384,  f°  24.  —  Cabinet  d’Itozier,  183,  ms.  fr.  31.064.  —  Mas- 
Latrie,  Trésor  chronologique,  p.  370). 

(2)  Montpellier,  1903,  pp.  338  à  375.  —  Gf.  aussi  abbé  Legros,  Une  cloche  huit  fois  séculaire  (?),  con¬ 
temporaine  de  la  cloche  d'Ornolac,  à  l'ancienne  abbaye  de  .S1 2-  Vincent  du  Mans  (Annales  Fléchoises  ;  La 
Flèche,  Besnier,  1913,  7  pp.).  —  Abbé  Desvaux,  La  Cloche  de  Corbon  ( Orne )  ;  lettre  à  M.  Henri  Tournouer  ; 
Mortagne,  Daupeley,  1898,  4  pp. 
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OISEMONT 

(Chef-lieu  de  canton  et  d’ancien  doyenné) 

Cf.  Enlart,  Monuments  de  l'architecture  romane  dans  la  région  picarde,  1895, 
p.  153. 

Cf.  Did.  hist.  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  III,  1919,  p.  11  (Notice  de  P.  Li- 
michin). 

Cf.  P.  Ansart,  La  Vierge  processionnelle  de  l’église  d’Oisemont  ;  Bull.  Soc.  Antiq. 
Picardie,  t.  XXXIII,  1929,  pp.  168-170,  pl. 

Cf.  R.  Rodière,  Les  Cloches  d’Oisemont-,  même  Bulletin,  t.  XXXIV,  1931,  pp. 
155-186. 

La  paroisse  d’Oisemont,  sous  l’ancien  régime,  avait  gardé  l’organisation  primitive 
des  chrétientés  du  haut  moyen-âge  :  elle  groupait  autour  d’elle  six  secours  ou 
vicariats  qui,  après  la  Révolution,  ont  formé  autant  de  communes  :  Cannessières, 
Fontaine-le-Sec,  Forceville,  Fresnes-Tilloloy,  La  Neuville-au-Bois  et  Villeroy. 
Les  églises  de  ces  villages  n’avaient  pas  de  cimetières,  et  les  inhumations  se  faisaient 
à  Oisemont. 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  aux  notices  de  MM.  Enlart  et  Limichin  sur  l’église 
d’Oisemont,  qui  vient  d’être  très  heureusement  restaurée  par  M.  Pierre  Ansart, 
architecte  à  Amiens.  Le  portail  date  du  xne  siècle  ;  la  nef  à  bas-côtés,  le  chœur 
et  ses  chapelles  latérales  sont  du  xme  siècle,  mais  très  mutilés  par  suite  des  incendies 
et  des  restaurations.  —  On  voit  encore,  au  nord  du  chevet,  un  arc-boutant. 

Notons  seulement  les  quelques  détails  qui  suivent  : 

La  Vierge  d’Oisemont  a  été  exécutée  en  argent  martelé,  sur  un  modèle  de  Blasset, 
ce  qui  est  incontestable.  Elle  n’avait  pas  de  socle,  mais  le  mode  d’attache  sur  celui- 
ci  existait  encore.  M.  Ansart  l’a  même  utilisé  pour  le  socle  qu’il  a  composé,  tâchant 
de  rester  le  plus  possible  dans  la  note  xvne  siècle. 

Il  n’est  pas  en  argent,  bien  qu’il  en  donne  l’impression,  mais  en  bois  sculpté, 
argenté  et  bruni.  Il  porte  la  date  1637  (qui  n’est  qu'approximative)  et  les  armes 
d’Abbeville,  qui  sont  traitées  dans  une  note  plus  décorative  qu’héraldique. 

Outre  la  Vieige  dont  il  vient  d’être  parlé,  le  trésor  de  l’église  d’Oisemont  contient 
plusieurs  pièces  qui  méritent  d’être  signalées  : 

1°  Une  croix  de  procession  en  argent  martelé.  Son  sommet  et  ses  deux  branches 
sont  décorés  de  rosaces  à  coquilles  entourées  de  feuillages.  Le  nœud  porte  quatre 
têtes  d’anges  séparées  par  des  feuilles  d’acanthe  et  des  fruits  (xvne  siècle). 
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2°  Un  reliquaire  en  argent  et  en  forme  de  monstrance  contenant  une  parcelle  du 
voile  de  la  Vierge.  Un  ange  aux  ailes  déployées  et  les  bras  élevés  soutient  un  cadre 
orné  de  pilastres  où  sont  renfermées  les  reliques,  ex  subucula,  veste,  domo  et  sepulcro 
beatae  Marine  virginis.  L’authentique  daté  du  12  décembre  1861  porte  les  signatures 
de  Mgr  Boudinet,  évêque  d’Amiens  et  du  chanoine  Morel,  vicaire  général,  ancien 
doyen  d’Oisemont.  Suivant  la  tradition  ce  reliquaire  aurait  été  donné  par  Mme  de 
Saint-Chéron,  châtelaine  d’Oisemont,  à  l’instigation  du  chanoine  Morel.  Il  ne 
paraît  pas  antérieur  à  l’acte  qui  l’authentifie. 

3°  Deux  chandeliers  en  cuivre  argenté  datant  de  l’époque  Empire,  peut-être  de 
la  Restauration.  Le  fût  cannelé  et  enveloppé  de  grandes  palmettes  inspirées  de  l’art 
égyptien  repose  sur  des  socles  triangulaires,  dont  chacune  des  faces  est  ornée  de 
deux  têtes  d’anges  bien  caractéristiques  de  cette  époque,  et  que  nous  avons  notées 
au  socle  de  la  Vierge  d’Hocquélus. 

4°  Une  chasuble  du  xixe  siècle  composée  d’une  croix  appliquée  sur  du  drap 
d’or.  Des  personnages  en  pied  se  détachent  dans  des  médaillons  sur  un  fond  de  soie 
bleue.  Ils  représentent  la  Vierge  au  sommet  de  la  croix  et  plusieurs  saints  :  saint 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Louis,  roi  de  France,  saint  Martin,  patron  de  la  paroisse, 
saint  Simon,  saint  Adolphe,  saint  Théodule.  La  broderie  de  soie  rehaussée  d’or  qui 
tisse  ces  médaillons  est  d’une  exécution  et  d’une  finesse  remarquables. 

Le  beau  confessionnal,  du  xvme  siècle,  fut  acheté  150  fr.  par  l’abbé  Marcel, 
doyen  d’Oisemont,  en  1823,  à  M.  Olive,  qui  déclara  que  ce  confessionnal  provenant 
de  l’abbaye  de  Sery  était  la  propriété  de  son  père. 

«  La  paroisse  se  vit  réduite  à  une  affreuse  détresse  après  l’incendie  de  1787. 
La  suppression  de  la  Commanderie,  survenue  presque  en  même  temps,  ne  permit 
pas  de  s’occuper  alors  de  rebâtir  l’église  d’Oisemont.  Ce  ne  fut  qu’en  1808  que  l’on 
songea  à  la  reconstruire.  La  dépense  s’éleva  à  29.000  fr.  »  (1). 

Dans  une  chapelle  de  l’église  donnant  sur  la  Commanderie,  fut  inhumé  vers 
1630  Jean  de  La  Roque,  écuyer,  prévôt  du  Vimeu  (2). 


(1)  Notes  de  l’abbé  Marcel,  communiquées  par  M.  le  chanoine  Caffin,  doyen  d’Oisemont. 

(2)  Id„  id. 
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Inhumations  dans  l’église  : 

Jean  Calon,  chapelain  de  la  Maladrerie  d’Oisemont,  -f-  7  juillet  1674. 

Frère  Jacques  Carel  de  Mercé,  chlr  de  S*  Jean  de  Jérusalem,  sgr  commandeur  d’Oise¬ 
mont,  +  2  sept.  1676  (chœur). 

Charles  Louvel,  éer,  sr  de  La  Cour  d’Auneuil,  -f  22  août  1682  (chapelle  du  Rosaire). 

Fr.  Bertrand  Bernard,  frère  d’obédience,  curé  et  vicaire  perpétuel  d’Oisemont,  +  2 
sept.  1682  (chœur). 

Me  Charles  Crignon,  sr  d’Yonville,  dend  à  Oisemont,  18  juin  1694,  40  ans. 

Françoise  Poultier,  sa  veuve,  +  12  févr.  1717. 

Philippe  Routier,  sr  de  La  Mothe,  ancien  capitaine  de  cavalerie  aux  régts  Dauphin- 
Etranger  et  de  Chartres,  lieut.  pour  le  Roi  de  l’île  de  la  Grenade  à  la  Martinique,  chlr  de 
St-Louis,  +  à  Nesle-l’Hôpital,  1er  janv.  1725. 

Charles  Pierre  Antoine  Louvel,  sgr  de  La  Cour  d’Auneuil,  28  avril  1733,  5  ans. 

Françoise  Tillette,  dame  de  Colomby,  veuve  de  Daniel  Doito  [de  Houdetot],  écr, 
sr  de  Colomby,  +  11  juin  1741. 

Marie-Flavie,  fille  de  François  Bernard  d’Houdetot,  chlr,  sgr  de  Bernapré,  le  Crocq, 
capitaine  d’infanterie,  et  de  Marguerite  Catherine  Hélène  du  Maisniel,  -f  4  janv.  1757. 

Jean  Le  Roy,  curé  d’Oisemont,  +  26  janvr  1757,  82  ans. 

Alexis  Tillette,  chlr,  sgr  de  Catigny,  -f  20  avril  1757,  82  ans. 

Nicolas  Sanson,  écr,  sgr  de  Condé,  Ambricourt,  Mainneval,  Camelin,  Granbus,  officier 
du  due  d’Orléans,  +  23  janvr  1763,  66  ans. 

Pierre  Charles  Cyprien  de  Riencourt,  chlr,  sgr  de  Villers  et  d’Ary,  -f  27  oct.  1767, 
25  ans. 

François  Cordier,  ancien  chantre  et  maître  d’école,  +  28  févr.  1770,  90  ans. 

Inhumations  au  cimetière  : 

André  Caullier  de  Boyarcourt,  élu  de  Ponthieu,  +  9  oct.  1785,  69  ans. 

Jean  Charles  Nicolas  Dumont,  conser  du  Roi,  prévôt  de  Yimeu  (père  d’André  Dumont), 
+  17  mai  1788,  60  ans. 

François  Bernard,  sgr  de  Bernapré,  le  Crocq,  chlr  de  Sl 2-Louis,  +  15  oct.  1788,  75  ans. 

Jean  Guny,  religieux  profès  de  l’ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  curé  d’Oisemont, 
+  au  chef- heu  de  la  Commanderie,  27  nov.  1791,  80  ans. 

Inhumations  dans  la  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  : 

Sœur  Madeleine  Lefèvre,  novice  à  l’Hôtel-Dieu,  +  18  mars  1741,  23  ans. 

Françoise  Cécile  Routier,  supérieure,  +  30  avril  1762,  50  ans. 

Un  mariage  est  célébré  le  1er  juin  1751  dans  la  même  chapelle.  Et  un  autre  le  18  juillet 
1787,  «  l’église  ayant  été  incendiée  deux  jours  auparavant  »  (1). 

En  1689,  «  plus  de  la  moitié  du  clocher  [est  ]  tombé,  une  chapelle  de  la  nef  menace 
ruine,  et  une  partie  d’un  gros  mur  dans  le  bas-costé  de  la  nef  »  (2). 

(1)  E  Suppl.,  819-832. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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Manoir 


La  vieille  demeure  des  La  Cour  d’Auneuil  se  cache  au  fond  du  ravin  qui  coupe, 
à  l’ouest,  le  promontoire  où  s’élève  le  bourg.  De  grands  herbages  ont  remplacé  le 
fleuve  qui  coulait  dans  cette  vallée  aux  âges  préhistoriques  (1). 


Oisemont.  —  Château. 


Le  château  —  le  terme  de  manoir  conviendrait  mieux  —  a  reçu  des  agrandisse¬ 
ments  et  des  modifications  à  des  époques  indéterminées,  sans  préoccupation  monu¬ 
mentale  et  sans  le  souci  de  la  symétrie  qui  rendent  parfois  si  banales  nos  habitations 
contemporaines.  Une  jolie  tourelle  octogonale,  en  craie  taillée,  est  plantée  à  l’un  des 
angles  de  la  construction.  C’est  le  seul  vestige  du  manoir  primitif.  Il  peut  remonter 

au  xve  ou  xvie  siècle. 

# 

La  grande  porte  monumentale  en  craie  taillée  qui  s’ouvre  sur  la  rue  du  bourg 
porte  la  date  de  1633. 

Pour  la  célèbre  commanderie  de  l’ordre  de  Malte,  qui  possédait  à  Oisemont  une 
importante  seigneurie,  il  n’en  reste  presque  rien.  Nous  renvoyons  aux  pièces  justi¬ 
ficatives  un  intéressant  procès-verbal  de  visite,  dressé  en  1783. 

Sur  la  maladrerie  d’Oisemont  et  sa  chapelle,  on  peut  consulter  une  note  de 
Darsy,  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens,  II,  p.  213. 

(1)  Sur  le  coteau  boisé  qui  ferme  la  vallée,  M.  R.  de  Passillé,  le  propriétaire  actuel  du  château,  a 
découvert  des  haches  en  pierre  taillée  qui  appartiennent  à  la  transition  entre  le  paléolithique  et  le  néo¬ 
lithique. 


QUESNO  Y-LE-MONTANT 
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QUESNO Y-LE-MONTANT  (p.  302) 
et  QUESNOY-SUR-A IRAINES  (p.  311) 

Une  erreur  s’est  glissée  dans  notre  texte  au  sujet  du  clocher  du  Q.uesnoy-le- 
Montant  (1). 

Jean  de  Vismes  était  lieutenant  du  Quesnoy-sur-Airaines  et  non  du  Quesnoy- 
le-Montant.  C’est  donc  le  clocher  du  Quesnoy-sur-Airaines  qu’il  a  fait  bâtir  en  1609. 
Et  en  effet  (voir  p.  311)  la  date  de  1609  se  lit  encore  sur  ce  dernier  clocher. 

M.  Jacques  de  Visme  n’avait  pas  précisé  de  quel  Quesnoy  il  s’agissait,  et  c’est 
de  là  qu’a  procédé  notre  erreur.  Toutefois  —  et  c’est  ce  qui  la  rend  moins  excusable, 
il  avait  bien  indiqué  à  sa  table  des  sources  (p.  43  de  son  travail)  :  État-civil  du 
Quesnoy-sur-Airaines. 

Tout  ce  qui  est  dit,  p.  302,  au  sujet  du  style  du  clocher  du  Quesnoy-le-Montant 
est  donc  à  supprimer.  Cette  tour  peut  très  bien  ne  dater  que  de  1707,  comme  M.  G. 
Durand  le  laisse  à  entendre. 


RAMRURES 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église  (l’Assomption) 

Les  Rambures,  qui  ont  construit  une  belle  église  à  Dompierre-sur-Authie,  sem¬ 
blent  s’être  désintéressés  de  l’église  de  Rambures.  Le  voisinage  d’Abbeville  et  de 
l’église  des  Minimes  qu’ils  ont  comblée  de  leurs  largesses  et  où  ils  avaient  élu  leur 
sépulture  en  est  peut-être  la  raison. 

Par  un  rapprochement  curieux,  les  Créquy  qui  ont  élevé,  en  Artois  et  en  Bou¬ 
lonnais,  toute  une  série  d’églises  remarquables,  ont  également  négligé  leur  berceau. 
L’église  de  Créquy  est  une  bâtisse  fort  ordinaire. 

Sur  l’église  de  Rambures  nous  ne  possédons  qu’un  seul  document.  Il  nous  apprend 
que  le  chœur  fut  rebâti  à  la  fin  du  xvne  siècle,  et  qu’à  cette  époque  existait  une 
chapelle  à  la  nomination  des  châtelains,  le  duc  de  Caderousse  et  le  marquis  de 
Polignac  (2). 

(1)  D’après  une  observation  de  M.  Jacques  de  Visme  (lettre  du  15  mars  1939). 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514,  p.  155.  —  Procès-verbal  d’une  visite  pastorale  en  1689  :  «  Le  chœur  a 
été  rebâti  depuis  peu  par  les  décimateurs.  Le  curé  se  plaint  qu’il  y  manque  encore  quelque  chose  ;  c’est 
pourquoy  il  dit  la  messe  dans  la  nef.  —  Il  y  a  une  chapelle  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu  ;  elle  est 
chargée  d’une  messe  par  semaine  ;  le  revenu  est  de  100  1.  Elle  n’est  pas  bien  entretenue.  On  aquitte  les 
messes  dans  l’église  paroissialle.  » 

Cette  chapelle  est  nommée  chapelle  du  Frien,  dite  de  Sl-Nicolas,  en  l’Inventaire  des  titres  de  Rambures, 
f°  7  v°.  (Papiers  particuliers  de  M.  Adalbert  de  Rambures  cités  par  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens, 
II,  p.  213). 
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Cet  édifice,  sans  caractère,  est  entièrement  construit  en  craie  taillée  avec  de 
nombreux  rapiéçages  en  briques,  sauf  le  mur  nord  du  chœur,  dont  les  lits  de  pierre 
blanche  alternent  régulièrement  avec  une  assise  de  briques.  Il  comprend  un  clocher, 
une  nef  et  un  chœur. 

La  tour  du  clocher  masque  presque  entièrement  la  façade  occidentale.  Elle  était 
destinée,  dans  le  projet  primitif,  à  compter  un,  sinon  deux  étages  de  plus,  comme 
le  prouve  la  puissance  des  contreforts  qui  en  épaulent  les  angles.  Elle  s’arrête  à 
hauteur  du  faîte  de  la  nef.  Une  flèche  d’ardoise,  munie  d’abat-sons,  en  coiffe  le 
sommet.  Les  grandes  proportions  de  cette  tour  ont  permis  d’en  meubler  l’intérieur 
d’un  ample  escalier  à  double  révolution  et  à  balustres  qui  donne  accès  à  la  tribune. 

La  nef  et  le  chœur  ne  forment  qu’un  seul  vaisseau  très  simple  sans  sablière, 
avec  des  tirants  de  fer  sous  une  voûte  plâtrée.  La  nef,  qui  compte  de  chaque  côté 
quatre  fenêtres  en  plein  cintre,  précède  sans  aucun  ressaut  un  chœur  à  trois  grands 
pans,  éclairé  de  chaque  côté  par  deux  fenêtres  en  tiers-point  sans  meneau.  Le  pan 
d’axe,  plus  étroit,  comportait  peut-être  une  fenêtre  aujourd’hui  dissimulée  par  un 
grand  retable  à  l’intérieur  et  une  sacristie  moderne,  à  l’extérieur. 

Les  murs  extérieurs  sont  épaulés,  de  loin  en  loin,  par  de  massifs  contreforts 
amortis  par  des  talus  d’ardoise.  Un  graffite  sur  le  mur  sud  du  chœur  donne  la  date 
de  1752. 

Contre  le  mur  méridional  s’élèvent  deux  monuments  funéraires,  une  stèle  portant 
l’inscription  suivante  :  «  Ici  repose  le  corps  de  vénérable  abbé  messire  Villain, 
ancien  principal  des  collèges  de  Nivelles  et  de  Chimay  (Belgique),  né  à  Bar-sur- 
Seine  (Aube),  décédé  à  Paris  le  8  juillet  1883  dans  sa  81e année».  L’autre  monument 
est  un  sarcophage  élevé  à  la  mémoire  de  l’abbé  Dumont,  curé  de  Rambures,  décédé 
le  4  janvier  1875  à  l’âge  de  77  ans. 

Sur  une  stèle,  au  nord,  est  gravée  cette  simple  mention  :  Marie  Caroline  de 
Vernou-Bonneuil,  1824-1901. 

A  l’intérieur,  il  convient  de  signaler  une  chaire  moderne  ornée  de  quatre  bas- 
reliefs  du  xvne  ou  xvme  siècle  qui  représentent  les  Evangélistes,  et  un  monument 
aux  morts  de  la  guerre,  en  mosaïque,  surmonté  des  armes  de  Rambures  et  décoré 
d’un  médaillon  central  représentant  un  buste  de  saint  Martin.  Ce  tableau  est  une 
originale  composition  de  M.  Pierre  Ansart,  qui  se  distingue  de  la  banalité  coutumière. 

Caveau  de  l’Église 

«Le  mercredi  26  avril  1911,  M.  l’abbé  Boquet  (Albert),  natif  de  Longpré-les- 
Corps-Saints,  clerc,  professeur  à  l’École  libre  de  la  Providence,  38,  rue  Lavalard, 
à  Amiens,  membre  non  résident  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  reçu  le 
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9  novembre  1909,  étant  venu  à  Rambures,  descendit  dans  le  caveau  qui  se  trouve 
dans  l’église  de  cette  paroisse,  dans  le  chœur,  derrière  l’autel  de  la  Sainte-Vierge, 
côté  de  l’Évangile,  contre  la  muraille.  Il  constata  que  ledit  caveau,  maçonné  partout 
en  briques  recouvertes  d’un  enduit,  laisse  actuellement  libre  un  espace  rectangulaire 
dont  la  longueur,  en  suivant  le  sens  de  l’église,  c.-à-d.  en  allant  vers  le  maître-autel, 
est  de  2m35  du  côté  de  la  muraille  de  l’église,  et  de  lm75,  plus  un  pilier  construit 
pour  soutenir  la  voûte  et  prenant  dans  le  même  sens  0,60e,  ce  qui  donne  également 
un  total  de  2m35  ;  et  la  largeur  dans  le  sens  de  l’autel  et  vers  l’autel  est  de  2m, 
et  vers  l’entrée  de  lm15,  le  pilier  susdit  prenant  sur  la  largeur  0m85.  La  hauteur  du 
sol  au  plus  haut  point  de  la  voûte  est  de  lm28.  Dans  le  coin  de  droite  vers  le  fond, 
c.-à.d.  près  de  la  muraille  qui  cache  les  cercueils,  se  trouve  déposée  une  certaine 
quantité  d’ossements  noircis  et  mêlés. 

«  Une  exploration  sérieuse  permit  à  M.  l’abbé  Boquet  de  lire  sur  la  muraille  du 
fond,  l’inscription  suivante  faite  avec  un  gros  crayon  ou  une  craie  noire  (1)  : 

Charles  et  feue  Claude  de  Bourbon  Vendôme. 

«  Il  s’agirait,  par  conséquent,  de  Charles  Ier  du  nom,  dit  le  brave  Rambures, 
ou  de  son  fils  Charles,  2e  du  nom,  marquis  de  Rambures  et  de  Courtenay,  décédé 
à  Calais  le  11  mai  1671,  et  de  la  femme  de  Jean  IVe  du  nom,  mère  de  Charles  dit 
le  brave  Rambures. 

«  Sur  la  muraille  du  côté  droit  du  caveau  dans  le  sens  de  la  longueur,  une  autre 
inscription,  également  au  crayon  ou  à  la  craie  noire,  dont  une  partie  est  couverte 
par  le  pilier  dont  il  est  question  ci-dessus,  fait  depuis  l’année  1826.  Voici  ce  que 
M.  l’abbé  Boquet  a  pu  en  lire  : 

Feu  Mad.  Frâçoise  Da  (lisez  :  d’Anjou) 

et  dame  de  Rambures. 

«  Françoise  d’Anjou,  comtesse  de  Dammartin  et  dame  de  Courtenay,  était  la 
seconde  femme  de  Jean  IIIe  du  nom  et  la  mère  d’Oudart,  Philippe  et  Jean  IVe 
du  nom,  sire  de  Rambures,  etc. 

«  Enfin  du  côté  gauche,  la  date  1746  ou  1846  qui  se  trouve  toute  seule  et  écrite 
comme  les  deux  autres  au  crayon  ou  à  la  craie  noire  ». 

(Relation  de  M.  l’abbé  Démaret,  alors  curé  de  Rambures). 


(1)  Ces  inscriptions  auraient  été  faites  par  les  maçons  qui  ont  muré  le  caveau  lorsque  Mme  de  Sablé 
y  a  fait  rapporter  d’Abbeville  les  restes  des  anciens  Rambures  en  1792.  (Louandre,  Ilist.  d’Abbeville, 

t.  II,  p.  434). 
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Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Charles  Boullet,  curé,  -f  9  sept.  1676. 

François  Jain,  curé,  +  24  févr.  1706. 

Noël  Tonnel,  curé,  +  29  août  1743. 

Pierre  Grigault,  curé,  +  2  mai  1775,  69  ans. 

François-Martin  Moyencourt,  curé,  +  16  sept.  1779,  35  ans  (1). 

CHATEAU  DE  RaMBURES 
(PL  LV) 

L’un  de  nous  a  écrit  ailleurs  que  Rambures  (2),  qu’on  appelle  avec  quelque 
raison  le  Pierrefonds  de  la  Picardie,  avait  sur  le  château  du  Valois  l’avantage  de 
ne  pas  avoir  été  restauré  par  Viollet-le-Duc.  Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  être 
rangés  parmi  les  détracteurs  de  l’éminent  architecte  qui  font  de  Pierrefonds  une 
sorte  de  Hohkœnigsbourg,  le  château  beaucoup  trop  célèbre  de  la  haute  Alsace, 
restauré,  sinon  reconstruit  sous  l’inspiration  de  Guillaume  II. 

Il  faut  lire  la  notice  trop  peu  connue  que  A.  Robert  a  consacrée  à  Pierrefonds  (3). 
On  y  suit  la  restauration  dans  tous  ses  détails,  et  on  y  apprend  que  si  le  corps  de 
logis  nord-est,  au  fond  de  la  cour,  est  une  reconstitution  peut-être  contestable, 
partout  ailleurs  Viollet-le-Duc  a  trouvé  de  nombreux  témoins  qui  l’ont  guidé  avec 
sûreté  et  qu’il  a  utilisés  avec  scrupule. 

A-t-on  montré  l'importance  qu’a  joué  Pierrefonds  dans  l’évolution  de  l’archi¬ 
tecture  militaire  pendant  tout  le  xve  siècle  ?  Jean  Lenoir  mérite  de  figurer  dans  le 
voisinage  très  proche  de  Raymond  du  Temple,  l’architecte  de  la  vis  du  Louvre. 
A  Pierrefonds,  dont  il  est  l’architecte  présumé,  les  étages  de  défense  se  superposent, 
de  la  base  au  sommet.  Tours  et  courtines  atteignent  une  telle  hauteur  qu’elles 
peuvent  impunément  recevoir  des  toits  aigus,  que  les  projectiles  n’atteindront  pas. 
Tel  est  le  château  de  Mehun-sur-Yèvre,  où  Jean  de  Rerry  n’hésite  pas  à  ajourer  le 
sommet  des  tours  de  fenêtres  magnifiques  dont  une  miniature  célèbre  nous  fait 
connaître  la  riche  ornementation  (4). 

(1)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  179.  —  Estienne,  Etat  sommaire,  p.  62. 

(2)  Bibliographie  :  R.  DE  Belleval,  Les  sires  de  Rambures,  dans  les  Lettres  sur  le  Ponthieu,  2e  édition, 
Paris,  1872.  in-12,  pp.  357-387.  —  Ph.  DES  Forts,  Le  chât.  de  R.,  dans  le  Bulletin  monumental,  1903, 
pp.  240-266.  —  R.  de  Guyencourt,  Le  chât.  de  R.,  dans  la  Picardie  hist.  et  mon.,  t.  IV,  pp.  39-42.  — 
P.  Dubois,  Les  anciens  chât.  de  France.  La  Picardie,  Notices  historiques  et  descriptives,  Paris,  in-fol., 
s.  d.,  pp.  1  et  2.  —  Ph.  des  Forts,  Le  chât.  de  R.,  dans  le  volume  du  Congrès  d'Amiens  de  la  Société 
française  d’ Archéologie,  1936,  pp.  445-458. 

(3)  A.  Robert,  Le  château  de  Pierrefonds,  notice  historique  et  descriptive,  Paris,  pet.  in-8°,  75  pp. 

(4)  Dans  les  Très  riches  Heures  du  duc  Jean  de  Berry,  à  la  Bibliothèque  de  Chantilly.  Cf.  C.  Enlart. 
L’architecture  gothique  au  xive  siècle  dans  l’Histoire  de  l'Art  d’André  Michel,  t.  II  (2e  partie),  p.  530. 
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La  nouvelle  formule  eut  un  immense  succès  :  tandis  que  l’architecture  religieuse 
poursuit  son  évolution,  l’architecture  militaire  se  cristallise,  pour  ainsi  dire,  pendant 
près  d’un  siècle,  et  des  châteaux,  comme  Langeais  ou  le  Plessis-Bourré,  construits 
à  la  fin  du  règne  de  Louis  XI,  paraissent  des  contemporains  de  Pierrefonds.  L’archi¬ 
tecte  du  Plessis-Bourré,  il  est  vrai,  tente  une  ordonnance  nouvelle.  Les  courtines, 
au  lieu  de  posséder  un  chemin  de  ronde  en  saillie,  avec  mâchicoulis  portés  sur  des 
consoles  de  pierre,  ne  présentent  aucun  ressaut.  De  longues  rainures  biaises,  creusées 
dans  les  parements,  tiennent  lieu  de  mâchicoulis  :  bizarrerie  plutôt  que  progrès 
dans  l’art  de  la  défense,  et  dont  on  ne  peut  citer  qu’une  seule  imitation,  au  château 
de  l’Isle-Savray  (1).  Elle  reste  sans  lendemain. 

Bambures  n’est  pas,  très  vraisemblablement,  le  seul  château  du  nord  de  la 
France  construit  sous  l’inspiration,  déjà  lointaine,  de  Pierrefonds.  On  admirait  à 
l’Exposition  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  français  en  1937  l’œuvre  présumée  d’un 
peintre  picard  de  la  fin  du  xve  siècle,  Simon  Marmion  (2).  Saint  Georges,  à  cheval, 
terrasse  le  dragon,  tandis  que  la  princesse  Cléodolinde  s’agenouille  en  prière  sur 
un  haut  rocher.  La  scène  se  déroule  au  pied  d’un  château  qui  occupe  tout  le  fond 
du  tableau.  Le  donjon  est  une  grosse  tour  ronde,  ceinturée  d’une  galerie  de  mâchi¬ 
coulis  couverte,  et  surmontée  d’un  dernier  étage  de  défense  comme  les  deux  tours 
voisines.  Un  détail  nous  prouve  que  l’artiste  ne  s’est  pas  abandonné  à  sa  fantaisie, 
et  que  son  château  est  la  fidèle  copie  d’un  modèle  existant  ;  les  deux  tours  qui 
flanquent  le  pont-levis  sont  en  cours  de  construction.  Le  château  de  Marmion,  non 
identifié,  était  peut-être  un  voisin  de  notre  Bambures. 

Les  poètes  et  les  romanciers  ont  été  impressionnés  par  la  belle  allure  du  château 
de  Bambures.  Passant  par  ici  en  1837,  Victor  Hugo  ne  put  résister,  dit-il,  à  la  joie 
de  dessiner  ce  beau  groupe  de  tours  du  xme  siècle.  Paul  Bourget  semble  l’avoir 
décrit  dans  une  de  ses  nouvelles  :  Un  cas  de  conscience  (3)  :  «  Bocqueville  est  une 
de  ces  bâtisses  de  la  guerre  de  Cent  ans,  comme  il  en  existe  encore  plusieurs  dans  la 
Somme  et  dans  le  Pas-de-Calais,  dont  la  carrure  massive  n’a  aucun  style.  L’évidence 
du  danger  partout  empreinte  leur  donne  cette  mâle  beauté  d’une  construction 
strictement  adaptée  aux  nécessités  de  la  guerre.  Imaginez  sur  un  soubassement 
de  pierre  de  taille  quatre  énormes  tours  de  briques  serrées,  comme  collées  les  unes 
contre  les  autres.  On  a  creusé  des  fenêtres  dans  l’épaisseur  des  murailles,  vidé  les 

(1)  Commune  de  Clion  (Indre). 

(2)  Né  à  Amiens  ?  mort  à  Valenciennes  en  1489.  Cf.  Les  Chefs-d'œuvre  de  l'Art  français,  1937.  Palais 
national  des  Arts,  Paris,  n°  18,  pp.  12  et  13. 

(3)  Dans  le  recueil  ;  Les  Deux  sœurs. 
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douves,  remplacé  le  pont-levis  par  un  escalier  à  perron.  Ces  adaptations  à  des 
mœurs  plus  douces  n’ont  pas  altéré  le  dur  aspect  du  manoir  ». 

Cette  description  s’applique  assez  bien  à  Rambures.  A  part  le  soubassement  de 
pierre  de  taille  qui  n’existe  pas  et  les  douves  qu’il  fut  inutile  de  vider,  car  elles  ne 
continrent  jamais  d’eau,  elle  est  exacte. 

Un  mandement  de  Philippe  VI  nous  apprend  qu’en  1346,  Enguerrand  d’Airaines, 
dit  Lionel,  chevalier,  fit  établir  dans  «l’ostel  »  qu’il  possédait  à  Rambures  une  cha¬ 
pelle  ;  mais  c’est  en  février  1421  qu’il  est  question  pour  la  première  fois  d’une  for¬ 
teresse  à  Rambures.  Jacques  d’Harcourt,  capitaine  du  Crotoy,  avec  l’aide  d’André 
de  Rambures  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes  du  Ponthieu  et  du  Vimeu, 
s’emparait  des  principaux  châteaux  de  la  contrée  qu’il  remettait  aux  partisans  du 
Dauphin.  Rambures  était  du  nombre. 

Cette  fidélité  à  la  cause  française  recevait  bientôt  son  châtiment,  et  deux  ans 
plus  tard,  au  mois  d’avril  1423,  Henri  V  confisquait  le  «  chastel  »  et  la  seigneurie 
de  Rambures  pour  les  donner  à  Colard  et  Ferry  de  Mailly. 

André  de  Rambures  prend  part  à  la  bataille  de  Verneuil,  le  17  août  1424  ;  il 
défend  la  ville  de  Verneuil,  qu’il  est  obligé  bientôt  de  livrer  aux  Anglais.  En  1429, 
étant  capitaine  pour  le  Dauphin  de  la  petite  ville  d’Etrépagny,  les  Anglais 
l’assiègent,  il  capitule,  mais  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  et  la  faculté  de  se 
retirer  où  bon  lui  semblera.  Il  s’enferme  dans  le  château  d’Aumale  avec  une  garnison 
de  cent  vingt  hommes.  Le  comte  de  Suffolk  investit  la  place  qui  se  rend  presque 
sans  défense. 

André  de  Rambures  fait  prisonnier  est  emmené  en  Angleterre.  Il  était  encore  en 
captivité  en  1432.  Cette  année-là,  les  Français  reprennent  une  vigoureuse  offensive 
contre  les  troupes  anglo-bourguignonnes  et,  au  mois  de  février,  ils  célèbrent  l’esca¬ 
lade  du  «  fort  chastel  de  Rambures  »,  qui  était  considéré  comme  la  clef  du  Vimeu, 
à  l’égal  d’un  important  succès.  Tandis  que  ce  hardi  fait  d’armes  relevait  le  courage 
national,  il  marquait  aux  yeux  des  Anglais  le  point  de  départ  de  la  campagne  qui 
conduisit  les  partisans  du  roi  de  France  sous  les  murs  mêmes  du  château  de  Rouen. 

L’inconnu  qui  venait  de  s’emparer  du  château  de  Rambures  «  par  eschielle  et 
d’emblée  »,  et  que  ce  coup  d’audace  tirait  de  l’obscurité,  se  nommait  Charles  Des- 
marets.  Il  était  originaire  du  pays  de  Caux,  et  Thomas  Bazin,  cauchois  comme  lui, 
nous  apprend  qu’il  était  homme  du  peuple.  Rappelant  un  bruit  qui  circulait  dans 
la  région,  l’évêque  de  Lisieux  insinue  même  que  son  compagnon  aurait  été  un  simple 
terrassier.  Toutefois  l’expression  dont  se  sert  Monstrelet  :  «  Charles  Desmarets  qui 
estoit  au  seigneur  de  Rambures  »  ne  confirme  nullement  l’origine  roturière  du 
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vaillant  capitaine,  car  elle  peut  n’avoir  pour  but  que  de  désigner  le  lien  féodal  qui 
le  rattachait  aux  Rambures. 

C’était  sans  doute  un  de  ces  chefs  de  partisans,  un  de  ces  brigands,  comme  les 
appellent  les  actes  de  la  chancellerie  anglaise,  qui  faisaient  la  terreur  des  ennemis, 
et  dont  Germain  Lefèvre-Pontalis  nous  a  retracé  l’héroïque  histoire.  Parmi  ces 
insoumis,  ces  francs-tireurs,  toutes  les  classes  de  la  société  se  trouvaient  confondues. 
On  y  voyait  des  gentilshommes,  des  laboureurs,  des  artisans,  des  sergents  forestiers, 
des  pêcheurs  de  rivière,  des  clercs  de  procureurs,  des  prêtres,  des  moines  qui  avaient 
sauté  les  murs  de  leurs  couvents.  Ils  parcouraient  les  villages,  y  entretenaient  la 
flamme  du  sentiment  national  et  trouvaient  un  refuge  assuré  dans  les  grandes 
forêts  qui  s’étendent  sur  les  côtes  de  la  Bresle  et  se  prolongent  jusqu’à  la  mer. 

Très  vraisemblablement,  et  aussi  bien  que  les  forêts  voisines,  les  souterrains  de 
Rambures  servirent  de  refuge  à  quelques-uns  de  ces  héros  obscurs  qui  permirent  le 
redressement  opéré  par  Jeanne  d’Arc. 

De  Rambures  dont  il  a  fait  son  quartier  général,  Desmarets  entreprend  d’auda¬ 
cieuses  expéditions.  En  1434,  il  surprenait  Saint-Valery-sur-Somme  ;  en  mai  1435, 
il  concourait  à  la  prise  de  Rue,  puis  à  la  fin  de  la  même  année,  il  s’emparait  de 
Dieppe,  qu’il  put  conserver  en  dépit  des  efforts  de  Talbot  pour  reprendre  la  place. 
Une  fidélité  sans  faiblesse  et  de  grands  services  rendus  à  la  cause  royale  lui  méri¬ 
tèrent  la  confiance  de  Charles  VII,  puis  celle  de  Louis  XI. 

Au  mois  de  juillet  1433,  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  après  s’être 
emparé  de  Saint-Valery-sur-Somme,  s’était  retiré  à  Blangy-sur-Bresle.  Suivant 
Monstrelet,  il  se  préparait  à  aller  assiéger  le  château  de  Rambures,  quand  il  fut 
atteint  de  la  peste  et  mourut  à  Blangy  même,  le  31  juillet.  Au  contraire,  d’après  le 
Père  Anselme,  la  peste  l’emporta  sous  les  murs  de  Rambures,  lorsqu’il  en  avait 
déjà  commencé  l’investissement. 

La  courte  campagne  du  Téméraire,  en  1472,  rappelle  dans  cette  partie  de  la 
Picardie  les  plus  mauvais  jours  de  la  guerre  de  Cent  ans.  L’armée  bourguignonne 
ravage  le  pays,  incendie  les  villages.  Le  duc  de  Bourgogne  traverse  Rambures,  le 
26  juillet,  et  laisse  garnison  au  «  chastel,  car  il  est  à  merveille  fort  et  à  grant  peine 
l’auroit-on  sans  affamer  ». 

Après  son  échec  sous  les  murs  de  Rouen,  obligé  de  battre  en  retraite,  Charles  le 
Téméraire  repasse  à  Rambures  au  mois  de  septembre.  Les  Français  poursuivent 
les  Bourguignons  l’épée  dans  les  reins,  et  suivant  l’expression  de  Commines,  le  duc 
n'a  pas  le  dos  tourné,  que  déjà  le  Vimeu  tout  entier  est  reconquis.  Jean  d’Estoute- 
ville-Torcy,  prévôt  de  Paris,  et  Joachim  Rouault,  maréchal  de  Gamaches,  s’em- 
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parent  de  Saint-Valéry  et  ils  se  présentent  sous  les  murs  de  Rambures,  «un  bien  bel 
et  fort  chasteau  »,  dit  Jean  de  Roye.  La  garnison  qui  l’occupait  capitule  à  la  condi¬ 
tion  d’avoir  la  vie  sauve.  L’occupation  a  duré  trois  mois  à  peine. 

Un  article  de  la  trêve  conclue  avec  le  duc  de  Rourgogne  vise  tout  spécialement 
Rambures  et  Saint-Valéry  et  stipule  que  les  deux  places  ne  seront  «  ni  brûlées, 
ni  démolies,  ni  fortifiées,  ni  réparées  ».  Pendant  ce  temps,  le  sire  de  Rambures, 
passé  au  parti  bourguignon,  commande  à  Montreuil  pour  Charles  le  Téméraire  et 
sitôt  après  la  mort  du  duc,  rend  la  place  à  Jean  d’Estouteville,  sire  de  Torcy,  pour 
Louis  XI,  le  21  janvier  1477  (1). 

Jean  de  Fautereau,  gentilhomme  calviniste,  s’empare  de  Rambures  le  2  juillet 
1585  (2)  ;  mais  Jean  de  Rambures,  ardent  ligueur,  aidé  des  milices  d’Abbeville,  le 
reprend  bientôt  (3)  et  y  tient  garnison  pour  la  Ligue. 

Avec  le  fils  de  Jean  de  Rambures,  Charles,  celui  que  les  contemporains  appellent 
«  le  brave  Rambures  »,  nous  touchons  à  la  période  la  plus  brillante  de  cette  illustre 
maison.  Charles  de  Rambures  est  comblé  des  faveurs  d’Henri  IV.  Un  régiment  qui 
se  signale  dans  toutes  les  grandes  guerres  du  xvne  siècle  porte  son  nom. 

Au  mois  de  juillet  1676,  le  dernier  Rambures  est  tué  en  Alsace  à  l’âge  de  dix-huit 
ans.  Il  laisse  le  château  à  sa  sœur  la  duchesse  de  Caderousse  qui,  à  son  tour,  le  lègue 
à  son  cousin  germain,  le  marquis  de  la  Roche-Fontenilles.  Celui-ci,  en  vertu  d’une 
substitution,  relève  le  titre  de  marquis  de  Rambures. 

Si  à  l’époque  révolutionnaire  l’insurrection  normande  avait  gagné  la  Picardie, 
Rambures  aurait  eu  sa  page  d’histoire,  comme  le  château  de  Tournebut.  Quelles 
merveilleuses  cachettes  il  eût  offertes  à  un  Cadoudal  !  En  1793,  le  bruit  avait  couru 
que  des  aristocrates  s’y  étaient  rassemblés,  et  Murat,  alors  en  garnison  à  Abbeville, 
fut  chargé  d’y  faire  une  perquisition  ;  il  ne  trouva  personne  (4). 

Charles  de  la  Roche-Fontenilles,  marquis  de  Rambures,  est  mort  en  1930,  laissant 
le  château  à  son  petit-neveu,  le  comte  de  Rlanchard. 

Fait  remarquable  dans  l’histoire  des  châteaux  de  France,  Rambures  n’est  jamais 
passé  en  vente. 

* 

*  * 

Les  constructeurs  de  Rambures  n’eurent  pas  besoin  de  chercher  à  Etampes,  à 
Provins  ou  à  Ambleny  (Aisne)  le  prototype  du  château  qu’ils  édifiaient.  Ils  trou- 

(1)  Original  au  chartrier  de  Rambures. 

(2)  Et  non  1565,  comme  il  a  été  imprimé  par  coquille.  ( Congrès  d'Amiens,  p.  449). 

(3)  Dossier  au  chartrier  de  Rambures. 

(4)  E.  Prarond,  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  Saint-Valéry,  t.  II,  Paris,  1863,  in-8°, 
p.  295. 
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vaient,  pour  ainsi  dire  à  pied  d’œuvre,  au  donjon  de  Gamaches,  qui  remontait 
au  début  du  xne  siècle,  le  plan  d’une  grosse  tour  ronde  flanquée  de  quatre  tours. 
Dans  un  quadrilatère  régulier  mesurant  29  mètres,  quatre  grosses  tours  cylindriques 
sont  inscrites.  Au  lieu  d’être  séparées  les  unes  des  autres  par  des  courtines  recti¬ 
lignes,  elles  sont  réunies  par  des  demi-tours  également  cylindriques. 

Le  château  est  en  briques.  Il  est  vraisemblable  que  la  brique  provient  des  fossés 
mêmes  qui  l’entourent,  et  qu’on  l’a  extraite  et  cuite  sur  place. 

Au-dessous  des  mâchicoulis,  une  ligne  sinueuse  pourtourne  le  château,  marquant 
une  différence,  sinon  dans  l’appareil,  du  moins  dans  le  rejointoiement  des  briques. 
Il  y  eut  interruption  au  cours  des  travaux,  mais  interruption  sans  doute  très  courte, 
car  toute  la  construction  est  parfaitement  homogène. 

Les  mâchicoulis  en  craie  taillée  forment  une  ceinture  ininterrompue,  sauf,  au 
nord,  du  côté  de  l’entrée  principale.  Cette  pierre  très  tendre,  qui  se  durcit  peu  à  peu 
sous  l’action  de  l’air,  a  servi  à  construire  quantité  de  monuments  dans  toute  notre 
région.  Le  temps  en  altère  à  peine  la  blancheur.  Ce  large  bandeau  clair  contraste 
très  heureusement  avec  les  tons  chauds  de  la  brique  et  les  nuances  changeantes  de 
l’ardoise. 

Les  corbeaux,  également  en  craie,  se  composent  de  quatre  assises.  Chacune 
d’elles  se  profile  en  un  bandeau,  un  onglet  et  un  quart  de  rond.  L’assise  supérieure 
s’élargit  en  décrivant  un  cavet  sur  ses  faces  latérales,  pour  se  relier  à  un  linteau 
droit  dépourvu  de  tout  ornement. 

Toutes  les  couvertures  sont  en  ardoise.  De  grands  toits  en  poivrière  coiffent  les 
tours,  tandis  que  des  parapets  crénelés  couronnent  les  courtines.  La  toiture  du 
corps  de  logis,  plus  importante  mais  moins  élevée  que  les  autres,  se  raccorde,  par 
une  croupe  arrondie,  à  la  demi-tour  du  midi.  Du  côté  du  nord,  elle  s’appuie  contre 
un  pignon  à  gradins  qui  monte  du  fond  de  la  cour  intérieure. 

Dans  la  demi-tour  du  nord,  qui  a  été  l’objet  d’une  reprise  complète  au  xvne 
siècle,  s’ouvre  une  large  porte  surmontée  d’une  galerie  ajourée  de  soufflets  flam¬ 
boyants. 

Çà  et  là  sont  percées  des  meurtrières  et  des  canonnières.  Elles  traversent  les  mu¬ 
railles  qui  ont,  par  endroit,  jusqu’à  7m  d’épaisseur. 

Quant  aux  fenêtres,  presque  toutes  ont  été  allongées  par  la  suppression  de  leurs 
allèges,  dans  lesquelles  était  pratiqué  un  trou  cylindrique  pour  le  passage  des 
couleuvrines.  Quelques  fenêtres  présentent  encore  cette  ancienne  disposition. 

La  ceinture  des  mâchicoulis  présentait  une  suite  de  fenêtres  carrées  et  rectangu¬ 
laires  alternant  régulièrement.  L’ouverture  d’une  grande  baie  à  la  demi-tour  du 
midi  et  aux  deux  tours  voisines  en  a  rompu  la  belle  ordonnance. 
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Une  fenêtre  en  tiers-point  dans  la  demi-tour  de  l’est  se  distingue  de  toutes  les 
autres  par  sa  forme.  Elle  éclairait  la  chapelle  que  les  constructeurs  avaient 
pris  le  soin  d’orienter.  Toute  trace  en  a  disparu.  La  fenêtre  donne  aujourd’hui  sur 
le  grand  escalier  qui  occupe  tout  l’intérieur  de  la  demi-tour. 

Du  fond  des  fossés  à  la  corniche,  on  ne  compte  pas  moins  de  six  étages.  Les  deux 
étages  inférieurs  se  composent  de  caves  voûtées  en  coupole.  Construites  en  briques 
bien  appareillées,  elles  sont  dépourvues  de  toute  moulure,  de  tout  ornement  de 
pierre.  L’une  d’elle  renferme  une  cheminée. 

On  accède  par  des  escaliers  en  vis  à  ces  deux  étages  qui  communiquent  de  plus 
avec  le  sol  de  la  cour  par  un  large  escalier  à  paliers  droits.  On  pouvait  facilement 
remblayer  ce  dernier  escalier,  ce  qui  en  rendait  l’accès  possible,  en  cas  de  siège, 
aux  chevaux  et  aux  bestiaux.  Toutes  ces  pièces  communiquent  entre  elles  par  de 
larges  portes.  Une  seule  cave,  à  l’étage  inférieur  de  la  tour  nord-ouest,  reste  complè¬ 
tement  isolée  :  on  ne  peut  y  accéder  que  par  un  œil  pratiqué  dans  la  voûte.  Un 
château  comme  Rambures  devait  avoir  ses  «  oubliettes  »  ;  c’est  là  qu’une  tradition 
romantique,  qui  ne  repose  sur  rien,  les  a  imaginées. 

Le  troisième  étage  constitue  le  rez-de-chaussée.  Au  fond  de  la  petite  cour,  en 
face  de  la  porte  d’entrée,  s’élève  un  mur  de  briques,  couronné  par  un  pignon  à 
gradins.  On  y  a  pratiqué  une  large  brèche  pour  y  construire  dans  toute  la  hauteur 
un  mur  en  craie  taillée,  percé  d’une  porte  et  de  larges  fenêtres  superposées.  Quelques 
fenêtres  anciennes  ont  été  conservées  dans  la  cour.  Elles  sont  entièrement  en  briques, 
amorties  en  anse  de  panier  avec  un  biseau  sur  les  arêtes.  A  droite,  une  niche  que 
surmonte  un  grand  arc  en  tiers-point  abrite  le  puits. 

Un  perron  moderne  de  quelques  marches  vis-à-vis  le  porche  conduit  à  la  grande 
salle  ou  salle  des  gardes,  dont  les  belles  dimensions  se  répètent  aux  étages  supérieurs. 
Cette  salle  n’avait-elle  qu’une  ou  plusieurs  fenêtres  donnant  sur  la  cour,  ou  bien 
communiquait-elle  directement  par  une  porte  avec  la  cour  comme  aujourd’hui  ? 
Cette  dernière  hypothèse  est  possible.  Mais  on  peut  alors  vraisemblablement 
supposer  qu’un  pont  volant  ou  un  deuxième  pont-levis  protégeait  la  porte.  En  cas 
d’attaque,  avant  de  parvenir  à  la  grande  salle,  il  fallait  tourner  à  gauche,  descendre 
quelques  marches,  passer  devant  le  corps  de  garde,  suivre  un  couloir  étroit  et  sombre, 
et  enfin  remonter  encore  quelques  marches. 

Les  quatre  pièces  du  rez-de-chaussée  des  tours  en  suivent  le  tracé  circulaire  sur 
la  face  extérieure,  et  prennent  sur  l’autre  face  le  plan  rectangulaire.  Trois  d’entre 
elles,  dans  les  deux  tours  de  l’est  et  dans  la  tour  sud-ouest,  sont  voûtées.  Dans  cette 
dernière,  l’absence  complète  d’enduit  permet  de  voir  l’ingénieux  emploi  de  la  brique 
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et  de  la  pierre.  Dans  la  partie  verticale,  les  nervures  en  briques  moulurées  se  compo¬ 
sent  de  quatre  cavets,  deux  grands  et  deux  petits,  séparés  par  des  méplats  ;  les 
claveaux  cintrés  de  la  voûte  sont  en  pierre.  Ces  pièces  sont  éclairées  de  fenêtres 
fortement  ébrasées.  L’ébrasement  des  unes  s’arrête  à  hauteur  d’appui  ;  l’ébrasement 
des  autres,  descendant  jusqu’au  niveau  du  sol,  constitue  une  sorte  de  niche  qui 
agrandit  la  salle. 

La  salle  des  gardes,  haute,  éclairée  par  deux  larges  portes  vitrées,  forme  un  ma¬ 
gnifique  hall  aux  poutres  apparentes.  Des  armoiries  sculptées  y  rappellent  les 
illustres  alliances  des  Rambures.  Elle  communique  avec  la  salle  à  manger  comprise 
dans  la  demi-tour  de  l’ouest.  L’importante  restauration  dont  cette  pièce  a  été 
l’objet  n’en  a  guère  altéré  le  caractère.  La  voûte,  assez  basse,  s’enlève  en  bleu  sur 
les  nervures  claires  que  soutiennent  de  petits  culs  de  lampe  ornés  d’anges. 

Le  deuxième  étage  est  réservé  aux  appartements  de  réception.  Il  a  été  complète¬ 
ment  modernisé  par  de  grands  travaux  exécutés  au  xvme  siècle,  notamment  par  le 
percement  de  larges  baies  dans  la  ceinture  des  mâchicoulis.  Des  cheminées  de 
marbre,  des  boiseries  claires  en  ornent  les  trois  salons,  dont  les  plafonds  de  plâtre 
avec  rosaces  et  corniches  ont  remplacé  les  vieilles  solives  ;  des  parquets  en  mar¬ 
queterie  se  sont  substitués  aux  vieux  pavages  d’autrefois. 

Des  portraits  de  famille  font  le  principal  ornement  de  ces  salons. 

La  bibliothèque,  aux  poutres  apparentes,  qui  occupe  la  grande  pièce  du  troisième 
étage,  renferme  également  une  intéressante  série  de  portraits. 

Un  grand  escalier  moderne  en  bois  occupe  toute  la  demi-tour  de  l’est.  Deux 
magnifiques  tapisseries,  aux  armes  des  Rambures,  d’or  à  trois  fasces  de  gueules, 
et  dont  les  bordures  surtout  sont  remarquables,  en  décorent  les  panneaux. 

De  plus,  chaque  tour  possède  un  escalier  à  vis  entièrement  en  briques.  Leur 
berceau  rampant  est  ingénieusement  appareillé. 

Les  mâchicoulis,  aujourd’hui  coupés,  devaient  former  un  chemin  de  ronde  continu 
tout  autour  du  château.  Les  deux  salons  des  tours  sud-est  et  sud-ouest,  ne  pouvant 
prendre  aucune  lumière  sur  la  cour,  ne  recevaient  qu’un  jour  indirect  par  la  galerie 
des  mâchicoulis. 

La  tour  de  guet  domine  tout  l'ensemble  des  constructions.  Elle  est  à  cinq  pans 
inégaux,  couverte  par  une  toiture  d’ardoises.  Elle  prend  son  point  de  départ  à 
hauteur  de  la  corniche,  à  l’aplomb  du  mur  est  de  la  cour. 


518 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


Quelle  date  faut-il  assigner  à  ce  château  ?  Incontestablement  il  appartient  au 
x\,e  siècle  et  n’a  rien  conservé  d’une  construction  antérieure,  en  admettant  qu’un 
château  plus  ancien  ait  précédé  celui-ci  ;  mais  sa  construction,  sans  cesse  entravée 
par  les  sièges,  dut  se  poursuivre  avec  une  extrême  lenteur.  En  1432,  quand  Charles 
Desmarets  s’en  empara,  il  devait  être  en  cours  de  construction,  et  l’expression 
même  dont  se  sert  Monstrelet,  quand  il  nous  dit  que  le  château  fut  pris  «  par  eschielle 
et  d’emblée  »,  confirme  cette  hypothèse.  Une  échelade  est  difficilement  explicable 
avec  des  tours  d’une  pareille  hauteur.  Elle  devient  possible  au  contraire  si  on 
suppose  que  l’assaillant  a  pu  utiliser  les  échafaudages  dressés  contre  les  murs,  et 
que  ces  murs,  en  1432,  s’arrêtaient  à  quelques  mètres  au-dessous  des  mâchicoulis, 
à  cette  ligne  sinueuse  marquée  par  une  différence  dans  la  coloration  des  briques. 

Comparons  Rambures  à  Langeais  et  au  Plessis-Bourré,  élevés  dans  la  deuxième 
moitié  du  xve  siècle.  Le  Plessis-Bourré  a  été  construit  de  1468  à  1472  sur  le  modèle 
de  Langeais.  Dans  les  trois  châteaux,  suivant  une  disposition  fréquente  à  cette 
époque,  et  d’ailleurs  très  élégante,  la  partie  cylindrique  des  tours  forme  un  étage 
au-dessus  des  mâchicoulis  couverts,  ce  qui  permettait  d’établir  plusieurs  étages 
de  défense.  Dans  les  trois  châteaux,  la  disposition  des  fenêtres  des  mâchicoulis  est 
tout  à  fait  caractéristique  :  des  baies  carrées  alternent  avec  des  baies  plus  petites 
et  rectangulaires.  Les  architectes  de  la  fin  du  xve  siècle  avaient  gardé  le  souvenir 
du  vieux  créneau  découvert  et  de  l’archère  percée  dans  le  merlon,  qn'on  rencontre 
à  une  époque  bien  antérieure.  Enlart,  dans  son  Manuel,  donne  un  dessin  du  parapet 
du  château  de  Cérines,  dans  l’île  de  Chypre,  qu’il  date  du  xme  siècle  et  qui  présente 
cette  disposition. 

Trois  dates  sont  à  retenir  :  1421,  1432,  1470  environ.  En  1421,  remise  du  château 
au  Dauphin.  Il  est  en  cours  de  construction.  En  1432,  premier  siège  ;  il  n’est  pas 
encore  achevé.  Vers  1470  il  est  enfin  complètement  terminé.  Sa  construction  n’a 
pas  demandé  moins  de  soixante  à  soixante-dix  ans. 

Le  temps  des  aménagements  n’allait  pas  tarder.  Sous  Louis  XIII,  on  abaisse 
la  demi-tour  du  nord,  on  la  découronne  de  ses  défenses,  on  supprime  le  pont-levis 
et  les  deux  longues  rainures  nécessaires  à  sa  manœuvre.  A  la  place  de  la  porte 
primitive  on  ouvre  une  large  porte  flanquée  de  deux  obélisques  en  demi-relief, 
à  l’imitation  des  obélisques  que  le  pape  Sixte-Quint  venait  de  mettre  à  la  mode. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  adaptations  nouvelles  furent  exigées  par  le  pouvoir 
royal  comme  la  rançon  d’un  démantèlement  plus  complet.  C’était  le  temps  où 
Richelieu  faisait  sauter  les  vieux  donjons. 

Au  xvme  siècle,  les  Fontenilles-Rambures  créent  un  étage  de  réception  en 
pratiquant  d’énormes  percements  dans  la  galerie  des  mâchicoulis.  Ces  transfor- 
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mations  sont,  à  coup  sûr,  très  regrettables,  car  elles  ont  déshonoré  ce  bel  ensemble  : 
on  peut  cependant  dire  qu’elles  ont  sauvé  Rambures.  J’imagine  qu’avant  de  se 
décider  à  les  entreprendre,  les  châtelains  eurent  la  tentation  d’élever  dans  ce 
beau  parc  un  nouveau  château  au  goût  du  jour  et  d’abandonner  celui-ci.  Le  Pierre- 
fonds  picard,  privé  de  ses  toitures  et  de  ses  étages  effondrés,  ne  serait  plus  aujour¬ 
d’hui  qu’un  Pierrefonds  avant  Viollet-le-Duc,  une  ruine  lamentable  comme  le 
château  de  Picquigny. 

* 

vL.  «L. 

T  »r 

D’après  Dusevel  (1),  on  remarque  au  château  de  Rambures  les  portraits  de  : 
Robert  de  Clermont,  maréchal  de  Normandie,  tué  dans  la  ruelle  du  lit  du  Dauphin, 
depuis  Charles  V,  par  les  émeutiers  soudoyés  par  Etienne  Marcel,  en  1357.  — 
Biaise  de  Montluc,  maréchal  de  France,  le  grand  chef  catholique,  mort  en  1576.  — 
Charles,  sire  de  Rambures,  dit  le  brave  Rambures,  gouverneur  de  Doullens  et  du 
Crotoy,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  mort  en  1633.  —  Bussy  d’Amboise,  assassiné 
au  château  de  Montsoreau  en  1579.  —  Renée  de  Boulainvilliers,  femme  de  Charles 
de  Rambures.  —  Marie-Thérèse  de  Mesmes,  femme  de  François  de  La  Roche, 
marquis  de  Fontenilles,  seigneur  et  héritier  de  Rambures.  —  La  marquise  de 
Sablé,  fille  et  héritière  de  Louis  Antoine  de  La  Roche-Fontenilles,  marquis  de 
Rambures,  colonel  du  régiment  de  Navarre.  —  Le  maréchal  de  Turenne,  portrait 
original  donné  par  ce  héros  lui-même  à  M.  de  Saint-Hilaire,  lieutenant  général 
d’artillerie  et  son  ami,  tué  en  même  temps  que  lui  au  combat  de  Saltzbach  en  1675. 
—  Le  président  de  Mesmes,  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  chevalier 
des  ordres  du  Roi,  père  de  la  marquise  de  Fontenilles  ci-dessus. 

Le  plus  remarquable  de  la  galerie  (2)  est  le  portrait  d’Antoine  de  La  Roche- 
Fontenilles,  marquis  de  Rambures,  comte  de  Courtenay,  colonel  du  régiment  de 
Navarre,  maréchal  de  camp,  oeuvre  non  signée  d’un  maître  du  xvme  siècle,  et  qui 
figura  à  l’exposition  des  armées  de  terre  et  de  mer  en  1900. 

La  chapelle  funéraire  de  la  famille  de  La  Roché-Fontenilles-Rambures, 
de  style  gothique,  date  du  xixe  siècle.  Elle  s’élève  dans  le  parc  du  château.  Y  sont 
inhumés  : 

Adélaïde  Honoré  César  de  La  Roche-Fontenilles,  marquis  de  Fontenilles 
et  de  Rambures,  maréchal  de  camp,  ancien  aide  de  camp  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Dau- 

(1)  Lettre  à  M.  J.  Boucher  de  Perthes  sur  une  excursion  archéologique  dans  l'arrondissement  d'Abbeville  : 
Mém.  Soc.  Emul.  Abbev.,  1849-1852,  p.  787. 

(2)  Ph.  des  Forts.  Le  Château  de  Rambures,  1903,  p.  22  (Extr.  du  Bull,  monum.). 
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phin,  commandeur  de  la  Légion  d’honneur,  chlr.  de  St-Louis,  décoré  de  la  plaque 
de  St-Ferdinand  d’Espagne,  décédé  à  Rambures  le  21  nov.  1867,  80  ans. 

Charlotte  Antoinette  Thérèse  Le  Clerc  de  Juigné,  marquise  de  La  Roche- 
Fontenilles,  veuve  du  précédent,  décédée  à  Hyères  le  18  janvier  1892,  80  ans. 

Louise  Amour  Marie  de  Rouillé,  marquise  de  Rambures,  décédée  à  Hyères 
le  26  mars  1924,  80  ans. 

Charles  Antoine  de  La  Roche-Fontenilles,  marquis  de  Rambures,  chlr  de 
l’ordre  de  Charles  III  d’Espagne,  maire  de  Rambures  depuis  45  ans,  décédé  à 
Rambures  le  4  octobre  1930,  92  ans. 

Gilbert,  marquis  de  La  Roche-Fontenilles,  décédé  à  Paris  le  1er  mai  1934, 
75  ans. 


SAINT-GERMAIN-SUR-RRESLE 
(Canton  d’Hornoy.  —  Ane.  doyenné  d’Oisemont) 

Église 

La  P.  H.  M.,  t.  I,  p.  409,  donne  une  notice  d’A.  Janvier  sur  la  belle  statue  tombale 
du  saint  patron  (xme  siècle),  avec  deux  bonnes  planches.  On  peut  s’y  référer. 

Ajoutons  une  brève  description  de  l’église,  édifice  d’ailleurs  sans  caractère. 
La  nef  a  une  voûte  de  bois,  en  berceau  plein  cintre. 

On  y  remarque  une  belle  poutre  de  gloire,  avec  Crucifix,  Vierge  et  saint  Jean  ; 
sur  la  poutre,  le  crâne  d’Adam,  des  ossements,  têtes  de  crocodiles,  etc. 

Le  clocher  est  surmonté  d’une  flèche  en  briques,  aux  arêtes  ornées  de  crochets  ; 
—  imitation  des  flèches  en  pierre  de  la  vallée  de  Somme. 

L’Inventaire  sommaire  (E.  Suppl.  658)  reproduit  l’acte  de  baptême  de  deux 
cloches  en  1699. 

Une  cloche  enlevée,  18  messidor  an  II  (1). 

En  1689  :  «  dans  la  mesme  église  est  le  prieuré  simple  de  S^Germain-sur-Bresle-Patron  : 
l’abbé  de  St-Fuscien  »  (2). 


(1)  Arch.  Somme,  District  d’Amiens. 

(2)  Bibl.  d’Amiens,  ms.  514. 
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ABBAYE  DE  SÉRY 

(Commune  de  Bouttencourt-en-Séry  ;  canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de 

Gamaches) 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  30.  —  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Cloches  : 

L’an  1612,  l’abbé  de  Séry  fit  fondre  les  cloches  de  son  abbaye.  Sur  la  première 
est  escrit  ce  qui  suit  : 

Damianus  de  Marcastel  (1)  nos  fecit  1612. 

Et  ensuitte  : 

Jacques  de  Fautreau,  escuyer,  sieur  de  La  Pierre  ;  Françoise  de  Sobrevie  (2)  dame 
de  Ratimaisnil. 

Sur  la  seconde  : 

François  de  Marcastel,  escuyer,  sieur  de  Fouquerolles  ;  damoiselle  Suzanne  de 
La  Montagne  sa  femme. 

Sur  la  troisième  : 

Hubert  Le  Baillif,  escuyer,  sieur  de  Ville  ;  damoiselle  Marguerite  de  Marcastel 
sa  femme. 

Sur  la  quatrième  : 

Damianus  dominus  de  Marcastel,  abbas.  fr.  Jean  de  Beaurain  prieur  de  céans. 

(Bibl.  Ste-Geneviève,  ms.  1850.  —  Extrait  de  titres  de  Séry,  p.  154). 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  30.  —  Il  reste  un  côté  du  cloître,  du  xvme  siècle,  compre¬ 
nant  huit  travées  en  plein  cintre,  voûtées  d’arêtes.  Tout  ce  bâtiment,  en  briques 
avec  cordons  de  pierre,  élevé  d’un  étage  sur  rez-de-chaussée,  rappelle  le  cloître  de 
Valloires. 

L’ancienne  charpente  de  l’église  avait  été  utilisée  pour  couvrir  les  bâtiments 
conventuels  ;  elle  a  été  récemment  vendue  à  un  Américain. 

Inhumation  de  François  L’Yver,  écr,  dans  l’église  de  l’abbaye  de  Séry,  le  9 
avril  1674  (3). 

(1)  Abbé  commendataire  de  Séry  (1597-1624). 

(2)  Serait-ce  Sobruic  (Salperwick)  ? 

(3)  Belleval,  Chronologie,  p.  133. 
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L’église  paroissiale  Saint-Étienne-en-Séry  avait  été  bâtie  primitivement  par 
saint  Leu  ou  Loup,  qui  avait  été  exilé  en  620  par  le  roi  Clotaire  II  à  Ansenne, 
dépendance  de  cette  paroisse.  En  1730,  «les  gros  décimateurs  prétendent  ne  devoir 
pas  contribuer  aux  réparations  du  sanctuaire,  de  la  nef  et  du  chœur.  L’église  est 
vaste  et  sujette  à  de  grandes  et  fréquentes  réparations  »  (1). 


TILLOY-FLORIVILLE 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Gamaches). 

Cf.  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  42. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Louis-Martin  Routier,  curé,  +  5  avril  1761,  53  ans. 

Antoine  Dubois,  curé,  +  3  avril  1780,  51  ans. 

Firmin  Duneufgermain,  curé,  +  13  juillet  1783,  39  ans  (2). 


VIEULAINES  (1937) 

(Commune  de  Fontaine-sur-Somme.  —  Canton  d’Hallencourt.  —  Ane.  doyenné 

d’Airaines) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  161.  —  Notice  par  Ph.  des  Forts  (3). 

CHATEAU 

Les  voyageurs  de  Paris  et  de  Boulogne  qui  passent  au  pied  des  terrasses  du  gra¬ 
cieux  château  de  Vieulaines  ne  se  doutent  pas  du  drame  dont  il  fut  le  théâtre. 

Le  12  mai  1763,  M.  de  May  de  Vieulaines  invitait  à  dîner  son  neveu  et  seul  héritier, 
Charles  Le  Roy  de  Valines.  Pendant  une  absence  de  la  cuisinière,  Valines  jette  de 
l’arsenic  dans  le  potage,  puis  s’excuse  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  repas  et  dis¬ 
paraît.  Un  des  invités,  M.  de  Riencourt,  expire  le  soir  même  ;  les  six  autres  convives, 
la  cuisinière,  le  cocher  et  un  ouvrier  de  passage  échappent  miraculeusement  à  la 
mort.  Dans  un  long  et  retentissant  procès,  le  jeune  Valines,  mis  à  la  question, 
avoue  avec  cynisme  qu’il  n’est  pas  seulement  l’auteur  de  la  mort  de  M.  de  Riencourt, 

(1)  Déclaration  du  curé  en  1730.  —  Darsy,  Bénéfices  de  l’Eglise  d’Amiens,  II,  p.  117. 

(2)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  69. 

(3)  «  Parrochialis  ecclesia  de  Veteribuslanis,  Ambianensis  diocesis  »,  1358.  (Dom  Berlière,  Suppliques 
d’innocent  VI,  Rome,  1911,  n°  1152). 
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mais  qu’il  a  également  empoisonné,  à  Valines,  son  père  et  sa  mère,  décédés  quelques 
mois  plus  tôt  dans  des  circonstances  mystérieuses.  Le  3  septembre  1764,  sur  un 
bûcher  dressé  place  du  Marché  à  Abbeville,  il  expiait  son  abominable  forfait.  Il 
n’avait  que  17  ans  (1). 

La  justice  de  l’ancien  régime  s’appliquait  à  tous,  on  le  voit,  avec  la  même  rigueur 
implacable.  Devant  un  jury  contemporain,  ce  jeune  criminel,  qui  était  certainement 
un  pauvre  anormal,  aurait  bénéficié  des  circonstances  atténuantes.  Cet  énervement 
de  la  vindicte  publique  est-il  un  progrès  ? 

Le  château  construit  par  Jean-Baptiste  de  May  de  Vieulaines,  l’oncle  maternel 
du  triste  héros  dont  nous  venons  de  rappeler  l’histoire,  se  compose  d’un  corps  de 
logis  accompagné  de  deux  ailes  plus  basses  qui  le  prolongent  sur  le  même  alignement. 
Il  est  situé  en  contrebas  de  la  grand’route  d’Amiens  à  Abbeville,  dont  il  est  séparé 
par  un  grand  mur.  Le  défaut  de  recul  empêche  d’en  apprécier,  comme  il  convient, 
la  façade  sud-ouest,  qui  est  en  craie  taillée  et  d’aspect  très  simple.  La  façade  nord- 
est,  en  briques  et  pierre,  se  distingue  au  contraire  par  sa  charmante  architecture. 

Le  corps  de  logis  comprend  un  étage  sur  rez-de-chaussée  avec  cinq  fenêtres  de 
façade.  Un  avant-corps  central,  cantonné  de  deux  pilastres  qui  soutiennent  un 
fronton  arrondi,  forme  une  légère  saillie.  Au-dessus  d’une  porte  en  plein  cintre,  une 
fenêtre  de  même  tracé  s’ouvre  sur  un  balcon  en  fer  forgé.  Deux  contreforts  amortis 
par  des  bobêchons  en  pierre  séparent  le  logis  des  deux  pavillons  plus  bas  en  craie 
taillée.  De  hautes  toitures  d’ardoise  butent  contre  des  pignons  droits  aux  extrémités 
du  logis  et  des  pavillons. 

A  l’intérieur,  un  escalier  avec  rampe  en  fer  forgé  est  le  digne  complément  de 
cette  jolie  demeure. 

Le  château  de  Vieulaines  appartient  aujourd’hui  à  M.  Jacques  Bosquillon  de 
Jenlis  (2). 


Inhumation  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  de  Nicolas  Duxnet,  curé  de  Vieulaines, 
+  le  1er  avril  1761,  77  ans  (3). 


(1)  R.  DE  Belleval.  Lettres  sur  le  Ponlhieu ,  2e  édition,  Paris,  1872,  in-12,  pp.  295-315. 

(2)  Cf.  un  article  de  M.  Pierre  Dubois  dans  le  Progrès  de  la  Somme,  28  septembre  1934. 

(3)  Estienne,  Etat  sommaire...,  p.  37. 
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VISMES-AU-VAL 

(Canton  de  Gamaches.  —  Ane.  doyenné  de  Mons) 

Voir  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  43.  Notice  par  Ph.  des  Forts. 

Écussons  à  la  voûte  de  charpente  : 

Trois  fleurs  de  lys  ; 

Croix  ancrée  (Cayeu)  ; 

Croix  latine  fleuronnée  ; 

Deux  bars  adossés  ; 

Trois  pommes  de  pin  (?). 

(Dessins  Gillard,  collection  Macqueron). 

Dans  l’église,  statue  d’une  vierge  tenant  un  livre  de  la  main  gauche,  et,  de  la 
droite,  une  épée  surmontée  d’une  pomme.  Le  P.  Cahier  n’indique  pas  cette  carac¬ 
téristique.  —  Bois,  xvie  s.  (?) 

Un  saint  diacre,  martyr,  bois,  xvme  siècle,  tenant  un  livre  et  une  palme  ;  peut- 
être  saint  Étienne  ou  saint  Vincent.  Il  y  en  a  un  analogue  à  Bouttencourt,  mais 

là  c’est  sûrement  saint  Étienne,  qui  est  le  patron  du  lieu. 

% 

La  nef  de  l’église  de  Vismes-au-Val  (xme  siècle)  a  servi  de  modèle  aux  architectes 
de  Bouvaincourt  et  de  Bouttencourt  (xve  siècle).  Noter  aussi  les  pignons  extérieurs 
des  travées  des  bas-côtés  de  ces  trois  églises. 

L’épitaphe  sur  cuivre  du  curé  Philippe  Poirel  (1661),  publiée  p.  46,  est  signée 
d’un  graveur-fondeur  abbevillois  : 

F.  p.  Robart. 

Contre  le  mur  sud  du  clocher,  dans  le  cimetière,  est  encastrée  une  pierre  portant 
l’inscription  suivante  : 

ICI  REPOSE  LE  CORPS  ||  DE  Mr  CÉSAR  NICOLAS  Le  BLOND  ||  CHEVALIER  DU 
Plouy  ||  Ancien  Capitaine  de  Carabiniers  ||  Chevalier  de  S1  Louis  ||  décédé  a 
Abbeville  le  10  février  1843  ||  âgé  de  près  de  90  ans. 

Près  de  là,  sur  une  croix  de  fer  : 

+  Ci  Gît  ||  Pierre  Simon  ||  mort  le  28  mai  1790  ||  âgé  de  78  ans  ||  venerable 

ET  DISCRÈTE  ||  PERSONNE  ||  CURÉ  DE  VISMES  44  ANS  ||  ET  PÈRE  DES  PAUVRES  .  | 


PRIEZ  POUR  LUI. 
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L’abbé  Hoin  ( Notice  [manuscrite]  sur  les  Le  Blond  de  Picardie)  (1)  a  relevé  dans 
les  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de  nombreuses  inhumations  : 

Charles  Le  Blond,  +  le  11  octobre  1745. 

Charles  Honoré  César  Le  Blond,  +  le  17  janvier  1748. 

Charlotte  Elisabeth  de  Rambures,  dame  du  Plouy,  -f  le  1er  avril  1753. 

Charles  Le  Blond  du  Plouy,  maréchal  de  camp,  ancien  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Bourgogne  cavalerie,  chevalier  de  Saint  Louis,  +  le  24  mars  1790. 

Paul  Charles  Le  Blond  du  Plouy,  +  le  5  mars  1827. 

Armand  Le  Blond  du  Plouy,  +  le  13  août  1838. 

Marie  Augustine  de  Belloy-Rogeant,  baronne  de  Vismes,  dame  du  Plouy,  +  le 
29  novembre  1846. 

Marie  Danzel  d’Anville,  dame  du  Plouy,  +  le  13  mai  1851. 

Marie  Henriette  de  Buissy,  dame  du  Plouy,  -f-  le  23  novembre  1860. 

Jules  Le  Blond  du  Plouy,  -f-  en  1860. 

Inhumations  dans  l’église  (ou  le  cimetière)  : 

Nicolas  Liault,  curé  de  Vismes  et  doyen  d’Oisemont,  +  9  déc.  1677. 

Jean  Bellier,  curé,  +  1718. 

Jean  Féjacq,  curé,  +  à  Abbeville  25  août  1737. 

Jean-François  Eobiquet,  curé,  +  2  sept.  1745. 

Pierre  Simon,  curé,  +  28  mai  1790,  78  ans.  (Voir  plus  haut). 

Jean  Philippe  Lecul,  curé  de  Galion,  +  22  janvier  1790,  48  ans  (2). 

Selon  le  pouillé  de  1689  :  «  le  calice  est  un  peu  fondu  par  la  coupe.  Dans  la  chapelle  de 
Morival  il  y  a  un  calice  d’estain  ».  (3). 

Le  Plouy 

CHATEAU 

Les  notes  que  nous  consacrons  au  château  du  Plouy  constituent  un  article 
nécrologique,  car  il  doit  disparaître  prochainement.  Son  arrêt  de  mort  vient  d’être 
signé.  Comme  tant  de  ses  ancêtres  qui  n’ont  cessé  d’habiter  cette  vieille  demeure 
depuis  plus  de  deux  siècles,  la  dernière  propriétaire  du  nom,  Hélène  du  Plouy,  y  est 
décédée,  sans  alliance,  en  1931. 

Le  château,  dans  un  parc  qui  fut  magnifique,  développe  un  long  corps  de  logis 
d’un  étage  sur  rez-de-chaussée  qu’éclairent  onze  fenêtres  sur  chacune  des  façades  (4). 

(1)  Chartrier  du  Plouy. 

(2)  Darsy,  Canton  de  Gamaches,  p.  151.  —  Estienne,  Etat  sommaire...,  pp.  25  et  74. 

(3)  Bibl.  d’Amiens,  ms,  514. 

(4)  Les  cave?  sont  creusées  dans  la  craie  à  6  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol. 
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Les  trois  fenêtres  centrales,  plus  resserrées,  sont  abritées  par  un  fronton  triangulaire 
que  soutiennent  deux  pilastres.  Des  toits  d’ardoise,  à  la  Mansard,  couvrent  ce  corps 
de  logis,  ainsi  que  les  deux  ailes  très  saillantes  et  sans  étage,  qui  se  détachent  sur 
les  deux  faces  latérales  à  l’est  et  à  l’ouest.  La  construction  est  entièrement  en  briques 
avec  de  rares  insertions  de  pierre,  mais  les  pilastres,  les  cordons  et  les  corniches 
en  plâtre  en  corrigent  l’austérité. 

Le  millésime  1711,  qu’on  lit  sur  un  bas-relief,  à  l’intérieur  de  la  chapelle,  nous 
donne  la  date  de  construction,  dont  il  faut  donc  faire  honneur  à  Claude-François 
Le  Blond,  écuyer,  seigneur  du  Plouy,  né  en  1677  et  mort  en  1739.  Claude-François 
est  le  père  de  Charles-François-Antoine,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  la  personnalité  la  plus  marquante  de  cette  famille  (1). 

A  l’intérieur,  on  remarque  deux  grands  salons  décorés  de  superbes  boiseries 
Louis  XV,  les  plus  belles  du  Vimeu,  avec  celles  de  Frucourt  et  de  Bernapré;  un  élé¬ 
gant  escalier  en  fer  forgé,  plusieurs  cheminées  de  marbre  avec  leurs  trumeaux 
sculptés,  une  curieuse  tenture  de  chambre  en  toile  peinte,  ornée  de  rinceaux. 

La  chapelle,  dont  une  tribune  communique  de  plain-pied  avec  le  premier  étage, 
occupe,  suivant  la  vieille  tradition,  l’aile  orientale.  Son  principal  ornement  est 
un  petit  autel  blanc  et  or,  de  charmante  proportion,  dont  le  retable  est  encadré 
de  grandes  volutes  ornées  de  rinceaux  et  de  feuillages  et  surmonté  de  pots-à-feu. 
Au-dessus  du  retable  se  détache,  en  grand  relief,  le  Père  Eternel  sortant  des  nuages. 

Le  devant  d’autel,  remarquable,  est  en  broderie,  laine  et  soie,  avec  fond  en  perles 
de  verre.  Une  Assomption  en  décore  le  centre. 

Un  écusson  en  pierre  aux  armes  des  Le  Blond  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accom¬ 
pagné  de  trois  roses  de  même,  est  encastré  dans  la  muraille.  Une  couronne  de  comte 
le  surmonte,  et  deux  lions  lui  servent  de  supports.  Au-dessous  de  l’écusson,  la  date 
de  1711  se  lit  sur  un  cartouche. 

Une  plaque  de  cuivre,  de  0,46x0,60,  timbrée  des  mêmes  armoiries,  relate  une 
fondation. 

D.  O.M. 

Damoiselle  Geneviève  Dieux,  veuve  du  sieur  Jean  |  Duval  a  fondé  dans  cette 
chapelle  une  messe  à  |  perpétuité  chaque  jour  de  la  semaine  avec  un  de  profundis  | 
l’antienne  et  l’oraison  de  sainte  Gene  |  viève  tous  les  samedis  et  veilles  de  fêtes  de 
la  |  Vierge  pour  quoy  le  pretre  qui  sera  choisi  par  les  seig  |  neurs  du  village  du  Plouy 
successivement  ne  |  pourra  dire  ladite  messe  qu’à  l’heure  et  commodi  |  té  desdits 


(1)  Belleval.  Nobiliaire  de  Ponthieu  et  de  Vimeu,  2e  édition.  Paris,  1876,  in-4°,  p.  548. 
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seigneurs  du  Plouy  quand  ils  seront  |  audit  lieu.  Il  aura  par  chaque  an  la  somme 
de  trois  cent  livers  (sic)  ainsy  qu’il  est  plus  au  long  porté  |  par  le  contrat  passé 
par  devant  Mr  Lebel  notaire  |  royal  et  apostolique  résidant  à  Abbeville  |  entre  elle 
et  Claude  François  Leblond  escuer  |  seigneur  du  Plouy  lequel  a  fait  construire 
ladite  chapelle  et  y  a  donné  et  fourni  tous  les  |  ornemens  nécessaires  |  Priez  Dieu 
pour  eux. 

Le  contra  et  est  du  1er  Xbre  1713. 

Hantecourt 

Le  manoir  d’Hantecourt  s’élève  sur  les  bords  de  la  Vimeuse,  à  flanc  de  coteau, 
et  occupe  le  côté  d’une  grande  ferme  bâtie  en  contre-bas. 

Il  se  compose  d’un  corps  de  logis  accompagné  au  nord-est  d’une  aile  très  saillante. 
Le  rez-de-chaussée  en  briques  et  pierres  alternées  est  surmonté  d’un  étage  entière¬ 
ment  en  briques.  L’étage  du  corps  de  logis  comptait  huit  fenêtres  très  rapprochées, 
dont  plusieurs  sont  aujourd’hui  bouchées.  Une  partie  de  la  vieille  couverture  en 
tuiles  est  conservée.  Des  ancres  en  fer  donnent  la  date  de  construction  :  1701. 

En  raison  de  la  déclivité  du  terrain,  la  façade  secondaire,  à  l’est,  ne  comporte 
qu’un  rez-de-chaussée. 

L’intérieur  a  gardé  son  bel  escalier  à  balustres. 


528 


LE  PATS  DU  VIMEU 


ADDITIOITS 


AUMATRE 

Nous  avons  omis  de  signaler  un  intéressant  graffite  qui  se  trouve  sur  le  mur  du 
chevet  de  l’église  d’Aumâtre  et  qui  concerne  le  siège  de  Montreuil  en  1544  par  les 
Anglais  et  les  Impériaux. 

«  Cette  inscription  est  sur  une  seule  ligne  d’environ  2  mètres  de  longueur  ;  le 
mot  Montreuil  est  même  en  retour  sur  un  contrefort,  et  sa  dernière  lettre  est  à 
peu  près  complètement  effacée  ;  il  n’en  reste  qu’un  très  léger  trait  sur  la  pierre  qui 
s’effrite  ».  —  On  peut  lire,  en  cursive  gothique  : 

&)if  loc  JtCuii  1544  fc  ..  t*c  jufiet  fuft  Ce  ficsc  par  fce  angfca  mie  brurn 
montruif. 

Le  quantième  du  mois  n’est  pas  lisible,  le  chiffre  a  été  enlevé  par  une  balle,  — 
ce  qui  est  fâcheux,  car  la  date  précise  du  commencement  du  siège  n’est  pas  connue. 

Cf.  Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville,  t.  VIII,  p.  84,  article  de  M.  Jules  de  Valois  ;  — 
et  Epigraphie  du  P.  d.  C.,  t.  IV,  Supplément,  p.  82,  avec  fac  -simile  de  l’inscription. 


DREUIL-LEZ-AIRAINES 

Pendant  l'impression  du  présent  volume,  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie 
(1939)  a  publié  les  articles  suivants  : 

G.  Durand,  La  fontaine  Saint-Elier  à  Dreuil-Hamel,  p.  14.  —  Reproduction  d’une 
curieuse  transaction  du  29  juin  1514  entre  le  curé  de  Dreuil  et  la  famille  Cannesson, 
qui  possédait  la  seigneurie  de  Saint-Elier,  au  sujet  de  la  fontaine  dudit  Saint-Elier 
et  des  ouvrages  de  maçonnerie  que  les  Cannesson  y  avaient  fait  faire  à  l’usage  des 
pèlerins.  (Document  provenant  du  chartrier  de  Pinchefalise). 

Victor  Douchet,  Le  fief  et  la  chapelle  Saint-Elier  à  Dreuil-Hamel,  p.  21  ;  — 
Petite  excursion  à  Dreuil-Hamel,  p.  25.  —  Il  reste  des  vestiges  de  la  chapelle,  mais, 
chose  bizarre,  aucune  trace  de  la  fontaine  !  —  M.  Douchet  nous  donne  des  détails 
intéressants  à  ce  sujet.  En  ce  qui  concerne  le  fief,  les  quelques  données  fournies 
par  Prarond  et  G.  de  Witasse  auraient  pu  être  utilement  complétées  à  l’aide  des 
Fiefs  et  seigneuries  du  Ponthieu,  de  Belleval,  ouvrage  qu’on  ne  consulte  pas  toujours 
assez.  En  dernier  lieu,  la  seigneurie  était  à  la  famille  Briet  de  Rainvillers. 


RIVIÈRE  (p.  315). 

Selon  l’abbé  Corblet,  la  cloche  de  Rivière  porte  l’inscription  suivante  (1470)  : 
Maria  poco[/  ]  anno  M  CCCC  LXX. 

(De  la  liturgie  des  cloches  ;  Amiens,  1855,  in-12,  p.  45.  —  Notice  historique  et 
liturgique  sur  les  cloches  ;  Paris,  1857,  in-8°,  p.  31.) 
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APPENDICE 


i. 


LES  CLOCHES  DU  CANTON  D’HALLENCOURT 

(Résumé  d’un  travail  posthume  de  l’abbé  Albert  Boquet)  (1) 


ALLERY 

L’église  de  ce  village  possédait  trois  cloches  (2).  Les  comptes  de  fabrique  de  16G3, 
1667-68  et  1681-82,  conservés  au  presbytère,  en  font  foi.  Le  10  septembre  1722,  on  achète 
au  sieur  Siffet,  marchand  chaudronnier  à  Abbeville,  quatre  marbreaux  (3)  de  fonte  pour 
les  deux  plus  petites  cloches. 

En  1725,  la  grosse  cloche  est  fêlée  ;  le  27  juillet  1727,  l’assemblée  de  paroisse  décide 
de  «  profiter  de  l’occasion  des  maîtres  fondeurs  lorrains  qui  travaillent  actuellement 
à  Villers  sous  Cansard  »  pour  leur  donner  cette  cloche  à  refondre.  Elle  fut  donc  faite  à 
Villers  par  le  lorrain  Jean-François  Henriot  (1),  et  augmentée  de  200  livres  de  métal 
acheté  à  Jean  Capron,  fondeur  à  Amiens.  On  la  fit  «  visiter  »  par  Siffet,  fondeur  à  Abbe¬ 
ville  (5). 

Les  deux  plus  petites  cloches  furent  enlevées  à  la  Révolution.  La  grosse,  restée  seule, 
fut  refondue  en  1824  et  reçut  deux  compagnes  en  1857.  Voici  leurs  inscriptions  : 

1°  Grosse  cloche  (6).  —  D'un  côté  : 

-+-  JE  FUS  BENITE  PAR  M.  CHARLES  AUGUSTE  TOQUENNE  CURE 

+  DALLERY  M.  GRAIRE  MAIRE  M.  POSTEL  J.  L.  PASCAL  ADJOINT. 

De  Vautre  côté  : 

+  LAN  1824  JE  FUS  NOMMEE  LOUISE  MARIE  AMABLE  PAR  M. 

+  LOUIS  GABRIEL  DU  PASSAGE  ET  DAME  MARIE  AMABLE 

+  LE  ROY  DE  VALANGLART. 

GORLIER  FONDEUR  A  FREVENT. 


(1)  Nous  croyons  devoir  publier  l’essentiel  de  ce  travail,  dû  à  un  chercheur  laborieux  et  zélé,  enlevé  trop  jeune. 
Nous  en  avons  seulement  abrégé  les  extraits  textuels  de  comptes,  marchés  et  délibérations,  qui  auraient  grossi  ce 
volume  sans  en  accroître  suffisamment  l’intérêt.  Nous  y  avons  ajouté  quelques  notes  découvertes  depuis  la  mort  de 

l’auteur. 

(2)  Voir  :  A.  Boquet,  Notice  historique  sur  les  cloches  d’Allery  ;  Versailles,  1912,  8  pp.  in-8°. 

(3)  Marbreaux  ou  fontaines  :  coussinets  en  fonte  qui  supportent  les  cloches  grâce  aux  tourillons  ou  pivots  autour 
desquels  elles  tournent. 

(4)  Henriot  avait  alors  son  chantier  volant  à  Villers-Campsart,  probablement  en  compagnie  de  Camus,  aussi 
fondeur  de  Lorraine,  que  nous  retrouvons  en  1727  à  Aumâtre. 

(5)  Compte  publié  par  M.  le  chanoine  Le  Sueur,  Bull.  Soc.  Emul.  d’Abbeville,  1904,  pp.  151-156. 

(6)  Publiée  dans  la  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  119. 
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Diamètre  :  lml5.  Note  :  mi  bémol. 

Ornements  :  Crucifix  avec  Mater  clolorosa  au  pied,  entre  la  Vierge  Mère  et  un  évêque. 
—  Armes  de  France.  —  Plusieurs  angelots. 

2°  Cloche  moyenne  : 

Joséphine  Brunei,  donnée  par  Pierre  François  Poiret,  mon  époux,  à  l’église  d’Allery 
le  8  juin  1857  et  bénite  par  Mr  Pierre  François  Engramer  {main) 

curé  de  la  paroisse.  Parrain  Thomas  Poiret.  Marraine  Marie  Louis.  —  M.  Danmon- 
ville  maire. 

Fondue  par  Dutot  et  Cle  à  Paris. 

Diamètre  :  lm05.  Note  :  la.  Poids  :  G00  kil.  environ. 

3°  Petite  cloche  : 

Catherine  Manier,  donnée  par  Zacharie  Mullier,  mon  époux,  à  l’église  d’Allery  le 
8  juin  1857  et  bénite  par  Mr  Pierre  François  (main) 

Engramer,  curé  de  cette  paroisse.  Parrain  Gusttave  (sic)  Amable  Louis.  Marraine 
Marie  Sophie  Henriette  Poiret.  M.  Danmonville  maire. 

Fondue  par  Dutot  et  Cle  à  Paris. 

Diamètre  :  0m90.  Note  :  sol.  Poids  :  400  kil.  environ. 

Ornements  :  groupe  de  la  Sainte  Famille  ;  Crucifix  et  la  Vierge  au  pied. 


BAILLEUL 

Il  y  eut  deux  fontes  de  cloches  en  1726  et  1737  (1). 

Avant  1890,  il  n’existait  à  Bailleul  qu’une  seule  cloche,  fondue  en  1818  (2),  et  qui 
avait  eu  pour  parrain  et  marraine  M.  et  Mlle  de  Belleval  (3). 

En  1890,  elle  fut  refondue  et  on  lui  donna  une  compagne.  Voici  leurs  inscriptions  : 

1°  Grosse  cloche  : 

+  Anno  1890  me  Mariam  [Carolettam]  (4)  a  pat.rino  [Maria  Petro  Huberto  de 
Bertoult  ]  et  a  matrina  [Maria  Caroletta  comitissima  (sic)  de  Thieulloy  ]  nominatam 
benedixit  [ipse  parœciæ  Bailleul  parochus  Ed.  Dumetz]  revdmi  episcopi  Ambianensis 
Jacquenet  vices  gerens. 

Parocho  :  Dumetz  Ed. 

Maiore  :  Cornu  L. 

Bailleul. 

Paul  et  Charles  Drouot  fondeurs  à  Douai  (Nord). 

Diamètre  :  0m97  ;  poids  569  kil. 

Ornements  :  le  Christ,  la  Vierge  Mère,  St-Martin  à  cheval. 

(1)  Communication  de  M.  le  chanoine  Le  Sueur  d’après  les  comptes  de  fabrique. 

(2)  Probablement  à  Aumale,  par  Évrot-Boudin,  successeur  des  Cavillier. 

(3)  Le  Dimanche,  Semaine  religieuse  du  diocèse  d’Amiens,  juillet  1890. 

(4)  Les  mots  entre  crochets  ont  été  gravés  au  burin. 
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2°  Petite  cloche  : 

+  Fuderunt  Paulus  et  Carolus  Drouot  Duac.i  1889. 

Diamètre  :  0m87  ;  poids  :  407  kil.  (1). 

Sur  une  plaque  de  métal  fixée  au  mouton  (2),  on  lit  : 

Me  Joannam  Carolettam  a  patrino  J.  B.  |  Doremus  et  a  matrina  Caroletta  Cornu  | 
nominatam  benedixit  parochus  E.  Dumetz.  |  Maiore  Cornu.  Bailleul  1890.  (3). 


BELLIFONTAINE 

Une  seule  cloche.  —  L’inscription  est  d’un  seul  côté  : 

BÉNITE  PAR  MR  ANGE  ADOLPHE  |  GAUTHEY  CURÉ.  MON  NOM  EST  |  MARIE  JULIE  ANGELINE.  M®  FRANÇOIS 
|  VASSEUR  MAIRE.  MON  PARRIN  ( sic )  PIERRE  |  MARTIN  LEROY.  MA  MARRAINE  JULIE  |  FRANÇOISE  BARBIER 
FEMME  DORÉMUS. 

SAUMONT  FONDEUR  A  EPAGNETTE 
1852. 

Diamètre  :  0m61. 

Ornement  :  un  Crucifix. 

Prix  de  la  cloche  :  256  francs,  d’après  une  délibération  du  oonseil  municipal  de 
Bailleul,  du  22  août  1852  (4). 


CITERNE 

Suivant  la  tradition,  Citerne  possédait  trois  cloches  à  la  Révolution.  Deux  d’entre 
elles  ont  été  alors  descendues,  et  l’une  d’elles  aurait  été  donnée  à  l’église  de  Fresne- 
Tilloloy.  (La  cloche  actuelle  de  Fresne  date  de  1871). 

Le  6  octobre  1663,  il  est  payé  à  Pierre  Chaperon,  fondeur  de  cloches  à  Amiens,  la 
somme  de  70  livres  tournois  pour  la  fonte  de  la  deuxième  cloche  de  Citerne  (5). 

Vers  1685-87,  on  lit  dans  le  iegistre  des  marguilliers  :  «  Baillé  pour  la  façon  des  cloches  : 
xxvi  s.  VI  d.  »  —  Et,  entre  1694  et  1700  (probablement  1695)  :  «L’on  m’a  donné  dans 
l’église,  le  jour  que  l’on  a  baptizé  la  cloche,  six  livres  six  solz  ». 

(1)  Les  poids  sont  donnés  par  le  prospectus  du  fondeur.  L’ancienne  cloche  pesait  479  kil.,  d’après  le  contrat 
passé  entre  le  fondeur  et  le  maire  le  15  décembre  1889  (Arch.  de  la  mairie  de  Bailleul). 

(2)  On  appelle  mouton,  ou  encore  joug,  hune,  les  pièces  de  bois  auxquelles  les  cloches  sont  suspendues  par  l’in¬ 
termédiaire  d’étriers  en  fer  introduits  dans  les  anses. 

(3)  C’est  le  seul  exemple  de  cloches  à  inscription  latine  dans  le  canton  d’Hallencourt.  Nous  en  avons  vu  quelques 
autres  ailleurs  :  la  cloche  de  Rivière  de  1470,  la  grosse  et  la  petite  d’Oisemont  de  1562,  la  cloche  de  1609  de  la  cathé¬ 
drale  d’Amiens,  une  cloche  de  1631  au  musée  d’Amiens,  la  2e  de  Nesle  de  1743,  le  bourdon  de  Saint-Riquier  de  1760, 
la  grosse  et  la  moyenne  cloches  d'Hangest-sur-Somme  de  1802,  la  grosse  cloche  de  Long  de  1809,1a  cloche  deMirvaux 
de  1836,  les  trois  cloches  de  la  Providence  d’Amiens  de  1861. 

(4)  Arch.  communales.  Bellifontaine  est  annexé  à  Bailleul. 

(5)  Minutes  Ant.  Lefebvre,  notaire  à  Abbeville  ;  communication  de  M.  Crusel. 
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Diamètre  :  lml5.  Note  :  mi  bémol. 

Ornements  :  Crucifix  avec  Mater  dolorosa  au  pied,  entre  la  Vierge  Mère  et  un  évêque. 
—  Armes  de  France.  —  Plusieurs  angelots. 

2°  Cloche  moyenne  : 

Joséphine  Brunei,  donnée  par  Pierre  François  Poiret,  mon  époux,  à  l’église  d’Allery 
le  8  juin  1857  et  bénite  par  Mr  Pierre  François  Engrainer  [main) 

curé  de  la  paroisse.  Parrain  Thomas  Poiret.  Marraine  Marie  Louis.  —  M.  Danmon- 
ville  maire. 

Fondue  par  Dutot  et  Cle  à  Paris. 

Diamètre  :  lm05.  Note  :  la.  Poids  :  G00  kil.  environ. 

3°  Petite  cloche  : 

Catherine  Manier,  donnée  par  Zacharie  Mullier,  mon  époux,  à  l’église  d’Allery  le 
8  juin  1857  et  bénite  par  Mr  Pierre  François  {main) 

Engramer,  curé  de  cette  paroisse.  Parrain  Gusttave  {sic)  Amable  Louis.  Marraine 
Marie  Sophie  Henriette  Poiret.  M.  Danmonville  maire. 

Fondue  par  Dutot  et  Cie  à  Paris. 

Diamètre  :  0m90.  Note  :  sol.  Poids  :  400  kil.  environ. 

Ornements  :  groupe  de  la  Sainte  Famille  ;  Crucifix  et  la  Vierge  au  pied. 


BAILLEUL 

Il  y  eut  deux  fontes  de  cloches  en  1726  et  1737  (1). 

Avant  1890,  il  n’existait  à  Bailleul  qu’une  seule  cloche,  fondue  en  1818  (2),  et  qui 
avait  eu  pour  parrain  et  marraine  M.  et  Mlle  de  Belleval  (3). 

En  1890,  elle  fut  refondue  et  on  lui  donna  une  compagne.  Voici  leurs  inscriptions  : 

1°  Grosse  cloche  : 

+  Anno  1890  me  Mariant  [Carolettam]  (4)  a  patrino  [Maria  Petro  Huberto  de 
Bertoult  ]  et  a  matrina  [Maria  Caroletta  comitissima  (sic)  de  Thieulloy  ]  nominatam 
benedixit  [ipse  parœciæ  Bailleul  parochus  Ed.  Dumetz]  revdrai  episcopi  Ambianensis 
Jacquenet  vices  gerens. 

Parocho  :  Dumetz  Ed. 

Maiore  :  Cornu  L. 

Bailleul. 

Paul  et  Charles  Drouot  fondeurs  à  Douai  (Nord). 

Diamètre  :  0m97  ;  poids  569  kil. 

Ornements  :  le  Christ,  la  Vierge  Mère,  St-Martin  à  cheval. 

(1)  Communication  de  M.  le  chanoine  Le  Sueur  d’après  les  comptes  de  fabrique. 

(2)  Probablement  à  Aumale,  par  Évrot-Boudin,  successeur  des  Cavillier. 

(3)  Le  Dimanche,  Semaine  religieuse  du  diocèse  d’Amiens,  juillet  1890. 

(4)  Les  mots  entre  crochets  ont  été  gravés  au  burin. 
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2°  Petite  cloche  : 

+  Fuderunt  Paulus  et  Carolus  Drouot  Duaci  1889. 

Diamètre  :  0m87  ;  poids  :  407  kil.  (1). 

Sur  une  plaque  de  métal  fixée  au  mouton  (2),  on  lit  : 

Me  Joannam  Carolettam  a  patrino  J.  B.  |  Doremus  et  a  matrina  Caroletta  Cornu  | 
nominatam  benedixit  parochus  E.  Dumetz.  |  Maiore  Cornu.  Bailleul  1890.  (3). 


BELLIFONTAINE 

Une  seule  cloche.  —  L’inscription  est  d’un  seul  côté  : 

BÉNITE  PAR  M*  ANGE  ADOLPHE  |  GAUTHEY  CURÉ.  MON  NOM  EST  |  MARIE  JULIE  ANGELINE.  MB  FRANÇOIS 
I  VASSEUR  MAIRE.  MON  PARRIN  ( SIC )  PIERRE  |  MARTIN  LEROY.  MA  MARRAINE  JULIE  |  FRANÇOISE  BARBIER 
FEMME  DORÉMUS. 

SAUMONT  FONDEUR  A  EPAGNETTE 
1852. 

Diamètre  :  0m61. 

Ornement  :  un  Crucifix. 

Prix  de  la  cloche  :  256  francs,  d’après  une  délibération  du  conseil  municipal  de 
Bailleul,  du  22  août  1852  (4). 


CITERNE 

Suivant  la  tradition,  Citerne  possédait  trois  cloches  à  la  Révolution.  Deux  d’entre 
elles  ont  été  alors  descendues,  et  l’une  d’elles  aurait  été  donnée  à  l’éghse  de  Fresne- 
Tilloloy.  (La  cloche  actuelle  de  Fresne  date  de  1871). 

Le  6  octobre  1663,  il  est  payé  à  Pierre  Chaperon,  fondeur  de  cloches  à  Amiens,  la 
somme  de  70  livres  tournois  pour  la  fonte  de  la  deuxième  cloche  de  Citerne  (5). 

Vers  1685-87,  on  lit  dans  le  registre  des  marguilliers  :  «  Baillé  pour  la  façon  des  cloches  : 
xxvi  s.  vi  d.  »  —  Et,  entre  1694  et  1700  (probablement  1695)  :  «  L’on  m’a  donné  dans 
l’église,  le  jour  que  l’on  a  baptizé  la  cloche,  six  livres  six  solz  ». 

(1)  Les  poids  sont  donnés  par  le  prospectus  du  fondeur.  L’ancienne  cloche  pesait  479  kil.,  d’après  le  contrat 
passé  entre  le  fondeur  et  le  maire  le  15  décembre  1889  (Arch.  de  la  mairie  de  Bailleul). 

(2)  On  appelle  mouton,  ou  encore  joug,  hune,  les  pièces  de  bois  auxquelles  les  cloches  sont  suspendues  par  l’in¬ 
termédiaire  d’étriers  en  fer  introduits  dans  les  anses. 

(3)  C’est  le  seul  exemple  de  cloches  à  inscription  latine  dans  le  canton  d’Hallencourt.  Nous  en  avons  vu  quelques 
autres  ailleurs  :  la  cloche  de  Rivière  de  1470,  la  grosse  et  la  petite  d’Oisemont  de  1562,  la  cloche  de  1609  de  la  cathé¬ 
drale  d’Amiens,  une  cloche  de  1631  au  musée  d’Amiens,  la  2e  de  Nesle  de  1743,  le  bourdon  de  Saint-Riquier  de  1760, 
la  grosse  et  la  moyenne  cloches  d’Hangest-sur-Somme  de  1802,  la  grosse  cloche  de  Long  de  1809,1a  cloche  deMirvaux 
de  1836,  les  trois  cloches  de  la  Providence  d’Amiens  de  1861. 

(4)  Arch.  communales.  Bellifontaine  est  annexé  à  Bailleul. 

(5)  Minutes  Ant.  Lefebvre,  notaire  à  Abbeville  ;  communication  de  M.  Crusel. 
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La  seule  cloche  restée  au  clocher  jusqu’en  1887  portait  l’inscription  suivante  (1)  : 

JAY  ETE  NOMMEE  MARIE  PETRONILLE  PAR  LE  REV.  PERE  MATHIEU  FORET  PRIEUR  DE 
LABBAYE  DE  ST  VALERY  SUR  SOMME  DE  LORDRE  DE  ST  BENOIT  CONGREGATION  DE  ST-MAUR  (2) 
ET  DEMOISELLE  MARIE  ANTOINETTE  GABRIELLE  FILLE  DE  ME  PIERRE  DE  FUZILLIER  CON¬ 
SEILLER  DU  ROI  AU  PRESIDIAL  DABBEVILLE.  ME  ADRIEN  DUBUS  CURÉ  FACQUE  MARGUILLIER 

1731. 

Elle  pesait  436  kilos.  Nous  ignorons  le  nom  du  fondeur  ;  c’était  probablement  un 
ambulant. 

Inscriptions  des  trois  cloches  actuelles  : 

1°  La  grosse  : 

-f-  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1887  j’ai  été  donnée  à  la  paroisse  de  Citernes  par  Mesdames 
Romanet,  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hall  en  court,  délégué  par  Monseigneur 
Jacquenet  évêque  d’Amiens 

+  J’ai  été  nommée  Paul  Jeanne  Marguerite  par  M.  Philippe  Feugère  des  Forts  et 
Madame  Marie  de  Fitte  de  Soucy  veuve  de  Mr  Paul  Romanet 

+  Mr  Dargent  étant  curé,  MM.  Plé  maire,  Tagaux  adjoint,  Nantois  président  et 
Defecque  trésorier  de  la  fabrique. 

Lecull  et  Daperon  fondeurs  à  Amiens. 

Armoiries  :  1°  A  dextre,  Romanet  :  de  gueules  à  3  branches  de  romarin  d'or  ;  —  à  se- 
nestre,  de  Fitte  de  Soucy  :  fascé  contrefascé  d'azur  et  de  sable  de  4  pièces,  chaque  pièce 
d'azur  chargée  d'une  branche  d'olivier  d'or  posée  en  fasce,  le  pied  à  dextre. 

2°  Feugère  des  Forts  :  d'azur  au  chef  losangé  d'or  et  de  gueules. 

Poids  de  la  cloche  :  587  kil. 

Deuxième  cloche  : 

+  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1887  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hallencourt 
délégué  par  Monseigneur  Jacquenet  évêque  d’Amiens 

+  et  nommée  Joseph  Louise  par  M.  Joseph  Irénée  Tagaux  adjoint  et  Madame  Louchet 
née  Louise  Lesage. 

Mrs  Blanchard  et  Bouly  conseillers  de  fabrique  de  Citernes. 

Lecull  et  Daperon  à  Amiens. 

Poids  :  415  kil. 

Troisième  cloche  : 

+  L’an  de  N.  S.  J.  C.  188 Y  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hallencourt, 
délégué  par  Monseigneur  Jacquenet,  évêque  d’Amiens 


(1)  Publiée  dans  la  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  124. 

(2)  L’abbaye  de  Saint-Valéry  possédait  plusieurs  fiefs  à  Citerne,  ce  qui  explique  la  présence  du  prieur  comme 
parrain. 
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+  et  nommée  Caroline  Ernestine  Blanche  par  Mr  Plé  Cyr  Ernest  maire  et  MUe 
Blanche  Henriette  Plé. 

+  Féret  conseiller  de  fabrique  de  Citernes. 

Lecull  et  Daperon  à  Amiens. 

Poids  :  312  kil.  (1). 


DOUDELAINVILLE 

Le  18  juin  1669,  marché  est  passé  entre  Jean  Hautebour  et  Françoise  de  La  Cauchie, 
veuve  Leclercq,  maîtres  chaudronniers,  et  les  habitants  de  Doudelain ville,  pour  la  livrai¬ 
son  d’un  mille  de  métal  destiné  à  fondre  une  troisième  cloche  pour  l’église  de  Doudelain- 
ville.  Cette  3e  cloche  devra  être  la  plus  grosse  des  trois.  Prix  :  750  livres  (2). 

En  1715,  deux  cloches  sont  fondues  par  Jean  Legai  (3),  fondeur  demeurant  à  Camp- 
neusville  (4)  ;  la  fabrique  avait  acheté  200  livres  de  métal  au  sieur  Siffait,  marchand  à. 
Abbeville  ;  la  fonte  eut  lieu  à  Campneusville  (5). 

En  1786,  la  moyenne  cloche  s’étant  cassée,  la  fabrique,  par  délibération  du  3  septem¬ 
bre,  décida  la  refonte  des  trois  cloches  et  en  chargea  Cavillier,  fondeur  à  Aumale,  qui  fit 
l’opération  chez  lui.  Une  autre  délibération  du  18  février  1787  décide  que  les  trois  cloches 
neuves  seront  «  moutonnées  »  et  installées  au  clocher  par  Pierre  François  Fontaine, 
charpentier  à  Francières  (6). 

La  plus  grosse  de  ces  trois  cloches  fut  seule  respectée  par  la  Révolution  ;  elle  se  fêla 
et  fut  refondue  en  1854  et  bénite  le  10  septembre  de  cette  année  (7). 


(1)  Ces  trois  cloches  furent  bénites  le  21  août  1887.  (Le  Dimanche,  Semaine  religieuse  d'Amiens,  28  août  et  25 
sept.  1887). 

(2)  Minutes  Louis  Dacheu,  notaire  à  Abbeville  ;  communication  de  M.  Crusel. 

(3)  Jean  Legai,  fondeur  ambulant,  fondit  en  1699  la  cloche  d’Auvilliers,  canton  de  Neufchâtel-en-Bray.  (D.  Der- 
Gny,  Les  Cloches  du  pays  de  Bray,  1863-1865,  t.  I,  p.  278).  —  En  1717,  un  Jean  Lequai  (Léguai,  Leguay,  Legai), 
«  maître  fondeur  à  Paris  »,  refondait  3  cloches  pour  Palaiseau  (Seine-et-Oise).  (F.  Cossonnet,  Recherches  histor.  sur 
Palaiseau,  Versailles,  1895,  p.  342).  — ■  D.  Dergny  cite  un  Pierre  Legay  comme  fondeur  de  la  cloche  de  Jonquières 
(Seine-Inférieure)  en  1722  (op.  dt.,  1. 1,  p.  252).  —  La  cloche  de  Nampont-S1 2 3 4 5 6 7-Firmin  est  signée  en  1717  :  «  Louis  Leguay 
natif  de  Paris  &  fondeur  d' Abbeville  ma  fait  ».  (R.  Rodière,  Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  t.  III,  Montreuil,  p.  182). 
Voir  ibid.  une  longue  liste  des  œuvres  des  fondeurs  Leguay.  —  Sur  les  fondeurs  Le  Guay  ou  Legay,  voir  encore  : 
D.  Dergny,  Les  Cloches  du  pays  de  Bray,  t.  I,  pp.  46,  234,  252,  278  ;  t.  II,  pp.  398,  418  ;  —  Les  Epaves  du  Passé,  t.  II, 
p.  45.  —  Gueffier,  Descript.  histor.  des  curiosités  de  l'église  [ Notre-Dame ]  de  Paris,  1763,  p.  38.  —  L.  B.  Riomet,  Cloches 
du  canton  de  Marie  (Leguay,  de  Paris,  1706),  pp.  7  et  28.  —  H.  Cardon,  Extraits  du  journal  de  Charles  de  Croix,  cha¬ 
noine  de  St-Quentin,  p.  203  (1671).  —  Sur  Florentin  Le  Guay,  «natif  et  maistre  de  Paris  »,  1687,  1690  :  Berthelé, 
Ephemeris  Campanographica,  III,  pp.  118,  247  ;  Laurent  Le  Guay,  1665  :  ibid.,  p.  253. 

A  Doullens,  1715  :  «François  de  Lomprey  et  Louis  Le  Guay,  natifs  de  Paris,  m’ont  fait  ».  (La  Picardie,  1865, 
P-  437i  et  1873,  p.  440).  —  Louis  Leguay,  d’Abbeville,  1724  (id.  1865,  pp.  249  et  437).  —  Voir  aussi  la  cloche  de  Cambron 
de  1715  (ci-dessus,  p.  103)  et  celle  de  Miannay  de  1740  (p.  241).  —  A  S*-Wulfran  d’Abbeville  :  deux  cloches  de  1736 
(Prarond,  Topographie  d’Abb.,  t.  I,  p.  217).  —  A  S‘-Jacques,  grosse  cloche  de  1737  (id.  t.  II,  p.  337).  —  A  Favières, 
1741.  (R.  Rodière,  Voyage  héraldique  dans  quelques  églises  du  Ponthieu  ;  Mém.  Soc.  Émul.  d’Abbeville,  1906, 
t.  XXI,  p.  281). 

(4)  Campneuse ville,  cant.  de  Blangy,  arr.  de  Neufchâtel  (Seine-Infre). 

(5)  Arch.  du  presbytère  de  Doudelainville. 

(6)  Id.,  id. 

(7)  Id.,  id. 
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Cette  cloche  pesait  environ  540  kil.  et  portait  cette  inscription  : 

j’ai  été  bénite  par  m»  devauchelle  curé,  mon  nom  est  marie  flore,  par  m*  ducrocq,  maire, 

PROPRIÉTAIRE  A  DOUD  EL  AIN  VILLE,  ET  MME  SANNIER  HENRIETTE  FLORE,  Vvs  DECERISY,  PROPRIÉTAIRE 
AU  MEME  LIEU.  FONDUE  PAR  LA  COMMUNE. 

SAUMONT  FONDEUR  A  ÉPAGNETTE. 

La  cloche  actuelle  porte  l’inscription  suivante  : 

J’ai  été  bénite  l’an  1865  par  Mr  Henri  Bellavoine  curé  de  Doudelainville  et  nommée 
(main) 

Marie  Joséphine  par  Mr  Ducrocq  François,  maire  de  la  commune,  et  Mme  Huguet 
(main) 

Joséphine  Appoline  épouse  de  Mr  Poiré  adjoint. 

Cavillier  fondeur  à  Amiens. 

Poids  :  510  kil.  (1).  —  Diamètre  :  0m96. 

Ornements  :  Crucifix.  —  St-Pierre.  —  Vierge  Mère.  —  Des  étoiles  sur  la  robe  de  la 
cloche. 


DEEUIL-HAMEL 

Cette  église  avait  deux  cloches  avant  la  Révolution.  Nous  ignorons  leur  sort  après 
1790.  Dès  1805,  la  sonnerie  à  deux  cloches  était  rétablie. 

En  1688,  le  marguillier  paye  18  livres  à  Me  Pierre  Chapron,  fondeur  [à  Amiens  ], 
on  ne  dit  pas  pourquoi. 

Inscriptions  des  cloches  actuelles  : 

Grosse  : 

|[  FONDUE  EN  1805.  j’AY  ETE  BENIE  PAR  M.  J.B.  POULLAIN  CURÉ  DU  CANTON  D’HAL- 
LENCOURT  ET  NOMMEE  FELICITE 

||  PAR  M*  JEAN  CHARLES  LENGLET  MAIRE  ET  FRANÇOIS  SINOQUET  MARGUILLIER  ET 
DAME  MARIE  FRANÇOISE  FÉLICITÉ  ROUTIER  EPOUSE  DU  SIEUR 

||  JAACQUES  (sic)  LENGLET. 

J.  B.  CAVILLIER  FONDEUR  A  AUMALE. 

Diamètre  :  0m79.  —  Note  :  si.  —  Ornement  :  un  Christ. 

Petite  cloche  : 

Il  FONDUE  EN  1805  j’AY  ETE  BENIE  PAR  M*  J.  B.  DEVIGNE  CURÉ  DE  DREUIL  ET  NOMMÉE 
SABINE  PAR  MB 

||  CH8  ANTOINE  LEFEBVRE  ET  ADRIEN  LENGLET  MARGUILLIER  ET  DAME  SABINE  DU¬ 
MONT  EPOUSE  DU  SIEUR 

||  ADRIEN  LENGLET. 

J.  B.  CAVILLIER  FONDEUR  A  AUMALE. 

Diamètre  :  0m69.  —  Note  :  do  dièze.  —  Ornement  :  un  Christ. 


(i)  Registre  d’Alexandre  Daperon,  ancien  fondeur  à  Amiens. 
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ÉEONDELLE 

L’église  de  ce  petit  village  est  de  date  récente,  ainsi  que  la  cloche  dont  voici  l’inscrip¬ 
tion  : 

J’ai  été  donnée  par  Mr  Chrysostome  Guillot  et  bénite  en  1860  {main) 

par  Mr  Scoubart,  curé  d’Érondelle,  et  nommée  Claire  Charlotte  par  {main) 

Mr  Isaïe  Douay  parrain  et  Me  Claire  Guillot  son  épouse  marraine. 

Cavillier  fondeur  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m73.  (1). 

Érondelle  était  encore  rattachée  à  Bailleul  à  cette  époque.  C’est  pourquoi  le  conseil 
municipal  de  Bailleul  accepta,  par  délibération  du  11  mars  1860,  le  legs  fait  à  la  fabrique 
d’Érondelle  par  feu  M.  Guillot  (testament  du  7  déc.  1859),  d’une  somme  de  300 fr.  pour 
acheter  une  cloche  (2). 


FONTAINE-SUR-SOMME 

Le  10  mai  1634,  les  curé  et  marguilliers  de  Fontaine-sur-Somme  vendent  deux 
journaux  de  terre  sis  à  Sorel,  appartenant  à  l’église  de  Fontaine,  afin  de  payer  500  livres, 
à  valoir  sur  plus  forte  somme  due  par  l’église  aux  sieurs  Martin  Michel,  père  et  fils,  fon¬ 
deurs  de  cloches  à  Amiens,  pour  livraison  du  métal  employé  lors  de  la  fonte  des  trois 
cloches  de  ladite  église  (3). 

En  1754,  les  quatre  cloches  de  Fontaine  furent  fondues  de  nouveau.  Le  récit  des 
péripéties  de  cette  fonte  est  des  plus  intéressants  et  mérite  d’être  reproduit  (4). 

Fontaine-sur-Somme 

«  Etat  de  ce  qui  s'est  passé  à  V occasion  des  cloches  de  cette  église ,  fondues  le  dix  juillet 
1754,  par  moy  Charles  Le  Prestre  qui  en  a  fait  toute  la  dépense. 

«  On  a  beaucoup  murmuré  dans  le  vilage  et  aux  environs  de  ce  que  le  nom  et  qualités 
de  Monsieur  le  marquis  de  Mailly  (5)  ne  se  trouvoient  pas  sur  aucune  des  cloches  que  je 
venois  de  faire  faire  :  et  pour  instruire  la  postérité  et  justifier  ma  conduite  à  cet  égard, 
j’ai  pris  la  peine  d’insérer  dans  ce  présent  livre  ce  petit  abrégé  : 

«  Il  faut  noter  que  la  moyenne  cloche  qui  subsistoit  et  fondue  avec  la  petite  en  1635, 
étoit  d’un  métal  bien  conditionné,  mais  faible  et  mal  formé  ;  étant  venue  à  casser  par  le 


(1)  Voir  une  note  sur  cette  cloche  :  abbé  Le  Sueur,  Notice  historique  sur  Erondelle  ;  Pont-Remy,  s.  d.,  16  pp., 
in-8°.  Le  donateur  est  bien  M.  Chrysostome  Guillot  et  non  M.  Douay. 

(2)  Arch.  communales  de  Bailleul. 

(3)  Minutes  Jean  Pappin,  notaire  à  Abbeville  ;  communication  de  M.  Crusel.  —  Deux  obligations  avaient  été 
souscrites,  les  21  octobre  et  15  nov.  1632.  (id.) . 

(4)  Ce  texte,  qui  se  trouve  aux  archives  communales  de  Fontaine  a  déjà  été  résumé  par  M.  le  chanoine  Le  Sueur 
dans  sa  Notice  historique  sur  Fontaine-sur-Somme  (Mém.  Soc.  Antiq.  de  Picardie,  t.  XXXI,  pp.  289-292)  ;  mais  ce 
curieux  document  est  digne  d’une  publication  intégrale. 

(5)  Louis,  marquis  de  Mailly,  fut  seigneur  de  Fontaine  de  1750  à  1770  ;  il  légua  cette  seigneurie  en  1770  à 
son  neveu  Charles  Marie  Isabel  Désiré  Guislain  de  France,  comte  d’Hézecques,  qui  vendit  Fontaine  au  marquis  de 
Monsures  le  2  mars  1776,  moyennant  234.200  livres. 
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défaut  du  batan  qui  étoit  pendu  trop  bas,  les  marguilliers  et  receveurs,  malgré  les  autres 
réparations  nécessaires  et  urgentes  tant  à  la  nef  de  la  dite  église  qu’au  clocher,  se  sont 
assemblés  et  convenus  entre  eux  de  les  faire  descendre  toutes  trois,  sans  entretenir  aucun 
fond.  En  effet,  le  lendemain  de  la  Pentecoste, Charles  Quemont  avec  son  consort  et  plusieurs 
avec  eux  firent  cette  opération  et  les  placèrent  dans  le  haut  du  cimetière,  à  la  réserve  de 
celle  qui  étoit  cassée,  pour  y  être  entendues  du  village  ;  mais  elles  n’y  furent  pas  long¬ 
temps,  car  le  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  (1),  dix  à  douze  jeunes  polissons,  au  retour  de 
la  cérémonie,  les  frappèrent  si  fort  avec  des  cailloux  qu’il  en  tombât  une  pièce  de  trois 
cents  par  terre  qui  donna  l’épouvante,  ce  qui  m’obligeât  à  user  d’autorité  et  faire  placer 
dans  mon  jardin  la  plus  forte  pour  servir.  A  la  suite  les  habitants  reconnurent  leurs  fautes, 
et  je  profitai  de  cette  rencontre  pour  les  concilier,  car  ils  étoient  fort  divisée  et  sur  le 
nombre  des  cloches  et  sur  ce  qui  devoit  être  fait  au  clocher,  dont  la  charpente  devenue 
deffectueuse  par  les  réparations  qu’on  avoit  négligées  de  faire  aux  abavents,  où  tous 
occasionnoit  un  ébranlement  si  violent  au  dit  clocher  que  le  grand  crucifix  au  milieu  de 
l’église  alloit  et  venoit  ainsi  que  si  on  le  poussoit  avec  la  main.  Les  cloches  demeurèrent 
cependant  un  an  entier  dans  ce  triste  état,  pendant  lequel  je  consultai  plusieurs  personnes 
pour  savoir  quel  partis  j’avois  [à]  prendre,  étant  bien  aise  de  n’avoir  rien  à  regretter  à 
la  suite  et  de  vivre  en  paix  surtout  avec  mes  paroissiens.  Les  uns  me  conseillèrent  donc  de 
présenter  requette  pour  taxer  tout  le  territoire  et  payer  la  construction  du  nouveau 
clocher  qu’on  se  proposoit  de  faire,  la  flèche  d’ieeluy  étant  hors  de  service  par  toutes  les 
pierres  qui,  à  force  d’avoir  été  ébranlées  par  la  secousse  du  befroy,  étoient  toutes  cassées 
et  entrouvertes,  le  bas  d’iceluy  étant  trop  délicat  et  sans  aucun  appuy  par  les  contreforts, 
ainsi  qu’en  avoit  jugée  la  compagnie.  Les  autres  intéressés  à  la  chose  me  dirent  qu’il 
n’y  avoit  aucun  accident  à  craindre,  et  quand  toute  l’église  seroit  bouleversée,  il  seroit 
encore  temps  d’y  remédier  ;  qu’il  f alloit  avant  toute  choses  faire  rendre  compte  aux  mar- 
gilliers  au  nombre  de  huit,  qui  restoient  et  qui  pourroient  devoir  à  l’église.  Cet  à  quoi  je 
m’employai  entièrement,  et  après  plusieurs  jours  et  nuits  passées,  je  me  vis  aussi  avancé 
qu’auparavant,  tant  à  cause  du  peu  d’espèces  que  je  voyoit  devoir  revenir  à  l’église  que 
de  la  rigueur  dont  il  falloit  me  servir  surtout  vis  à  vis  des  personnes  qui  n’avoient  que  la 
pauvreté  pour  partage.  Toute  réflexion  faites,  je  pris  le  partie  de  me  mettre  pour  ainsi 
dire  au  dessus  de  moy  même,  et  me  regardant  seul  dans  la  famille  je  crus  qu'il  convenoit 
que  je  clarifiasse  une  partie  du  bien  que  la  Providence  m’avoit  procuré  par  la  mort  de 
mes  frères  et  sœurs,  quelques  combats  que  j’eus  et  qui  ne  furent  pas  petits,  sur  tout  quand 
je  considérois  que  j’étois  avec  des  paysans  pour  la  plupart  sans  beaucoup  de  religion  et 
encore  moins  d’éducation.  Je  les  fis  donc  assembler  tous  chez  moy  pour  leur  déclarer  mes 
intentions  et  libéralités  futures  et  ce  que  j’exigeois  en  même  temps  d’eux,  et  qu’ils  exé¬ 
cutèrent  à  la  suite.  Je  pris  donc  dans  les  bois  de  Monsieur  de  Mons  à  Hocquincourt,  pour 
deux  cent,  livres  de  bois  de  chêne,  que  je  payay  content,  pour  la  construction  d'un  nouveau 
beffroy,  lesquels  bois  les  habitans  se  sont  portés  d’inclination  à  les  charrier  ;  ils  y  allèrent 

(i)  La  même  cause  produisit  le  même  effet  pour  la  2e  cloche  de  Longpré-les-Corps-Saints,  fêlée  le  Ier  no¬ 
vembre  1906. 
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même  à  l’envie  et  comme  à  la  fête  ;  après  que  j’en  eus  tracé  le  dessein  sur  le  papier,  je 
choisis  des  ouvriers  capables  de  l’exécuter,  et  dont  les  journées  ont  été  payées  aux  dépens 
de  l’église  et  des  revenus  des  reliquats  de  comptes  ;  ayant  été  visité  et  trouvé  solide,  il  ne 
s’agissoit  plus  que  de  la  fonte  des  cloches  pour  lesquelles  les  habitants  étoient  fort  zélés. 
Je  m’y  étoit  engagé  d’ailleurs,  et  je  me  portois  d’inclination  à  tenir  ma  promesse.  — 
J’écrivis  donc  à  Paris  pour  avoir  les  matériaux  nécessaires,  savoir,  mitrailles  rouges, 
débris  de  vieilles  castrolles,  cafetières,  jattes,  à  l’exclusion  de  tout  cuivre  fondu,  et  étain 
fin  au  petit  chappeau.  Ce  n’est  pas  que  j[en’]aurois  pu  trouver  à  Amiens  ou  à  Abbeville, 
du  métail  fait  et  prêt  à  mettre  en  employ  ;  mais  comme  j’étois  parfaitement  instruit  du  peu 
de  droiture  qui  règne  parmi  ces  sortes  de  marchands  et  ouvriers  fondeurs,  qui,  au  lieu 
de  vrai  métail,  ne  livrent  que  du  pottin  mélangé,  sacrifiant  même  trois  sols  par  livre  aux 
ouvriers  qu’ils  lemployent  :  je  fermoy  l’oreille  à  tout  ce  qu’on  peût  me  représenter  à  ce 
sujet.  Mon  inflexibilité  allat  même  jusqu’à  ne  point  les  écouter,  quelque  promesse  que 
me  firent  certains  larrons,  si  je  prenois  de  leurs  mains  ou  du  marchand  avec  qui  ils  étoient 
affidés,  le  métal  dont  j’avois  besoin.  Je  fis  venir  donc  de  Paris,  et  ce  par  le  moyen  d’une 
personne  de  confiance,  après  différentes  perquisitions  dans  les  botiques,  deux  mille  cinq 
cents  de  mitraille  rouge  la  plus  nette  sur  le  pieds  de  vingt  quatre  sols  la  livre,  moyennant 
trois  livres  dix  sols  par  cent,  dont  je  convint  de  prix  avec  le  voiturier,  et  cinq  cents  pesant 
de  petit  chappeau  d’étain  le  plus  fin  d’Angleterre,  que  je  payai  à  Monsieur  Plant  art,' 
marchand  à  Abbeville,  sur  le  pieds  de  trente  sols  la  livre  ;  je  fis  fondre  le  tout  sous  mes 
yeux  dans  des  creusets  qui  contenoient  les  uns  trente-cinq,  les  autres  quarante  livres, 
selon  leur  capacitée,  et  ce,  moyennant  deux  sols  par  livre  que  je  donnai  à  celuy  qui  prit 
cette  peine,  nommé  Roussel  à  Abbeville.  Malgré  le  déchet  qui  s’est  trouvé  sur  ces  sortes  de 
mitraille,  qui  fut  de  dix  par  cent,  le  métal  bien  conditioné  et  dont  la  dose  d’étain  fut 
d’une  livre  sur  cinq  de  cuivre,  ne  s’est  trouvé  me  revenir  qu’à  trente  sols  cinq  deniers, 
ainsi  qu’il  se  voit  par  le  calcul  que  j’en  ai  fait,  et  me  serois  revenus  moins,  sans  contredis, 
si  au  lieu  de  rouge  j’avois  acheté  de  la  mitraille  jaune,  corrompue  avec  la  calamine  ; 
mais  j’étois  d’ailleurs  instrui[t]  de  la  matière  des  timbres  aux  pendules  faites  avec  la 
mitraille  rouge  et  étain  le  plus  fin,  et  je  n’avois  garde  de  mêler  de  la  drogue  avec  une 
grosse  cloche,  qui  me  faisoit  assez  connoître  par  son  mauvais  et  hideux  son  ce  qu’elle 
étoit.  La  plus  grande  partie  de  mon  métail  fait  et  bien  conditionné  (1),  je  fis  casser  en 


(i)  «  Les  commandes  de  cloches  se  font  aujourd’hui  sans  que  la  partie  prenante  ait  beaucoup  à  se  préoccuper  du 
métal  à  mettre  en  fourneau.  Il  n’en  était  pas  de  même  au  temps  des  fontes  sur  place,  surtout  quand  la  fabrique  ou 
la  municipalité  s’était  engagée  à  tout  fournir.  Dans  les  refontes  pures  et  simples  sur  place,  au  village,  pour  obtenir 
«  l’assurance  de  la  fonte  »,  ce  «  restant  »  de  métal,  comme  disaient  les  Cavillier,  —  et  pour  ne  point  s’exposer  à  sortir 
du  moule  une  cloche  sans  anses,  (comme  ce  fut  le  cas  à  Abbeville  pour  la  grosse  cloche  actuelle  de  l’église  S“-Jacques, 
fondue  le  samedi  13  juillet  1737  par  Louis  Leguay  et  refondue  par  le  même  le  19  septembre  suivant]  —  on  ne  manquait 
pas  de  faire  dans  la  paroisse  la  quête  du  métal.  La  piété  rendait  généreux.  Pour  la  cloche  de  leur  église,  les  habitants  se 
dépouillaient  volontiers,  à  l’exemple  de  leur  curé,  et  les  chaudrons  de  cuivre,  les  casseroles,  les  mortiers,  les  chandeliers, 
les  chenets,  la  vaisselle  d’étain,  les  vieux  sous  et  les  nouveaux,  voire  la  menue  monnaie  d’argent  prenaient  le  chemin 
du  fourneau.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  toujours  ;  il  fallait  alors  se  munir  par  ailleurs  à  beaux  écus  sonnants,  et  pour 
cela,  quelquefois,  battre  le  pays  à  15  ou  20  lieues  à  la  ronde  ou  même  plus. 

«  On  avait  aussi  la  ressource  des  chaudronniers.  Les  archives  des  Cavillier  nous  laissent  entrevoir  qu’au  xvue 
siècle  en  Picardie,  la  fourniture  du  métal  pour  la  fonte  des  cloches  était  une  des  branches  principales  de  la  chaudron¬ 
nerie,  et  des  textes  divers  permettent  de  penser  qu’il  en  était  de  même  dans  les  autres  provinces.  » 

(Joseph  Berthelé,  Enquêtes  campanaires,  pp.  25,  26,  27,  passim). 
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présence  des  principaux  du  lieu  les  trois  cloches  de  cette  église  qui  étoit  les  plus  discor¬ 
dantes  du  canton  et  qui  ont  coûté  beaucoup  à  l’église  par  toutes  les  poursuites  qu’elle  a  été 
obligée  de  faire  contre  ceux  qui  les  ont  fondus,  comme  je  l’ai  fait  voir  à  mes  paroissiens 
par  les  écrits  passés  :  La  plus  forte  des  trois,  paisée  avec  des  balances  bien  conditionnées 
et  différentes  de  celle  des  fondeurs  lorrains,  par  différentes  fois,  fut  au  poids  de  quinze 
onces,  de  1832  livres  de  mauvais  alliage,  remplis  de  potin  ;  les  deux  autres,  de  meilleure 
fonte,  se  sont  trouvées  paiser  l’une  mil  dix  huit  livres  et  l’autre  729.  La  plus  forte  de  ces 
trois  cloches  s’est  trouvée  peu  sincère  dans  les  proportions,  quoique  en  15  ;  les  deux 
autres  aussi,  en  les  mesurant  de  quinze,  se  sont  trouvé  toute  irrégulières  et  faites  pour 
tromper,  la  moitié  n’étant  qu’au  deux  et  demy  et  n’ayant  pas  même  le  tières  au  sixième 
ny  au  cerveau.  Mais  c’étoient  des  ouvrages  de  campagne,  et  ceux  qui  les  ont  faits,  en 
s’épargnant  la  peine  d’y  mettre  leurs  nom,  ont  dû  y  trouver  leurs  vie  :  il  fallut  par  consé¬ 
quent  suppléer  à  ce  défaut  du  métal,  ce  qui  m’a  déterminé  à  acheter  à  Abbeville,  en 
différentes  boutiques,  tout  ce  que  j’ay  pûs  y  trouver,  sçavoir,  cent  cinquante  livres  de 
mitraille  rouge,  et  autant  de  jaune  au  deffaut  de  rouges,  avec  60  livres  d’étain  fin  d’An¬ 
gleterre  au  petit  chappau,  à  trente  sols  la  livres  ;  et  pour  le  cuivre  tant  rouge  que  jaune  à 
22  sols,  que  je  fis  façonner  sous  mes  yeux,  et  ce  moyennant  deux  sols  par  livres.  |  Ayant 
touts  mes  matériaux,  j’écrivis  ensuite  à  Mr  le  marquis  de  Mailly,  qui  venoit  de  perdre 
Mr  son  père,  pour  me  permettre  la  fonte  des  cloches  dans  la  cour  de  son  chatteau  occupée 
par  Mr  Delcourt,  ancien  officier  dans  le  régiment  de  Mailly,  à  qui  j’avois  communiqué 
ma  lettre  ;  Mon  dessein,  lui  ai- je  dit,  étant  de  bien  vivre  avec  lui  et  avec  Mr  le  Marquis. 
Mais  sa  réponse  ne  fut  pas  telle  que  je  me  l’étois  imaginé,  car  au  lieu  de  se  prêter  à  ce  qui 
ne  luy  pouvoit  que  faire  honneur,  il  me  marquât  qu’il  n’étoit  point  de  cet  avis,  attendu 
que  cette  opération  lui  étoit  dangereuse  et  incommode,  me  faisant  connoitre  néanmoins 
qu’il  seroit  bien  aise  que  les  noms  des  siens  fussent  sur  les  dittes  quatre  cloches,  tel  qu’il 
ne  l’en  indiquoit  (sic)  ;  ce  [à]  quoy  je  me  vis  obligé  de  répondre  que,  puisque  cette  opéra¬ 
tion  luy  étoit  dangereuse  et  incommode,  qu’il  étoit  naturel  que  je  cherchasse  ailleurs 
d’autre  protecteurs,  ne  lui  ayant  encore  rien  demandé  que  la  cour  de  son  château,  et 
n’ayant  jamais  eu  le  dessin  de  lui  demander  autre  chose,  malgré  le  peu  d’aisance  de  notre 
église  et  des  paroissiens.  La  chose  ainsi  terminée  de  ce  côté,  prévoyant  bien  que  la  guerre 
étoit  allumée  entre  moi  et  Mr  le  Marquis,  qui  n’auroit  pas  manqué  de  se  venger  par  les 
lois  de  justice,  si  les  moules  et  fourneaux  avoient  été  construits  dans  [les]  rues,  je  choisi  une 
place  dans  le  cimetière,  quoique  un  peu  borné,  qui  fut  devant  le  petit  portail  de  l’église, 
où  je  fis  charier  le  bois,  sçavoir  quatre  corde  que  j’avois  payée  au  receveur  de  Mr  le 
Marquis,  avant  la  lettre  que  je  lui  avois  écrit  à  ce  sujet,  et  huit  cent  brique  pâles  et  non 
recuites,  que  je  fis  faire  par  deux  ouvriers  de  Yignacourt  que  je  fis  venir  exprès.  Il  ne 
faut  pas  demander  si  pendant  l’interval  de  toutes  les  opérations,  il  me  venoit  des  ouvriers 
fondeurs  (1),  j’en  avois  tous  les  jours,  munis  de  bons  certificats  ;  j’en  étoit  accablé,  mais 


(i)  Dans  son  avis  aux  Fabriques,  Roujoux  s’exprime  ainsi  :  «  Il  est  parmi  messieurs  les  fondeurs  beaucoup 
d’honnêtes  gens  ;  mais  il  en  est  quelques-uns  qui  ne  sont  point  assez  délicats  sur  le  point  d’honneur.  Que  ceux-ci  s’of¬ 
fensent  de  mes  avis,  c’est  leur  métier.  Mais  un  homme  de  probité  prend  tout  en  bonne  part  et  ne  s’offense  pas  de  la 
vérité  ;  vis-à-vis  des  coureurs,  les  communautés  sont  la  plupart  du  temps  ou  mal  servies  ou  volées  ;  mal  servies  dans  la 


LES  CLOCHES  DU  CANTON  D'HALLENCOURT 


539 


je  n’en  voyois  aucun  qui  me  répondit  comme  je  le  souhaitois.  Ces  sortes  d’ouvriers  cou¬ 
reurs  n’ayant  qu’une  routine  pour  toute  science  et  ne  se  disant  jamais  du  même  pays, 
quoiqu’ils  rapportassent  tous  à  la  masse  :  j’en  ai  connu  même  à  la  suite,  se  mettre  en 
colère  les  uns  contre  les  autres  et  partager  ensuite  leurs  deniers  qui  montent  à  des  profits 
considérables.  Cependant  les  paysans,  qui  ne  jugent  des  choses  qu’à  demy,  me  percé- 
qutoient,  et  ces  sortes  de  fondeurs  ne  les  indisposoient  pas  peu  contre  moy.  Il  y  eut.  même 
des  habitans  qui  me  disoient  que  tous  les  travaux  que  je  fesois  n’étoient  que  pour  les 
éblouir,  et  que  je  n’en  viendrai  jamais  à  une  dépense  telle  que  celle  dont  je  leur  avois 
parlé  ;  mais  ils  furent  bien  surpris,  lorsqu’au  retour  d’un  voyage  que  j’avois  faits,  ils 
virent  arriver  chez  moy  le  3  juin  1754  Philippe  Cavillier  et  Florentin  son  frère,  fondeurs 
de  cloches  (1).  dont  j’avois  bien  entendus  parler,  mais  que  je  ne  connoissois  que  par  leurs 
travaux.  La  probité  jointe  à  toutes  les  lumières  en  ce  qui  concerne  leur  profession  et  dont 
j’avois  été  le  témoin  pendant  le  temps  que  j’avois  été  chez  eux  me  procure  mil  sujets 
de  consolation,  et  entre  autres  un  traité  in  4°  qu’ils  ont  composée  et  écrit  à  la  main  (2), 
avec  différens  essais  qu’ils  ont  faits  en  ce  qui  concerne  leur  profession,  m’ont  déterminé  à 
faire  chez  eux  le  marché  de  mes  4  cloches  dont  je  leur  fis  le  détail,  et  pour  les  mesures  que 
je  voulois  leur  donner,  et  pour  le  métail  que  j’avois  fait  façonner  ;  lequel  marché,  en  m’en¬ 
gageant  de  tout  fournir,  fut,  pour  leur  façon  seulement,  de  la  somme  de  200  livres.  Je  fis 
même  plus  en  leur  faveur,  car  après  toute  convention,  en  ayant  entendu  parler  par  des 


cuisson  des  moules,  dans  l’épreuve  des  moules,  et  dans  le  retard  de  la  fonte,  volées  dans  le  métal.  »  (Traité  théorique 
et  pratique  des  proportions  harmoniques  et  de  la  fonte  des  cloches  ;  Paris,  1765,  chez  Nyon,  quai  des  Augustins,  A  l’Oc¬ 
casion  ;  Paris,  Bibl.  Ste-Geneviève,  V,  n°  1167,  in-8°  de  143  pages). 

«  Dans  leurs  livres,  les  Cavillier  ont  quelquefois  des  mots  très-durs  à  l’endroit  de  l’honorabilité  commerciale  de 
leurs  concurrents,  les  Lorrains  en  particulier.  Entre  1730  et  1740,  Philippe  Cavillier  le  père  note  ce  détail  :  «  Mrs  de 
«  S‘-Éloi  de  Noïon  (Noyon)  reppètent  une  cloche  prise  par  eux  Demontaux  (fondeurs  lorrains  ambulants)  et  volée 
«  à  ces  religieux.  M.  de  Nainville  (fondeur  de  cloches  à  Beauvais)  m’a  dit  que  Demontaux  le  père  l’avoit  emportée 
«  et  qu’il  l’avoit  vendue  à  son  profit  »  (Journal...  de  Ph.  Cavillier,  commençant  en  1728,  f°  44  ms.  appart.  à  M. 
Xavier  Cavillier) . 

En  1765,  les  Cavillier  de  Carrépuits  refondent  la  grosse  cloche  de  la  paroisse  S‘-Martin  d’Eppeville  (canton  de 
Ham)  qui  avait  été  «  gâtée  par  un  fondeur  de  Lorraine  ».  (J.  Berthelé,  Arch.  campanaires  de  Picardie,  p.  431).  En  i775> 
ils  refondent  aussi  la  grosse  cloche  du  Chaussoy-Épagny,  «  gâtée  par  Delarche,  fondeur  bousilleur,  voleur  ».  (id.  p.  217). 

«  Pour  notre  siècle,  il  serait  facile  de  citer  plus  d’un  nom  de  fondeur  ambulant,  bohème  jusqu’au  méfait,  et  plus 
d’un  épisode  de  fonte  sur  place  où  la  probité  n’avait  rien  à  voir,  au  contraire.  Il  est  à  remarquer  que  les  plus  anciens 
prospectus  de  fondeurs  de  cloches  qui  aient  été  lancés  sont  unanimes  à  parler  de  la  loyauté  de  leurs  auteurs  ;  autant 
dire  que  les  confrères  en  avaient  lourd  sur  la  conscience  ».  (J.  Berthelé,  Enquêtes  campanaires,  p.  272). 

(1)  Philippe  III,  représentant  la  5e  génération  en  ligne  directe  des  Cavillier  de  Carrépuits,  né  à  Carrépuits  le 
15  mars  1712,  marié  à  Carrépuits  le  2  juin  1738,  mort  à  Carrépuits  le  30  brumaire  an  XIV  ou  21  novembre  1805,  âgé 
de  93  ans  et  huit  mois. 

Florentin,  né  à  Carrépuits  le  19  janvier  1721,  frère  cadel  de  Philippe  III,  marié  à  Carrépuits  le  26  septembre 
1747,  mort  audit  heu  le  23  octobre  1769.  (Jos.  Berthelé,  Archives  campanaires  de  Picardie,  p.  23). 

(2)  Le  traité  dont  il  est  ici  question  est  vraisemblablement  celui  que  composa  à  l’usage  de  ses  descendants,  pour 
les  instruire  dans  l’art  de  la  fonte  des  cloches,  Philippe  II  Cavillier,  représentant  de  la  4e  génération  de  la  branche 
directe  des  Cavillier,  né  à  Carrépuits  le  10  janvier  1676,  marié  en  1707,  pèré  de  Philippe  III  et  de  Florentin,  mort  à 
Carrépuits  le  25  août  1753. 

M.  Berthelé  signale  quatre  rédactions  successives  de  ce  traité,  ornées  de  dessins  par  l’auteur  lui-même  : 

La  ire  écrite  en  1705,  intitulée  L'art  des  Fondeurs  de  cloches. 

La  2e  écrite  en  1726,  intitulée  Nouvelle  Pyrotechnie  ou  l'art  du  feu. 

La  3e  écrite  en  1732,  intitulée  L’œuvre  campanale. 

La  4e  écrite  en  1740,  sous  le  même  titre. 

(Joseph  Berthelé,  Archives  campanaires  de  Picardie,  pp.  21,  22,  23,  passim). 
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personnes  qui  les  connoissoit  parfaitement,  je  les  forçay  à  demeurer  chez  moy  pendant  les 
5  semaines  qu’ils  y  passèrent  à  faire  leur  travail,  et  je  leur  dis  que  je  serois  bien  aise  que 
la  plus  forte  des  4  fit  octave  en  bas  de  la  cinquième  petite  que  j’avois  fait  fondre  et  placer 
pour  lors  dans  le  clocher,  quoique  cependant  toutes  quatres  dans  des  proportions  toutes 
différentes,  ayant  égard  à  leur  volume  ou  diamètre,  c.  à.  d.  nonobstant  à  toute  surprise 
de  métail  qu’ils  pourroient  me  demander,  car  je  voulois,  leur  dis-je,  avoir  des  cloches 
bien  vêtues,  longues,  épaisses.  Ils  jugèrent  donc  à  propos  de  me  demander,  malgré  les 
3024  livres  de  métail  que  j’avois  fait  façonner  à  Abbeville  chez  moy  (?)  avec  cuivre 
rouge  et  étain  au  petit  chappeau,  le  pesant  de  400  ;  mais  les  boutiques  dans  Abbeville 
étant  eppuisés  et  le  temps  de  la  fonte  pressant,  par  rapport  au  moule  qui  étoient  achevés, 
il  ne  me  fut  pas  possible  de  le  faire  venir  de  Paris,  encore  moins  de  le  faire  façonner  ; 
je  pris  donc  à  Amiens  100  livres  de  mitrailles  rouge  que  j’ay  payés  à  25  sols  la  livre, 
qui  fut  mis  par  le  conseil  des  marguilliers  dans  le  fourneau  avec  celuy  des  cloches  et  celuy 
que  j’avois  fait  façonner  ;  mais  elles  ne  servirent  à  grand’cliose,  les  mitrailles  n’ayant  pas 
fondu  dans  le  fourneau  à  cause  de  leur  dureté,  ainsy  qu’elles  se  fondent  dans  les  autres  à 
l’aide  d’un  soufflet.  Je  mis  aussi  avec  le  métail  susdit  3  timbres  bien  conditionnés,  venant 
de  l’abbaye  de  Lieu-Dieu  proche  la  ville  d’Eu,  pesant  à  eux  trois  85  livres,  que  j’ay  eu 
moyennant  25  sols  la  livre  de  marque.  Ah  !  les  peines  et  attentions  que  j’ay  prises  pour 
faire  fondre  toutes  ces  mitrailles  et  les  convertir  avec  étain  fin  en  un  métail  parfait,  ainsy 
que  j’y  ay  réussi,  il  n’est  pas  possible  de  l’exprimer.  Je  n’ay  pas  été  fâché,  au  reste,  de 
prendre  cette  voye,  ainsy  que  s’en  sont  bien  trouvé  mes  confrères  auxquels  je  l’avois 
conseillé  cy  devant  (1).  Car  d’avoir  affaire  aux  marchands,  on  court  de  grands  risques, 
n’ayant  chez  eux  que  des  restans  de  cloches  corrompues  par  le  potin,  c.  à.  d.  par  le  mauvais 
cuivre  et  étain  ;  les  sieurs  Cavilliers  approuvant  ma  conduite  et  voyant  l’impossibilité 
d’en  trouver  davantage,  et  en  constatèrent,  en  travaillant  ensuite  à  réchauffer  les  moules 
et  après  les  avoir  enterré  avec  la  terre  mêlée  de  crans  que  les  habitans  charrièrent  comme 
à  l’envie.  Le  feu  fut  mis  au  fourneau  le  10  juillet  à  minuit,  et  à  8  h.  du  matin  le  métail 
a  coulé  dans  les  moules  avec  heureux  succès,  tel  qu’il  se  voit  aujourd’huy. 

«  Composition  des  4  cloches  de  cette  église,  faites  en  1754  par  Cavillier  et  Florentin 
son  frère,  demeurant  à  Carrépuis  au  dessus  de  Roye. 

«  Les  4  cloches  fondues  par  eux  et  telle  qu’elles  se  voient  ont  un  son  agréable  et  égale¬ 
ment  de  loin  où  elles  se  font  bien  entendre,  comme  de  près  où  elles  charment  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  :  c’est  pourquoy  j’ay  jugé  à  propos,  pour  la  facilité  de  celuy  qui  pourroit  à 
la  suite  en  refondre  quelques  unes  d’icelles,  de  marquer  icy  les  mesures  dans  lesquelles 
elles  ont  été  mises.  La  composition  en  est  donné  en  14  y2  division  6.  3.  et  4  croisé,  rond  du 
bord  tracé  avec  la  monte,  la  patte  en  dessous  du  5  au  fournis,  la  moitié  et  le  cors  baissé 
chacun  du  cors  fausse  de  bord  et  quinzième,  le  cors  au  delà.  La  hauteur  au  douze  moins 
y2  tiers,  d’où  il  est  mis  tiers  à  droite,  tiers  à  gauche,  pour  tracer  les  grands  traits  qui  sont 


(i)  Le  curé  de  Fontaine  a  dû  aider  de  ses  précieuses  connaissances  dans  l’art  de  la  fonte  des  cloches,  bon  nombre 
de  ses  confrères  voisins.  En  1750,  à  Sorel,  la  cloche  (fondue  par  François  Henriot)  «  a  été  faite  par  ses  soins  »,  comme 
le  rapporte  l’inscription.  Il  nous  est  permis  de  croire  qu’il  fut  l’âme  de  la  fonte  et  le  surveillant  discret  des  diverses 
opérations  du  «  fondeur  ambulant  »  dont  il  a  si  finement  esquissé  la  psychologie. 
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du  32  —  11  sept  y2  et  4.  La  culace  du  8  à  l’ordinaire,  ayant  le  tiers  d’épaisseur  ;  les  moules 
faits  avec  voussures.  Il  est  vray  de  dire  que  l’argent  tant  en  vaisselle  et  autre,  qui  a  été 
mis  dans  cette  fonte,  n’a  pas  peu  contribué,  ainsi  qu’il  est  aisé  de  s’en  apercevoir,  à  leur 
donner  un  son  distingué  et  flatteur,  car  le  poids  de  la  vaisselle  fut  de  17  marcs  et  environ 
pour  cent  écus  de  vieilles  espèces  ;  mais  la  forme  jointe  à  la  bonté  du  métail  y  contribue 
encore,  si  je  l’ose  dire,  autant  que  le  métail  même  ;  et  il  faudra  nécessairement  que  quand 
une  de  ces  4  cloches  viendra  à  casser,  les  proportions  marquées  cy-dessus  soient  commu¬ 
niquées  à  l’ouvrier  et  qu’il  les  suive  s’il  veut  se  faire  honneur  et  contenter  celuy  qu’il 
mettra  en  employ.  Je  sais  cependant  que  c’est  la  coutume  des  ouvriers  de  blâmer  toujours 
ce  qui  est  fait,  voulant  faire  entendre  par  là  qu’ils  en  savent  plus  que  ceux  qui  les  ont 
précédé  et  s’insinuer  dans  l’estime  de  ceux  qui  ont  du  travail  à  leur  donner  ;  mais  il  faut, 
au  bout  du  compte,  qu’ils  en  viennent  toujours  là  de  mettre  les  cloches  qu’ils  ont  à  refondre 
dans  les  mêmes  mesures  qu’elles  étoient  (1)  ;  et  les  connoisseurs  savent  bien  distinguer 
les  sortes  de  défauts  ou  manquements  de  mesure  ou  d’accord  capable  d’effrayer  le  peuple 
plutôt  que  de  l’attirer  à  nos  divins  offices.  Outre  l’ostentation  qui  règne  parmi  les  ouvriers, 
les  fondeurs  ont  encore  une  raison  particulierre  d’en  agir  ainsi  :  ne  la  dissimulons  pas, 
c’est  l’intérêt.  J’en  ay  connu  qui  écumoit  le  métail  à  demy  chaud,  et  qui  l’ayant  mis  en 
poussière  et  l’ayant  fait  passer  pour  peu  de  chose,  l’ont  emporté  à  la  vue  de  tout  le  monde  ; 
j’en  ay  vu  d’autre  racler  ou  rabotter,  pour  me  servir  des  termes  de  l’art,  les  restans  des 
cloches,  et  profiter  de  350  livres  de  métail,  et  dont  ceux  qui  n’y  connoissoient  rien  n’au- 
roient  pas  donné  5  sols,  ainsy  qu’il  est  arrivé  à  Longpré  (2)  et  à  la  fonte  de  celle  de  Coque - 
rel  (3).  Qui  voudroit  empêcher  ces  sortes  d’étranger  de  faire  ainsi  leurs  manœuvres,  les 
auroit  pour  ennemis,  et  en  recevroit  de  mauvais  traitemens  ;  car  ce  qu’ils  volent  de  métail 
vaut  mieux  et  est  de  plus  grand  prix  que  ce  qu’on  leur  donne  (4).  J’en  ay  vu  commencer 
leur  ouvrage  sans  écrit  ou  en  faire  un  payable  dans  un  an,  mais  ils  n’y  perdent  rien, 
ayant  de  quoy  s’indemniser  du  jour  de  la  fonte  par  tous  les  détours,  artifices  et  souter¬ 
rains  qu’ils  ont  :  de  manière  qu’une  fabrique  en  est  toujours  la  duppe,  et  comment  ne 
le  seroit-elle  pas  ?  Pour  que  l’Église  pour  laquelle  ces  sortes  d’ouvriers  lorrains  travaillent 
puissent  se  pourvoir  en  justice  contre  eux,  soit  pour  le  défaut  d’accords  de  leurs  cloches 
avec  celles  qui  sont  faites  dans  le  clocher,  soit  pour  les  défauts  d’ycelles  considérées 
en  elles-mêmes  et  à  cause  de  l’irrégularité  de  ses  proportions  ou  de  l’insuffisance  du  métail 
qui  est  employé,  il  faudroit  demander  à  ces  inconnus,  avant  tout  travail  de  leurs  mains, 
qu’ils  aient  à  produire  en  justice  une  certaine  somme  ou  un  certificat  du  lieu  qu’ils  pren- 

(1)  Les  cloches  de  Fontaine,  les  trois  de  1833  et  celle  de  1840,  ont  effectivement  été  refondues  dans  les  mêmes 
proportions  que  celles  de  1754.  C’est  le  fondeur  lui-même,  Constant  Apollinaire  Cavillier,  qui  nous  l’apprend  :  «Leur 
composition  est  absolument  celle  des  anciennes  fondues  par  feu  mon  grand  »  [-père,  Philippe  III]  («  Registre  à  moi, 
Apollinaire  Cavillier,  concernant  la  fonte  de  cloche,  commencé  de  l’année  1820  et  autre  précédente  (sic)  »). 

(2)  Le  chapitre  de  Longpré  fit  refondre  deux  cloches  en  1753.  Les  inscriptions  conservées  ne  mentionnent  pas 
les  noms  des  fondeurs,  mais  nous  présumons  que  ce  furent  des  ambulants  alors  en  tournée  dans  la  région. 

(3)  Nous  n’avons  pu  retrouver  de  renseignements  sur  les  cloches  de  cette  époque  à  Cocquerel. 

(4)  «  Le  métal  est  si  friand  pour  ces  sortes  de  gens  que  l’on  ne  peut  trop  s’en  méfier,  et  leur  donner  le  temps 
d’être  tenté,  c’est  trop  s’exposer.  Ainsi,  aussitôt  la  matière  rangée,  il  faut  mettre  le  feu  [au  fourneau]  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  retourner.  »  (Roujoux,  Traité...  de  la  fonte  des  cloches,  p.  138). 
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nent  pour  y  établir  leur  demeure  (1)  pendant  les  jours  de  leur  travail,  afin  de  pouvoir  se 
mettre  en  règle  contre  eux  en  cas  d’une  fonte  mal  faite,  ou  faite  avec  peu  de  fidélité,  ou 
que  cette  somme  pour  tel  ou  tel  travail  ne  soit  pas  payée  en  cas  que  ledit  travail  vienne  à 
manquer  avant  le  terme  spécifié.  Mais  c’est  à  quoy  on  ne  pense  pas  à  la  campagne,  et 
qui  fait  qu’une  fabrique  est  toujours  duppe  (2).  Les  fondeurs  lorrains  le  sçavent,  et  ils 
se  rient  en  secret  de  notre  simplicité  par  tous  lès  marcliers  qu’ils  ont  entre  les  mains  des 
uns  et  des  autres  oii  ils  ont  travaillé,  et  auxquels  on  souscrit  aveuglément.  Je  parle  de  la 
sorte  et  avec  connoissance  de  cause  fondée  sur  l’expérience,  Les  fondeurs  inconnus  étant 
assurés  du  domicile  du  curé  et  principaux  du  lieu  pour  prendre  les  voyes  de  fait,  et  yceluy 
curé  et  marguillers  n’ayant  point  de  leur  côté  les  mêmes  assurances.  Quatre  ans  avant 
mon  arrivée  à  Fontaines,  les  deux  cloches  de  Gorenflos  (3)  ont  été  fondues,  et  chaque  an¬ 
née  ensuite  encore  une  fois.  Enfin,  six  mois  avant  la  fonte  des  miennes,  les  liabitans, 
malgré  tout  ce  que  j’ay  pu  leur  insinuer  à  ce  sujet  et  pour  le  bien  de  leur  fabrique,  n’ont 
pus  que  de  les  faire  refondre  par  ces  mêmes  inconnus,  mais  elles  manquèrent  toutes  deux 
ensemble  par  le  défaut  de  métail  qui  prit  un  chemin  détourné  et  invisible.  On  fit  un  autre 
marché,  qui  fut  au  lieu  de  0300 1.  {sic)  dont  on  étoit  convenu  dans  la  première  fonte,  d’en 
donner  encore  300  livres,  et  cela,  dirent  les  Lorrains,  parce  qu’on  ne  leur  avoit  pas  donné 
ce  qu’ils  avoient  demandé  de  métail,  et  que  la  faute  ne  devoit  pas  leur  être  imputée. 
Il  fallut  en  passer  par  là  pour  éviter  toute  procédure,  et  après  avoir  victimé  quantité  de 
fois,  il  fallut  encore  l’être,  car  le  travail  ne  vaut  rien  et  est  pire  qu’il  ait  encore  été  :  En  un 
mot,  ces  sortes  d’ouvriers,  toujours  rodants  dans  les  campagnes  et  jamais  dans  les  villes 
où  on  ne  les  connoit,  avec  tous  les  certificats  qu’ils  portent  avec  eux  ou  qu’ils  ont  fait 
faire  par  des  personnes  qui  leur  sont  afidé,  démentent  par  leur  conduite  et  leur  travail 
tout  ce  qu’ils  promettent  de  vive  voix  ;  de  manière  que  dans  45  à  50  cloches  que  j’ay  vu 
de  leur  façon,  à  peine  en  est-il  une  loyale  et  faite  avec  fidélité  ;  mais  il  faut  qu’ils  imitent 
la  fourmi,  disent-ils,  qu’ils  amassent  pendant  l’été  de  quoy  vivre  pour  l’hyver. 

«  Mémoire  des  débours  que  j’ay  faits  en  faveur  de  cette  église  à  l'occasion  du  métail 
des  quatre  cloches,  y  compris  leur  fonte. 

«  Pour  mitraille  de  cuivre  rouge  acheté  à  Paris  au  nombre  de  2500  de  pesant,  à 
24  sols  la  livre,  payé  la  somme  de  3000  livres.  3000  1. 

«  Pour  port  de  la  susdite  mitraille  au  voiturier,  sur  le  pied  de  3  liv.  10  sols  pour 
cent  :  88  liv.  15. 


(1)  En  1633,  le  curé  et  les  habitants  de  Maisoncelles  (Seine-et-Mame)  avaient  fait  marché  avec  Nicolas  Villault 
pour  la  fonte  d’une  cloche,  mais  il  n’avait  pas  dit  son  pays  et  ne  reparut  pas.  (Eug.  Thoison,  Notes  sur  cinquante- 
quatre  fondeurs  de  cloches  ;  Bull,  archéol.  du  Ministère,  1899,  p.  83). 

(2)  «  Dans  les  entretiens  champêtres  que  nous  eûmes  il  y  a  bientôt  un  mois,  on  parla  beaucoup  des  fondeurs  de 
cloches,  de  leur  art.  dont  ils  font  un  mystère  et  qui  d’ordinaire  n’en  est  pas  moins  un  pour  eux -mêmes  que  pour  les 
autres.  Ou  me  cita  à  leur  occasion  l'infortune  d’un  curé  de  notre  village,  qui,  pour  s’être  rendu  adjudicataire  économe 
d’une  fonte  des  trois  grosses  cloches  de  sa  paroisse,  s’est  trouvé  presque  miné,  tant  par  l’ignorance  et  les  chicaneries  du 
fondeur  que  par  la  faute  des  juges  peu  connoisseurs  en  cette  matière,  qui  condamnèrent  le  curé.  On  me  fit  sentir  que 
ce  seroit  rendre  service  au  public  que  de  mettre  cet  art  à  la  portée  des  personnes  intelligentes  et  par  là  ménager  les 
intérêts  des  Chapitres,  des  Religieux  et  des  Fabriques.  Je  promis  alors  d’y  travailler  ;  je  remplis  aujourd’hui  ma  pro¬ 
messe.  Je  rends  justice  aux  maîtres  de  l’art  ;  ils  sont  sûrs  de  leur  fait  ;  mais  combien  en  est -il  qui  ne  sont  sûrs  de  rien, 
sinon  de  manquer,  qui  commencent  par  promettre  beaucoup,  continuent  par  mal  servir,  et  finissent  par  vous  miner  ». 
(Roujoux,  op.  cit.,  pp.  x,  2,  3). 

(3)  Nous  n’avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  les  cloches  de  Gorenflos. 
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«  500  d’étain  au  petit  ehappeau  acheté  à  Abbeville  (1)  chez  M.  Plantait,  à  30  sols 
la  livre  •  750  livres. 

«  Du  cuivre  cy  dessus,  fondu  à  Abbeville  sous  mes  yeux,  avec  les  500  d’étain  à  petit 
ehappeau,  et  converti  en  excellent  métail,  diminué  de  10  pour  cent,  est  resté  2700  pesant. 
Pourquoy  j’ay  donné  à  Eoussel,  fondeur  à  Abbeville  (2).  270  livres. 

«  Et  ledit  métal  ainsi  fait  et  bien  conditionné  m’est  revenu  à  1  liv.  10  sols  5  d.  la  livre, 
ainsy  qu’on  le  peut  faire  voir  en  additionnant  toutes  les  sommes  ensemble,  et  en  les  divi¬ 
sant  par  le  pied  du  métail  qui  est  2700.  —  Plus  j’ay  acheté  à  Abbeville,  le  10  juin  1754, 
300  de  cuivre  tant  rouge  que  jaune,  à  22  sols  la  livre,  et  payé  :  330  livres. 

«  Du  même  jour,  acheté  à  M.  Plant-art  60  liv.  pesant  à  30  sous  :  90  liv. 

«  Lequel  cuivre  fondu  avec  étain  m’a  donné  de  pesant  324  liv.,  à  2  sols  par  livre  de 
façon,  fait  32  liv.  8  sols,  que  j’ay  donné  à  Roussel  qui  les  a  fondu  :  32  liv.  8  s. 

«  Et  ledit  métail  ne  m’est  revenu  qu’à  27  sols  11  deniers,  n’ayant  point  eu  de  voiturier 
à  payer  et  ayant  eu  ce  peu  de  mitraille  de  meilleur  compte. 

«  Total  :  5361  liv.  13  den.  »  (3). 

Le  récit  de  la  même  fonte  est  donné,  sous  forme  technique,  par  le  fondeur  Philippe 
Cavillier  le  jeune,  de  Carrépuis  (4). 

L’inscription  commémorative  suivante  se  lit  encore  sur  une  pierre  encastrée  dans  le 
mur  du  clocher,  à  l’endroit  où  les  sonneurs  mettent  en  branle  les  cloches  : 

EN  l’an  1753  LE  BEFFROY  DE  CE  ||  CLOCHER  ÉTANT  TOMBÉ  EN  RUINE  PAR  LE  DÉFAUT 
DES  ||  TOICTS  A  ÉTÉ  FAIT  NEUF  ||  ET  EN  1754  AUX  TROIS  CLOCHES  CASSÉES  ||  PESANTES 
3600  ONT  ÉTÉ  ras  1 1  3200  DE  MÉTAIL  POUR  FAIRE  1 1  LA  QUATRIÈME  GROSSE  PAR  1 1  MESSIRE 
CHARLES  LEPRESTRE  1 1  CURÉ  DE  CE  LIEU  QUI  EN  A  FAIT  1 1  TOUTE  LA  DÉPENSE  AINSI  QUE  1 1 
DE  LA  5e  PETITE  EN  L’AN  1754. 

Inscriptions  des  cloches  actuelles  : 

Grosse  (5)  : 

+  A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DIEU.  EN  1754  JA  Y  ESTÉ  BENIE  ET  DONNÉE  A  CETTE 
EGLISE  PAR  MESSIRE  CHARLES  LEPRESTRE  (6)  MAITRE  ES  ART  (7)  (main) 

EN  LE  (SIC)  FACULTÉ  DE  PARIS  ET  CURÉ  DE  CETTE  PAROISSE  LEQUEL  ASSISTÉ  DE  GABRIEL 
ELISABETH  LEPRESTRE  SA  SŒUR  RELIGIEUSE  DE  ST  (main) 


(1)  Comme  marchands  de  métal  d’Abbeville,  on  peut  citer  «  Duponchel,  marchand  chaudronnier,  rue  Saint- 
André  »  (registre  des  Cavillier  de  Carrépuits),  Catillon,  Plantart,  Siffait,  Roussel. 

(2)  En  1539,  Jean  Roussel  a  fondu  la  cloche  de  Cahon,  encore  existante.  (Voir  l’article  Cahon,  p.  93). 

(3)  Archives  communales  de  Fontaine-sur-Somme  ;  copie  appartenant  à  M.  le  chanoine  Le  Sueur,  curé  d’Éron- 

delle. 

(4)  Registre  de  Ph.  Cavillier,  publié  par  Jos.  Berthelé,  Archives  campanaires  de  Picardie,  pp.  174-175. 

(5)  Déjà  publiée  dans  la  P.  H.  M.,  III,  p.  132  ;  et  antérieurement  par  l’abbé  Le  Sueur,  Notice  hist.  sur  Fontaine  ; 
Mém.  Soc.  Antiq.  Picardie,  XXXI,  p.  280. 

(6)  Curé  de  Fontaine  de  1751  à  1771. 

(7)  «  Anno  Dni  1732,  die  15  septembris,  graduatus  fuit  in  artibus  Magr  Carolus  Leprestre,  clericus  Ambianensis. 
[Litteræ]  Exp[editæ]  i6a  septembris  1732.  »  (Bib.  Nat.,  mss.  suppl.  latin  n°  9158.  Acta  rectoria  Universitatis  Parisiensis. 
Index  Magistrorum  in  Artibus  in  quibus  literæ  eo  nomine  expedientur,  1724-1741). 
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FRANÇOIS  MONT  NOMMÉE  CHARLOTTE  ELISABETH  RIQUIER  *  JE  SERS  AUX  GRANDES 
SOLENNITÉS  *  TRIA  HORUM  MAJOR  EST  CHARITAS  (1). 

Dans  un  cartouche,  les  noms  des  fondeurs  : 

PHILIPPE  ET  FLORENTIN  CAVILLIER 
FONDEURS  A  CARREPUIS  PRES  DE  ROYE. 

17+54. 

Ornements  :  un  saint  mitré  et  crosse,  donnant  sa  bénédiction,  probablement  saint 
Riquier,  patron  de  la  paroisse.  —  Saint  Martin  partageant  son  manteau. 

Diamètre  :  lm18.  —  Note  :  mi  bémol.  —  Poids  :  900  kil.  environ. 

2  e  cloche  : 

l’an  1833  j’ai  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  Mb  JEAN-BAPTISTE  ÉMILE  CHIVOT  CURÉ  DE  FONTAINE  ET  NOMMÉE 

(main) 

ISIDORE  SOPHIE  RIQUIER  PAR  MK  ISIDORE  DEMACHY  MARGUILLIER,  TRÉSORIER  DE  LA  FABRIQUE, 
ET  dame  (main) 

MARIE  JEANNE  SOPHIE  MASSON.  VVE  DE  MB  THÉOPHILE  DEMACHY. 

APOLLINAIRE  CAVILLIER  A  AMIENS. 

Diamètre  :  lm06.  —  Note  :  ja.  —  Poids  :  692  kil. 

3  e  cloche  : 

l’an  1833  j’ai  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  Mb  JEAN  BAPTISTE  ÉMILE  CHIVOT  CURÉ  DE  FONTAINE,  ET  NOMMÉE 

(main) 

JEANNE  CATHERINE  RIQUIER  PAR  MB  JEAN-BAPTISTE  ÉMILE  CHIVOT  CURÉ  ET  DLEB  MARIE  JEANNE 

Kmain) 

CATHERINE  GAYET  FILLE  DE  M*  PIERRE  GAYET  MARGUILLIER  EN  CHARGE,  ETC. 

APOLLINAIRE  CAVILLIER  A  AMIENS. 

Diamètre  :  0m95.  —  Note  :  sol.  —  Poids  :  498  kil. 

4e  cloche  : 

j’ai  ÉTÉ  FONDUE  L’AN  1840  (2).  BÉNITE  PAR  M»  ÉMILE  JEAN-BAPTISTE  CHIVOT  CURÉ  ET  NOMMÉE 
MARIE  RIQUIER  ANTOINETTE  (main) 

PAR  MB  ANTNB  PASCAL  GOSSELLIN  MAIRE  ET  MARGUILLIER  ET  DME  MARIE  F8E  DUCLOYS  EPSE  DE  MB 
PBB  JOURDAIN  ADJT  ETC. 

APOLLINAIRE  CAVILLIER  A  AMIENS. 

Diamètre  :  0m90.  —  Note  :  la  bémol.  —  Poids  :  420  kil. 

5  e  cloche  ou  Dindin  : 

+  l’an  1823  JE  FUS  NOMMÉE  JEANNE  HENRIETTE  RIQUIER 
PAR  MB  JEAN  FRANÇOIS  TILLIETTE  CURÉ  DE  FONTAINE 
ET  PAR  DAME  LOUISE  HENRIETTE  DONNÉ  Ve  LECAS. 

GORLIER  FONDEUR  A  FRÉVENT. 


(1)  Ce  texte,  extrait  de  l’apôtre  saint  Paul,  ire  épître  aux  Corinthiens,  ch.  XIII,  v.  15,  est  incomplet.  Dans  le 
contexte,  après  tria  vient  le  mot  Hœc  qui  représente  Fides,  Spes,  Chantas ,  dont  il  est  parlé  dans  le  même  verset  :  «  Nunc  ' 
autem  manent  fides,  spes,  charitas,  tria  hæc  ;  major  autem  horum  est  charitas  ».  —  Il  est  probable  que  deux  autres 
cloches  portaient  les  noms  des  deux  autres  vertus  théologales. 

(2)  Cette  cloche  avait  été  déjà  fondue  en  1833  avec  les  deux  précédentes. 
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Ornements  :  des  angelots  sur  la  robe  de  la  cloche.  —  Armes  de  France  :  trois  fleurs 
de  lys.  —  Un  Christ  avec  deux  personnages  debout  à  ses  pieds.  —  2  pots  de  fleurs. 
Diamètre  :  0m59.  —  Note:  ré  (1). 

Ces  cinq  cloches  composent  la  plus  belle  sonnerie  du  canton  et  peut-être  de  toute  la 
vallée  entre  Amiens  et  Abbeville. 


FRESNE-TILLOLOY 
Une  cloche  dont  voici  l’inscription  : 

L’an  1871  j’ai  été  bénite  par  M.  Henri  Bellavoine  curé  de  Doudelainville  et  (main) 
nommée  Henriette  Joséphine  par  M.  Firmin  Renouard  (2),  curé  doyen  de  (main) 
Gamaches  mon  parrain  et  Me  Henriette  Sannier  ma  marraine.  M.  Jean  (main) 

Baptiste  Plé  étant  maire. 

Lecull  et  Daperon 
à  Amiens. 

Poids  :  312  kil.  (selon  le  registre  de  fontes  de  M.  Alex.  Daperon,  f°  105). 


FRUCOURT 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  deux  cloches.  L’inventaire  du  24  octobre  1790  (3) 
nous  apprend  que  l’une  d’elles  était  refondue  depuis  peu  et  qu’il  était  «  dû  pour  la  fonte 
et  le  métal  employé  à  la  renforcer,  la  somme  de  544  livres,  restant  de  824  livres,  prix 
convenu  en  1788  »  (vraisemblablement  avec  les  Cavillier  d’Aumale). 

La  cloche  actuelle  porte  l’inscription  suivante  : 

L’an  1856  j’ai  été  bénite  par  Mr  Lecreux  J  “-Baptiste  curé  de  la  paroisse  St-Martin 
(de)  Frucourt,  nommée  (main) 

Marie  Anne  Maur  par  Mr  le  comte  de  Morgan  François  Charles  et  dame  Anne  Maur 
comtesse  de  (main) 

Morgan-Frenel.  Hésecque  Florentin  étant  marguillier  trésorier. 

Cavillier  fondeur  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m95.  —  Note  :  sol.  —  Poids  :  450  kil.  environ. 


(1)  Les  inscriptions  des  quatre  dernières  cloches  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  paroissial  de  Fontaine-sur- 
Somme,  n°  78,  décembre  1921. 

Les  factures  et  comptes  de  dépenses  de  fontes  des  cloches  en  1833  et  1840  sont  conservés  aux  archives  du  pres¬ 
bytère  de  Fontaine. 

(2)  Natif  de  Longpré-les-Corps-Saints.  devenu  évêque  de  Limoges  en  1888,  mort  en  novembre  1913. 

(3)  Arch.  départ,  de  la  Somme,  Inventaire  du  mobilier  des  églises. 
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HALLENCOURT 

Le  6  juillet  1648,  les  habitants  d’Hallencourt  reconnaissent  devoir  à  Gabriel  Siffait, 
me  chaudronnier  à  Abbeville,  la  somme  de  315  livres  pour  métal  de  cloche  par  lui  fourni 
pour  «  rengrossir  »  les  cloches  dudit  lieu  qu’ils  ont  l’intention  de  faire  refondre  (1). 

Un  arrêt  du  Conseil  du  Roi,  du  22  juin  1762,  permet  aux  curé  et  marguilliers  d’Hal¬ 
lencourt  de  faire  abattre  158  pieds  d’arbres  épars  dans  le  cimetière  dudit  lieu,  pour  ac¬ 
quitter  les  dettes  contractées  par  la  Fabrique,  «  tant  pour  les  réparations  de  l’église  que 
pour  faire  fondre  et  remettre  en  place  la  plus  grosse  cloche  »  (2). 

Cette  grosse  cloche  fut  donc  fondue  en  1762  par  Henriot  ;  elle  fut  refondue  en  1777 
par  un  des  Cavillier  (3). 

Inscriptions  des  trois  anciennes  cloches  (4) 

Grosse  : 

l’an  1818  j’ai  été  bénite  par  m.  j.  l.  bataille,  curé  d’iiallencourt.  j’ai  eu  pour  parrain 

M*  CHARLES  FERDINAND  OCTAVE  DU  MAISNIEL  PRINCIPAL  PROPRIÉTAIRE  A  PONT-REMY  ET  AUTRES  LIEUX 
ET  POUR  MARRAINE  DEMOISELLE  CHARLOTTE  ALEXANDRINE  BRIET  DE  ST-ELLIER.  MM.  SIMON  CORDELLIER, 
MAIRE,  J.  BTE  MAXIMILIEN  VACAVANT,  MAMERT  DELÉTOILE,  VULFRAN  DEQUEN,  JEAN-BAPTISTE  WARMEL, 
CYR  CORDELLIER,  TOUS  PROPRIÉTAIRES  A  HALLENCOURT. 

CHARMOIS  FONDEUR  (5). 

Poids  :  689  kil. 

Moyenne  : 

l’an  1818  j’ai  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  A1*  J.  L.  BATAILLE,  CURÉ  D’HALLENCOURT.  j’AI  EU  POUR  PARRAIN 
M*  N.  F.  C.  COURTILLIER,  PRINCIPAL  PROPRIÉTAIRE  A  WANEL,  ET  POUR  MARRAINE  DAME  MARIE  JOSÈPFIE 
DELÉTOILLE,  ÉPOUSE  DE  LOUIS  PASCAL  BACQUET.  MM.  SIMON  CORDELLIER,  MAIRE,  ETC.  (comme  SUT  la 

grosse  cloche). 

CHARMOIS  FONDEUR. 

Poids  :  486  kil. 

Petite  cloche  : 

l’an  1818  j’ai  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  M»  J.  L.  BATAILLE,  CURÉ  D’HALLENCOURT.  j’AI  EU  POUR  PARRAIN 
J.  L.  PASCAL  BACQUET,  PROPRIÉTAIRE  ET  NÉGOCIANT,  ET  POUR  MARRAINE  DAME  MARIE  GRISPOIRE,  VEUVE 


(1)  Minutes  de  G.  Boully,  notaire  à  Abbeville  ;  communication  de  M.  Crusel. 

(2)  Arch.  départ.  Somme,  série  C,  maîtrise  des  eaux  et  forêts  d’Amiens,  n°  1970  (registre  1722-1772,  f°  181). 
On  trouve  des  autorisations  analogues,  pour  même  cause,  accordées  aux  habitants  de  Morcourt  (1736),  Querrieux 
(1775),  Vignacourt  (1781)  (même  fonds). 

(3)  Comptes  de  fabrique  ;  arch.  du  presbytère  d’Hallencourt.  —  Cf.  A.  Boquet,  Une  fonte  de  cloches  à  Hallencourt 
en  1762  ;  Bull.  Soc.  d’Émul.  d’Abbeville,  i9i7>  12  pp. 

(4)  Arch.  du  presbytère  d’Hallencourt  ;  Reg.  aux  délib.  de  la  Fabrique,  1881.  —  Prarond  (Notices  hist.  et  archéol. 
sur  l'arrond1 2 3  4 5  d'A  bbeville,  t.  I,  p.  224)  raconte  de  façon  humoristique  comment,  voulant  monter  au  clocher  pour  y  relever 
jes  inscriptions  des  cloches,  il  en  fut  empêché  par  la  sonnerie  d’un  baptême. 

(5)  C’est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  un  fondeur  de  ce  nom.  Y  a-t-il  eu  erreur  dans  la  lecture  quand 
les  inscriptions  furent  consignées  sur  le  registre  ?  C’est  possible.  M.  Joseph  Berthelé,  à  qui  nous  avons  soumis  la  ques¬ 
tion,  n’a  pas  eu  non  plus  l’occasion  de  rencontrer  dans  ses  recherches  ce  fondeur  de  cloches.  «  Il  y  avait  »,  dit-il,  «  en 
1818  un  ambulant  du  Bassigny,  du  nom  de  Dormois,  originaire  de  Robécourt  [comme  Bécus,  avec  lequel  peut-être  il 
a  travaillé  dans  la  Seine-Inférieure  et  la  Picardie,  après  la  Révolution],  qui  a  fondu  dans  l’Aisne  et  dans  l’Oise.  Il  a 
dû  habiter  quelque  temps  Beauvais  .» 
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DE  JEAN-BAPTISTE  COURTILLIER,  PROPRIÉTAIRE.  MM.  SIMON  CORDELLIER  MAIRE,  etc.  (comme  SUT  les 
autres). 

CHARMOIS  FONDEUR. 

Poids  :  350  kil. 

Ces  cloches  furent  refondues  en  1881  et  on  en  ajouta  une  quatrième. 

Inscriptions  des  cloches  actuelles  : 

Grosse  : 

+  L’an  de  N.  S.'*J.  C.  1881  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hallencourt 
{main) 

délégué  par  Mgr  Guilbert  évêque  d’Amiens.  J’ai  été  nommée  Gabrielle  Bertbe  Louise 
Suzanne  {main) 

par  Mr  et  Mme  Sylvain  Deneux,  Mr  Jules  Deneux  maire,  et  Mme  Anschaire  Deneux 

Lecull  et  Daperon  fondeurs  à  Amiens. 

Diamètre  :  lm12.  —  Poids  :  844  kil.  —  Note  :  fa. 

2  e  cloche  : 

+  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1881  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hallencourt 
délégué  par  {main) 

Mgr  Guilbert  évêque  d’Amiens.  J’ai  été  nommés  Joséphine  Blanche  Léonie  Margue¬ 
rite  Louise  (main) 

par  Mr  Maillard-Postel  et  Mme  Alfred  Delétoile,  Mr  Fernand  Deneux  et  Mme  Louise 
Courtillier-Poultier. 

Lecull  et  Daperon  fondeurs  à  Amiens. 

Diamètre  :  lm.  —  Poids  593  kil.  —  Note  :  sol.  . 

3  e  cloche  : 

+  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1881  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy  curé  doyen  d’Hallencourt 
délégué  par  {main) 

Mgr  Guilbert  évêque  d’Amiens.  J’ai  été  nommée  Alfrédine  Cécile  Agathine  Esther 
(main) 

par  Mr  et  Mme  Cocquerel,  Mr  Alopb  Vacavant  et  M1Ie  Jeanne  Delepierre. 

Lecull  et  Daperon  fondeurs  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m90.  —  Poids  :  445  kil.  —  Note  :  la. 

4e  cloche  : 

-f  L’an  de  N.  S.  J.  C.  1881,  j’ai  été  bénite  par  Mr  Farcy,  curé  doyen  d’Hallencourt 
délégué  par  (main) 

Mgr  Guilbert  évêque  d’Amiens.  J’ai  été  nommée  Adèle  Adrienne  Laurença  Ismérie 
(main) 

par  Mr  Gustave  Berger,  Mlle  Adrienne  Courtillier,  Mr  Paul  Émile  Lefebvre  et  Mlle 
Charlotte  Groux. 

Lecull  et  Daperon  fondeurs  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m84.  —  Poids  :  399  kil.  —  Note  :  si  bémol. 
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HOCQUINCOURT 

La  tradition  est  qu’il  y  avait  trois  cloclies  à  Hocquincourt  avant  la  Révolution  ; 
que  deux  furent  alors  envoyées  au  District  ;  que  de  la  plus  grosse,  conservée  jusqu’en 
1840  et  alors  fêlée,  on  en  aurait  fait  deux  :  la  petite  actuelle  et  la  grosse  refondue  encore 
en  1864. 

Les  manuscrits  Siffait  nous  ont  conservé  (sans  les  noms  des  fondeurs)  les  inscriptions 
des  anciennes  cloches,  refondues  en  1764  à  Mareuil  (1). 

«  Les  deux  cloches  d’Hocquincourt  ont  été  pesées  à  l’hôtel  de  ville  d’Abbeville. 

«  On  lit  sur  la  grosse  : 

«  L’an  1764  j’ai  été  bénite  par  Messire  Jean-Baptiste  Douillet,  curé  de  cette  fabri¬ 
que  (sic)  ;  Nommée  Marie  Françoise  Félicité  par  François  Fourdrinier,  fermier  de  Neu- 
vilette,  et  par  Marie  Antoinette  Bacquet  sa  femme.  Félicien  Fourdrinier  marguillier. 

«  Sur  la  petite  : 

«  L’an  1764  j’ai  été  bénite  par  Messire  Jn-Bte  Douillet,  curé  de  cette  fabrique  ;  nom¬ 
mée  Marie  Rose  Angélique  par  Pierre  Fourdrinier  sindic  et  par  Marie  Rose  Poiré  sa  femme, 
fermier  de  Mr  Decamps.  Pierre  Fourdrinier  marguillier  ». 

Nous  savons  par  les  Archives  Campanaires  de  J.  Bertlielé  que  les  fondeurs  de  ces 
cloches  furent  Philippe  et  Florentin  Cavillier,  de  Carrépuits  (2). 


Grosse  : 


Inscriptions  des  cloches  actuelles 


L’an  1864  j’ai  été  bénite  par  M.  Anatole  Julien  Latouche,  curé  d’Hocquincourt,  et 
nommée  Firmine  Honorine  par  Mr  Arsène  Fourdrinier  propriétaire  à  Ëtalminy  et  par 
Mme  Honorine  Adél,le  Fourdrinier.  Maire  Mr  Alfred  Hecquet  de  Beaufort.  Adjoint  et 
trésorier  Mr  Florentin  Bacquet. 

Cavillier  fondeur  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m75.  —  Poids  :  228  kil.  (3).  —  Note  :  si. 


(1)  Des  quatre  cloches  fondues  pour  Mareuil  en  1764,  il  ne  reste  que  la  grosse  et  les  trois  moutons  des  autres, 
qui  furent  prises  à  la  Révolution. 

(2)  PP.  1 76-1 77.  —  Des  innombrables  cloches  fondues  pour  les  commîmes  de  la  Somme  avant  la  Révolution  par 
la  branche  aînée  des  Cavillier  de  Carrépuits,  et  relatées  dans  les  Archives  campanaires  de  Picardie,  il  n’en  reste,  hélas  ! 
que  bien  peu.  Voici  celles  que  nous  avons  vues  au  cours  de  nos  enquêtes  campanaires  : 

Le  gros  bourdon  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  de  1736. 

La  ze  grosse  cloche  de  l’église  de  Nesle,  de  1743.  (Détruite  pendant  la  dernière  guerre). 

Une  des  deux  cloches  de  S'-Remy  d’Amiens  (venant  des  Cordeliers),  de  1747. 

Le  gros  bourdon  du  beffroi  d’Amiens,  de  1748. 

La  grosse  cloche  de  Fontaine-sur-Somme,  de  1754. 

Les  4  cloches  secondaires  du  beffroi  d’Amiens,  de  1735. 

Le  bourdon  de  S‘-Riquier  (venant  de  St('-Catherine  d’Abbeville),  de  1760. 

La  cloche  de  Mareuil,  de  1764. 

La  cloche  du  Mesnil-Sl 2 3-Georges,  de  1766. 

La  cloche  de  Bresle,  de  1768. 

La  grosse  cloche  de  Sl-Germain  d’Amiens  (venant  de  S'-Firmin-le-Confesseur),  de  1773. 

La  grosse  cloche  d’Heilly,  de  1780. 

(3)  Registre  fontes  de  cloches  de  M.  Alex.  Daperon,  f°  82. 
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Petite  : 

l’an  1840  j’ai  ÉTÉ  BÉNIE  PAR  Mee  CH.  MARCEL  ISIDORE  PIGNE  CURÉ  DE  CETTE  PAROISSE,  ET  NOMMÉE 
FÉLICIA  PAR  MK  FLORENTIN  BACQUET,  PROPRIÉTAIRE  A  HOCQUINCOURT,  ET  PAR  ML“  FÉLICIA  FOURDRIN1ER. 
JE  PÈSE  ...  KIL.  (1). 

FONDERIE  D’ISIDORE  CORMONT  ET  C1B  A  ABBEVILLE. 

Diamètre  :  0m69.  —  Note  :  do  dièze. 


HUPPY 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  trois  cloches  dans  la  belle  tour  de  l’église  d’Huppy. 
Une  seule  fut  conservée  jusqu’en  1858  ;  elle  portait  cette  inscription  : 

LAN  1744  JAI  ETE  BENITE  PAR  ME  JEAN  DU  FLOT  CURÉ  DE  CE  LIEU  ET  NOMMEE  SU- 
SANE  (2)  PAR  TRES  HAUT  ET  TRES  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  (3)  NICOLAS  DE  GROUCHES  (4) 
CHEVALIER  SEIGNEUR  MARQUIS  DE  CHEPY  SEIGNEUR  DE  HUPPY  ET  PATRON  DUDIT  LIEU 
SEIGNEUR  DE  GROUCHES  (4)  CHEPY  ST  MAXENT  GREBEAUMESNIL  TRENQUIES  (5)  ONICOURT 
ET  LIMEUX  CAUMONT  ET  AUTRES  LIEUX  MARECHAL  DES  CAMPS  ET  ARMEES  (6)  DU  ROI 
CHEVALIER  GRAND  CROIX  (7)  DE  LORDRE  MILITAIRE  DE  ST  LOUIS  -j  ET  PAR  TRES  HAUTE 
ET  TRES  PUISSANTE  DAME  DAMOISELLE  (8)  SUSANNE  GAILLARD  (9)  DE  LONGJUMEAUX 
DAME  DE  REMBURELLES  (10)  TULLY  AIRONDELLE  ET  AUTRES  LIEUX  SA  COuSlNE  (11)  EN 
PRESENCE  DE  ME  MARTIN  DE  TUNCQ  CHAPELLAIN  DE  LA  CHARITÉ  (12)  ET  ME  FRANÇOIS 
CAUCHY  VICAIRE  ET  PAR  LES  SOINS  DU  SIEUR  DUQUESNE  (13). 

En  bas  : 

JEAN  BAUDELIN  (14)  VIVANT  ET  MOURANT.  PIERRE  COCQUERELLE  (15)  ET  VALENTIN 
BOUQUET  MARGUILLIER  (16).  JOSEPH  CAMUT  (17)  GUILLEMENT  (18) 

J.  BTE  DUBOIS,  HANRIOT  (19)  MONT  FAITE. 

Ce  texte  est  établi  d’après  trois  copies  : 

1°  Celle  du  Dr  Goze,  ms.  822  de  la  Bibl.  d’Amiens,  lecture  meilleure  mais  incomplète; 

2°  Celle  du  Registre  aux  délibérations  du  conseil  de  fabrique  d’Huppy,  copie  bien 
complète,  mais  incorrecte  en  plusieurs  endroits  ; 

3°  Une  autre,  communiquée  en  1894  à  M.  Crusel  par  le  curé  d’Huppy. 

Nous  adoptons  les  leçons  qui  nous  paraissent  les  meilleures,  et  mettons  les  variantes 
en  note  (G  =  Goze  ;  R  =  Registre  ;  C  =  Curé). 


(1)  En  blanc. 

(2)  Suzanne  (G.).  —  (3)  Monseigneur,  Monsieur  (R.)  ;  Sgr  Mgr  (C.).  —  (4)  Grouche  (R.).  —  (5)  Grebault,  Trinquy 
(R.)  ;  Grebault,  Trinquies  (C.).  —  (6)  Amireaux  (R.).  —  (7)  De  grande  croix  (R.).  —  (8)  Demoiselle  (R.).  —  (9)  Gaullard 
(G.)  ;  Gaillar  (R.)  ;  ü  faut  lire  Gaillard  (C.)  ;  de  Long-Jumeau  (C.)  —  (10)  Ramburelles  (G.  et  C.)  ;  Tulie  (C.).  —  (n)  Eron- 
delle  (C.).  —  Au  lieu  de  ces  sept  mots,  R.  donne  cet  amusant  lapsus  :  et  Julie  Crusel  et  autre  sa  cousine.  —  (12)  Chapelle 
(G.).  —  A  partir  d’ici,  Goze  n’a  plus  lu  que  quelques  mots  çà  et  là  ;  il  note  :  «  Il  faudrait  nettoyer  la  cloche  pour  bien 
lire  quelques  parties  de  l’inscription  et  en  particulier  les  noms  des  fondeurs  ». 

(13)  «  Le  23  mars  1745  il  est  payé  au  sieur  Duquesnel  la  somme  de  24  livres  pour  aider  à  fondre  la  grosse  cloche  ». 
(Communication  de  M.  Lancel,  d’Amiens). 

(14)  Homme  vivant  et  mourant  (C.).  —  (15)  Coquerel  (C.).  —  (16)  Marguilliers  (C.).  —  (17)  Cannut  (R.).  —  (18) 
Guillaume  (C.).  —  (19)  Henriot  (C.) 
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Goze  ajoute  à  sa  copie  que  la  cloche  porte,  au  bas,  les  armes  de  Grouches  (1)  avec 
couronne  de  marquis,  et  que  cette  cloche  [fêlée  en  1847  ]  peut  peser  environ  900  kilos  ; 
elle  était  accompagnée  [autrefois  ]  de  deux  autres. 

La  cloche  fêlée  fut  refondue  en  vertu  d’une  délibération  du  conseil  de  fabrique  du 
31  août  1858.  Elle  porte  l’inscription  suivante  : 

L’an  1858  j’ai  été  bénite  par  J.  B.  Fulgence  Desavoye,  curé  de  la  paroisse  de  Huppy, 
et  nommée  Emmanuel  {main) 

Eugénie  par  Mr  Claude  Eugène  Le  Dien  maire  de  Huppy  et  par  Mme  Marie  Emma¬ 
nuel  Laurence  de  {main) 

Mython,  épouse  de  Mr  Sollicoffre  de  Huppy  ;  marguilliers  MM.  L.  A.  Sollicoffre 
président,  F.  Margue  trésorier  {main) 

J.  B.  Tellier  adjoint  de  la  CDe,  M.  Acloque  et  J.  B.  Gosset. 

Fondue  par  Dutot  et  0le  à  Paris. 

Poids  :  996  kil.  —  Diamètre  :  lm18.  —  Note  :  mi  bémol. 

Ornements  :  Un  crucifix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  —  La  Vierge  Mère. 

Huppy  est  un  des  rares  villages  de  la  Somme  qui  aient  encore  un  clocheteur  des 
Trépassés.  Dans  certaines  circonstances  :  fêtes,  processions,  enterrements,  il  fait  entendre 
le  son  cadencé  des  deux  clochettes  qu’il  porte  à  la  main.  «  Elles  datent  »,  dit  M.  l’abbé  Le 
Sueur,  «  du  dernier  siècle  [entendez  le  xvme  ]  ;  sur  chacune  d’elles  deux  grosses  fleurs  de 
lys  et  un  écusson,  dont  l’un  porte  les  clous  de  la  Passion  en  faisceau  et  l’autre  un  grand 
C  surmonté  d’une  couronne  royale,  et  entouré  d’une  exergue  dont  je  n’ai  pu  déchiffrer 
les  mots  à  cause  de  leur  usure.  »  (2). 


LIERCOUBT 

Le  campenard  à  deux  baies  contenait  avant  la  Révolution  deux  cloches,  dont  une 
seule  s’y  balance  maintenant.  L’accès  de  cette  cloche  étant  impossible  d’un  côté,  quelques 
mots  de  l’inscription  nous  ont  échappé  (3)  : 

LAN  1715  IA  Y  ETE  BENITE  PAR  MBE  IEAN  DE  POILLY  PRESTRE  CVRE  DE  CE  LIEV  ET 
NOMMEE  MARG VERITE  FRANÇOISE  {main) 


(1)  Suzanne  Gaillard  de  Longjumeau,  restée  fille  et  héritière  de  sa  maison,  donna  la  seigneurie  de  Ramburelles, 
le  30  avril  1742  (Belleval,  Fiefs ,  p.  274),  à  son  cousin  Nicolas  Antoine  de  Grouches,  marquis  de  Chepy,  sgr  de  Huppy, 
qui  mourut  le  25  avril  175T  et  fut  inhumé  le  28  du  même  mois  dans  le  chœur  de  l’église  paroissiale  de  S‘-Sulpice  d’Huppy 
(La  Chesnaye  des  Bois,  édit.  Schlésinger,  t.  IX,  col.  952).  Les  armes  de  Grouches  sont  :  d'or  à  3  fasces  de  gueules  ; 
supports  :  deux  sauvages  au  naturel,  ceints  de  sinople,  tenant  chacun  une  massue  abaissée.  Cimier  :  un  demi-corps  de 
femme  échevelée  au  naturel  (Belleval,  Nobiliaire,  col.  475). 

(2)  Les  Confréries  de  Charité  dans  le  Ponthieu  ;  Amiens,  Langlois,  1902,  p.  30. 

Une  carte  postale  représente  le  clocheteur  d’Huppy  en  costume,  dans  l’exercice  de  ses  fonctions.. 

Hélas  !  le  dernier  clocheteur  d’Huppy  est  mort  en  1930  et  n’a  pas  été  remplacé  !  Encore  un  vieil  usage  qui  tombe 
dans  la  nuit  du  passé  ! 

«  Il  était,  parmi  tous  les  docheteurs,  le  mieux  vêtu  et  coiffé,  tout  en  rouge  écarlate,  dalmatique  à  galons  d’or, 
haut  bonnet  avec,  à  la  pointe,  une  fière  houppette  ;  aussi  sa  renommée  était-elle  grande  dans  toute  la  région.  » 
(Pierre  Dubois,  Progrès  de  la  Somme,  novembre  1930). 

(3)  Cette  inscription  a  été  publiée  avec  quelques  inexactitudes  dans  la  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  153. 
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9  • 

PAR  MRE  FRANÇOIS  DAIGNEVILLE  (1)  CHEVR  SEIGNR  DE  LIERCOVR  DE  ROMAINE . 

ET  PAR  DAME  LOVISE  DOREMEAVLX  SON  (main) 

ESPOVSE .  MRB  DAVID  FRANÇOIS  DAIGNEVILLE  ET  MARIE  MARG VE¬ 

RITE  LEVR  (Sic)  ENFANS. 

Sur  le  bas  de  la  cloche  on  lit  les  noms  des  deux  fondeurs  : 

FRANÇOIS  DE  LOMPREY  ET  LOVIS  LEGVAY  NATIF  DE  PARIS  MONT  FAIT  (2). 

Diamètre  :  0m8G. 

Ornements  :  un  grand  crucifix  ;  une  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus. 


LIMEUX 

La  disposition  du  clocher  et  la  tradition  du  village  nous  permettent  d’affirmer  qu’il 
y  avait  plusieurs  cloches  à  Limeux  avant  la  Eévolution.  Il  n’en  reste  qu’une. 

M.  l’abbé  Le  Sueur  écrit  qu’  «  à  Limeu  en  1788  les  cloches  sont  refondues  par  Cavillier, 
fondeur  à  Aumale,  pour  la  somme  de  258  livres  »  (3). 

Inscription  de  la  cloche  actuelle  : 

D'un  côté  : 

l’an  1847  j’ai  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  M.  CASIMIR  VILLEMANT  CURÉ  DE  LIMEUX  ET  NOMMÉE  MARGUERITE 
PAR  M.  PIERRE  DECROCHE  MARIGNY  MARQUIS  DE  CHEPY  ET  PAR  M.  MARGUERITE  TRUDELISE  MARQUISE  DE 
CHEPY  SA  BELLE  FILLE. 

BÉCUS  FONDEUR. 

De  Vautre  côté  : 

M.  CASIMIR  CAILLERET  MAIRE. 

M.  JOSEPHE  VINCENT  PLÉ  ADJOINT. 

M.  WANSSE  INSTITUTEUR. 

Diamètre  :  0mS8.  —  Note  :  la. 

Il  y  a  place  pour  trois  cloches. 

Les  noms  des  parrain  et  marraine  sont  abominablement  estropiés.  Il  faut  lire  : 
Pierre  de  Grouches  (et  non  Décroché)  de  Marigny,  marquis  de  Chepy  (né  le  2  février 


(1)  François  d’Aigneville,  chevalier,  seigr  de  Romaine,  Liercourt,  Boiville  et  Préville,  capitaine  au  régiment  de 
Languedoc,  mourut  le  13  septembre  1742,  âgé  de  61  ans,  et  fut  inhumé  dans  le  choeur  de  l’église  de  Liercourt.  Il  avait 
épousé  le  21  juillet  1710  Marie  Louise  Doresmieulx.  (Belleval,  Chronologie,  p.  67). 

(2)  La  P.  H.  M.,  p.  153,  copiant  le  registre  de  fabrique,  avait  écrit  :  «  François  de  lomprey  et  lovis  chaix 
de  paris  m’ont  fait  ».  Ce  deuxième  fondeur  est  totalement  inconnu  dans  la  corporation.  Lire  Louis  Leguay. 

La  P.  H.  M.  dit  que  la  cloche  actuelle  date  de  1865.  Or  j’ai  lu  sur  place,  dans  le  campenard,  l’inscription  de  la 
cloche  de  1715,  encore  existante.  Voici  ce  que  j’ai  copié  en  1909  sur  le  registre  aux  délibérations  du  conseil  de  fabrique, 
confisqué  par  suite  de  la  loi  de  séparation  et  déposé  au  bureau  d’enregistrement  d’Hallencourt  : 

«  1865.  Travail  à  la  cloche. 

»  Sa  date.  François  de  Lomprey  et  Louis  Chaix  de  Paris  m'ont  fait. 

«  L’an  1715...  »  (suit  le  texte  de  l’inscription  avec  quelques  erreurs). 

Au  mot  d’Aignevillgj  note  :  «  Autrefois  on  écrivait  d'Hinneville  ;  la  dernière  se  maria  avec  un  Mannai,  qui  ven¬ 
dirent  aux  du  Maisniel  vers  la  fin  du  xvme  siècle  ». 

La  cloche  n’a  donc  pas  été  refondue  en  1865.  Le  travail  de  1865  n’est  qu’une  réparation  quelconque 

Dans  sa  notice  sur  l’église  de  Liercourt,  le  chanoine  Gosselin  ne  parle  pas  de  la  cloche. 

(3)  Le  Clergé  Picard  et  la  Révolution,  t.  I,  p.  ii7- 
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1792,  mort  le  5  mars  1852).  Belleval  (1)  dit  qu’il  est  mort  sans  postérité.  On  ne  voit  donc 
pas  qui  peut  être  sa  belle-fille,  dont  le  nom  Trudelise  doit  être  aussi  une  cacographie  du 
fondeur  Bécus. 


LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS 

Du  xme  au  xvme  siècle,  le  village  de  Longpré  a  possédé  simultanément  deux  églises  : 
l’église  paroissiale  St-Martin  et  l’église  collégiale  Notre-Dame.  La  première  fut  abandonnée 
dès  le  xrve  siècle  par  les  paroissiens  qui  fréquentèrent  l’autre  de  préférence.  Jusqu’à 
sa  destruction  au  xvme  siècle,  l’église  paroissiale  n’était  plus  l’objet  du  culte  que  trois 
fois  par  an,  les  jours  des  deux  fêtes  de  saint  Martin,  en  juillet  et  en  novembre,  et  les 
jours  des  Rogations.  C’est  par  divers  concordats  de  1365,  1667  et  1698  que  furent  réglés 
les  droits  respectifs  du  Chapitre  et  du  curé  dans  l’église  collégiale.  On  n’a  aucun  rensei¬ 
gnement  sur  les  cloches  de  l’église  St-Martin  (2). 

Le  concordat  de  1365  parle  d’  «  une  des  moiennes  clocques  »  et  «  des  petites 
clocques  »  (3)  ;  celui  de  1667  mentionne  en  outre  les  «  grosses  cloches  ».  Il  y  avait  donc 
six  cloches.  D’ailleurs,  lors  de  la  refonte  de  1698,  on  parle  des  «  six  anciennes  ».  Dans  le 
concordat  de  cette  dernière  année,  il  est  dit  que  le  métal  des  cloches  cassées  et  entières 
appartiendra  à  la  paroisse  pour  être  refondu  en  cloches  placées  dans  le  clocher  ;  «  parmi 
lesquelles  cloches  il  y  en  aura  une  petitte,  de  la  grosseur  environ  d’une  des  petittes  des 
six  anciennes,  qui  sera  placée  dans  le  petit  campanart  que  le  Chapitre  prétend  faire  sur 
le  chœur  »,  ou  même  dans  le  clocher,  à  la  volonté  du  Chapitre.  (4). 

Trois  cloches  furent  refondues  en  1698,  vraisemblablement  par  Pierre  et  Antoine 
Chapperon  d’Amiens,  car  ces  deux  fondeurs  sont  témoins  le  4  octobre  1698  à  un  acte 
notarié,  passé  à  Longpré. 

Ces  cloches  furent  montées  dans  le  nouveau  clocher  le  8  octobre  1701  ;  l’église  avait 
été  privée  de  clocher  depuis  36  à  37  ans,  qu’il  fut  renversé  et  ruiné  de  fond  en  comble. 


(1)  Nobiliaire,  col.  475. 

(2)  «  L’ancienne  église  Saint-Martin  de  Longpré,  bastie  fort  longtemps  avant  l’an  1190,  située  dans  un  angle 
de  terre  en  la  rue  qui  conduit  au  Castelet  et  qui  a  servi  d’église  paroissiale  fort  longtems  aux  habitans  du  dit  Longpré, 
tombe  à  présent  en  ruine  et  est  sur  le  point  d’estre  renversée  de  fond  en  comble,  faute  de  l’avoir  tant  soit  peu  entretenue. 
La  tradition  jointe  à  d’anciens  vestiges  nous  apprennent  que  toutes  les  maisons  du  village  étoient  autrefois  basties 
dans  la  rue  où  est  située  la  dite  église  et  tout  autour  d’icelle,  et  que  le  quartier  de  terre  qui  n’en  est  pas  loin,  appelé 
le  quartier  de  S'-Martin,  et  dont  la  fabrique  de  la  paroisse  jouit  encore  à  présent,  étoit  l’endroit  où  la  maison  presby- 
térale  étoit  autrefois  placée,  ce  qui  a  beaucoup  de  vraisemblance.  Cependant  les  anciens  habitans  dudit  Longpré, 
charmez  sans  doute  de  la  beauté  et  de  la  magnificence  de  l’église  collégiale  qu’Aléaume  de  Fontaines  et  Lorette  de 
S‘-Vualeri  son  espouse  firent  bastir  à  l’honneur  de  Nostre-Dame,  et  encore  plus  touchez  du  grand  nombre  des  saintes 
reliques  qu’ils  regardoient  comme  autant  de  protecteurs  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  résolurent  d’un  consente¬ 
ment  unanime  de  transporter  leurs  maisons  plus  avant  dans  le  village  et  de  les  placer  auprès  de  ladite  église,  où  ils 
voulurent  que  la  paroisse  y  fut  establie.  Ce  qui  fut  accordé  par  le  Chapitre  à  qui  ils  firent  présent  d’une  somme  considé¬ 
rable  d’argent  applicable  à  l’entretien  de  laditte  église,  et  abandonnans  en  même  tems  celle  de  St-Martin,  où  on  ne  fit 
plus  d’autre  office  qu’aux  deux  festes  de  ce  saint  en  juillet  et  en  novembre,  et  outre  cela  le  Chapitre  avoit  coutume  d’y 
chanter  solennellement  la  messe  le  lundi  des  Rogations  ». 

(Extrait  d’un  Registre  de  réceptions  des  chanoines  de  Longpré-les-Corps-Saints,  ms.  app1 2 3 4  à  M.  Jean  Masson 
à  Amiens). 

(3)  Les  concordats  de  1365,  1667  et  1698  sont  reproduits  dans  un  ms.  «  Recueil  de  plusieurs  chartes...  concernant 
le  Chapitre  de  Longpré  »,  écrit  vers  1732,  126  ff.,  app1  à  M.  Jean  Masson,  à  Amiens. 

(4)  Id.,  id. 
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«  Le  mercredi  12e  jour  d’octobre  1701,  au  matin,  la  petite  clocbe  du  Chapitre  pezant 
environ  un  cent  et  marquée  dans  deux  différens  endroits  des  sceaux  du  Chapitre  (1), 
a  été  bénite  par  Monsieur  le  doien  de  Longpré,  et  nommée  Marie  Marguerite  par  Mr  et 
Made  de  Buissy,  seigneur  et  patron  de  l’église  de  Longpré,  qui  ont  donné  en  tout  la  somme 
de  20  livres  ». 

Les  cloches  une  fois  montées,  «la  voûte  du  clocher...  a  esté  heureusement  achevée 
par  Jean  Duval,  maître  maçon  demeurant  à  Fontaines,  le  22  décembre  1701  »  ;  la  flèche 
de  pierre  du  clocher  avait  été  achevée  par  le  même  le  22  août  précédent  (2). 

Le  17  mars  1753,  Mre  Pierre  François  Fresnoy,  doyen  du  Chapitre,  fit  relever  par 
Charles  Sellier,  notaire  à  Airaines,  les  inscriptions  des  trois  cloches  de  1698,  en  vue  de 
«  la  conservation  des  droits  honorifiques  dont  ses  prédécesseurs  et  luy  sont  en  possession 
comme  doyen  »  (3)  : 

lre  cloche  : 

VÉNÉRABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MB  JEAN  MARINEAU  (4),  PRESTRE,  CHANOINE  ET  DOYEN  DE 
LONGPREZ,  NOUS  A  BÉNITES.  MEE  JOSEPH  DE  MONTIGNY,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  CHATELLAIN  DE  LONG, 
LONGPREZ  ET  AUTRES  LIEUX,  ET  DAME  ÉLISABETH  GEORGETTE,  FEMME  DE  FRANÇOIS  DE  HOLANDE,  SEI¬ 
GNEUR  DE  BÉTHENCOURT-RIVIÈRE  ET  AUTRES  LIEUX,  PRÉSIDENT  TRÉSORIER  DE  FRANCE  EN  LA  GÉNÉRALITÉ 
DE  PICARDIE,  MONT  NOMMÉE  MARIE  ÉLISABETH,  1698.  NOUS  APPARTENONS  AUX  PAROISSIENS  DE  LONGPREZ. 

Seconde  cloche  : 

M“  PIERRE  RONNAVENTURE.  SEIGNEUR  DE  MONTOMER,  CONSEILLER  DU  ROY,  ESLEU  EN  L’ÉLELTION 
DE  PONTHIEU,  ET  DAMOISELLE  ANTOINETTE  DANZEL,  ESPOUSE  DE  NOBLE  HOMME  CHARLES  LE  SERGEANT 
Sr  DE  MERVILLE,  AVOCAT  EN  PARLEMENT,  MONT  NOMMÉE  MARIE  ANTOINETTE,  1698. 

Troisième  cloche  : 

MEE  FRANÇOIS  MARIE,  ÉPOUX  DE  FRANÇOISE  JOURDAIN,  LABOUREUR  A  BÉTHENCOURT  RIVIÈRE,  ET 
MARIE  JOURDAIN,  VEUVE  DE  MATHIEU  DECOIEQUE,  LABOUREUR  A  LONGPREZ,  MONT  NOMMÉE  MARTINE,  1698. 

Voici  maintenant  les  inscriptions  des  deux  cloches  refondues  en  1753  (par  un  lorrain 
ambulant  dont  le  nom  n’est  pas  connu  ;  voir  p.  541  ce  qu’en  dit  Charles  Leprestre,  curé 
de  Fontaine-sur-Somme)  : 

Grosse  cloche  : 

L’AN  1753  j’AY  ESTÉ  BÉNITE  PAR  VÉNÉRABLE  ET  DISCRET  MEE  PIERRE  FRANÇOIS  FRESNOY  (5),  DOYEN 
ET  CHANOINE  DU  CHAPITRE  DE  LONGPREZ  AUX  CORPS-SAINTS.  MttE  HONORÉ  CHARLES  DE  BUISSY  (6),  CHE- 

(1)  Les  armes  du  Chapitre  étaient  de  sable  à  une  Notre-Dame,  les  bras  étendus  et  élevés  d’argent,  surmontée  d’un 
nuage  de  même. 

(2)  Ms.  app*  à  M.  Jean  Masson. 

(3)  Minutes  de  Me  Dacheux,  notaire  à  Airaines.  —  Le  doyen  tenait  à  bénir  les  cloches  et  craignait  que  le  curé  ne 
lui  disputât  cet  honneur. 

(4)  Natif  de  Chartres  ;  mort  le  12  juillet  1722,  83  ans,  inhumé  dans  la  nef  de  l’église. 

(5)  Pierre  François  Fresnoy,  natif  d’Amiens,  fut  élu  doyen  du  Chapitre  de  Longpré  en  la  place  de  Jean  Maguet  le 
8  avril  1750  et  prit  possession  le  14.  Il  devint  curé  de  S*-Firmin  le  Confesseur  en  1770  ;  mort  le  13  janvier  1771.  (Ms. 
app‘  à  M.  J.  Masson). 

(6)  Honoré  Charles  de  Buissy,  écuyer,  seigneur  de  Long,  Longpré,  du  Castelet,  Rœux,  etc.,  «seigneur  garde 
fondateur  et  patron  de  l’église  collégiale  de  Longpré-aux-Corps-Saints  »,  né  le  4  nov.  1693  ;  marié  i°  par  contrat  du 
3  juillet  1724  à  Marie  Madeleine  de  Hollande  (fille  de  François,  écr,  sgr  de  Friaucourt,  Béthencourt-Rivière,  président 
trésorier  de  France  à  Amiens,  et  d’Élizabeth  Gorguette),  décédée  sans  enfants  l’année  de  son  mariage  ;  2°  par  contrat 
du  20  février  1733  à  Thérèse  Geneviève  Ravot  d’Ombreval,  fille  de  Nicolas,  sgr  de  La  Guérinière,  maître  des  requêtes 
de  l’Hôtel  du  Roi,  et  de  Thérèse  Geneviève  Bréau.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  Conseil  d'F.tat  du  24 
juin  1758.  (d’Hozier,  Armorial  général,  registre  5e,  Paris,  1764). 
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VALIER,  SEIGr  DE  LONGPREZ  ET  AUTRES  LIEUX,  FONDATEUR  ET  PATRON  DE  CETTE  ÉGLISE,  ET  DAME  MARIE 
JOACHINE  ROSE  GOUGIER,  ÉPOUSE  DE  M*K  NICOLAS  BARTHELEMY  DE  LOUVENCOURT,  CHEI1,  SEIGNEUR  DE 
BÉTHENCOURT-RIVIÈRE,  MONT  NOMMÉE  MARIE  HONORÉE.  MOY  ET  MES  DEUX  SŒURS  NOUS  APPARTENONS 
AUX  HABITANS.  ROBERT  MOREAUX  MARGUILLIER  EN  CHARGE. 

Seconde  cloche  : 

l’an  1753  j’AY  ESTÉ  BÉNITE  PAR  VÉNÉRABLE  ET  DISCRET  MEE  PIERRE  FRANÇOIS  FRESNOY,  DOIEN  ET 
CHANOINE  DU  CHAPITRE  DE  LONGPREZ  AUX  CORPS  SAINTS,  MKE  CHARLES  FRANÇOIS  HERMÉNÉGILDE  LE 
SERGEANT  S*  D’AVESNE,  ET  DAME  MARIE  FRANÇOISE  LE  SERGEANT,  ÉPOUSE  DE  MEE  PIERRE  CHARLES  LE 
SERGEANT,  SK  DE  MERVILLE,  CONSr  DU  ROY  EN  L’ESLECTION  DU  PONTHIEU,  M’ONT  NOMMÉE  MARIE  FRAN¬ 
ÇOISE  HERMÉNÉGILDE  (1). 

La  bénédiction  des  deux  cloches  fut  faite  par  le  doyen  Fresnoy  le  28  mai  1753  (2). 

Le  20  messidor  an  VI  (8  juillet  1798),  le  commissaire  du  Directoire  près  le  Départe¬ 
ment  enjoint  à  l’administration  du  canton  d’Hallencourt  d’interdire  la  sonnerie  des  cloches 
qui  se  fait  à  Fontaine  et  à  Longpré,  contrairement  à  la  loi.  (3). 

Les  cloches  conservées  à  la  Dévolution  furent  refondues  en  1820  et  on  leur  donna  deux 
compagnes.  La  fonte  comprit  l’ancienne  grosse  cloche  (714  kil.)  et  une  ancienne  petite 
(63  kil.),  probablement  celle  du  Chapitre  bénite  en  1701. 

Poids  des  nouvelles  cloches  :  la  grosse  :  1887  livres  ;  moyenne  :  1442  livres  ;  petite  : 
1120  livres.  —  Total  :  4449  livres.  (4). 

La  4e  cloche,  payée  par  la  fabrique,  n’est  pas  comprise  dans  ce  marché. 

Inscriptions  des  cloches  actuelles  : 

Grosse  cloche  : 

D'un  côté  : 

+  l’an  1820  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  JE  FUS  NOMMÉE  MARIE  FRANÇOISE  VICTOIRE 

+  PAR  MESSIRE  PIERRE  CHARLES  HENRY  DU  LIÈGE,  CHEVALIER,  PRINCIPAL  PROPRIÉTAIRE 

+  DE  FOLIE-CONDÉ,  DEMEURANT  EN  SA  TERRE  DUDIT  LIEU,  ET  PAR  DAME  MARIE  FRANÇOISE  VICTOIRE 

+  MICHAULT  PROPRIÉTAIRE  DEMT  A  LONGPRÉ  LES  CORPS  SAINTS,  VEUVE  DE  ME  PIERRE  CHARLES 
FRANÇOIS  AUGUSTE  DU  LIÈGE. 

De  Vautre  côté  : 

+  JE  FUS  BÉNITE  PAR  MR  JEAN  FRANÇOIS  OLIVE,  CURÉ  DUDIT  LIEU. 

+  NOUS  APPARTENONS  AUX  HABITANTS  DUDIT  LONGPRÉ. 

-f  M*  LOUCHET-TREULLE  MAIRE  ET  CHARLEMAGNE  DÉSIRÉ  DUCLOYS. 

GORLIER  FONDEUR  A  FRÉVENT. 

Diamètre  :  lm18.  —  Note  :  mi  bémol. 

2e  cloche  (5)  : 

D'un  côté  : 

+  l’an  1820  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  JE  FUS  BÉNITE  ET  NOMMÉE  MARIE 

+  CATHERINE  ÉLISABETH  PAR  ME  JEAN  FRANÇOIS  OLIVE  DESST  LA  SUCCURSALE 

+  de  l’église  de  longpré-les-corps-saints  et  par  dame  marie  Catherine 

+  Élisabeth  delahaye,  rentière  audit  lieu,  veuve  de  messire  François  pierre  michault. 

(1)  Mêmes  minutes  d’Airaines. 

(2)  Arch.  du  presbytère  de  Pongpré  ;  registre  aux  délibérations  du  Chapitre  de  I/mgpré. 

(3)  Arch.  départ,  de  la  Somme,  série  Q.  * 

(4)  Arch.  communales  de  longpré. 

(5)  Fêlée  depuis  le  mois  de  novembre  1906  et  mise  hors  d’usage. 
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De  Vautre  côté  : 

+  NOUS  APPARTENONS  AUX  HABITANTS 
+  DUDIT  LONGPRÉ.  MB  LOUCHET-TREULLE  MAIRE. 

GORLIER  FONDEUR  A  FRÉVENT. 

Diamètre  :  lm02.  —  Note  :  fa. 

3  e  cloche  : 

l’an  1S20  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  JE  FUS  NOMMÉE  MARIE  LOUISE  AUGUSTINE  MÉLANIE  PAR  MB  HYA¬ 
CINTHE  MOREAU  PROPRIÉTAIRE 

+  DEMEURANT  A  LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS  ET  PAR  DAME  MARIE  LOUISE  AUGUSTINE  MÉLANIE 
TREULLE  ÉPOUSE  DE  MB  FRANÇOIS  LOUCHET 

+  PROPRIÉTAIRE  ET  MAIRE  DUDIT  LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS 
+  JE  FUS  BÉNITE  PAR  MB  JEAN  F013  OLIVE  CURÉ  DUDIT  LIEU. 

+  NOUS  APPARTENONS  AUX  HABITANTS  DE  LADITTE  COMMUNE. 

GORLIER  FONDEUR  A  FREVENT. 

Diamètre  :  0m9S.  —  Note  :  sol. 

4  e  cloche  : 

+  l’an  1820  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ET  LA  BONNE  ADMINISTRATION  DES  VÉNÉRABLES 
+  MARGUILLIERS  DE  CETTE  ÉGLISE  A  QUI  J’APPARTIENS,  j’AI  ÉTÉ  NOMMÉE  MARTINE  PAR  MR 
+  PIERRE  ANTOINE  GAUDUIN  PROPRIÉTAIRE  ET  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  GLE  ( sic )  DE  LA  DITTE 
+  FABRIQUE  ET  PAR  DAME  MARIE  ANNE  HONORÉE  PÉLAGIE  SON  ÉPOUSE  DEMEURANT 
+  A  LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS  +  JE  FUS  BÉNITE  PAR  MB  JEAN  FRANÇOIS  OLIVE,  CURÉ  DUDIT  LIEU. 
GORLIER  FONDEUR  A  FRÉVENT. 

Diamètre  :  0m91.  —  Note  :  la  bémol. 

Sur  chacune  de  ces  quatre  cloches,  on  remarque  : 

1°  Un  crucifix  avec  la  Madeleine,  entre  la  Vierge  mère  et  reine  et  un  saint  évêque  ; 
2°  Les  armes  de  France  :  trois  fleurs  de  lys  ; 

3°  des  angelots  ; 

4°  dans  un  cartouche,  une  petite  cloche,  au-dessus  de  laquelle  est  le  nom  du  fondeur  : 

GORLIER  A  FREVENT. 

Sur  une  pierre  du  clocher  se  trouve  cette  inscription  : 

LES'CLOCHE  (sic)  DE  LONGPRÉ  FUT  MONTÉ  (sic)  EN  1820. 

Sur  une  autre  pierre,  à  l’endroit  où  sont  suspendues  les  cloches,  on  lit  :  avgvste 
pierre  Ignace  mavrice  CHARPENTIER  1624.  —  Ce  qui  semble  indiquer  une  réparation 
du  beffroi  à  cette  date. 

A  la  base  de  la  flèche  du  clocher,  refaite  vers  1 880,  on  lit  sur  une  pierre  de  la  galerie  : 
«  Le  24  septembre  1881,  M.  Alfred  Gallet,  maire,  a  visité  cette  galerie  ». 
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MÉRÉLESSART 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  trois  cloches  dans  le  petit  clocher  de  Mérélessart. 
L’unique  cloche  actuelle  porte  l’inscription  suivante  : 

+  FONDUE  EN  1811  j’AY  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  MR  PIERRE  FL0RIM0ND  DARRAS  BACHELIER  EN  THÉOLOGIE 
CURÉ  DE 

+  MÉRÉLESSART  ET  NOMMÉE  MARIE  LOUISE  CLAUDINE  PAR  MR  CLAUDE  PII  CII  GRIFFON  D’OFFOY 
PROPEB  ET  DAME 

+  MARIE  LOUISE  JHB  LE  SERGEANT  SON  ÉPOUSE  (1).  LES  SRS  A.  J.  VACONSSAINT,  CIÎ.  NIQUET,  J.  B. 
GARET,  J.  C.  DALLIER. 

-f  J*  BOITELLE  MARGRS  EN  EX0R. 

J. -B.  CAVILLIER  FONDEUR  A  AUMALE. 

Ornements  :  un  Crucifix  ;  un  médaillon  au  centre  duquel  est  une  petite  cloche  avec 
la  marque  du  fondeur  ci-dessus. 

Il  y  a  place  pour  trois  cloches. 


SOREL 

L’unique  cloche  de  Sorel  fut  épargnée  à  la  Révolution  et  fut  refondue  en  1901.  Elle 
portait  l’inscription  qui  suit  : 

+  EN  1750  IA  Y  ETE  BENITE  PAR  ME  MICHAULT  DOCTEUR  EN  THEOLOGIE  ET  CURE  DE 
CETTE  PAROISSE  QUI  MA  NOMMEE  CHARLOTTE  CECILE 

+  ET  IA  Y  ETE  FAITE  PAR  LES  SOINS  DE  ME  CHARLES  LEPRESTRE  (2)  P*  ET  ME  ES  ARTS 
EN  LUNIVERSITÉ  DE  PARIS. 

NUNTIO  FESTUM  NOVA  QUAEDAM  FLEBILE  LETHUM. 

F.  HENRIOT  MA  FAIT. 

Poids  :  78  kil.  —  Ornements  :  Christ.  —  Vierge  Mère. 

L’inventaire  du  18  novembre  1790  (3)  mentionne  une  cloche  pesant  environ  cent 
livres,  estimée  150  livres.  Il  s’agit  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  (en  réalité  elle 
pesait  156  livres,  d’après  la  facture  du  fondeur)  (4). 

% 

Inscription  de  la  nouvelle  cloche  (bénite  le  24  novembre  1901)  : 

+  En  l’année  séculaire  du  Jubilé  1901.  S.  S.  Léon  XIII  pape,  Mgr  Dizien  évêque 
d’Amiens.  J’ai  été  bénite  par  Mr  l’abbé  Lefebvre  curé  doyen 

+  d’Hallencourt,  Mr  l’abbé  Deneux  étant  curé  de  Liercourt  et  de  Sorel,  Mr  Jules 
Crampon,  maire  de  la  commune,  Mr  Édouard  Papin  président 


(1)  Claude  Philippe  Charles  Griffon  d’Offoy,  allié  le  29  juillet  1809  à  Marie  Louise  Josèphe  I.e  Sergeant  d’IIende- 
court.  Leurs  enfants  furent  :  Claude  Amé  Griffon  d’Offoy,  allié  à  Marie  Euphémie  Le  Blond  du  Plouy  ;  et  Claudine, 
mariée  au  V,e  Léon  de  Bonnault.  Armes  :  de  gueules  au  griffon  d'or. 

(2)  Curé  de  Fontaine-sur-Somme  ;  cf.  p.  540. 

(3)  Arch.  Somme,  série  Q.  Inventaires  du  mobilier  des  églises. 

(4)  Prarond  ( Notices  hist.,  etc.,  t.  I,  p.  227)  déclare  n’avoir  pu  relever  l’inscription  de  cette  cloche,  attendu, 
dit-il,  «  qu’il  n’y  avait  point  d’échelle  pour  monter  au  clocher  ».  Fort  heureusement,  un  cultivateur  du  pays,  M.  Avisse, 
a  eu  la  bonne  idée  de  la  relever  lors  de  la  refonte.  M.  l’abbé  Deneux  l’a  transcrite  sur  le  registre  du  conseil  de  fabrique 
(déposé  aujourd’hui  au  bureau  de  l’enregistrement  d’Hallencourt). 
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-f  de  la  Fabrique.  Je  fus  nommée  Louise  Eugénie  par  mon  parrain  Mr  Jules  Crampon 
et  par  ma  marraine  Mme  Papin,  née  Eugénie  Blanchard. 

Vivat  Jésus  Christus  Eedemptor. 

X.  Cavillier  fondeur  à  Carrépuits. 

Poids  :  156  kil.  —  Note  :  ré. 

Ornements  :  Crucifix  ;  Vierge  Mère  ;  un  saint  évêque  ;  un  autre  saint,  croix  à  la  main  ; 
livre  ouvert  devant  lui. 


VAUX-MARQUENNE  VILLE 

Il  y  a  un  beffroi  pour  deux  cloches.  La  seule  qui  existe  actuellement  porte  l’inscrip¬ 
tion  suivante  : 

J’ai  été  bénite  l’an  1878  par  Mr  Farcy  doyen  de  Hallencourt  et  nommée  Marie  par 
Mr  Amédée  Bué  maire  et  (main). 

Mme  Prospérine  Dufossé,  épouse  de  Mr  Hivert  adjoint.  J.  B.  Lecreux  curé  de  Fru- 
court  et  Vaux-Marquenneville  et  ( main ) 

M.  E.  M.  Dimpre  curé  de  la  Neuville  au  Bois  desservant  Vaux  par  intérim  -f-f  + 
Lecull  et  Daperon  à  Amiens. 

Diamètre  :  0m78.  —  Poids  :  290  kil.  (1). 

Ornements  :  Crucifix.  —  Vierge  Mère  et  reine. 

On  n’a  aucun  renseignement  sur  les  cloches  précédentes. 


VIEULAINES 

Le  24  avril  1782,  Salomon  Noël,  architecte  à  Abbeville,  expertisa  les  travaux  à  faire 
à  l’église  :  réfection  d’un  clocher  à  la  place  du  campenard  qui  tombe  en  ruines,  la  toiture 
en  ohaume  à  refaire  en  tuiles,  réparations  au  pavé,  réfection  de  l’autel,  construction  d’un 
plafond,  etc.  —  Le  devis  estimatif  du  clocher,  présenté  par  Noël  le  31  mai,  était  de  240  1. 
7  s.  8  d.  (2). 

D’après  la  disposition  du  clocher,  il  devait  y  avoir  deux  cloches.  Celle  qu’épargna  la 
Révolution  fut  refondue  en  1826  par  Gorlier-Thélu,  fondeur  à  Frévent  (3).  En  voici  l’ins¬ 
cription  : 

L’AN  1826  JE  FUS  NOMMÉE  FRANÇOISE  CÉCILE  PAR  M»  JEAN  FRANÇOIS  C0LART,  ADJOINT  ET  ÉLECTEUR 
MUNICIPAL,  PROPRIÉTAIRE  DE  VIEULAINES,  ANNEXE  DE  FONTAINE  SUR  SOMME,  ET  DAME  CÉCILE  VACAVANT, 
ÉPOUSE  DE  M»  MERCHER,  DUDIT  LIEU. 

JE  FUS  BÉNITE  PAR  M*  TILLIETTE  CURÉ  DE  FONTAINE. 

GORLIER  FONDEUR  A  FRÉVENT. 

Diamètre  :  0m78.  —  Poids  :  environ  300  kil.  (4). 

(1)  Registre  des  fontes  de  M.  Daperon,  f°  29. 

(2)  Arch.  Somme,  C.  1094. 

(j)  Délibération  du  conseil  municipal  de  Fontaine-sur-Somme  (dont  Vieulaines  est  l’annexe),  du  10  mai  1827 
(Arch.  comm.) 

(4)  Poids  fixé  par  la  délibération  ci-dessus. 
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WANEL 

Il  n\y  avait  qu’une  seule  cloclie,  avant  la  Révolution  comme  depuis.  Le  1er  décembre 
1791,  les  officiers  municipaux  de  Wanel  avaient  demandé  au  District  d’Amiens  l’échange 
de  leur  cloche,  «  qui  a  toujours  servi  dans  leur  paroisse  et  dont  ils  ont  dès  longtemps 
reconnu  l’insuffisance  »,  contre  deux  cloches  des  églises  supprimées.  Le  directoire  du 
District  d’Amiens  accéda  à  leur  requête,  à  charge  par  eux  de  payer  la  valeur  de  l’excédent 
du  poids  des  cloches  demandées,  à  raison  de  26  sols  la  livre  (1). 

La  cloche  de  Wanel,  du  poids  de  131  livres,  fut  donc  conduite  à  Amiens,  puis,  le  28 
janvier  1792,  à  l’hôtel  des  monnaies  de  Lille.  En  échange,  Wanel  aurait  reçu  deux  des 
petites  cloches  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  reçues  elles-mêmes  en  échange  des  petites 
cloches  de  S^Firmin-le-Confesseur  (2). 

Dès  1793,  la  seconde  cloche  dut  être  reprise  par  la  République. 

Inscription  de  la  cloche  actuelle  : 

FONDUE  A  AUMALE  EN  1818  PAR  LES  SOINS  DE  MR  J.  B™  SUEUR,  MAIRE  DE  WANEL,  AYANT 

POUR  ADJOINT  L.  CIILES  GAYET  &  PAR  LES  BIENFAITS  DE  MR  N*8  F8  COURTILLIER  MEMBRE  DU 

COLLÈGE  ÉLECTORAL,  EX-MAIRE  &  CY  DEVANT  PRÉSIDENT  DU  CANTON.  j’AI  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  M* 

D.  L» 

BATAILLE  CURÉ  D’iIALLENCOURT  &  NOMMÉE  ROSALIE  PAR  MR  J.  B1 2 3*  CONSTANT  SUEUR  &  DAME 

ROSALIE  COURTILLIER. 

Diamètre  :  0m65.  —  Poids  approximatif  :  160  kil. 

Le  fondeur  a  été  le  successeur  des  Cavillier  d’Aumale  :  Évrot-Boudin. 


WIRY-AU-MONT 

La  cloche  porte  l’inscription  suivante  : 

+  L’an  1889  donnée  par  Mme  Vve  Sylvie  Garet. 

+  J’ai  été  bénite  par  Messire  Laurent  Maurice  Dequet  curé  desservant  de  Wiry  et 
nommée  Léopoldine  Sylvie. 

-+-  Mr  Palette  Léopold  étant  mon  parrain  et  Mme  Sylvie  Garet  ma  marraine.  Mr  Pa¬ 
lette  Léopold  étant  maire  et  Mr  Lheureux  Jean-Baptiste  adjoint. 

Lecull  et  Daperon 
Amiens. 

Poids  :  390  k.  500  (3).  —  Note  :  la. 


(1)  Arcli.  de  la  Somme,  série  L,  6e  registre  aux  délibnns  du  District  d’Amiens,  f°  357. 

(2)  Arch.  de  la  Somme  ;  District  d’Amiens,  287.168  :  «  Etat  des  cloches...  provenants  des  églises  et  autres  éta¬ 
blissements  religieux  supprimés  ;  vérifié  conforme  aux  bordereaux,  certifié  et  signé  par  nous  administrateurs...  du 
District  d’Amiens,  28.  9ble  1792  ». 

(3)  Registre  des  fontes  de  M.  Daperon,  f°  108. 
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NOTES  SUR  LES  FONDEURS 

(par  l’abbé  A.  Boquet) 


I.  —  Joseph  Bécus  (1) 

Joseph  Bécus  naquit  à  Robécourt  (Vosges)  en  1791  et  mourut  en  campagne  à  Tour- 
nehem  (Pas-de-Calais)  le  3  février  1850  (2).  Ce  fut  un  des  derniers  fondeurs  ambulants  du 
xixe  siècle  dans  la  région  du  Nord,  et  travaillant  à  pied  d’œuvre  (3). 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  connaissions  de  lui  est  de  1807,  époque  à  laquelle 
il  signa  avec  Aubry  et  Morlet,  la  petite  cloche  des  messes  de  Feuquières  (Oise)  (4). 

Dès  1816,  il  travaille  en  collaboration  avec  un  nommé  Baille,  établi  à  Gamaches,  et 
fournit  trois  cloches  à  l’église  Ste-Foy  de  Conches  (Eure)  (5). 

En  1832,  il  signe  avec  Angot  de  Gamaches  les  trois  cloches  de  Saumont-la-Poterie 
(Seine-Infre)  (6).  —  En  1837,  avec  Cormon  d’Abbeville,  la  moyenne  cloche  d’Oisemont  (7). 

—  En  1838,  avec  Heckman,  la  2e  cloche  de  Laviers  (Somme)  (8). 

En  1840,  il  travaille  seul  et  fond  :  l’ancienne  cloche  de  Saint- Aubin- Rivière  (9)  ; 
celles  du  Mazis  (10)  et  du  Quesne(ll).  —  En  1844,  la  cloche  de  St-Maxent  est  signée: 
«  Fonderie  de  M.  le  chevalier  de  Cossette  ;  Bécus  et  Somont  fondeurs  ».  (12). 

Enfin  il  fait  en  1847  la  cloche  actuelle  de  Limeux  et  en  184...  (?)  une  des  deux  cloches 
de  Foucaucourt-hors-Nesle  (13). 

Notes 

(i)  Ce  fondeur  n’a  qu’une  mention  insignifiante  dans  A.  de  Champeaux,  Dictionnaire  des  fondeurs,  etc.  ;  tome  I 
(seul  paru),  A-C.  1886  ;  Paris,  J.  Rouam  ;  London,  Gilbert  Wood  et  C,e.  —  (2)  Comm0n  de  M.  R.  Rodière  ;  l’acte  de 
décès  le  dit  âgé  de  59  ans,  natif  de  Robécourt  ;  «  les  noms  des  père  et  mère  sont  inconnus  »  (Etat-civil  et  registres  de 
catholicité  de  Toumehem).  —  (3)  R.  Rodière,  Epigraphie  du  P.-d.-C.,  t.  IV,  Montreuil,  pp.  258-259  (note  sur  les  di¬ 
verses  cloches  fondues  par  Bécus,  et  t.  V,  6e  fascic.,  p.  288  (acte  de  décès  de  Bécus  à  Toumehem).  —  (4)  Abbé  L.  Meis- 
ter,  Epigraphie  du  canton  de  Grandvilliers  (Oise),  Inscriptions  du  xixe  siècle,  1909,  pp.  32-33.  —  (5)  Abbé  Bouillet, 
L'Eglise  Ste-Foy  de  Conches,  p.  144  (Bailly  et  Bégus  —  erreur).  —  (6)  D.  Dergny,  Les  Cloches  du  Pays  de  Bray,  t.  II, 
pp.  202-203.  —  (7)  A.  Boquet  et  R.  Rodière,  Les  Cloches  d’Oisemont,  Bull.  Antiq.  Picardie,  1931,  p.  176.  —  (8)  Com¬ 
munication  de  M.  R.  Rodière.  —  (9)  La  cloche  actuelle  date  de  1884  et  a  été  refondue  à  Amiens  par  Lecull  et  Daperon. 

—  Alcius  Ledieu,  La  Vallée  du  Liger,  p.  140,  avait  noté  l’inscription  de  l’ancienne  cloche,  en  omettant  le  nom  du  fon¬ 
deur  Bécus.  —  (10)  Refondue  aussi  en  1884  par  «  Cavillier  frères,  fdeurs  ^  Carrépuits  (Somme)  ».  —  (11)  Remplacée  par 
une  autre  achetée  en  1851  à  l’église  de  Villers-Campsart,  dont  l’inscription  a  été  oblitérée  pour  éviter  toute  revendica¬ 
tion  dans  la  suite.  Seuls  la  date  et  le  nom  du  fondeur  :  «  Apollre  Cavillier  fondeur  à  Amiens  »  ont  été  épargnés  par  le 
burin.  Mention  de  cet  achat  a  été  faite  pai  A.  Ledieu,  La  Vallée  du  Liger,  p.  92.  —  (12)  Common  de  M.  Crusel.  —  (13) 
Common  de  M.  A.  Laneel. 


II.  —  Jean  Capron 

«  Marchand  de  métal  et  fondeur  de  cloches  d’Amiens  »,  était  apparenté  aux  Cavillier 
de  Carrépuits  ;  il  avait  épousé  Cécile  Cavillier,  fille  de  Charles  Cavillier  (1650-1699)  (1). 

En  1727,  il  fournit  du  métal  pour  la  refonte  à  Villers-Campsart  de  la  grosse  cloche 
d’Allery,  par  J.  F.  Henriot  ;  —  1731,  refond  à  Vraignes  la  2e  cloche  d’Andainville  fondue 
à  Aumâtre  en  1727  par  Camus  et  Henriot  (2)  ;  —  1739,  fond  1  cl.  pour  Blangy-Tronville  (3); 
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—  1740,  refond  à  Amiens  la  grosse  cloche  d’Andainville,  fondue  aussi  à  Aumâtre  en  1727 
par  Camus  et  Henriot  (4). 

Notes 

(i)  Jos.  Berthelé,  A rch.  campan.  de  Picardie,  p.  31.  —  (2)  Communication  de  M.  l’abbé  Andrieu,  curé  d’Andain¬ 
ville,  septembre  1913.  —  (3)  G.  Durand,  Invent.  somm.  des  Arch.  de  la  Somme,  E  Suppl1,  80.  —  (4)  Communication  de 
M.  l’abbé  Andrieu. 


III.  —  Les  Cavillier 

Dans  ces  notes  sur  les  Cavillier,  nous  nous  sommes  abstenus  de  citer  les  cloches 
fondues,  à  notre  connaissance  : 

1°  par  ceux  de  Carrépuits,  avant  et  après  la  Révolution  ; 

2°  par  ceux  d’Amiens  et  leurs  successeurs  (après  la  Révolution)  ;  parce  que  leurs 
registres  ont  été  dépouillés  par  M.  Jos.  Berthelé  et  doivent  être  l’objet  d’une  publication 
spéciale. 

Nous  n’avons  cité  que  les  cloches  fondues  pour  la  Somme  : 

1°  par  les  Cavillier  d’Aumale  avant  et  après  la  Révolution,  et  par  leurs  successeurs  ; 

2°  par  les  Cavillier  de  Carrépuits,  branche  latérale  ;  —  parce  que  leurs  registres, 
ou  n’existent  plus,  ou  du  moins  nous  sont  inconnus  ; 

3°  par  les  Cavillier  de  Carrépuits  et  ceux  d’Amiens,  avant  et  après  la  Révolution, 
seulement  dans  le  canton  d’Hallencourt. 

Les  Cavillier  d’Amiens 

ET  LEURS  SUCCESSEURS  LECULL  ET  DAPERON 

Constant  Apollinaire  Cavillier  s’est  établi  fondeur  de  cloches  à  Amiens  vers  1820  ; 
a  eu  pour  successeur  son  fils  Apollinaire  Cavillier  (1). 

1833,  3  cloches  à  Fontaine-sur-Somme.  —  1840, 1  cl.  au  même  lieu.  —  1856,  la  cloche 
de  Frucourt.  —  1860,  la  cloche  d’Érondelle.  —  1864,  1  cl.  à  Hocquincourt.  —  1865,  la 
cl.  de  D ou delain ville. 

Amable-Victor  Lecull  a  succédé  aux  Cavillier  d’Amiens  au  début  de  l’année  1868  ; 
a  eu  pour  successeurs  Jules  Daperon  et  Alexandre  Daperon  (2). 

1871,  la  cloche  de  Fresne-Tilloloy.  —  1878,  la  cloche  de  Vaux-Marquenneville.  — 
1881,  les  4  cloches  d’Hallencourt.  —  1888,  les  3  cl.  de  Citerne.  —  1889,  la  cl.  de  Wiry- 
au-Mont. 

Notes 

(1)  Jos.  Berthelé,  Arch.  Campan.  de  Picardie,  pp.  42-44. 

(2)  Ibid.,  pp.  45-48.  «  La  fonderie  a  cessé  de  fonctionner  en  1904  ». 

Les  Cavillier  d’Aumale 
(branche  latérale  des  Cavillier  de  Carrépuits) 

La  fonderie  de  cloches  d’Aumale  (Seine-Inférieure)  fut  créée  vers  1763  par  Pierre 
Nicolas  Cavillier  qui  y  travailla  d’abord  seul,  puis  en  société  avec  son  frère  cadet  Jean- 
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Baptiste  à  partir  de  1768.  Le  premier  mourut  à  Aumale  le  12  messidor  au  III  (30  juin 
1795),  âgé  de  60  ans  ;  le  second,  le  14  mars  1816,  âgé  de  73  ans  (1). 

A  la  mort  de  Jean-Baptiste  Cavillier,  ce  fut  son  beau-fils  Charles  Ëvrot-Boudin,  né 
à  Aumale  le  12  juin  1769,  mort  le  18  octobre  1850,  qui  lui  succéda,  sans  avoir  lui-même 
de  successeur  (2). 

Voici,  à  notre  connaissance,  les  cloches  fondues  par  la  maison  d’Aumale  pour  la 
Somme  : 

1777,  l’ancienne  grosse  cl.  d’ Hall  encourt.  —  1779,  3  cloches  pour  La  Fresnoye,  dont 
une  existe  encore,  signée  :  «  P.  N.  et  J.  B.  Cavillier  fondeurs  à  Aumale  (3).  —  1781,  une  cl. 
à  St-Denis  d’Airaines  (4).  —  1782,  la  cl.  d’Hornoy,  signée  «  P.  N.  et  J.  Cavillier,  fondeurs 
à  Aumale  »  (4bis)  . —  1782,  la  cl.  actuelle  de  Soues  (5),  signée  comme  celle  de  La  Fresnoye. 

—  1782,  la  cl.  actuelle  de  Bezencourt  (6).  —  1785,  une  cl.  à  Andainville  (7).  —  1786,  les 
trois  anciennes  cl.  de  Doudelainville  (8).  —  1787,  la  grosse  cl.  de  Pont-Hoyelle  qui,  dit-on, 
vient  de  Fieffes  (9).  —  1788,  les  anciennes  cl.  de  Limeux  (10).  — 1790,  la  cl.  d’Estrejust  (11). 

Le  15  novembre  1791,  la  fabrique  de  Bouillancourt-en-Sery  devait  encore  «  au  sieur 
Cavilly  [sic),  fondeur  à  Aumale  »,  450  livres  «  pour  restant  du  fondage  de  cloches  »  (12). 
De  même,  en  1793,  J. -B.  Cavillier  poursuivait  pour  la  même  cause  les  fabriques  de  Behen- 
court,  Molliens-le-Vidame,  Fourdrinoy  et  Moyencourt  (13). 

1802,  la  grosse  et  la  moyenne  cl.  d’Hangest-sur-Somme.  —  1803,  la  cl.  de  Varennes. 

—  1804,  2  cl.  pour  St-Gratien  (14).  —  1805,  les  deux  cl.  de  Dreuil-Hamel,  —  1806,  la 
3e  cl.  d’Hangest-sur-Somme.  —  1806,  une  petite  à  l’église  de  Picquigny.  —  1808,  une 
ancienne  cl.  de  Fluy  (15).  —  1809,  les  2  anc.  cl.  de  Bourdon,  «  dont  une  grosse  et  une 
petite  destinée  pour  Neufchâtel  »  (16).  —  1809,  l’anc.  cl.  de  Sains  (17).  —  1810,  la  cl.  de 
Ste-Segrée  (18).  — 1810,  les  deux  cloches  actuelles  de  Tours-en-Vimeu.  — 1811,  2  cl.  pour 
Gouy-l’Hôpital  (19).  —  1811,  la  cl.  de  Mérélessart.  —  1812,  la  cl.  de  St-Fuscien.  —  1812, 
une  anc.  cl.  de  Fluy  (20).  —  1812,  la  cl.  du  Boisrault  (21).  —  1814,  une  cl.  à  Quevauvil- 
lers  (22).  —  1814,  une  cl.  à  Fourcigny  (23).  —  1814,  4  cl.  à  Sailly-Lorette  (24).  —  1815,  la 
cl.  de  Bambures.  —  1816,  les  2  cl.  du  Tronchoy  (25).  —  1818,  la  cl.  de  Wanel.  —  1818, 
la  cl.  de  Villeroy. 

Notes 

(i)  Jos.  Bertiielé,  Arch.  Campan.  de  Picardie,  pp.  30,  35.  —  (2)  Les  cloches  fondues  par  Évrot-Boudin  11e  sont 
pas  toujours  signées,  mais  en  général  l’inscription  débute  par  ces  mots  :  «  Fondue  à  Aumale.  »  Il  est  alors  facile  d’en 
deviner  la  marque.  —  (3)  P.  L.  Limichin  et  l’abbé  Lenclet,  Notice  sur  Lafresnoye,  1901,  pp.  53  à  57.  —  (4)  Arch. 
commun.  d’Airaines,  reg.  de  cathol.  1781-1792  ;  Invent,  des  Arch.  de  la  Somme,  E  Suppl.  701.  —  (4bis)  Note  du  Vte 
A.  de  Galonné.  —  (5)  Ephemeris  Campanographica,  fasc.  XI-XIII,  p.  134.  —  (6)  Note  du  Vte  A.  de  Calonne.  —  (7) 
Communication  de  M.  l’abbé  Andrieu,  curé.  —  (8)  Arch.  du  presbytère  de  Doudelainville.  —  (9)  Léon  Gaudf.froy, 
Notice  hist.  sur  la  commune  de  Pont-Noyelle  ;  Amiens,  1904.  —  (10).  Abbé  Le  Sueur,  Le  Clergé  picard  et  la  Révolution, 
1. 1,  p.  117.  —  (n)  Note  du  Vle  A.  de  Calonne.  —  (12)  Arch.  de  la  Somme,  série  Q,  mobilier  des  églises,  15  nov.  1791. 

—  (13)  Arch.  de  la  Somme,  série  L,  Reg.  aux  délib.  du  District  d’Amiens,  n°  101,  f°  565.  —  (14)  Ms.  Héren  sur  le 
canton  de  Villers-Bocage,  à  la  biblioth.  des  Antiq.  de  Picardie,  T.  III,  47-1,  f°  329.  —  (15)  La  Picardie,  t.  XXI,  1878, 
pp.  225-227.  —  (16)  Abbé  E.  Jumel,  Bourdon  et  ses  seigneurs  ;  Amiens,  1868,  p.  54.  —  (17)  Narcisse  Dupont,  Etudes 
sur  la  commune  de  Sains  ;  ms.  de  la  Biblioth.  des  Antiq.  de  Picardie,  T.  III-39,  p.  101.  —  (18)  L-  Hodent,  Hist.  de 
Sainte-Segrée,  dans  e  Cab.  histor.  de  Picardie,  t.  XIV,  p.  353.  ~  (19)  N.  Ledieu,  La  Vallée  du  Liger,  1887,  p.  258.  — 
(20)  La  Picardie,  1878,  p.  227.  —  (21)  A.  Ledieu,  LaVallée  du  Liger,  p.309.  —  (22)  Abbé  Jumel,  Monogr.  de  Quevau- 
villers,  dans  La  Picardie,  t.  XVIII,  1873,  p.  315.  —  (23)  G.  Beaurain,  Notice  hist.  sur  Fourcigny,  p.  7.  —  (24)  Mémorial 
d’Amiens,  du  29  janvier  1867.  —  (25)  A.  Ledieu,  op.  cit.,  p.  14. 
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Les  Cavilliee  de  Carrépuits 
(branche  aînée) 

Ont  fondu  dans  le  canton  d’Hallencourt  : 

1754,  les  4  cloches  de  Fontaine-sur-Somme,  signées  «  Philippe  et  Florentin  Cavillier, 
fondeurs  à  Carrépuis  près  de  Eoye  »  ; 

1764,  les  deux  cloches  d’Hocquincourt  (mêmes  fondeurs)  ; 

1901,  la  cloche  actuelle  de  Sorel  (Xavier  Cavillier,  de  Carrépuits). 

Les  Cavillier  de  Carrépuits 
(branche  latérale) 

Ont  fondu  : 

1765,  la  cloche  de  Notre-Dame  de  Grâce  de  Passy,  signée  :  «J.  Baptiste  Cavillier 
Carrépuis  »  (1).  —  17. .,  la  cloche  d’Acheux  (arrond.  de  Doullens)  ;  «Jean  Baptiste  et 
Charles  Cavillier  de  Carrépuis  ».  —  1774,  la  cl.  d’Hérissart,  par  les  mêmes.  —  1775,  1  cl. 
à  Marcelcave,  «  fondue  par  Charles  et  Jean  -Baptiste  Cavillier  frères,  marchands  fondeurs 
de  cloches  au  village  de  Carrépuis  lez  Eoye  en  Picardie,  le  25  août  1775,  et  bénite  le  1er 
7bre  »  (2).  —  1775,  1  cl.  à  Eainneville  (3).  —  1775,  la  cloche  de  Vadencourt  (4).  —  1780, 
ja  cl.  de  Morisel  (5).  —  1781,  1  cl.  à  Lihons  (6).  —  1782,  la  cl.  de  Eainclieval  :  «Jean- 
Baptiste  et  Charles  Cavillier  de  Carrépuis  ».  —  1782,  contrat  du  21  avril  entre  Charles 
Cavillier  de  Carrépuis  et  la  fabrique  d’Allaines  (7).  —  1783,  contrat  pour  la  fonte  de  2  cl. 
â  Villers-Bocage  (8).  —  1784,  la  cl.  d’Arquèves  :  «Jean-Baptiste  &  Charles  Cavillier,  de 
Carrépuis  ».  —  1785,  la  3e  cl.  de  Nesle  (9).  —  1786,  la  cloche  de  l’heure  de  Villers- 
Bocage  (10).  —  1786,  la  cloche  de  Bertrancourt  :  «  Jean-Baptiste  et  Charles  Cavillier  de 
Carrépuis  ».  —  1786,  la  cl.  de  Malpart,  fondue  «  par  J.  B.  [et  ]  Charles  Cavillier  de  Carré¬ 
puits  »  (11).  —  1788,  plusieurs  cloches  pour  Longvillers  par  Charles  Cavillier  de  Carré¬ 
puis  (12).  —  1788,  2  cl.  pour  Blangy-Tronville  (13). 

En  1793,  Charles  Cavillier,  fondeur  de  cloches  de  Carrépuits,  frère  des  deux  fondeurs 
d’Aumale  :  Pierre  Nicolas  et  Jean-Baptiste,  obtient  du  District  d’Amiens  l’autorisation 
de  poursuivre  les  marguilliers  de  Franvillers  (2  cl.  en  1788)  (14),  Eubempré,  Mirvaux, 
Bétliencourt-St-Ouen,  Contay,  Fouencamps  et  Longpré-lez-Amiens,  ses  débiteurs  pour 
fontes  de  cloches  (15). 

Notes 

(i)  Cette  cloche  provient  de  l'ancienne  abbaye  d’Ourscamp  (Oise).  Nous  la  signalons  ici  parce  que  le  nom  du 
fondeur  qui  nous  intéresse  a  été  omis  par  Guilhermy  dans  ses  Inscriptions  de  l’anc.  dioc.  de  Paris,  t.  Il,  p.  683.  — 

(2)  Arch.  comm.  de  Marcelcave.  —  G.  Durand,  Invent,  somm.,  E  Suppl.  512.  —  (3)  Héren,  Le  canton  de  Villers- 
Bocage  historique  et  archéolog.  ;  mss.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Pic.,  T.  III,  47-1,  pp.  298-299.  —  (4)  Ibid.,  p.  353.  —  (5) 
A.  Ledieu,  Cabinet  histor.,  t.  VII,  1892-93,  p.  241.  —  (6)  E.  Coet,  Les  Ephémérides  de  V arrond1 2  de  Péronne,  1886, 
p.  236.  —  (7)  C.  Boulanger,  Monographie  d' Allâmes  ;  Péronne,  1903,  p.  78.  —  (8)  Communication  de  M.  l’abbé  Douay, 
à  Amiens.  —  (9)  Duhamel-Décéjean,  Les  Cloches  du  clocher  de  l'église  de  Nesle  ;  Péronne,  1901.  —  (10)  Communication 
de  M.  l’abbé  Douay.  —  (11)  Abbé  Godard,  Notice  archéol.  sur  le  canton  de  Monldidier,  mss.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Pic.,  p.  256.  —  (12)  Arch.  de  la  Somme,  Invent,  des  revenus  et  dettes  de  la  fabrique,  du  12  nov.  1792.  —  (13)  G.  Du¬ 
rand,  Invent,  somm.,  E  Suppl.,  81  :  «  Le  fondeur  fut  Charles  Cavillier  de  Carrépuits  ».  —  (14)  Arch.  de  la  Somme, 
série  C.  2174,  f°  35  v°,  4  juin  1788.  —  (15)  Id.,  série  I„  registres  aux  délib.  du  District  d’Amiens,  n°  91,  f°  90  ;  n°  101, 
f°  365. 
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IV.  —  Les  Chapperon 

Le  plus  célèbre  des  fondeurs  de  ce  nom  est  Pierre,  qui  habitait  à  Amiens  (1). 

Voici  la  liste  des  cloches  qu’ils  ont  fondues  dans  la  Somme  (2)  : 

Cloches  de  Pierre  Chapperon  : 

1663  (et  non  1673),  une  cloche  à  Monflières  (Bellancourt)  (mss.  Siffait)  ;  —  1663, 

1  cloche  encore  existante  à  l’église  de  Picquigny  ;  —  l’anc.  deuxième  cloche  de  Citerne  (3)  ; 

—  1664,  la  grosse  cl.  actuelle  de  l’hôtel  de  ville  d’Abbeville  (4)  ;  —  1665,  l’anc.  cl.  de  l’éche¬ 
vinage  d’Amiens  (5)  ;  —  2  anc.  cl.  de  la  Cathédrale  d’Amiens  (6).  —  1666,  3  anc.  cl.  de 
St-Leu  à  Amiens  (7)  ;  —  une  cl.  à  Ault  (8).  —  1668,  une  des  anc.  grosses  cloches  de  la 
Cathédrale  (9)  ;  —  1670,  une  cl.  à  Ponthoile  (10).  —  1671,  une  des  anc.  grosses  cl.  de  la 
Cathédrale  (11).  —  1672,  une  cl.  à  Oisemont  (12).  —  1673,  la  grosse  cl.  de  Mons-en-Vimeu 
en  collaboration  avec  Nicolas  de  Nain  ville  (14).  —  1678, 1  clochette  à  l’abbaye  de  Séry  (15). 

—  1680,  1  cl.  pour  l’abbaye  de  Valloires  (16).  —  1682,  1  cl.  pour  Bouillancourt-sous- 
Miannay  (17).  —  1686,  l’anc.  cl.  de  Chepy  (18).  —  1689,  3  cl.  pour  l’horloge  de  S{-Wulfran 
d’Abbeville  (19).  —  1689  ou  1690,  une  ou  plusieurs  cloches  pour  Dreuil-Hamel  (20).  — 
1690,  1  cl.  pour  Acheux-en-Vimeu,  en  collaboration  avec  Michel  Chapperon  (21).  —  1696, 
1  cl.  pour  Yzengremer  (22).  —  1697,  1  cl.  pour  Regnièrécluse  (23).  —  1698,  3  cl.  pour 
Longpré-les-Corps-Saints,  avec  Antoine  Chapperon  (24).  —  1698,  1  cl.  pour  Beaucourt- 
sur-l’Hallue  (25).  —  1702,  2  cl.  avec  Antoine  pour  Ailly-le-Haut-Clocher  (26).  —  1704 ? 
1  cl.  pour  la  Collégiale  de  Picquigny  (27).  —  Sans  date  connue,  une  ou  des  cl.  pour 
Oneux  (28)  et  l’anc.  petite  cloche  de  Ville-sous-Corbie  (29).  —  1661,  Ste-Catherine  d’Ab¬ 
beville,  grosse  cloche  (note  Crusel).  —  1667,  St-Jean-de-Rouvroy  à  Abbeville  (note  Crusel). 

—  1673,  Long  (id.).  —  1673,  S^Wulfran  de  la  Chaussée,  à  Abbeville,  3  cloches,  en  collabo¬ 
ration  avec  Nicolas  de  Nainville  (id.).  —  1673,  Machiel,  en  collaboration  avec  le  même  (id.) 

—  1676,  St-Jean-des-Prés,  à  Abbeville,  3  cloches  (id.). 

De  Michel  Chapperon  : 

1708,  1  cl.  pour  S4- Aubin-Rivière  (30). 

D’Arnould  Chapperon  : 

1679,  1  cl.  pour  Tronville  (31). 

D’Antoine  Chapperon  : 

«  1722,  le  1er  jour  de  novembre,  la  grosse  cloche  de  Querrieu  a  été  retournée  par 
Antoine  Chapperon,  fondeur  à  Amiens,  par  les  soins  de  Mre  Jean-Baptiste  Thierry, 
prestre,  curé  de  Querrieu  »  (32).  —  1723,  l’anc.  «  cloche  aux  gens  d’armes  du  beffroi  de  la 
ville  d’Amiens  (33). 

Notes 

(i)  A.  de  Champeaux,  Dictionnaire  des  fondeurs,  Paris,  J.  Rouam,  1866,  t.  I  (seul  paru),  p.  271,  le  dit  normand  ; 
nous  le  croyons  picard.  —  (2)  Sur  les  cloches  fondues  dans  la  Seine-Inférieure,  voir  D.  Dergny,  Les  Cloches  du  pays 
de  Bray  ;  et  pour  celles  du  Pas-de-Calais,  voir  Epigraphie  du  P.-de-C.,  aux  tables  des  huit  volumes,  et  surtout  t.  IV, 
Arrond ‘  de  Montreuil,  canton  de  Montreuil,  p.  251.  — -  (3)  Communication  de  M.  Ph.  des  Forts.  —  (4)  Macqueron, 
P.  H.  M.,  t.  III,  p.  61.  —  (5)  Arch.  de  la  ville  d’Amiens,  série  DD.  13.  Pour  tout  paîment  de  cette  cloche,  l’échevinage 
arrête  «  de  donner  aud.  Chapperon  l’exemption  de  garde  et  de  logement  des  gens  de  guerre  pour  ung  de  ses  fils  tel  qu’il 
voudra,  lorsqu'il  sera  en  aage  et  demeurant  en  ceste  ville  »,  12  août  1665.  —  (8)  La  Picardie,  t.  XXII,  1879,  pp.  433-436, 
article  de  Le  Clerc  de  Bussy.  —  (9)  Arch.  de  la  Somme,  G.  1146.  —  (10)  Mss.  Siffait,  copie  H.  Macqueron,  t.  III, 
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pp.  161-162.  —  (11)  Arch.  Somme,  G.  1146.  —  (12)  Mss.  Siffait,  1. 1,  p.  24.  —  (13)  R.  Rodière,  op.  cit.,  p.  251.  —  (14) 
Voir  ci-dessus,  p.  252.  —  (15)  Darsy,  Notice  hist.  sur  l’abbaye  de  Sery  ;  Mém.  Soe.  Antiq.  Pic.,  t.  XVIII,  1861,  pp. 
155-296.  —  (16)  R.  Rodière,  Epigraphie  citée,  p.  251  ;  et  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  203.  —  (17)  H.  Macqueron,  L’Eglise  de 
Bouillancourt-sous-Miannay,  Abbeville,  1906,  pp.  42-43.  —  (18)  Arch.  du  presbytère  ;  communication  de  M.  l’abbé 
Roger,  curé  de  Chepy.  —  (19)  H.  Macqueron,  Documents  inédits  pour  servir  à  l’hist.  du  Chapitre  de  Sl-Vulfran  d’Abbe¬ 
ville,  1912,  in-40,  p.  196  :  «  Pierre  Chapperon  le  jeune,  maître  fondeur  de  la  ville  d’Amiens,  demeurant  proche  le  beffroi, 
paroisse  S'-Finnin  en  Castillon  ».  —  (20)  Arch.  du  presbytère  ;  communication  de  M.  Boury,  curé  de  Dreuil-Hamel.  — 

(21)  E.  Prarond,  Hist.  de  cinq  villes,  etc.‘;  S' -Valéry,  etc.,  t.  II,  p.  71  ;  —  «  Apron  »,  lire  [Pierre!  Cliapron,  Chapperon.  — 

(22)  Mss.  Siffait,  copie  H.  Macqueron,  t.  V,  p.  225,  226  ;  —  E.  Prarond,  op.  cit.,  p.  167,  place  cette  cloche  par  erreur 
à  Woincourt.  —  (23)  Ms.  Goze,  n°  822,  Bibl.  d’Amiens  (Cette  cloche  y  est  datée  par  erreur  de  1691)  ;  —  R.  Rodière, 
Voyage  héraldique  dans  quelques  églises  du  Ponthieu,  p.  46  ;  —  et  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  242.  —  (24)  Documents  manuscrits 
concernant  l’ancien  chapitre  de  Longpré-les-Corps-Saints,  biblioth.  Jean  Masson  à  Amiens.  —  (25)  Héren,  Canton  de 
Villers-Bocage,  mss.  de  la  Bibl.  des  Antiq.  de  Pic.,  f°  60.  —  (26)  Communication  de  M.  R.  Rodière  ;  état-civil  d’Ailly- 
le-IP-Clocher.  —  (27)  Darsy,  Picquigny  et  ses  Seigneurs  ;  Abbeville,  Briez,  1860,  p.  99.  —  (28)  Arch.  du  presbytère 
d’Oneux.  —  (29)  J.  Berthelé,  Arch.  Campan.  de  Picardie,  p.  377.  —  (30)  G.  Durand,  Inv.  Somm.  E  Suppl.  894.  — 
(31)  Ms.  Goze,  n°  821  Bibl.  d’Amiens,  et  Mémorial  d’Amiens,  21  avril  1860.  —  (32)  Bull.  Soc.  Antiq.  Picardie,  1913, 
p.  149,  art.  de  M.  l’abbé  Cardon.  —  (33)  Arch.  de  la  ville  d’Amiens,  BB.  79,  f°  20,  9  avril  1723. 

C’est  par  erreur  que  V Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  t.  IV,  Montreuil,  p.  251,  donne  à  la  cloche  de  Monflières 
(Bellancourt)  la  date  1673  au  lieu  de  1663. 

[Addition  aux  cloches  fondues  far  les  Chapperon  : 

Dans  la  Somme  :  Abbeville,  St-Wulfran  de  la  Chaussée,  1G73  :  «  Pierre  Capperon  (sic) 
et  Mc.  de  Naynville,  d’Amiens.  »  (Bull.  Soc.  Émul.  Abbeville,  1928,  p.  473).  —  Bogy 
(canton  d’Ailly-sur-Noye)  :  «  Pierre  Chapperon  et  Michel  Chapperon,  faict  168G.  »  (Pillet, 
Notice  sur  Fransures,  p.  88).  (1) 

Dans  le  Pas-de-Calais  :  Guisy,  1679  :  «Pierre  Chapperon  à  Amiens  ».  —  Fiennes, 
1679.  —  Haut-Maisnil,  1681.  —  Caumont,  1682  ( Epigraphie  du  P.-de-C.,  passim).  — 
Toutes  de  Pierre  Chapperon.  —  Arnoul  Chapperon  :  Hôpital  d’Hesdin,  1678.  (id). 

Dans  le  Nord  :  Genech,  1696  :  «  Petrus  Chapperon  me  fecit  »  ;  cloche  semblant 
provenir  d’une  église  d’Abbeville  (Leltridan,  Epigraphie  du  Nord,  t.  II,  p.  737).  —  Tour- 
mignies,  1696,  même  signature  (id.,  t.  III,  p.  1036). 

Dans  la  Seine-Inférieure  :  Ch.  de  Beaurepaire  (Bull,  de  la  Commission  des  Anti¬ 
quités  de  la  Seine-Inf.,  t.  X,  1896)  cite  :  fondeurs  à  Rouen  reçus  par  «  lettres  de  bulle  »  : 
Jean  Chaperon,  1er  mai  1639  ;  Pierre  Chaperon,  même  date  (p.  460).  —  La  marque  de 
François  Chaperon,  à  Rouen,  était  :  F.  C.,  16  octobre  1605  (p.  470).  —  Cloche 
d’Avesnes  :  «  Petrus  Chaperon  me  fecit  anno  1681  ».  (D.  Dergny,  Les  Epaves  du  Passé, 
t.  I,  p.  60).  —  Dereliigny,  1725  «  :  Charl  Chappron  ma  fait  fondeur  d’Amiens  ».  (id., 
p.  270).  —  R.  R.] 

Note 

(i)  La  cloche  de  1663,  actuellement  à  Picquigny,  provient  de  Saint-Pierre-à-Gouy  et  porte  comme  marque 
un  écu  tenu  par  deux  anges  et  dont  le  champ  est  occupé  par  une  cloche  et  la  signature  de  Pierre  Chapperon  à 
Amiens.  (J.  Roux,  P.  H.  M.,  t.  I,  p.  351). 


V.  —  Les  Cormon 

Les  Cormon  étaient  établis  fondeurs  à  Abbeville,  rue  du  Fossé. 

Nous  avons  lu  dans  un  journal  du  temps  que  «  dans  la  nuit  du  8  au  9  juin  1840,  vers 
2  à  3  h.,  un  incendie  a  consumé  les  ateliers  et  magazins  et  le  matériel  de  la  fonderie  de 
MAI.  Cormon  et  Francheville  ». 
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Nous  connaissons  de  Oorraon  les  cloches  suivantes  : 

1821,  une  clochette  au  château  du  Puits-Bérault  (Pas-de-Calais)  :  «  Cormon  fondeur 
Abbeville  1821  »  (1).  —  1821,  la  cloche  do  Bray-lez-Mareuil  :  «  Cormon  fils  aîné  fondeur 
à  Abbeville  »  (2).  —  1835,  la  petite  cloche  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite  à  Caubert  : 
«Cormon  fondeur  Abbeville  »  (3).  —  1836,  la  cloche  de  l’église  de  Caubert  (3)  :  même 
signature.  —  1836,  une  des  deux  cloches  de  Laviers  :  «  Cormon  fondeur  »  (4).  —  1836,  la 
cloche  de  Narupont-S^Martin  (5).  —  1837,  la  2e  cloche  d’Oisemont,  en  collaboration  avec 
Bécus,  signée  «Bécus  »  en  haut  de  l’inscription  ;  et,  en  bas  :  «  Cormon  le  jeune  fondeur  à 
Abbeville  »  (6).  —  1838,  la  2e  cloche  de  Noyelles-en-Chaussée  :  «  Fonderie  d’Isidore 
Cormon  à  Abbeville»  (7).  —  1839,  une  cl.  à  Vauclielles-lez-Quesnoy,  signée  «Isidore 
Cormon  »,  et  refondue  en  1867  par  Cavillier  d’Amiens  (8).  —  1839,  la  plus  petite  des  deux 
cloches  du  couvent  des  Carmélites  d’Abbeville  (9).  —  1839,  une  petite  cloche  appartenant 
en  1931  à  M.  Paul  Hénin,  consul  de  Belgique  à  Douai,  et  signée  :  «  Isidore  Cormon,  à 
Abbeville,  1839  »  (10).  —  1840,  les  deux  cloches  d’Hocquincourt,  dont  la  grosse  a  été 
refondue  en  1864  par  Cavillier  d’Amiens.  Celle  qui  reste  est  signée  :  «  Fonderie  d’Isidore 
Cormont  et  Cle  à  Abbeville  »  (11).  —  En  18. .,  une  petite  cloche  d’appel  dans  la  cour  du 
cloître  de  l’IIospice  de  Saint-Riquier,  signée  :  «  Cormon  fondeur  à  Abbeville  »  (12). 

Notes 

(i)  R.  Rodière,  Epigraphie  du  P.-de-C.,  t.  IV,  Montreuil,  p.  178.  —  (2)  E.  Prarond,  Notices  hist.  sur  l’arr. 
d’Abbeville,  t.  I  (1854),  pp.  170-171  ;  F.  Mallet,  Notice  sur  Bray-lez-Mareuil  ;  Abbeville,  Paillard,  1895,  p.  89.  —  (3) 
Inscription  inédite  ;  enquête  campanaire  du  8  août  1910.  —  (4)  E.  Prarond,  op.  cit.,  t.  I,  p.  99.  La  cloche  de  Laviers 
de  1838  n’est  pas  de  Cormon.  C’est  une  erreur  de  Prarond.  Elle  est  signée  de  Heckman  et  Bécus.  (Communication  de 
M.  R.  Rodière).  —  (5)  R.  Rodière,  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  236.  —  (6)  A.  Boquet  et  R.  Rodière,  Les  Cloches  d'Oisemont  ; 
Bull.  Soc.  Antiq.  Pic.,  1931,  p.  176.  —  (7)  R.  Rodière,  Quelques  vieilles  cloches  du  Ponthieu  ;  Bull.  Soc.  Emul.  d'Abbe¬ 
ville,  1931,  p.  220,  et  tir.  à  part,  p.  16.  —  (8)  E.  Prarond,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  25-26.  Notre  enquête  campanaire  du  29 
mars  1910.  —  (9)  Essai  histor.sur  le  couvent  des  Carméliltes  d’Abbeville,  1636-1900,  par  une  religieuse  du  Carmel  d’Abbe¬ 
ville  (Mme  Alice  Haffreingue,  en  religion  Mère  Marie-Thérèse  de  la  Sainte  Face),  dans  Mém.  Soc.  Emul.  d'Abbeville, 
t.  XXV,  1922,  p.  271.  —  (10)  Signalée  en  1931  à  M.  Rodière  par  M.  Wauthy,  fondeur  à  Douai.  Cette  cloche,  de  35  à 
40  cm.  de  diamètre,  est  placée  à  l’entrée  du  golf  des  Quinsions,  près  de  Douai.  —  (11)  Voir  Hocquincourt  ;  notre  en¬ 
quête  campanaire  du  20  septembre  1909.  —  (12)  Enquête  campanaire  du  31  mars  1910. 


VI.  —  Les  Drouot  et  leur  successeur  C.  Wauthy 

La  fonderie  de  cloches  des  Drouot  à  Douai  remonte,  d’après  le  prospectus  de  la 
maison,  à  l’an  1729.  Elle  appartient  maintenant  à  M.  C.  Wauthy. 

Nous  connaissons  d’eux  dans  la  Somme  : 

1864,  les  3  cl.  d’Etinehem  (1).  —  1865,  les  4  anc.  cl.  de  Péronne  (2),  détruites  pendant 
la  guerre  de  1870  et  remplacées  en  1873  par  quatre  autres  de  la  maison  Cavilüer  de  Car- 
répuis  (3).  —  1865,  les  3  cl.  de  Daours,  signées  :  «  P.  Drouot,  F(aubourg)  Notre-Dame  à 
Douai  (Nord)  ».  —  1890,  les  2  cl.  de  Bailleul,  par  «  Paul  et  Charles  Drouot,  fondeurs  à 
Douai  (Nord)  ».  —  1896,  la  cloche  de  Saint-Maxent  :  «  Fonderie  de  Ch.  Drouot  à  Douai 
(Nord).  »  —  1897,  le  bourdon  de  la  basilique  d’Albert  (4).  —  1897,  les  4  cl.  de  l’égüse  du 
Sacré-Cœur  à  Amiens  :  «  Ch.  Drouot,  fondeur  à  Douai  »  (5).  —  1901,  2  cl.  à  Cléry  (6).  — 
1909,  la  cloche  du  Mesnil  [-Domqueur  ]  (7). 
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Notes 

(i)  Communication  de  M.  l'abbé  Grené,  curé  d’Étinehem.  —  (2)  Vallois,  Les  Cloches  de  Pêronne  ;  Péronne, 
1865,  28  pp.  in-8°  (planche,  musique).  —  (3)  Le  Dimanche,  Semaine  Religieuse  du  diocèse  d'Amiens,  1873,  pp.  47-48.  — 
(4)  Le  Messager  de  N.-D.  de  Brebières,  1896,  p.  117.  Ce  gros  bourdon  a  été  fondu  le  12  octobre  1895.  —  (5)  Le  Dimanche, 
1897,  p.  355  et  sq.  —  (6)  Id.,  27  oct.  1901.  —  (7)  Id.,  25  iuillet  1909. 


VII.  —  Les  Dubois 

En  1744,  Jean-Baptiste  Dubois  et  ...  Henriot  fondent  une  cloche  à  Huppy  (1). 

La  même  année,  Camus  et  Dubois  fondent  une  cloche  pour  l’église  et  une  autre  pour 
l’hôtel  de  ville  de  Crécy-en-Ponthieu  (2). 

En  1778,  Dubois,  Henriot  et  Maire  fondent  une  cloche  pour  Dargnies  (3). 

Notes 

(i)  Voir  Huppy.  —  (2)  G.  Durand,  Ville  de  Crécy-en-Ponthieu,  Invent.  somm.  des  Arch.  communales,  p.  5,  série 
BB  3.  —  Jos.  Berthelé,  Mélanges  ;  Montpellier,  1906.  —  (3)  Darsy,  Descript.  archéol.  du  cant.  de  Gamaches,  1858,41  80. 


VIII.  —  Fonderie  Dutôt  et  C,e 

Dutôt,  «  personnage  de  tempérament  assez  aventureux  qui  ne  coula  jamais  une  cloche 
de  sa  vie  (à  ce  que  m’ont  assuré  des  gens  bien  informés),  mais  qui  ne  s’en  intitulait  pas 
moins  fondeur  de  cloches  en  bronze  et  seul  fondeur  en  France  de  cloches  d’acier  »  (1), 
habitait  en  1857  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes,  n°  9  (2). 

Il  était  le  gérant  d’une  société,  au  nom  prétentieux,  la  «  Société  de  l’Eucodoncine  »  (3), 
qui,  selon  nous,  possédait  un  système  spécial  de  mise  en  mouvement  des  cloches. 

Voici,  à  notre  connaissance,  les  cloches  qu’il  a  fournies  : 

1°  Dans  la  Somme  :  1856,  la  cloche  d’Huppy,  signée  «  Dutôt  et  Cle  à  Paris»'.  —  1857, 
les  2  cl.  (moyenne  et  petite)  d’Allery  :  «  Dutôt  et  Cle  à  Paris  ».  — 1858,  les  trois  cl.  de  Condé- 
Folie  :  «  Fondue  par  Dutôt  et  Cle  à  Paris  1858  ».  —  1858,  la  cinquième  petite  cl.  de  l’église 
S^Denis  d’Airaines  :  «  Refondue  par  Dutôt  et  Cle  à  Paris  1858  »,  et  datant  de  1790  (5). 

2°  A  Paris  :  1856,  les  quatre  cloches  de  St-Nicolas  du  Chardonnet,  signées  :  «  Société 
de  l’Eucodoncine,  Dutôt  gérant  à  Paris  »  (6).  —  1856,  une  des  3  cl.  de  la  Salpêtrière, 
avec  la  même  marque  (7).  —  1866,  une  cl.  à  l’Hospice  des  Enfants  assistés  (74,  rue  Den- 
fert-Rochereau)  (8). 

3°  En  Seine-et-Oise  :  1869,  la  2e  cl.  du  Chesnay,  signée  :  «  D.  Dutôt,  Jérôme  et  Cie, 
fondeurs  à  Paris  ».  —  1872,  une  cl.  pour  la  chapelle  du  Camp  de  Satory  (Versailles),  déposée 
maintenant  —  non  montée  —  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Armées,  à  Versailles,  et 
signée  :  «  Dutôt,  Jérôme  et  Verrier,  fondeurs  à  Paris  »  (8). 

De  plus,  D.  Dergny,  Billon,  Vallier,  R.  Rodière,  l’abbé  Meister,  etc.,  ont  signalé 
d’autres  cloches  fondues  par  lui,  dans  divers  départements. 
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Notes 

(i)  Jos.  Berthelé,  Enquêtes  campanaires,  pp.  318-319.  —  (2)  Cf.  Allery.  —  (3)  Ce  nom  est  formé  du  grec  îu, 
bien  ;  y-wSiov,  cloche  ;  xtvitv,  mouvoir.  —  (4)  Voir  Condé-Folie.  —  (5)  Abbé  Marchand,  Hist.  d'Airaines  ; 
Mém.  Soc.  Emul.  Abbeville,  tome  VI.  —  (6)  Paroisse  de  Sl-Nicolas  du  Chardonnet.  Bénédiction  des  cloches  par  Mgr 
l’archevêque  de  Paris,  le  4  juillet  1856  ;  impr.  J. -B.  Gros  et  Donnaud,  s.  d.,  in-8°  de  8  pages,  [signé]  Dutôt  ;  Bibl.  Nat. 
LK  7,  n°  7139.  —  (7)  Marcel  Fosseyeux,  Inventaire  des  objets  d'art  appartenant  à  l’admna  gale  de  l’Assistance  Publique 
à  Paris  ;  Berger-Levrault,  1910.  —  (8)  A.  Boquet,  Notice  hist.  sur  les  cloches  d' Allery. 


IX.  —  Les  Girard 

FONDEURS  DE  CLOCHES  A  BEAUVAIS 

1757,  la  grosse  cloche  de  S1- Jean  des  Prés  à  Abbeville  :  «  N.  C.  Girard,  à  Beauvais  »  (1). 
—  1771,  la  cl.  actuelle  de  Bouchon,  signée  :  «  Ingace  (sic  pour  Ignace)  Henriot  et  les 
Girards  fondeurs  »  (2).  —  1781,  la  grosse  cl.  de  Gamaches  :  «Noël,  Étienne  et  François 
Girard  fondeur  (sic)  à  Beauvais»  (3).  —  178.,  une  cloche  à  Maisnières-en-Vimeu,  par 
«  Girard  fondeur  de  cloches  à  Beauvais  »  (4).  Il  y  a,  à  l’église  Ste-Marie-Madeleine  de  Lille, 
une  cloche  de  1761,  provenant  de  Saint-Blimont,  signée  :  «  M.  E.  Girard,  fondeur  à  Beau¬ 
vais.  »  (5). 

Notes 

(1)  Mss.  Siérait  et  notes  de  M.  Crusel.  —  (2)  Nous  avons  publié  l’inscription  de  cette  cloche  dans  1  ’Ephemeris 
Campanographica,  fasc.  XI.XIII,  p.  134.  —  (3)  Ph.  des  Forts,  P.H.M.,  t.  IV,  p.  17.  —  (4)  Arch.  Somme,  Mobilier  des 
Églises,  26  7bre  1790.  —  (5)  Chanoine  Leuridan,  Epigraphie  du  Nord,  t.  I,  p.  284.  La  même  église  de  la  Madeleine 
possède  une  autre  cloche  de  1781  provenant  également  de  S'-Blimont. 


X.  —  Les  Gorlier 

Les  Gorlier  ont  été  fondeurs  de  cloches  à  Eoisel  (Somme)  et  à  Frévent  (Pas-de- 
Calais),  de  la  fin  du  XVIIe  siècle  au  milieu  du  XIXe.  M.  J.  Berthelé  a  établi  leur  généalogie 
et  dressé,  d’après  leurs  registres  connus,  la  liste  des  cloches  par  eux  fondues  dans  la 
Somme  (1)  avant  la  Eévolution.  Pour  cette  période  nous  mentionnerons,  pour  rectifier 
une  inexactitude  de  date,  la  cloche  actuelle  d’Eaucourt-sur-Somme,  de  1784,  «fondue 
par  les  Gorlier  »  (2)  et  les  cloches  suivantes,  non  signalées  dans  le  recueil  de  M.  Berthelé  : 
celle  de  Machy,  «  fondue  par  les  Gorlier  »  en  1786  (3)  ;  celle  de  Gueschard.  de  la  même 
année  (4),  et  les  3  anciennes  cloches  de  Contalmaison,  signées  :  «  Florentin  et  François 
Gorlier  fondeurs  à  Eoisel  »,  refondues  en  1785  (5). 

Depuis  la  Eévolution,  voici  à  notre  connaissance  les  cloches  fondues  pour  la  Somme  : 

1805,  Vironchaux  :  «  Gorlier  fondeur  à  Frévent  »  (6).  —  1806,  la  cl.  de  Gorenflos 
(même  signature).  —  1807,  la  lre  de  Courcelles-au-Bois  et  l’anc.  cl.  de  St-Martin  de  Doul- 
lens  (7).  —  1810,  la  moyenne  et  la  petite  cl.  de  Beauquesne,  la  petite  de  Bellancourt  (8). 
— 1813,  les  2  cl.  de  Molliens-au-Bois  (9).  —  1816,  le  petit  bourdon  de  la  Cathédrale 
d’Amiens,  par  «  Gorlier  père  fondeur  à  Frévent  »  ;  refondu  2  fois  depuis  :  en  1833  par 
C-avillier  d’Amiens,  et  en  1903  par  Amédée  Bollée  au  Mans  (10).  —  1818,  les  trois  de  Bien- 
court.  —  1819,  la  cl.  de  Querrieu  (11)  ;  les  4  cl.  de  l’église  d’Albert  par  «  Gorlier  fondeur  à 
Eoisel  »  (12).  —  1820,  les  4  cloches  de  Longpré-les-Corps-Saints  ;  la  moyenne  et  la  petite 
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de  Puchevillers.  —  1821,  les  3  cl.  de  Warloy-Baillon  (13)  ;  2  cl.  à  Ault  (14).  —  1823,  la 
5e  petite  de  Fontaine-sur-Somme  (15)- ;  une  cl.  à  Vron  (16).  —  1824,  la  grosse  cl.  d’Ailly- 
le-Haut-C-loclier  ;  les  4  cl.  de  St-Wulfran  d’Abbeville  (17).  —  1825,  les  3  cl.  de  Bourdon  (18). 

—  1826,  la  cl.  de  Yieulaines  ;  celle  de  Maison-Roland  ;  la  petite  de  Flixecourt  (19)  et  celle 
du  Quesnoy-sur-Airaines.  —  1827,  la  grosse  et  la  moyenne  du  Quesnoy-sur-Aii  aines.  — 
1828,  les  3  cl.  de  Naours,  dont  la  petite  a  été  refondue  en  1878  par  Lecull  et  Daperon 
d’Amiens  (20)  (mon  père  étant  notaire  et  maire  de  la  commune).  —  1830,  une  cl.  à  Moyen- 
neville  (21)  ;  3  cl.  à  Noyelles-sur-Mer,  dont  une  a  été  refondue  en  1877  par  Lecull  et 
Daperon  (22).  —  1834,  la  petite  de  Crécy-en-Ponthieu  (23)  ;  les  3  de  La  Chaussée-Ti- 
rancourt.  —  1839,  la  grosse  cl.  de  Bellancourt  (24).  —  1841,  la  cl.  d’Argoules  (25).  —  1842, 
les  3  de  Cocquerel  ;  la  cl.  de  S^Léger-lez-Authie  (26).  —  1845,  une  cl.  à  Bussus-Bussuel.  — 
1847,  la  petite  d’Estrées-lez-Créc.y  (27).  —  1849,  les  3  de  Louvencourt.  —  1850,  celle  de 
Domqueur.  —  1851,  les  3  de  Bus-lez-Artois.  —  1852,  la  grosse  et  la  moyenne  de  Crécy- 
en-Ponthieu  (28).  —  1853,  la  cl.  d’Ergnies  et  la  moyenne  d’Estrées-lez-Crécy  (29). 

Notes 

(i)  Arch.  campanaires  de  Picardie,  par  Jos.  Berthelé,  pp.  49-60.  —  (2)  L’inscription  a  déjà  été  publiée  avec  plus 
ou  moins  d’exactitude  et  sans  les  noms  des  fondeurs,  par  :  E.  Prarond,  Noi.  hist.  sur  l'an.  d'Abbeville,  t.  I,  p.  215  ; 
l’abbé  Le  Sueur,  Notice  sur  Eaucourt.  —  Lire  dans  l’ouvrage  cité  de  M.  Berthelé  :  «  1784  »  au  lieu  de  «  1787  »  (?), 
p.  169.  —  Nous  avons  publié  l’inscription  exacte  de  cette  cloche  et  le  nom  des  fondeurs  dans  l 'Ephemeris  Campano- 
graphica,  fasc.  XI-XIII,  p.  135.  —  (3)  R.  Rodière,  P.H.M.,  t.  III,  p.  233.  —  (4)  R.  Rodière,  Quelques  vieilles  cloches 
du  Ponthieu,  1931,  p.  18.  —  (5)  Journal  d'Albert,  n°  du  25  août  1901.  —  (6)  R.  Rodière,  Qq.  vieilles  cloches,  p.  20.  — 
(7)  Darsy,  Répertoire  et  appendice  des  histoires  locales  de  Picardie,  t.  I,  p.  131  ;  lire  Gorlier  et  non  «  Gorriez  »,  fondeur 
à  Frévent.  —  (8)  Prarond,  Notices  hist.  sur  l'an.  d'Abbeville,  t.  I,  p.  31,  a  donné  l’inscription  de  cette  cloche,  sans  le 
nom  du  fondeur  :  «  Gorlier  à  Frévent  ».  —  (9)  Communication  de  M.  Héreu,  instituteur  à  Amiens.  —  (10)  G.  Durand, 
Monographie  de  la  Cathédrale  d’Amiens,  chapitre  des  cloches.  —  (n)  Goze,  Notice  sur  le  château  de  Querrieu,  p.  28.  — 
(12)  Le  Messager  de  N.-D.  de  Brebièves,  n°  du  ier  oct.  1898.  —  (13)  Communication  de  M.  l’abbé  Doublet,  curé  de 
Warloy-Baillon.  —  (14)  Le  Clerc  de  Bussy,  Documents  épigraphiques  concernant  particulièrement  le  Ponthieu,  dans  la 
revue  La  Picardie,  1879,  pp.  433-436.  • —  (15)  Voir  article  Fontaine-sur-Somme.  —  Bull,  paroissial  de  Fontaine-s. -S., 
décembre  1911.  —  (16)  R.  Rodière,  Voyage  héraldique  dans  quelques  églises  du  Ponthieu  en  1697  ;  Abbeville,  1903,  p.  43. 

—  (17)  Prarond,  Topographie  d'Abbeville,  t.  I,  p.  222.  —  (18)  Abbé  Jumel,  Bourdon  et  ses  seigneurs  ;  Amiens,  1868. 
- —  (19!  Jumel,  Monographie  de  Flixecourt  ;  Amiens,  1876.  —  (20)  Ephemeris  Campanographica,  fasc.  XI-XIII,  p.  137. 

—  (21)  Bibl.  d’Amiens,  mss.  Goze,  n°  822.  —  (22)  R.  Rodière,  L’Eglise  de  Noyelles-sur-Mer  ;  Abbeville,  1911,  pp. 
23-24.  —  (23)  R.  Rodière,  P.  II.  M.,  t.  IV,  p.  60.  —  (24)  E.  Prarond,  Notices  histor.  sur  l'an.  d'Abbeville,  t.  I,  p.  31  ; 
lire  Gorlier  fondeur  à  Frévent,  et  non  «  Gordelier  ».  —  (25)  R.  Rodière,  P.  H.  M.,  t.  III,  p.  213.  —  (26)  Abbé  Dani- 
court,  Hist.  d’Authie  et  de  Saint-Lcger-lez-Authie,  1885,  p.  452.  —  (27)  Abbé  Armand,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  76.  —  (28) 
R.  Rodière,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  60.  —  (29)  Abbé  Armand,  ibid.,  p.  76. 


XI  —  Les  üeneiot,  aliàs  Hanriot 

FONDEURS  DE  CLOCHES  LORRAINS 

Jos.  Berthelé,  dans  ses  Enquêtes  Campanaires ,  énumère  les  fondeurs  de  cloches  du 
Bassigny  et  y  relève  (1)  :  Antoine  H.,  à  Doncourt,  1719,  1722,  1725  ;  à  Brainville,  1746  ; 
époux  de  Marguerite  Thabouret.  —  Baptiste,  à  Doncourt,  1719,  1722,  1725.  —  Claude, 
à  Meuvy,  1744.  —  Jean,  à  Levécourt,  1707.  —  Jean,  à  Huilliécourt  et  Clinchamp,  1713, 
1722,  1725,  1726.  —  Jean,  à  Romain-sur-Meuse,  1716,  1719.  —  Michel,  à  Doncourt, 
1725.  —  Michel,  à  Huilliécourt,  1726. 
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«  M.  Farnier-Bulteaux  possède  une  matrice  à  ornements  ayant  appartenu  à  Antoine 
hanriot  et  sur  laquelle  se  trouve  sa  marque,  ainsi  qu’une  Vierge-Mère  avec  sceptre,  une 
fleur  de  lys  et  une  tête  de  chérubin  »  (2). 

On  retrouve  ces  ambulants  dans  toutes  les  régions  de  France.  Citons  d’abord  ceux  qui 
ont  travaillé  dans  la  Somme  : 

1727,  refonte  de  3  cloches  à  Méricourt-l’Abbé  par  «  Michel  Henriot,  lorrain  »  (3).  — 
1727,  refonte  des  3  cloches  d’Andain ville,  à  Aumâtre,  probablement  en  même  temps  que 
celles  de  ce  village,  par  «  Camus  et  Henriot,  fondeurs  de  Lorraine  »  (4).  —  1727,  les  3 
anciennes  cloches  de  Villers-Campsart,  par  «Jean-François  Henriot».  —  1727,  l’anc. 
grosse  cl.  d’Allery,  par  le  même.  —  1733,  les  3  cl.  de  Flixecourt,  dont  la  2e,  encore  exis¬ 
tante,  porte  cette  inscription  :  «  Hippolyte,  François,  Ignace  les  Henriot,  frères,  nous  ont 
faites  toutes  les  trois  »  (5).  —  1744,  l’anc.  cl.  de  Huppy  signée  :  «  J.  Bte  Dubois  et  Henriot 
m’ont  faite  ».  —  1750,  l’anc.  cloche  de  Sorel  par  «  F  [rançois  ]  Henriot  ».  —  1759,  2  cl.  à 
Saint-Maulvis  :  «  François  et  Ignace  Henriot  à  Hulliécourt  en  Lorraine  »  (G).  —  1759,  une 
cl.  h  l’église  St-Wulfran-en-Chaussée  à  Abbeville  :  «  Ignace  Henriot  »  (7).  —  17G2,  une  cl.  à 
Hallencourt  :  «...Henriot  ».  —  17G3,  la  cl.  de  Namps-au-Val  :  «  Ignace  Henriot  »  (8).  — 
1771,  la  cl.  actuelle  de  Bouchon  signée  :  «  Ingace  ( sic  pour  Ignace)  Henriot  et  les  Girard 
fondeurs  »  (9).  —  1778,  une  cl.  à  Dargnies  par  «Dubois,  ...Henriot  et  Maire.  »  (10). 

Dans  le  Pas-de-Calais,  notons  qu’en  1772  «  les  nommés  Hanriot  fondent  à  Montreuil 
une  cloche  pour  Beaurain ville  »  (11)  ;  la  cloche  actuelle  de  Tubersent,  fondue  en  1779  pour 
Staples,  est  signée  :  «  C.  et  F.  les  Maire  et  I.  Hanriot  fondeurs  »  (12).  Dans  le  Nord,  à 
Coutiches,  une  cloche  de  1729  porte:  «Jean  Hauriou  et  Claude  Gouviont.  nous  ont 
faites  (13)  ;  il  faut  rectifier  Hanriot  et  Gouvenot. 

En  Normandie,  les  œuvres  des  Henriot  abondent  :  en  1737,  la  grosse  cloche  de 
St-Sauveur  de  Rouen  est  refondue  par  Claude  Hanriot  et  François  Michaux  (14).  — 
L.  Régnier,  dans  ses  Cloches  et  fondeurs  de  cloches  (Eure,  Oise,  Seine-et-Oise),  énumère 
les  œuvres  (15)  de  :  Antoine  Hanriot  et  Antoine  Dubois,  1776  ;  Antoine  Hanriot  et  Jean 
Du  Bois,  1781  ;  François  (?)  Hanriot,  1740  ;  Ignace  Hanriot  et  Antoine  Dubois,  1781  ; 

—  Ignace  et  Antoine  Hanriot,  oncle  et  neveu  ,1773  ;  —  J. -B.  Hanriot,  avec  quatre  autres 
fondeurs,  1742  ;  Antoine  Hanriot,  1772. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  notons  les  cloches  de  :  Torcy-le-Grand,  1752  :  «  I.  Baptiste 
Hanriot,  Jean-Baptiste  Ignace  Hanriot  m’ont  faite»  (16).  —  Eurville,  1778:  «  Ant 
Hanriot,  Dubois,  fondeur  »  (17).  —  Ancourt,  1770  :  «Ignace  et  Hanriot  nous  outs 
faites  »  (18).  —  Doudeville,  1774  :  «Ignace  Hanriot  et  Jean-Baptiste  Vincent  nous  ont 
faite  toute  les  trois  »  (19).  —  Reuville,  1777  :  «  Les  nanriots  et  Dubois  fondeurs  »  (20). 

—  Ouainville,  1779;  id.,  id.  (21).  —  Colleville,  1777:  «Antoine  et  Iean-Baptiste  les 
Dubois  et  Ignace  les  Hanriots  »  (22).  —  Ricarville-en-Caux,  1777  :  «  Les  Dubois  et  les 
Ilanriots  fondeurs  »  (23).  —  Fécamp,  17G0  :  «François  Ignace  Henriot  et  S.  R.  Chartou 
m’ont  faite  »  (24).  —  Neufchâtel-en-Bray,  1758  :  «  Ignace  Henriot  »  (25). 

On  trouve  encore  ces  fondeurs  :  en  Nivernais  :  1712,  Jean  Henriot  et  Claude  Bourbon 
(Bombon),  fondeurs  lorrains  (26)  ;  —  dans  les  Ardennes  :  cloche  d’Imécourt  :  «  Antoine 
Hanriot  m’a  faite  l’an  1731  »  (27)  ;  —  en  Gâtinais  :  Cerisiers,  1707  :  «François  Mutel 
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et  B.  Dubois  et  Iean  Henriot  mont  faict  »  (28).  —  Enfin  au  Val  d’Aoste,  on  retrouve  notre 
Ignace  Hanriot  émigré  en  1791  et  fondant  la  cloche  de  Gignod  (29). 

Notes 

(i)  Enquêtes  Campanaires,  Montpellier,  1903,  p.  407. - (2)  Id.,  pp.  441,  547.  A  la  p.  748,  la  marque  d’Antoine 

Hanriot  est  reproduite.  —  (3)  Jos.  Berthelé,  Arch.  Campanaires  de  Picardie,  p.  369.  —  (4)  Arch.  commun.  d’Andain- 
ville  ;  communication  de  M.  l’abbé  Andrieu,  curé.  —  (5)  Abbé  Ed.  Jumel,  Monographie  de  Flixecourt  ;  Amiens,  1876.  — 
(6)  Communication  de  M.  Lancel,  d’Amiens.  —  (7)  Mss.  Siffait  ;  copie  H.  Macqueron.  —  Prarond,  Topographie 
d'Abbeville,  t.  III,  p.  140.  —  Bull.  Soc.  Emul.  Abbeville,  1928,  p.  474.  —  (8)  Biblioth.  d’Amiens,  mss.  Goze,  n°  819.  — 
(9)  A.  Boquet,  Ephemeris  Campanographica,  fasc.  XI-XIII,  p.  134.  — --(10)  Darsy,  Descript.  archéol.  du  canton  de  Ga- 
maches,  1858,  p.  80.  —  (11)  R.  Rodière,  Epigraphie  du  P.  d.  C.,  t.  IV,  Campagne,  p.  5.  —  (12)  Id.,  id.,  t.  IV,  Etaples, 
p.  94.  —  (13)  Abbé  Duvillers,  Monographie  de  Coutiches,  p.  226.  —  (14)  Berthelé,  Enquêtes  campanaires,  p.  34.  — 
(15)  L.  Régnier,  op.  cit.,  Bull.  Archéol.  du  Minist.,  1895,  p.  439.  —  (16)  D.  Dergny,  Epaves  du  Passé,  t.  I,  p.  87.  — 
(17)  Id.,  p.  182.  —  (18)  Id.,  p.  263.  —  (19)  Id.,  t.  II,  p.  63.  —  (20)  Id.,  p.  84.  —  (21)  Id.,  p.  194.  —  (22)  Id.,  p.  236.  — 
(23)  Id.,  p.  281.  —  (24)  Docteur  Billon,  Annuaire  Normand,  1865,  p.  62  ;  1866,  p.  57.  —  (25)  Id.,  id.  —  (26)  Abbé 
Boutillier,  Fondeurs  Nivernais  ;  Berthelé,  Enquêtes  campanaires,  p.  300.  —  (27)  Quesvers  et  Stein,  Inscriptions 
de  l'anc.  diocèse  de  Sens,  t.  II,  p.  59.  —  Ibid.,  pp.  7  et  15,  ces  auteurs  donnent  une  notice  sur  les  Hanriot.  —  (28)  Dr  Vin¬ 
cent,  Les  Inscriptions  anciennes  de  l’arrond.  de  Vouners,  p.  243.  Cet  auteur  avait  lu  Henrion  ;  il  a  ensuite  rectifié 
Hanriot.  —  (29)  X.  Barbier  de  Montault,  Revue  d'archéologie  poitevine,  t.  II,  p.  134.  Sur  cette  cloche  Hanriot  a  inscrit 
les  légendes  :  «  Deus  auxilium  nostrum  ;  Christus  vincit  »,  etc. 


XII.  —  François  de  Lomprey 
(ou  François  et  Delompré  !) 

Du  fondeur  François  de  Lomprey  nous  ne  connaissons  que  trois  cloches  fondues  en 
collaboration  : 

1713,  la  cloche  de  Saint-Brice  (Seine-et-Oise),  avec  les  Leguay  et  les  Ducray  (1).  — 
1715,  une  cloche  pour  l’église  St-Martin  de  Doullens,  avec  Louis  Leguay  (2).  —  1715,  la 
cloche  encore  existante  de  Liercourt,  signée  :  «  François  de  Lomprey  et  Louis  Leguay  de 
Paris  m’ont  fait.  » 

Mais,  d’autre  part,  l’ancienne  cloche  de  Bélien,  de  1714,  était  signée  :  «  A.  François, 
F.  L.  Delompré,  Legay  et  A.  Belot  m’ont  faite  »  (3). 

François  et  Delompré  semblent  donc  bien  être  deux  personnages  différents  ? 

Notes 

(i)  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  l’ancien  diocèse  de  Paris  ;  Paris,  t.  II,  1875,  p.  424.  —  {2)  Darsy,  Répertoire 
et  Appendice  des  Histoires  locales  de  la  Picardie  ;  Amiens,  1877,  t.  I,  p.  131.  —  (3)  Inscription  communiquée  à  M.  Crusel 
par  M.  le  curé  de  Béken  ;  la  cloche  a  été  refondue  en  1860. 


XIII.  —  Saumont  ou  Somont 

François  Étienne  Bénoni  Saumont,  —  non  fils  de  fondeur  de  cloches  —  né  à  Abbe¬ 
ville,  faubourg  St-Gilles,  le  26  décembre  1817,  marié  le  21  7bre  1846  à  Rose  Juliette, 
mourut  à  Ëpagnette  le  2  janvier  1902.  Il  apprit  le  métier  de  fondeur  de  cloches  dans  sa 
ville  natale  chez  Cormont  et  Franclieville,  établis  rue  du  Fossé  ;  alla  se  perfectionner  à 
Paris,  probablement  chez  les  Hildebrand,  puis  retourna  se  fixer  en  Picardie  au  village 
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d’Épagnette,  où  il  fut  le  principal  ouvrier  de  la  fouderie...  de  fer  que  possédait  alors  sur 
la  grand’route  d’Amiens  à  Abbeville  le  châtelain  du  lieu,  M.  de  Cossette  (1). 

Quelques  cloches  —  on  nous  a  dit  exactement  treize  —  sont  sorties  de  cet  atelier 
et  furent  fondues  pour  le  compte  de  M.  de  Cossette,  bailleur  de  fonds,  par  Saumont 
lui-même.  Actuellement  nous  ne  connaissons  que  deux  de  ces  treize  cloches  (2). 

On  s’explique  aisément  le  peu  d’étendue  du  champ  d’opération  du  fondeur  de  cloches 
d’Épagnette,  en  considérant  l’importance  qu’avaient  alors  et  depuis  longtemps  les 
fonderies  de  cloches  des  Cavillier  de  Carrépuits,  de  Roisel,  d’Aumale,  d’Amiens,  et  aux¬ 
quelles  on  doit  la  plupart  des  cloches  de  la  Somme. 

Un  souvenir  très  vif  est  gravé  dans  la  mémoire  des  descendants  du  fondeur  :  celui 
d’une  violente  colère  dans  laquelle  entra  un  jour  François-Étienne-Bénoni  Saumont, 
quand,  par  suite  de  la  maladresse  d’un  aide  et  par  manque  «  d’assurance  du  métal  », 
on  sortit  de  son  moule  une  cloche  sans  anses  ! 

C’est  au  cours  de  nos  enquêtes  campanaires  à  travers  le  canton  d’Hallencourt  en 
1910  que  l’inscription  de  la  cloche  de  l’église  de  Bellifontaine  nous  révéla  l’existence  de 
ce  fondeur  tout  à  fait  inconnu  des  campanographes.  Cette  petite  cloche  mesurant  0mCl 
de  diamètre  est  datée  de  1852  et  signée  ainsi  :  «  Saumont  fondeur  à  Épagnette  ». 

Une  autre  cloche  du  poids  de  540  kilos,  signée  de  même,  avait  été  fondue  en  1854  pour 
l’église  du  village  de  Doudelainville.  Cette  cloche  n’existe  plus  ;  elle  a  été  refondue  en 
1865  par  Cavillier  d’Amiens. 

Il  importait  d’ajouter  ce  nouveau  nom  à  la  liste  déjà  si  féconde  des  fondeurs  de 
cloches  picards. 

[Les  notes  de  M.  Crusel  me  permettent  d’ajouter  ici  trois  cloches  un  peu  plus 
anciennes,  du  même  fondeur  : 

1844,  Saint  Maxent  :  «  Fonderie  de  M.  le  cher  de  Cossette  ».  Et  plus  loin  :  »  Bécus  et 
Somont  fondeurs  ».  —  Refondue  en  1896  par  les  Drouot. 

1846,  Le  Titre:  «Fonderie  de  M.  le  chevalier  de  Cossette,  à  Épagne...  Saumont 
fondeur  ». 

1851,  la  cloche  d’Huchenneville  (p.  197  ci-dessus).  —  R.  R.] 

Notes 

(1)  La  renommée  disait  de  M.  de  Cossette  qu’il  était  «  moulu,  tourbe,  fondu  »,  parce  qu’il  possédait  un  moulin  à 
vent,  qu’il  exploitait  des  tourbières  et  avait  une  fonderie. 

(2)  On  verra  plus  loin  que  cinq  cloches  de  Saumont  sont  actuellement  connues. 


XIY.  —  Les  Siffait 

Les  Siffait,  alias  Siffet,  ont  été  chaudronniers,  marchands  de  métal  et  fondeurs  de 
cloches  à  Abbeville. 

En  1557,  Antoine  Siffait,  chaudronnier  demeurant  à  Abbeville,  s’engage  à  livrer  à  la 
ville  2000  livres  (à  16  onces  la  livre)  de  poudre  à  canon,  de  la  même  qualité  que  celle  du 
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Eoi,  dont  1500  de  grosse  poudre  et  500  de  poudre  menu-grosse,  pour  servir  aux  arque¬ 
buses,  et  dans  lesdites  500  un  dixième  de  poudre  à  amorces  au  prix  de  110  sols  pour 
chaque  centaine  de  livres  pour  la  façon  seulement,  la  ville  devant  fournir  les  matières 
premières  ;  3  novembre  1557  (1). 

En  1619,  la  cloche  de  Domvast  est  fondue  par  Gourdin  et  Siffait  (2). 

En  1626,  au  mois  de  décembre,  Antlioine  Sifaict,  fondeur  d’Abbeville,  Philippe 
Gourdin,  fondeur  aussi  à  Abbeville,  Me  Nicolas  Espaulard  et  Jehan  ( espace  blanc),  fondeurs 
lorrains,  fournissent  3  cloches  pour  Ailly-le-Haut-Clocher  (3). 

En  1627,  26  novembre,  Antoine  Siffait  fond  une  cloche  pour  Boëncourt  (4).  Le  29 
juin  1630,  marché  entre  la  paroisse  S1- Jean  des  Prés,  d’Abbeville,  et  Gourdin  et  Siffait, 
fondeurs  de  cloches  (5). 

Le  6  juillet  1648,  les  habitants  d’Hallencourt  reconnaissent  devoir  à  Gabriel  Siffait, 
me  chaudronnier  à  Abbeville,  la  somme  de  315  livres  pour  métal  de  cloche  par  lui  fourni 
pour  «  rengrossir  »  les  cloches  dudit  lieu  qu’ils  ont  l’intention  de  faire  refondre  (6). 

En  1649,  Pierre  Siffait  et  François  Eobart,  «  maistres  fondeurs  demeurans  en  cette 
ville  d’Abbeville,  parroisse  du  Sépulchre  »,  fournissent  deux  cloches  pour  la  collégiale 
Saint-Wulfran  (7).  En  1650,  les  mêmes  fondent  les  deux  plus  grosses  cloches  de  l’église 
Ste-Catlierine  d’Abbeville  (8)  ;  ces  deux  cloches  furent  refondues  en  1760  par  les  Cavillier 
de  Carrépuits  (9),  et  l’une  d’elles  a  été  transférée  à  la  Eévolution  dans  le  clocher  de  l’église 
abbatiale  de  St-Eiquier  (10)  où  elle  est  encore  ;  elle  fut,  lors  de  l’échange  en  1792,  pesée 
par  un  descendant  de  la  famille  Siffait. 

Dès  l’an  1644,  François  Eobart  et  Pierre  Siffait  avaient  fondu  la  grosse  et  la  petite 
cloches  de  S^Jean  de  Eouvroy,  faubourg  d’Abbeville  (11). 

Le  10  juillet  1673,  les  marguilliers  de  Long  payent  une  cloche  de  284  livres  à  Félix 
Siffait  et  Simon  Lamourette,  mes  chaudronniers  à  Abbeville  (12).  Le  7  juillet  1685,  les 
receveur  et  marguilliers  de  Bussus  et  Yaucourt  s’accordent  avec  Jean  Hautebour  et 
Gabriel  Siffait,  mes  chaudronniers  à  Abbeville,  sur  le  payement  d’une  cloche  par  eux 
fondue  (13).  Le  2  juillet  1685,  Gabriel  Siffait  s’accorde  avec  les  gens  de  Domqueur  au 
sujet  de  trois  cloches  qu’il  leur  a  fondues  (14). 

En  1713,  la  fabrique  de  Doudelainville  achète  200  1.  de  métal  au  sieur  Siffet,  mar¬ 
chand  à  Abbeville  (15). 

En  1716,  Philippe  Siffait  et  Louis  Leguay  fournissent  pour  l’église  abbatiale  de  S*- 
Eiquier  une  cloche  encore  existante  dans  le  clocher  de  cette  église  (16). 

En  1722,  Nicolas  Siffait,  marchand  à  Abbeville,  fournit  du  métal  pour  la  refonte  de 
la  moyenne  cloche  de  Buires-le-Sec  (17). 

En  1727,  M.  Siffet,  fondeur  d’Abbeville,  va  «  exprès  à  Allery,  visiter  la  cloche  fon¬ 
due  ».  (18). 

En  janvier  1792,  Pierre  Siffait,  fils,  maître  chaudronnier  à  Abbeville,  est  chargé  par 
le  District  de  «  peser  et  toiser  »  les  cloches  de  Ste-Catherine  d’Abbeville  et  de  Notre- 
Dame  de  Sl-Eiquier,  églises  supprimées  (19). 

Le  28  septembre  1793,  les  officiers  municipaux  de  Bouvaincourt  sont  déboutés  de 
leur  demande  «  d’être  autorisés  à  rendre  au  citoyen  Siffait  les  cloches  qu’il  leur  a  procuré, 
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en  payement  de  marchandises  monétaires  équivalent  aux  cloches  »,  et  doivent,  «  dans  le 
plus  bref  délai  »,  apporter  leurs  cloches  au  District  d’Abbeville  (20). 

M.  de  Guyencourt,  à  Amiens,  possède  un  moule  à  gâteau,  en  cuivre,  chef-d’œuvre 
d’apprentissage,  signé  : 

FAIT  PAR  II  AIMABLE  SIFFAIT  ||  ABBEVILLE  1788 

Notes 

(i)  Mls  de  Belleval,  ms.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Picardie,  f°  723.  —  (2)  Transaction  du  9  janvier  1619  entre  les 
habitants  de  Domvast  et  Gourdin  et  Siffait,  fondeurs  de  cloches.  (Minutes  Jean  Pappin  ;  notes  de  M.  Crusel).  —  (3)  Mi¬ 
nutes  Ch.  Dacheu  ;  notes  de  M.  Crusel.  —  (4)  Id.,  id.  —  (5)  Minutes  Fr.  Michault  ;  notes  Crusel.  — -  (6)  Minutes  G. 
Boully  ;  notes  Crusel.  —  (7)  H.  Macqueron,  Documents  inédits  pour  servir  à  l’histoire  du  chapitre  de  Saint-V ulfran 
d’Abbeville  ;  1912,  in-40,  pp.  148-150.  —  (8)  Mss.  Siffait,  copie  H.  Macqueron,  t.  III,  f°  253.  —  (9)  J.  Berthelé,  Arch. 
Campanaires  de  Picardie ,  t.  I,  p.  163-164.  —  (10)  Abbé  Hénocque,  Hist.  de  l’abbaye  et  de  la  ville  de  St-Riquier,  Ment, 
in- 40  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Pic.,  t.  X,  1883,  p.  376.  —  (11)  Minutes  de  Claude  Boujonnier,  notaire,  marché  du  ier 
septembre  1644  ;  note  de  M.  Crusel.  —  (12)  Minutes  Robert  de  Lengaigne,  notaire  ;  note  Crusel.  —  (13)  Minutes  Henri 
Delahaye  ;  note  Crusel.  —  (14)  Id.,  id.  —  (15)  Voir  article  Doudelain ville,  ci-dessus,  p.  533.  — -  (16)  Notre  enquête 
campanaire  du  31  mars  1910.  Voir  à  ce  sujet  G.  Durand,  P.  H.  M.,  t.  IV,  p.  352.  —  (17)  Arch.  du  Vte  de  Calonne, 
château  de  Romont  ;  communication  de  septembre  1909.  Cf.  R.  Rodière,  Epigraphie  du  P.  d.  C.,  t.  IV,  Supplément, 
1912,  pp.  7  à  9.  —  (18)  Voir  ci-dessus,  article  Allery,  p.  529.  —  (19)  Arch.  de  la  Somme,  série  L,  4e  registre  aux  délibé¬ 
rations  du  District  d’Abbeville,  f°  34,  13  janvier  1792.  —  (20)  Ibid.,  8e  registre  id.,  id.,  f°  146,  28  sept.  1793. 

A.  BOQUET. 


IL  -  ÉGLISE  DE  GAMAGHES 


Gamaches  ;  Arch.  départ.  Somme ,  L  492,  n°  5. 

«  Aux  Citoyens  Administrateurs,  composant  le  Directoire  du  Dép1  de  la  Somme. 

«  Citoyens, 

«  Il  était  jadis  dans  ce  bourg  deux  églises  où  se  faisait  l’office  paroissial,  quoiqu’il 
n’y  eut  qu’un  curé,  l’une  sous  l’invocon  de  St-Pierre,  et  l’autre  sous  celle  de  St-Nicolas. 

«  L’église  de  St-Pierre  était  le  titre  d’un  prieuré  commandataire  dont  le  titulaire 
était  gros  décimateur  dans  toute  l’étendue  de  la  paroisse  et  de  son  territoire.  Cette  église 
située  au  centre  de  ce  bourg,  et  plus  grande  que  l’autre,  a  été  conservée.  L’église  de  S‘- 
Nicolas,  située  au  milieu  de  la  grande  place  de  ce  bourg,  a  été  supprimée.  L’office  a  cessé 
de  s’y  faire  ;  les  administrateurs  du  district  en  ont  fait  enlever  les  cloches  ;  les  livres, 
linges,  ornements  et  vases  sacrés  en  ont  été  transférés  dans  l’église  dudit  St-Pierre. 

«  L’entretien  du  chœur  et  cancel  de  ces  deux  églises  était  à  la  charge  du  prieur  gros 
décimateur  .  Le  chœur  de  l’église  de  St-Nicolas  a  été  reconstruit  à  neuf  depuis  environ 
cinq  ans  ;  il  a  fallu  plaider  pendant  trente  ans  avec  le  prieur  pour  l’y  obüger. 

«  Le  chœur  de  l’église  de  St-Pierre  a  besoin  d’une  nouvelle  construction  ;  il  est 
dans  le  plus  mauvais  état,  les  murailles  menacent  ruine  ;  le  toit  est  percé  de  toutes  parts  ; 
il  n’est  pas  possible  de  continuer  d’y  faire  l’office,  il  aurait  déjà  cessé  sans  la  précaution 
qu’on  a  prise  de  découvrir  une  partie  de  la  chapelle  St-Michel  dont  les  tuilles  ont  servi  à 
raccomoder  en  partie  ledit  chœur. 


574 


LE  PAYS  DU  VIMEU 


«  Le  travail  à  faire  à  ce  chœur  a  déjà  été  constaté  par  procès  verbal  des  offrs  munie, 
du  18  février  1792. 

«  Ce  considéré,  le  C1  gal  de  la  commune  de  ce  bourg  vous  supplie,  Citoyens,  d’ordon¬ 
ner  que  le  chœur  de  lad.  église  S1- Pierre  sera  vu  et  visitté  par  experts  que  les  admrs  du 
distr.  d’Abbeville  voudront  commettre  sans  délai,  à  l’effet  de  constater  les  ouvrages  et 
réparations  urgentes  qui  y  sont  à  faire,  pour  être  ensuitte  procédé  le  plutôt  possible  à 
l’adjudon  et  confection  d’iceux  conform1  au  p.  val  et  devis  estimatif  qui  en  seront  faits. 

«  Le  C1  Gal  de  la  Cne  de  Gamaclies. 

«  Clément  maire.  —  Lottin  »,  etc...  (signatures). 

«  Gamaches  le  30  Xbre  1792,  1er  de  la  République  ». 

Le  District  d’Abbeville  commet  le  cit.  Sarrazin,  21  janvier  1793. 


«  Rapport  sur  l’état  actuel  du  chœur  de  l’église  de  St-Pierre  de  Gamaches  et  les 
dépenses  nécessaires  à  sa  reconstruction. 

«  En  vertu  de  la  commission  donnée  par  le  Directoire  du  District  d’Abbeville  en  date 
du  21  janvier  1793  et  à  moi  soussigné  remise  par  les  citoyens  maire  et  officiers  municipaux 
de  ce  bourg  de  Gamaches,  par  laquelle  je  suis  chargé  comme  expert  de  vérifier  l’état 
actuel  du  chœur  de  l’église  de  St-Pierre  dudit  bourg,  et  faire  le  devis  estimatif  des  répa¬ 
rations  qui  lui  sont  nécessaires,  je  me  suis  transporté  sur  les  lieux  le  28  dud.  mois,  accom¬ 
pagné  des  ouvriers  nécessaires  et  en  présence  des  citoyens  Lottin,  Darci  et  Guillot,  officiers 
municipaux  nommés  d’office  par  la  municipalité  pour  assister  à  mon  opération,  j’ai 
procédé  à  la  visite  dudit  chœur  etc.  Voyez  le  plan  n°  1. 

«  Les  murs  latéraux  de  cet  édifice  ont  56  pieds  de  longueur  depuis  le  dernier  pilüer 
de  la  nef  jusques  au  mur  du  fond,  et  30  pieds  4  pouces  de  hauteur  du  sol  jusques  à  la 
charpente.  Ils  sont  composés  chacun  de  quatre  arcs  voûtés  en  ogive,  et  remplis  de  murs 
unis,  au  milieu  desquels  sont  percées  deux  fenêtres  de  chaque  côté,  fort  étroites  et  donnant 
peu  de  jour. 

«  Ces  murs  ont  trois  pieds  d’épaisseur  d’un  parement  à  l’autre,  et  les  remplissages 
n’ont  que  deux  pieds,  en  sorte  que  les  piliers  et  les  arcs  forment  une  saillie  de  six  pouces 
sur  chaque  parement  ;  et  dans  l’intérieur  des  ornements  gothiques  forment  un  dosseret 
sur  les  piliers,  jusques  vers  la  moitié  de  leur  hauteur.  Le  tout  est  renforcé  par  le  bas  d’un 
contre  mur  de  18  pouces  d’épaisseur,  de  7  pieds  3  pouces  de  hauteur,  et  formant  le  pour¬ 
tour  intérieur  du  chœur.  Toute  cette  bâtisse  est  faite  en  pierre  de  craye  sur  des  fondations 
de  cailloutage. 

«  Il  y  a  plusieurs  dossiers  (1)  à  l’extérieur,  mais  ils  paraissent  avoir  été  ajoutés  après 
coup,  et  aux  époques  de  quelques  dégradations,  car  ils  ne  sont  point  égaux  en  force,  ni 
dans  un  ordre  régulier  à  des  distances  égales. 

«  Il  paraît  encore  que  ces  murs  ont  été  réparés  plusieurs  fois  dans  toutes  les  parties, 
mais  ces  réparations,  toujours  insuffisantes,  n’ont  jamais  conservé  lesdits  murs  dans  un 
état  de  solidité  au  moins  apparent. 


(i)  Sarrazin  emploie  toujours  le  mot  dossier  pour  contrefort. 
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«  Les  eaux  pluviales  ont  filtré  dans  leur  épaisseur  ;  les  arrachements  des  dossiers 
en  ont  été  ramollis  ;  les  lézardes,  les  chûtes  de  pierres  se  sont  multipliées  à  l'infini,  et 
l’ébranlement  général  des  murs  paraît  depuis  longtemps  indiquer  une  chûte  prochaine. 

«  Celui  du  midi  avait  poussé  ou  vuide  par  le  haut,  et  la  charpente  désemparait  ; 
à  cette  époque  déjà  ancienne,  on  posa  des  liens  et  des  clefs  de  fer  pour  lier  les  poutres 
aux  murs  et  les  retenir  l’un  par  l’autre  ;  mais  il  en  est  résulté  un  plus  grand  inconvénient  ; 
le  premier  mur  a  entraîné  le  second  ;  celui  du  midi  surplombe  extérieurement  d’environ 
onze  pouces  et  demi,  et  celui  du  nord  penche  dans  l’intérieur  de  9  pouces  ;  ce  qui  met 
tout  le  bâtiment  [hors]  d’aplomb.  Sa  chute  n’est  plus  retenue  que  par  les  efforts  incalcu¬ 
lables  de  la  charpente  et  la  solidité  du  mur  du  fonds  (côté  du  levant)  terminé  en  pignon, 
et  lié  avec  lad.  charpente. 

«  Quoique  ce  dernier  mur  puisse  résister  à  une  poussée  aussi  violente,  il  est  à  craindre 
que  les  fréquentes  pluyes  ne  déterminent  enfin  l’ébranlement  de  la  charpente  et  la  chûte 
de  l’édifice  ;  alors  tout  ce  qui  reste  en  bon  état  ne  manquerait  pas  d’être  envellopé  dans 
sa  ruine.  Cet  état  des  choses  existe  depuis  longtemps  ;  et  voilà  comme  les  prieurs  gros 
décimateurs  employaient  les  produits  de  la  dixme. 

«  Tout  considéré,  il  est  très  urgent  pour  la  sûreté  publique,  autant  que  pour  la 
commodité  du  culte,  de  démolir  au  plutôt  toutes  les  parties  du  chœur  qui  menacent 
ruine  et  présentent  un  danger  imminent  pour  la  vie  des  citoyens,  et  de  les  reconstruire  à 
neuf,  en  économisant  ce  qui  peut  servir  à  la  reconstruction. 

«  Il  est  de  plus  convenable  de  faire  cesser  le  service  dudit  chœur  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
hors  de  tout  danger  d’habitation  ;  tel  est  le  résultat  de  mes  observations  sur  l’état  actuel 
du  chœur  de  l’église  de  S1- Pierre.  Je  passe  aux  moyens  de  les  rétablir.  —  Voyez  le  plan 
n°  2. 

«  La  charpente  étant  une  des  parties  les  plus  conséquentes  de  l’édifice,  il  importe 
de  conserver  celle  qui  existe. 

«  Le  mur  du  fond  (côté  du  levant)  se  trouvant  entier  et  solide,  doit  être  conservé. 

«  Les  fondations  des  murs  latéraux  paraissent  bonnes  en  général,  et  moyennant  une 
addition  à  l’extérieur,  pour  donner  aux  nouveaux  murs  l’épaisseur  nécessaire,  elles 
pourront  être  conservées. 

«  Il  n’y  aura  donc  à  remonter  à  neuf  que  les  deux  murs  latéraux,  depuis  les  deux 
derniers  piliers  de  la  nef  jusques  au  parement  extérieur  du  mur  du  fond. 

«  Ces  murs  seront  percés  de  quatre  fenêtres  du  côté  du  midi,  et  deux  du  côté  du  nord, 
où  la  3e  ne  sera  que  figurée,  ainsi  que  la  4e,  au-dessous  de  laquelle  sera  une  porte  dont 
nous  parlerons  cy  après. 

«  Les  tableaux  intermédiaires  seront  étayés  extérieurement  par  des  dossiers  d’une 
force  suffisante,  ainsi  que  les  deux  angles  de  jonction  des  murs  du  côté  du  levant. 

«  On  donnera  au  nouveau  chœur  toute  la  largeur  dont  il  est  susceptible  relativement 
à  la  charpente,  qui  est  de  24  pieds  6  pouces,  et  à  cet  effet  on  supprimera  dans  l’intérieur 
la  saillie  du  contre  mur,  ainsi  que  celle  des  piliers  et  des  dosserets  de  l’ancienne  bâtisse, 
et  l’on  établira  les  nouveaux  murs  à  l’alignement  intérieur  des  murs  de  remplissage 
actuel,  rejettant  en  dehors  le  surplus  de  leur  épaisseur. 
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«  Comme  il  n’existe  maintenant  aucune  sacristie  pour  le  service  de  lad.  église,  on 
destinera  à  cet  usage  la  chapelle  ditte  du  Rosaire.  L’autel  de  cette  chapelle  est  posé  sous 
l’arc  d’ouverture  du  côté  de  la  nef,  ou  peu  s’en  faut,  et  laisse  derrière  un  grand  vuide 
inutile  ;  cette  chapelle  communique  directement  avec  le  chœur  par  une  ouverture  latérale 
formant  un  arc  gothique,  plus  petit  que  les  autres  et  par  cela  même  d’une  décoration 
irrégulière  ;  c’est  à  la  place  de  cet  arc  que  sera  construite  la  porte  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  On  fermera  cette  chapelle  du  côté  de  la  nef  par  une  forte  cloison  ;  on  adossera 
l’autel  sur  cette  cloison,  et  il  restera  derrière  une  sacristie  voûtée  en  pierre,  d’environ 
18  pieds  en  quarré  ;  il  ne  faudra  plus  qu’ajouter  une  fenêtre  dans  le  fond  et  les  meubles 
nécessaires. 

«  Par  cet  arrangement,  indiqué  dans  le  plan  n°  2,  le  chœur  offrira  une  construction 
parfaitement  régulière  et  susceptible  de  recevoir  la  décoration  qu’on  voudra  y  ajouter  ; 
et  comme  les  boiseries  et  lambris  de  l’ancienne  église  du  Lieu-Dieu  ont  été  destinées  à 
cet  usage,  il  sera  aisé  de  les  appliquer  à  cette  décoration,  moyennant  quelques  changements 
ou  légères  additions. 

«  Mais  l’avantage  le  plus  précieux  que  procurera  cette  nouvelle  construction,  sera 
le  renforcement  des  deux  derniers  piliers  de  la  nef,  trop  faibles  pour  résister  à  la  poussée 
des  grands  arcs  latéraux  de  la  nef,  dont  ils  sont  chargés,  et  qui  succomberaient  tôt  ou 
tard  sous  le  fardeau,  s’ils  n’étayent  aussi  fortement  étayés.  Toutes  ces  considérations 
ont  déterminé  le  plan  que  je  propose,  et  dont  suit  le  devis.  » 

(en  2 G  articles). 

(Les  1ers  articles  concernent  le  transfert  provisoire  du  maître  autel  dans  la  nef,  et  la 
construction  d’un  mur  de  briques  fermant  le  chœur  sur  lad.  nef). 

3  Les  murs  latéraux  du  chœur  (B)  seront  construits  en  bonne  pierre  du  pays.  Les 
angles  saillants  et  rentrants  seront  garnis  de  chaînes  en  bonnes  briques. 

4  On  construira  le  mur  de  cloison  séparant  la  chapelle  du  Rosaire  du  bas-côté,  et  l’autel 
sera  adossé  sur  led.  mur,  avec  une  pte  porte  dans  l’angle. 

5  On  démontera  le  toit  avec  précaution  ;  on  ménagera  la  thuile  qui  sera  nécessaire  à 
d’autres  couvertures.  Toutes  les  pièces  seront  descendues  avec  cordages  et  non  jettées 
du  haut  en  bas.  On  les  replacera  dans  leur  ancien  ordre  lorsqu’on  remontera  lad.  char¬ 
pente. 

6  Après  l’enlèvement  de  la  charpente,  les  murs  condamnés  seront  démolis  jusques 
sur  les  fondations,  et  les  matériaux  en  provenant  entassés  en  lieu  sûr. 

7  Tranchées  pr  l’addition  à  faire  aux  fondations  des  murs,  et  pr  les  fondations  des 
dossiers  ou  piliers  extérieurs. 

8  II  sera  fait  aux  fondations  actuelles  une  addition  d’un  pied  et  6  pouces  d’épaisseur 
sur  toute  la  profondeur  des  anciennes  que  l’on  peut  fixer  à  6  pieds. 

9  Fondations  des  dossiers  cottés  D  sur  le  plan,  de  3  pieds  6  pouces  d’épaisseur,  5 
pieds  6  pouces  de  saillie  et  6  pieds  de  profondeur  ;  le  tout  en  pierres  du  pais,  gros  cailloux 
bien  choisis. 

10  Pilotis  si  c’est  nécessaire. 

12  II  sera  procédé  ensuite  à  l’élévation  des  murs  et  des  dossiers  d’étay.  Les  murs  auront 
3  pieds  6  pouces  d’épaisseur,  etc... 
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13  4  baies  du  côté  du  midi  et  2  au  nord  —  une  porte  au  nord  et  2  petits  arrière  corps 
figurant  les  2  autres  fenêtres  nord.  Pratiquées  à  12  pieds  du  sol.  —  10  pieds  de  haut  sur 
5  de  large.  Cintrées  à  plein  cintre.  L’intérieur  des  baies,  leurs  angles  saillants  et  rentrants 
seront  construits  en  bonnes  briques. 

14  Tous  angles  saillants  et  rentrants  en  briques. 

15  Les  dossiers  —  5  pieds  sur  3  —  jusqu’à  22  pieds  de  hauteur  au  dessus  des  fondations, 
puis  taluderont  jusques  à  l’extrémité  du  mur. 

16  Cordon  de  briques  à  l’extrémité  supre  du  mur. 

18  Charpente  remise  en  place. 

19  Couverture  en  ardoises. 

20  La  charpente  de  la  chapelle  de  la  Vierge  du  Rosaire  sera  découverte  de  tout  le  bar¬ 
deau  qui  y  existe  actuellement  et  recouverte  en  thuilles,  dont  la  couverture  actuelle  du 
chœur  fournira  une  quantité  suffisante. 

21  Percé  une  fenêtre  ds  le  mur  du  levant  de  lad.  chapelle,  de  4  pieds  de  largeur,  8  de 
hauteur. 

24  Sera  posé  une  porte  à  deux  battans  à  la  baye  d’entrée  de  la  sacristie  (10  pieds  de 
haut,  5  de  large),  en  bon  bois  de  chêne.  «  Je  pense  que  l’on  pourra  faire  servir  celle  du 
chœur  du  Lieu-Dieu  qui  a  à  peu  près  les  mêmes  proportions,  et  dont  les  ferrures  paraissent 
en  bon  état.  » 

«  25  Seront  également  employés  les  parquets  et  boiseries  du  chœur  du  Lieu-Dieu,  à 
parqueter  et  décorer  ce  nouveau  chœur,  en  ajustant  les  différentes  pièces  aux  espaces 
que  présentera  cette  nouvelle  construction,  ce  qui  ne  doit  coûter  que  des  journées  d’ou¬ 
vrier  et  très  peu  de  fournitures  ». 

«  Nota  que  le  comble  de  l’église  étant  lambrissé,  il  convient  de  continuer  le  pla- 
fonage  dans  celui  du  chœur...  au  plâtre  blanc  comme  l’ordinaire  sur  bonnes  lattes...  » 
Estimation  :  en  tout  :  9000  livres. 

Signé  Sarrazin,  ingr-architecte  résid1  à  Gamaches. 

«  Sarrazin  n'exige  rien  pour  ce  travail  et  en  fait  hommage  à  la  commune  »  (Délihon  du 
Conseil  13  févr.  1793). 


Deux  plans  au  lavis  du  chœur,  levés  par  Sarrazin. 

Le  1er,  état  ancien. 

On  voit  le  bahut  saillant  de  la  partie  basse  des  murs  latéraux.  Aucune  voûte  sur  le 
chœur  (Donc  la  voûte  actuelle  est  du  xixe  s.).  La  chapelle  du  Rosaire  est  voûtée  d’ogives. 

Une  seule  tourelle  d’escalier,  au  nord-ouest  de  la  chapelle  du  Rosaire,  s’ouvrant  sur 
lad.  chapelle. 

Le  chœur  a  :  4  contreforts  très  plats  au  chevet  ;  —  2  très  plats  et  un  plus  saillant  au 
sud  ;  —  un  saillant  et  un  plat  au  nord. 

Le  contrefort  d’angle  N.-E.  de  la  chapelle  du  Rosaire  est  oblique. 

2e  plan  —  de  la  reconstruction  du  chœur  (parties  anciennes  en  noir,  parties  neuves 
rouges). 
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Au  chevet,  contreforts  en  diagonale. 

Au  sud,  3  contreforts  très  saillants,  le  3e  adossé  au  clievet  du  bas-côté. 

Au  nord,  2  très  saillants. 

On  prolonge  fortement  vers  l’Est  les  deux  grosses  piles  de  l’arc  triomphal. 

Rien  de  changé  à  la  tourelle,  mais  son  entrée  donne  sur  le  bas-côté  qui  est  un  peu 
prolongé  vers  l’Est  aux  dépens  de  la  chapelle,  devenue  sacristie. 

Les  murs  du  chœur  sont  rectilignes  du  haut  en  bas,  l’avancée  de  la  partie  basse  est 
supprimée. 

Par  comparaison  avec  le  plan  de  la  P.  H.  M.  : 

L’entrée  de  la  tourelle  d’escalier  est  complètement  déplacée. 

Les  deux  tourelles  actuelles  du  sud  et  du  nord-ouest  doivent  être  de  construction 
récente,  les  anciens  plans  ne  les  figurent  pas. 

Tous  les  contreforts  du  chœur  sont  très  saillants,  mais  ceux  du  chevet  sont  droits 
et  non  diagonaux. 

Le  mur  de  bahut  du  chœur  existe  encore  à  l’intérieur.  Cette  mutilation  n’a  donc 
pas  été  exécutée. 

On  peut  se  demander  ce  qui  a  été  fait  pour  le  reste.  Les  murs  déjetés  ont-ils  pu 
subsister  ainsi  jusqu’en  1850  ? 

Voir  aussi  le  plan  publié  par  Darsy,  Gamaches.  Il  précise  certains  détails  des  réfec¬ 
tions  de  contreforts. 

Série  O.  —  Admcn  communale.  —  Gamaches. 

1808.  —  Réparations  à  l’église:  4761  f.  50 

dont  2067  f.  en  maçonnerie,  (devis  détaillé). 


1824.  Réparations  (depuis  plusieurs  années).  Contestation  entre  la  municipalité 
et  la  fabrique  pour  leur  quote-part  de  paiement. 


Série  Z.  —  Sous-Préfecture  d’Abbeville. 
1808.  —  Conforme  à  la  note  ci-dessus. 


A  la  fin  du  xvne  siècle,  selon  le  pouillé  (1689),  l’hôpital  est  «  bien  entretenu.  La  mala- 
drerie,  qui  est  une  chapelle  sous  le  nom  de  Ste-Marguerite,  est  bien  entretenue,  mais  il  ne 
s’y  dit  aucun  office.  Il  y  a  aussi  une  chapelle  de  St-Michel,  où  il  y  a  un  cimetière  commun 
pour  tout  le  bourg.  Le  Chapitre  de  Gamaches  est  composé  de  six  chanoines  à  la  nomination 
de  M.  de  Gamaches  ;  ils  font  l’office  dans  une  chapelle  du  château,  sous  l’invocation  de 
S1- Jean-Baptiste.  »  (Bibl.  d’Amiens,  ms.  514). 
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III.  -  COMMANDERIE  D’OISEMONT 


Arch.  Nat.  S.  5212,  liasse  24. 

Procès-verbal  de  visite  de  la  Commanderie  d’Oisemont  en  1783  par  Pierre  Marie 
Joseph  de  Boniface  du  Eeel,  chevalier  profès  de  l’ordre  de  St-Jean  de  J.,  commandeur 
de  Tirlemont,  et  François  de  Calonne  d’Avesne,  aussi  chevalier  profès  dud.  ordre,  com¬ 
mandeur  de  Villedieu  la  Montagne,  sur  la  requête  de  Charles  Gabriel  Dominique  de 
Cardevac  d’Havrincourt,  aussi  profès  de  notre  ordre,  commandeur  d’Oisemont  (1),  en 
présence  du  sieur  Chambrié,  fondé  de  la  procon  gale  et  spale  du  chlr  d’Havrincourt,  pour 
la  régie  et  admok  de  lad.  Commanderie. 

Ledit  jour  8  avril,  3  heures  de  relevé,  nous  commissaires  susdits,  nous  sommes 
d’abord  transporté,  accompagné  dud.  sr  Chambrié  et  de  notre  secrétaire,  en  l’église 
paroissiale  dud.  lieu  d’Oisemont,  laquelle  est  dédiée  à  S{-Jean  Bte  et  St-Martin  ;  et  après 
avoir  adoré  le  Saint-Sacrement  et  fait  nos  prières,  sommes  entrés  dans  le  chœur  et  avons 
vu  le  maître  autel  avec  une  belle  contre  table  de  bois  doré,  dans  laquelle,  par  le  haut  un 
tableau  qui  représente  Dieu  le  père,  et  au  dessous,  il  en  est  un  autre  représentant  une 
Descente  de  Croix  de  Notre-Seigneur,  avec  un  Saint  Esprit  au  milieu  d’eux.  Aux  deux 
costez  desdits  tableaux  sont  deux  statues,  l’une  représentant  S{-Jean  Bte,  et  l’autre 
St-Martin,  avec  un  tabernacle  d’un  très  beau  bois  de  chêne  bien  sculté  et  doré  ;  aux 
deux  costés  dudit  tabernacle  sont  deux  statues  de  bois  représentant  deux  anges.  Avons 
aussi  remarqué  qu’en  haut  de  lad.  contre  table  est  posée  une  croix  de  Malte  peinte  en 
bleu.  A  côté  des  statues  des  deux  anges  sont  deux  petites  châsses  dans  lesquelles  sont 
des  reliques  ;  et  au  dessous  des  statues  de  S4-Jean  Bte  et  de  St-Martin  sont  encadrés  dans 
le  lambris  deux  tableaux,  l’un  représentant  St-Charles,  et  l’autre  Ste-Thérèse.  Pour 
balustrade  dudit  maître  autel  est  une  belle  grille  de  fer  qui  entoure  le  sanctuaire. 

Le  chœur  est  accompagné  de  deux  chapelles,  dont  l’une  du  côté  de  l’Évangile  est 
dédiée  à  la  Ste-Vierge,  et  l’autre,  du  côté  de  l’Épître,  à  S*- Joseph,  les  dittes  deux  chapelles 
très-bien  décorées  avec  belle  peinture. 

Ledit  sieur  Chambrié  nous  a  fait  remarquer  que  M.  d’Havrincourt,  commandeur 
actuel,  a  fait  refaire  en  neuf  les  trois  croisées  du  chœur,  du  costé  de  l’Évangile,  et  qu’au 
lieu  des  trèfles  en  châssis  dormant  en  pierre  qui  y  étoient  pour  recevoir  les  vitraux,  il  a 
fait  mettre  de  fortes  barres  de  fer,  tant  en  montant  qu’en  travers,  et  des  verges  de  traverse, 
toute  d’une  pièce  ;  que  les  trois  autres  croisées  du  costé  de  l’Épitre  ont  été  entièrement 
renouvellées  en  vitraux  ;  qu’à  la  chapelle  de  la  Vierge  les  deux  murailles  extérieures  de 
la  petite  sacristie  qui  est  derrière  l’hautel,  ayant  environ  vingt  pied  de  haut  sur  vingt 
six  de  large,  ainsi  que  la  moitié  du  pignon  y  donnant  ;  et  la  couverture  en  thuille  audessus 

(i)  Nommé  tn  1783.  (Mannier,  Les  Commanderies  du  Grand-Prieuré  de  France,  p.  613).  Erreur.  Il  devait  être 

commandeur  depuis  plusieurs  années. 
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ont  été  refait  en  neuf,  ainsi  que  la  charpente  de  lad.  couverture  en  bois  de  chesne  ;  que  la 
croisée  de  lad.  sacristie,  tant  en  vitraux  que  barres  de  fer  pour  servir  de  châssis  dormants, 
a  aussy  été  refait  de  neuf  ;  qu’à  la  chapelle  de  S1 2 3- Joseph  les  deux  croisées  ont  été,  pour  la 
plus  grande  partie,  renouvelées  en  vitraux  ;  que  dans  la  sacristie,  il  a  été  fait  en  neuf 
environ  deux  toises  de  plancher,  et  que  la  petite  porte  d’entrée  en  laditte  église  par  la 
cour  du  château,  a  été  faite  en  neuf  en  beau  bois  de  chêne  bien  peint. 

Nous  avons  au  surplus  remarqué  que  ledit  chœur  a  été  couvert  en  ardoises,  ainsi  que 
lesdites  chapelles  qui  sont  couvertes  en  thuilles  sont  de  toute  partie  bien  entretenues. 
Dans  le  chœur  est  le  banc  seigneurial,  au  haut  duquel  sont  les  armes  de  M.  le  Comman¬ 
deur  de  Carrel-Mercey  (1). 

Nous  a  été  déclaré  par  led.  sr  Chambrié  que  le  seigr  commandeur  a  tous  les  droits 
honorifiques  dans  lad.  église  et  qu’il  nomme  de  plein  droit  à  la  cure  d’icelle,  ainsy  qu’aux 
six  chapelles  succursales  qui  en  dépendent,  qui  sont  les  chapelles  de  Villeroy,  de  Fontaine- 
Secq,  de  Forceville,  de  Fresne-Tilloloy,  et  Cannessières  (2)  ;  desquelles  nous  parlerons 
ci- après. 

Ensuite  nous  avons  requis  M.  Louis  François  [Guny,  ]  prestre,  curé  de  lad.  église, 
et  qui  a  l’habit  de  notre  ordre,  de  nous  représenter  les  vases  sacrés  et  ornements  d’icelle 
église  ;  à  quoy  satisfaisant,  il  nous  en  a  fait  la  représentation  ainsi  qu’il  s’ensuit,  après 
nous  avoir  déclaré  que  sous  huit  jours  il  sera  mis  dans  la  contre  table  du  maître-autel 
un  tableau  à  la  représentation  de  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur,  en  place  de  celui 
représentant  la  Descente  de  Croix  qu’il  est  très  mauvais. 

Nous  a  représenté  led.  sr  Guny  curé,  sçavoir  :  deux  calices  avec  leurs  patènes  dorés 
endedans,  un  soleil,  une  croix,  un  encensoir,  la  navette  et  une  statue  en  argent  repré¬ 
sentant  la  Vierge,  le  tout  en  argent  ;  une  ancienne  croix  et  un  bénitier  de  cuivre  ;  six 
chandeliers  et  la  croix  d’autel,  le  tout  de  cuivre  doré  ;  une  lampe  de  cuivre  argenté  ;  deux 
ornements  blancs,  dont  un  complet,  et  un  ornement  rouge  ;  six  chasubles,  une  verte,  une 
violette,  deux  noirs  et  deux  blanches,  dont  l’une  de  noir  en  velours  a  été  donné  par  M.  le 
Commandeur  en  remplacement  d’une  mauvaise  ;  plus  trois  autres  chasubles  neuves  en 
étoffe  de  soie,  dont  une  blanche  à  fleur,  une  autre  en  rouge  et  l’autre  en  violet,  et  une 
étoile  pastorale  ;  lesdittes  trois  chasubles  et  ladite  étoile  aclieptées  nouvellement  par  les 
soins  de  M.  le  Commandeur  et  dud.  sr  curé,  de  l’argent  provenant  de  la  vente  et  relevé 
des  bancs  ;  six  devant  d’autel  de  coulleurs  blanche,  rouge,  viollette  et  noir  ;  six  chappes, 
trois  rouges  et  trois  blanches  ;  plus  deux  noires  et  une  violette  ;  trois  missels,  dont  deux 
romains  et  un  du  diocèse  d’Amiens  ;  un  canon  d’autel  à  cadre  doré  ;  trois  processionnaux, 
un  rituel,  un  graduel  et  un  antiphonaire  ;  dont  les  graduel  et  processionnaux  ont  été 
donné  par  M.  le  Commandeur  actuel  ;  quatre  pots  de  fleur  d’autel  argentés  et  très-beaux, 
qui  ont  aussy  été  donnés  par  ledit  sieur  Commandeur. 

Ledit  sieur  curé  nous  a,  au  surplus,  fait  voir  les  linges  nécessaires  pour  le  service 
divin,  lesquels  sont  en  bon  état  (3). 

(1)  Jacques,  commandeur  1772-1783.  Autre  du  même  nom  en  1662.  (Mannier,  loc.  cit.), 

(2)  Cela  ne  fait  que  cinq  chapelles  succursales  et  non  six.  On  a  oublié  La  Neuville-au-Bois. 

(3)  Remarquer  tous  ces  détails  sur  l’état  de  l’église  d’Oisemont  avant  le  fameux  incendie  de  1787.  Noter  la 
Vierge  d’argent.  (Voir  p.  503). 
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Nous  étant  informé  des  vie  et  mœurs  dud.  sr  curé,  il  nous  a  été  répondu  que  sa 
conduitte  étoit  régullière  et  qu’il  s’acquittoit  très  exactement  des  fonctions  de  son  mi¬ 
nistère. 

De  laditte  église,  nous  sommes  passés  dans  la  petite  cour  du  château  seigneurial 
par  la  petite  porte  qui  y  communique.  Dans  laquelle  petite  cour  est  un  puits  en  char¬ 
pente  avec  son  treuil  et  les  manivelles  de  fer,  dont  la  couverture  en  essentes  vient  d’être 
refaite  en  neuf. 

Le  manoir  seigneurial  est  bâti  de  pierre  de  taille  et  briques,  de  la  longueur  de  cent 
pieds  sur  quarante  de  large,  et  couvert  en  tuilles. 

Le  logement  consiste  par  le  bas  en  une  cuisine  percée  d’une  fenêtre  et  d’une  porte 
vitrée  ;  dans  laquelle  cuisine  est  un  potager  avec  ses  fournaux,  un  égoux  de  pierre  grise 
qui  a  été  réparé  en  dehors  de  la  masonnerie.  Au  dessus  de  laditte  cuisine  on  monte  par  un 
degré  à  trois  chambres  à  cheminée.  La  première  est  lambrissée  et  planchéiée  et  a  trois 
croisées  à  grands  carreaux  avec  leurs  contrevents,  dont  une  desdites  croisées  a  été  faite 
en  neuf.  La  deuxième,  aussi  planchéiée,  est  percée  de  deux  croisées,  dont  une  à  grand  et 
petit  carreaux,  et  l’autre  entièrement  à  grands  carreaux,  dont-  les  châssis  vitrés  et  dormant 
de  celle  à  grands  carreaux  ont  été  fait  et  ferré  à  neuf.  Et  la  troisième  chambre  est  aussi 
percée  de  deux  croisées,  dont  une  sur  le  jardin,  à  petits  carreaux,  avec  ses  volletz,  et 
l’autre  sur  la  petite  cour,  à  grands  carreaux,  laquelle  a  été  rétablie  par  les  soins  de  M.  le 
Commandeur  actuel.  Nous  avons  d’ailleurs  remarqué  que  ces  trois  chambres  sont  bien 
et  fermetures  en  bon  état. 

Au  dessous  de  laditte  cuisine  est  une  cave,  dont  l’entrée  est  sur  la  cour.  L’escalier 
de  laquelle  cave,  ainsi  que  les  murailles  à  costé,  et  la  porte  qui  est  à  deux  battants  de  bois 
de  chêne,  ont  été  fait  à  neuf. 

Nous  sommes  ensuite  entrés  dans  un  petit  corridor  ;  le  long  duquel  sont  trois  pièces, 
la  première  servant  de  salle  à  manger,  percée  sur  le  jardin  de  deux  croisées  à  grands 
carreaux  avec  barre  de  fer,  la  seconde  servant  d’office,  percée  d’une  croisée  à  grands 
carreaux,  aussi  à  barres  de  fer,  et  la  troisième  à  usage  de  garde  manger,  égallement  percée 
d’une  croisée  qui  n’a  que  son  châssis  dormant  ;  ces  trois  pièces  sont  pavées  en  carreaux 
et  briques  de  terres  cuittes  et  en  bon  état. 

Au  bout  de  ce  corridor  est  une  cloison  en  bois  de  chêne,  dont  le  mil 'eu  est  une  bonne 
porte  bien  fermante  qui  mène  dans  le  fournil,  lequel  fournil  a  une  vue  sur  le  jardin  par 
une  porte  vitrée  qui  y  communique,  et  dans  le  fournil  le  grand  four  et  presque  toute  la 
face  de  la  muraille  y  tenant  ont  été  faits  en  neuf  en  briques  et  au  bon  mortier  au  ciment 
et  à  la  chaux,  ce  qui  peut  représenter  six  toises  d’ouvrages. 

Dudit  fournil  nous  sommes  passés  au  caveau  au  dessous  du  grand  escall  er,  dans 
lequel  il  nous  a  été  fait  remarquer  que  la  muraille  du  fond  a  été  refaite  en  neuf. 

De  là  nous  sommes  entrés  dans  le  bûcher  qui  est  à  costé,  dans  lequel  donne  la  prison, 
dont  la  cage  est  en  bois  et  les  portes  bien  fermantes.  Dans  ce  bûcher  est  aussi  la  descente 
d’une  petite  cave,  dont  la  dessente  et  la  porte  sont  en  bon  état. 

Le  sieur  Cliambrié  nous  a  fait  remarquer  que  le  pied  droit  de  la  porte  de  la  prison, 
partie  de  la  muraille  y  tenant,  et  environ  une  toise  de  la  même  muraille  à  l’autre  extré¬ 
mité  dudit  bûcher  ont  été  fait  en  neuf. 
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Ensuite  nous  sommes  monté  par  le  grand  escalier  bâti  de  pierre  blanche  et  de  briques, 
et  dont  les  marches  sont  en  planches,  lequel  tire  son  jour  au  nord  par  une  grande  fenêtre 
dans  le  milieu  en  petits  carreaux  en  plomb,  qui  a  ses  volets  ;  et  au  midy  par  une  autre 
croisée,  dont  les  châssis  vitrés  et  dormans  ainsy  que  les  ferrures  ont  été  fait  en  neuf. 
Ledit  escalüer  conduit  aux  chambres  hautes  et  grenier  ;  à  main  droite  est  l’appartement 
de  M.  le  Commandeur,  composé  d’une  petite  antichambre  en  cloison  de  planches,  éclairé 
par  une  croisée  au  midy,  dont  le  châssis  a  aussi  été  entièrement  fait  en  neuf,  ainsy  qu’une 
très  grande  partie  du  plancher  ;  d’une  grande  chambre  lambrissée,  ayant  deux  grandes 
croisées  à  grands  carreaux  avec  contrevents  et  les  portes  et  cheminée  en  boiserie  ;  au 
haut  de  ladite  cheminée  nous  avons  remarqué  les  armes  du  feu  commandeur  Perot  (1). 
A  côté  de  ladite  chambre  sont  un  petit  cabinet  et  une  garde  robe  ;  lequel  appartement 
nous  avons  trouvé  en  très-bon  état. 

De  là  nous  sommes  passés  dans  le  salon  à  gauche,  ayant  trois  grandes  croisées  avec 
contrevents  ;  l’une  desquelles  a  été  entièrement  refaite  et  ferrée  en  neuf.  Avons  au  surplus 
remarqué  que  les  portes  sont  bien  fermantes  et  le  plancher  en  échiquier  en  bon  état. 

A  gauche  de  ce  salon  est  un  petit  appartement  composé  d’une  petite  antichambre 
dans  lequel  est  un  escalier  dérobé  qui  communique  à  l’escalier  du  grenier,  d’une  chambre 
à  feu  assez  grande,  éclairée  par  deux  grandes  croisées  qui  ont  leurs  contrevents,  et  dont 
les  châssis  ont  été  faits  en  neuf  ainsy  que  les  ferrures  ;  de  deux  petits  cabinets  aux  costés 
de  la  cheminée,  l’un  desquels  est  percée  d’une  petite  fenêtre  donnant  sur  le  jardin,  et 
d’un  autre  cabinet  plus  grand  servant  pour  domestique,  aussy  percé  d’une  croisée  sur  le 
jardin,  et  séparé  de  ladite  chambre  par  une  cloison  de  bois,  toutes  lesdites  chambres  et 
cabinets  plancheyées  en  bonnes  planches  de  bois  de  chêne,  bien  fermés  et  vitrés. 

A  droite  dudit  salon  est  une  autre  chambre  sans  cheminée,  ayant  une  belle  croisée 
sur  le  jardin  ;  laquelle  croisée  a  été  faite  en  neuf. 

A  côté  de  ladite  chambre  est  un  cabinet  communiquant  aussy  au  salon,  et  par  trois 
degrés  en  briques  à  l’escalier  de  la  cuisine,  dont  les  portes  ainsy  que  la  croisée  donnant  sur 
la  cour,  et  ses  contrevents  sont  en  bon  état. 

Sortis  dudit  salon,  à  droite  nous  avons  vu  une  cloison  en  bois  de  chêne,  au  milieu  de 
laquelle  est  une  porte  à  deux  battants  qui  donne  sur  l’escalier  des  greniers,  lesquelles 
portes  et  escalier  nous  avons  trouvé  en  bon  état. 

Montés  dans  les  greniers,  ledit  sieur  Chambrié  nous  a  fait  observer  que  la  couverture 
des  deux  côtés,  à  partir  du  pignon  du  fournil,  et  donnant  aussi  sur  l’aille  du  grand  escalier, 
a  été  refaite  pour  la  plus  grande  partie  en  neuf,  et  que  les  chevrons,  ventrières,  faites  et 
autres  bois  ont  aussy  été  presque  tout  renouvelés  et  que  les  lucarnes  sont  bien  fermées 
et  garnies  de  planches  de  bois  de  chêne  pour  rejetter  les  eaux  ;  trois  desdittes  lucarnes 
ayant  été  refaites  et  ferés  en  neuf. 

Descendus  des  dits  greniers,  nous  avons  vu  dans  la  petite  cour,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  une  écurie  bien  voûtée  au  dessous  de  la  chambre  que  nous  avons  cy  dessus 
dit  être  cariée,  en  laquelle  le  sieur  Chambrié  nous  a  fait  remarquer  qu’il  a  été  mis  une 


(i)  Henri  Perrot  de  S‘-Dié,  commandeur,  1695-1718.  (Mannier,  loc.  cit.). 
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auge  neuve  en  beau  bois  de  chêne,  que  nous  avons  trouvé  bien  feré  et  conditionnée,  ainsy 
qu’un  contrevent  neuf. 

De  cette  écurie  nous  sommes  passés  à  une  autre  en  charpente  couverte  en  thuille, 
tenante  à  l’église,  à  laquelle  il  nous  a  été  fait  remarquer  que  la  parroi  sur  ladite  petite 
cour  a  été  lattée  et  plaquée  à  neuf. 

De  là  nous  sommes  entrés  dans  la  cour  d’honneur,  où  nous  avons  trouvé  toutes  les 
murailles  du  château  en  bon  état  ;  et  ledit  sr  Chambrié  nous  a  fait  remarquer  que  tout 
l’entablement  fait  en  briques  dans  toute  l’étendue  de  la  façade  a  été  fait  en  neuf  avec 
mortier  au  ciment  de  chaux,  et  que  cette  ouvrage  a  coûté  plus  de  quatre  cents  livres  à 
M.  le  Commandeur.  Ledit  sieur  Chambrié  nous  a  encore  fait  remarquer  que  la  grande 
porte  cauchère  a  été  refaite  en  beau  bols  de  chêne  bien  peinte  et  ferrée  en  neuf,  que  le 
chapiteau  de  ladite  porte,  dans  le  frontispice  duquel  sont  les  armes  de  la  Religion  et  celle 
de  M.  le  grand  maître  de  Vignacourt  (1),  a  été  en  partie  refait  en  neuf,  en  bonne  maçon¬ 
nerie,  et  que  la  muraille  de  pierre  et  briques  qui  entoure  ladite  cour  a  aussi  été  réparée, 
rempietté  et  champeronné  en  différents  endroits. 

De  cette  cour  nous  sommes  passés  dans  une  plus  grande  qui  est  l’avant-cour.  En 
laquelle  nous  avons  d’abord  vu  un  bâtiment  en  pierre  blanche  et  briques  voûté  entre  les 
poutres  et  couvert  en  tuilles,  que  nous  avons  trouvé  bien  entretenu. 

Ladite  cour  est  fermée  d’une  muraille  de  pierres  et  de  briques  bien  chaperonné,  au 
milieu  de  laquelle  sont  sur  la  rue  une  grande  porte  cavalière  et  une  petite  à  côté,  où  sont 
au  frontispice  les  armes  de  M.  le  grand-maître  de  Yerdale  (2). 

Ledit  sr  Chambrié  nous  a  fait  remarquer  que  lesd.  deux  portes  qui  sont  en  très 
beau  bois  de  chêne  et  bien  peintes,  ainsy  que  leurs  ferrures,  ont  été  fait  en  neuf,  que  le 
capithau  de  ladite  porte  cauchère,  ainsy  que  la  muraille  qui  règne  jusqu’au  baptiment 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  en  partie  fait  en  neuf  en  briques  et  bon  mortier  à  la 
chaux  et  au  ciment,  que  de  l’autre  costé  dudit  bâtiment  et  tenant  à  l’église,  il  a  été  fait 
en  neuf  une  longueur  de  muraille  en  briques  au  mortier  au  ciment  et  à  la  chaux  ;  que  de 
l’autre  côté  de  laditte  porte  cauchère  allant  à  une  autre  grande  porte  qui  conduit  à  la 
ferme  de  la  basse  cour,  presque  les  deux  tiers  du  mur  qui  est  en  cailloux  et  pierres  blanches 
a  aussi  été  refait  et  chaperonné  en  neuf  ;  que  la  couvetrue  en  essentes  de  ladite  grand 
porte  conduisant  à  la  basse  cour  a  été  faite  en  neuf,  et  que  le  surplus  des  murs  qui  ferment 
lad.  cour  sont  réparés  et  chaperonnés  en  difféi’ents  endroits  et  en  bon  état. 

Ensuite  nous  avons  vu  le  jardin  légumier  contenant  environ  un  demi  journel,  fermé 
de  murs  de  pierres  blanches  et  cailloux,  dont  la  porte  à  deux  battants  de  chesne  est  bien 
fermante. 

Il  nous  a  été  fait  remarquer  par  le  sieur  Chambrié  que  presque  toute  la  maçonnerie 
de  la  porte  et  une  grande  partie  d’un  des  piliers  servant  de  contrefort  au  bâtiment  ont  été 
fait  en  neuf,  que  la  clôture  de  la  face  du  côté  de  l’église,  il  a  été  fait  une  longueur  de  mu¬ 
raille  en  briques  et  au  mortier  au  ciment  et  à  la  chaux,  au  lieu  d’un  mur  de  cailloux  et 
pierre  blanche  que  l’humidité  faisoit  crouler  très-souvent  ;  que  la  plus  grande  partie  du 

(1)  Alof  de  Wignaeourt,  1601-1622,  ou  Adrien  de  Wignacourt,  1690-1697. 

(2)  Hugues  de  Roubenx  de  Verdalle,  grand  maître,  1582-1595. 
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mur  en  retour  faisant  face  au  château  a  été  refait  et  chaperonné  en  neuf  ;  le  surplus  étant 
bien  entretenu,  et  que  la  totalité  des  murs  des  deux  autres  faces  dudit  jardin  ont  été 
refait  et  chaperonné  en  neuf,  dont  le  pied  desdits  murs,  qui  n’étoient  cy  devant  fait  que 
de  cailloux  et  pierres  blanches  au  gros  mortier,  a  été  fait  à  hauteur  de  trois  pieds  de 
terre  ainsi  que  les  fondations  en  terre  aussi  d’environ  trois  pieds,  en  très-belle  maçonnerie 
de  briques  et  cailloux,  au  bon  mortier  à  la  chaux  et  au  ciment,  ce  qui  a  coûté  une  somme 
considérable  à  M.  le  Commandeur. 

Sortis  du  jardin  légumier,  nous  sommes  entrés  dans  un  petit  parcq  appelé  Bosquet, 
contenant  environ  quatre  journaux.  Duquel  moitié  est  planté  de  poiriers  et  pommiers  par 
allés,  et  l’autre  moitié  actuellement  en  labour,  le  tout  entouré  de  murs  de  cailloux  et  pierres 
blanches,  bien  chaperonnés  et  entretenus. 

Il  nous  a  été  fait  remarquer  par  led.  sr  Chambrié  que  dans  la  partie  qui  est  en  arbres 
fruitiers,  il  en  a  été  nouvellement  planté  50  pieds,  et  que  dans  la  partie  qui  est  à  labour, 
il  a  été  planté  dans  le  tour  422  pieds  d’ormes  qui  forment  quatre  allées  de  clôture  que  nous 
avons  trouvé  en  dedans  et  en  dehors  en  très-bon  état  ;  il  en  a  été  fait  en  neuf  différents 
endroits  environ  80  toises. 

Ensuite  nous  étant  transporté  en  la  ferme  de  la  basse  cour,  située  à  gauche  de  l’avant 
cour  de  l’hôtel  seigneurial,  où  nous  sommes  entrés  par  une  grande  porte  couverte  sur  la 
rue,  à  côté  de  laquelle  en  est  une  petite,  toutes  deux  en  charpente  et  couvertes  en  planches, 
il  nous  a  été  fait  remarquer  par  le  sr  Chambrié  que  le  toit  de  la  petite  porte  a  été  refait 
en  neuf  ;  qu’au  puits  en  charpente  qui  est  à  l’entrée  de  la  cour  de  lad.  ferme  il  a  été  remis 
des  solles  neuves,  ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  de  bois  de  chesne. 

Que  le  mur  sur  le  jardin  du  presbitaire  depuis  la  dessusdite  grande  porte  jusqu’à  la 
porte  du  jardin  nommé  Cha[n]vrière  a  été  entièrement  refait  et  couvert  en  neuf,  ainsi  que 
la  porte,  son  équarrissure  et  ses  ferrures. 

Parvenus  à  la  maison  du  fermier  qui  est  bâtie  en  charpente  et  couverte  de  thuille,  il 
nous  a  encore  été  fait  remarquer  par  led.  sr  Chambrié  que  des  deux  portes  de  ladite  maison 
donnant  sur  les  cours,  il  en  a  été  fait  une  en  neuf  en  bois  de  chesne,  et  que  l’autre  a  été 
raccommodée.  Ensuite  nous  avons  vu  les  deux  appartements  à  gauche,  dont  les  aires 
sont  de  terre,  l’un  à  usage  de  fournil,  et  l’autre  de  chambre,  lesquels  nous  avons  trouvé 
en  tout  bien  entretenus.  A  droite  de  la  susdite  maison  est  une  autre  chambre  par  laquelle 
l’on  va  à  l’écurie,  où  est  aussi  un  cabinet  pour  passer  la  farine  ;  il  nous  a  été  fait  remarquer 
que  les  deux  portes  de  lad.  chambre,  ainsi  que  les  deux  croisées  et  leur  contrevent,  et 
aussi  la  croisée  et  la  porte  du  cabinet  ainsy  que  celle  qui  donne  sur  l’écurie,  ont  été  faites 
et  ferés  en  neuf  ;  que  les  parrois  desd.  chambres,  cabinet  et  écurie  ont  été  lattés  et  plaqués 
en  neuf,  et  qu’il  a  été  remis  à  la  charpente  plusieurs  pièces  de  bois  ;  que  le  grenier  au 
dessus  de  lad.  écurie,  qui  est  en  planches,  chargé  de  terre,  a  aussi  été  fait  en  neuf,  ainsi 
que  l’auge  en  beau  bois  de  chesne  et  le  râtelier. 

Que  l’escalier  pour  monter  au  grenier,  prenant  dans  la  susd.  chambre  et  qui  a  sa 
porte  au  dehors  dans  la  cour,  a  aussi  été  fait  en  neuf,  et  le  plancher  au  dessus  desd.  maison, 
chambre  et  fournil  raccommodé  en  différents  endroits. 
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Que  la  totalité  de  la  couverture  en  thuille  a  été  refaite  en  neuf,  et  la  plus  grande 
partie  des  bois  d’icelle  renouvelée  ;  nous  avons,  au  surplus,  reconnu  que  lesdits  bâtiments 
^ant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  sont  en  bon  état  et  bien  entretenu,  ainsi  que  les  autres 
petits  bâtiments  tenant  à  l’écurie,  dont  un  à  usage  de  poulaillier  et  quatre  à  celui  de  toit 
à  porcq. 

De  là,  nous  nous  sommes  transportés  aux  deux  granges,  élevées  en  face  des  susd. 
maisons,  bâtiments,  dont  une  au  bled  et  l’autre  au  mars,  et  qui  contiennent  avec  la 
chaterie  qui  y  tient  toute  la  longueur  de  la  cour,  auxquelles  granges,  il  nous  a  été  fait 
remarquer  que  différentes  parties  des  couvertures  ont  été  refaites  en  neuf,  et  qu’il  a  été 
mis  deux  ventrières  et  plusieurs  chevrons,  que  les  parois  ont  été  redressées  et  qu’il  a  été 
mis  différentes  pièces  de  bois  et  solles,  que  la  descente  de  cave  qui  est  dessous  lesd.  granges 
a  été  refaite  'en  neuf,  ainsi  que  la  porte  en  bois  de  cliesne  et  les  serrures,  et  qu’il  a  été  mis 
une  poutre  et  deux  supports  à  la  charterie. 

En  retour  est  un  mur  au  milieu  duquel  est  une  porte  cliartière  et  une  petite  porte  à 
côté  pour  aller  au  verger,  de  la  longueur  des  bâtiments  à  usage  d’étable  pour  les  bestiaux  ; 
il  nous  a  été  observé  que  la  partie  dudit  mur  qui  est  en  cailloux  qui  le  divise  d’avec  celui 
du  presbitaire  et  autres  jardins  voisins  a  été  fait  et  couvert  en  neuf. 

De  ladite  cour,  nous  sommes  entrés  dans  le  jardin  nommé  Chanvrière,  où  il  nous 
a  aussi  été  fait  remarquer  que  la  totalité  du  mur  en  pierre  et  cailloux  qui  le  divise  d’avec 
celui  du  presbitaire  et  autres  jardins  voisins  a  été  fait  et  couvert  en  neuf. 

Dans  le  verger  nous  avons  remarqué  nombre  d’autres  pommiers  qui  ont  été  nouvelle 
ment  plantés,  et  que  la  clôture  qui  est  tant  en  mur  qu’en  baye  est  bien  entretenue. 

De  ladite  ferme  nous  sommes  allés  au  moulin  à  vent  situé  sur  une  hauteur  à  quelque 
distance  du  manoir  seigneurial  et  vulgairement  nommé  le  Moulin  de  la  Grosse  Tour,  que 
nous  avons  trouvé  faisant  farine  et  en  bon  état,  d’autant  que  le  sr  Cliambrié  nous  a  fait 

remarquer  qu’on  y  a  fait  monter,  il  y  a  peu  de  temps,  un  arbre  tournant .  et  qu’il 

a  été  mis  trois  solles  et  le  rouet. 

Dudit  moulin,  nous  avons  été  à  la  maison  et  bâtiments  occupés  par  le  meunier  ; 
nous  avons  d’abord  vu  une  écurie  à  droite  que  nous  avons  trouvé  en  bon  état  de  toute  part. 

Et  led.  sr  Chambrié  nous  a  observé  que  la  maison  et  les  autres  bâtiments  ayant  été 
incendiés  au  mois  d’aoust  dernier,  M.  le  Commandeur  a  fait  une  dépense  considérable  en 
faisant  construire  entièrement  en  neuf  cent  pied  de  bâtiment  qui  sont  à  usage  de  maison, 
chambres,  étables,  grange  et  charterie  ;  que  peu  de  temps  avant  l’incendie,  la  cave  avoit 
été  refaite  et  voûté  en  brique,  et  que  cette  reconstruction  et  entretien  du  moulin  coûte 
plus  de  1800  livres  aud.  sr  Commandeur. 

De  là  nous  sommes  retournés  au  manoir  seigneurial  et  nous  avons  requis  led.  sr 
Chambrié  de  nous  faire  voir  les  meubles  d’état  de  lad.  Commanderie  ;  sur  quoy  il  nous  a 
répondu  qu’ils  étoient  tous  portés  dans  un  état  fait  double  entre  M.  le  Commandeur 
d’Havraincourt  et  le  sieur  Pieffort,  lequel  nous  a  été  représenté,  et  ces  meubles  consistent 
en  ce  qui  suit  : 

Dans  la  cuisine  :  un  vieux  buffet  à  deux  battants,  sans  serrures  ;  deux  petites  tables 
à  pied  pliants,  un  vieux  tourne  broche  sans  chaînes  et  dont  le  poids  est  en  pierre  ;  deux 
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broches  à  rôtir,  une  vieille  lèchefritte  de  fer  blanc  ;  un  chenet  à  rôtir  en  forme  de  chenet  à 
feu  ;  une  écumoire  de  cuivre  jone,  une  fourchette  à  pot,  de  fer  ;  deux  casseroles  et  une 
grande  et  une  petite  poëlle  à  confiture,  le  tout  de  cuivre  rouge,  une  marmite,  un  chaudron 
et  un  poillon,  le  tout  de  cuivre  et  mauvais,  et  une  mauvaise  poêle  à  queux  de  fer,  un  gril, 
une  pelle,  une  pincette,  deux  petits  chenets  et  un  crocq,  le  tout  de  fer. 

Dans  la  salle  à  manger,  dans  le  corridor,  ensuite  de  la  cuisine  —  un  bas  de  buffet 
de  bois  blanc  non  fermant  à  clef,  sur  lequel  sont  assemblées  plusieurs  planches  en  tablette  ; 
une  huche  en  forme  de  coffre,  en  bois  blanc  non  fermant  à  clef  ;  deux  tables  de  bois 
blanc  sur  pied  dormant. 

Dans  le  fournil  —  une  huche  à  pétrir  en  forme  de  coffre  ;  une  grande  table  dormante 
sur  quatre  pieds  tournés,  un  tinot  à  mettre  du  sel,  une  cramaillère. 

Dans  la  chambre  du  bout  donnant  sur  l’avant-cour,  qui  est  la  chambre  du  Com¬ 
mandeur  :  deux  chenets  à  deux  branches  ;  une  pincette  et  une  pelle  à  feu  ;  un  bois  de  lit 
avec  sa  paillasse  ;  deux  matelas  de  laine,  un  lit  et  un  traversin  de  couti  rempli  de  plumes  ; 
une  courtepointe  d’yndienne,  un  ciel  de  lit,  pentes,  dossiers,  ridaux  et  tapis,  le  tout  de 
damas  jaune  ;  une  commode  à  trois  tiroirs  fermant  à  clef,  un  grand  miroir  à  cadre  de  bois 
brun  garni  de  cuivre  doré  ;  deux  rideaux  de  fenêtre  de  toile  de  coton  ;  une  petite  table  de 
bois  d’orme  sur  quatre  pieds  tournés  ;  quatre  mauvais  fauteuils  couverts  de  damas 
jaune  ;  quatorze  portraits  en  cadres. 

Dans  le  cabinet,  à  côté  de  l’alcove  de  lad.  chambre  :  un  bois  de  Ut  garni  d’une  pail¬ 
lasse  ;  un  matelas,  un  traversin  de  couti  rempU  de  plumes,  et  une  vieille  couverte  de 
toille  piquée,  que  M.  d’Havrincourt  à  fait  recouvrir  en  toille  à  carreaux. 

Dans  la  chambre  du  bout,  au  dessus  du  fournil  :  un  bois  de  Ut,  une  paillasse,  trois 
matelas  de  laine,  un  traversin  de  couti  rempli  de  plumes,  un  ciel  de  ...,  rideaux,  bonnes 
grâces  et  tapis  de  Ut,  le  tout  en  damas  de  Caux,  petit  gris  et  une  couverte  piquée  d’in¬ 
dienne,  deux  rideaux  de  fenêtre  aussi  en  petit  damas  de  Caux  ;  une  mauvaise  commode 
à  petit  tiroir  sans  pied  ;  un  grand  miroir  à  cadre  de  bois  garni  de  cuivre  doré  ;  une  table 
de  bois  d’orme  sur  quatre  pieds  tournés  ;  deux  chenets  et  une  pincette. 

Dans  le  sallon  d’assemblée  —  une  vieille  tenture  de  tapisserie  de  fausse  haute  üsse, 
qui  a  été  raccommodée  par  les  soins  de  M.  le  Commandeur  ;  une  commode  à  quatre 
tiroirs,  un  bas  de  buffet  de  bois  blanc  à  deux  battants  fermant  à  clef,  dans  lequel  s’est 
trouvé  ce  qui  suit,  sçavoir  :  un  chandellier  de  cuivre  jaune,  sept  plats  de  différentes 
grandeurs  et  22  assiettes  d’étain  ;  un  sucrier,  une  sallière,  un  poivrier,  une  grande  et  une 
moyenne  cuillère,  le  tout  en  cuivre  qu’on  voit  avoir  été  argenté  ;  quatre  draps  de  toile 
dépareillés,  cinq  draps  de  domestique  usés  ;  60  serviettes  ouvrées,  tant  bonnes  que  mau¬ 
vaises  ;  cinq  mauvaises  nappes,  dont  4  de  toille  ;  20  torchons  de  différentes  grandeurs, 
tant  bons  que  mauvais. 

Dans  une  chambre  sans  cheminée,  à  côté  du  cabinet  d’assemblée  donnant  sur  le 
jardin  —  un  bois  de  lit,  une  paillasse,  trois  matelas  de  laine,  un  traversin  de  coutil  rempli 
de  plumes,  une  couverte  d’indienne,  un  lit  et  les  rideaux  de  lit  de  serge  verte,  un  vieux 
rideau  de  fenêtre  de  ligature  d’Abbeville  ;  un  miroir  à  cadre  de  bois  brun  uni,  un  bas  de 
buffet  de  bois  blanc  fermant  à  clef. 


COMMANDERIE  D’OISEMONT 


587 


Dans  la  grande  chambre  lambrisée  au  dessus  de  la  cuisine  —  un  bas  de  buffet  à  deux 
battants  fermant  à  clef  ;  une  pincette  de  fer. 

Dans  une  autre  chambre  au  bout  donnant  sur  la  cour  d’honneur  et  sur  la  petite  cour 
du  côté  de  l’église  —  une  table  de  bois  de  chesne  avec  un  tiroir  fermant  à  clef  ;  un  coffre 
fermant  à  clef  renfermant  différents  papiers  concernant  l’ancienne  régie  de  la  Comman- 
derie  et  quatre  mauvaises  chaises  de  paille. 

Ledit  sr  Chambrié  nous  a  dit  que  le  seigr  Commandeur  a  haute,  moyenne  et  basse 
justice  audit  bourg  d’Oisemont  sur  toute  l’étendue  de  lad.  Commanderie,  laquelle  justice 
est  exercée  par  M.  Jacques  Antoine  Fossé,  bailly  général  de  lad.  Commanderie  ;  M.  De- 
cayeu,  procureur  fiscal  ;  M.  Antoine  Gabriel  Pieffort,  greffier,  et  Jacques  Routier,  ser- 
geant  ;  que  les  audiences  de  lad.  justice  se  tiennent  tous  les  mardis  et  vendredis  de  chaque 
semaine,  et  autres  jours  selon  l’exigence  des  ca3.  Et  attendu  qu’il  est  tard,  nous  avons  mis 
la  continuation  de  notre  visite  à  demain,  9  du  présent  mois,  et  avons  signé  avec  notre 
secrétaire. 

Pieffort.  —  Le  cher  de  Galonné.  — 

Le  cher  de  Boniface. 

Le  mercredi  9  avril,  les  Commandeurs  visitent  : 

1°  la  chapelle  de  Villeroy,  qui  leur  est  ouverte  par  François  de  Lieau,  clerc  lai,  et 
qui  est  dédiée  à  la  Ste-Trinité.  Ils  remarquent  sur  le  maître-autel  une  contre  table  de  bois 
sur  laquelle  se  trouve  une  Ste-Trinité,  surmontée  d’un  dais  ;  sur  le  tabernacle  ils  remarquent 
les  armes  de  l’Ordre  ;  sur  l’autel  se  trouvent  un  crucifix  de  bois  avec  Christ  en  cuivre 
argenté  et  quatre  chandeliers  de  cuivre.  Le  choeur  de  cette  chapelle  a  22  pieds  de  long- 
sur  18  de  large  ;  il  est  fermé  d’une  bonne  balustrade  de  bois  ;  sa  couverture  en  tuiles  et  ses 
entablements  sont  neufs.  La  chapelle  est  chargée  de  deux  messes  par  semaine,  régulière¬ 
ment  acquittées. 

2.  L’église  de  Monflière.  Charles  Joseph  Danetrcl  (ou  Danetret  ?),  curé  de  Monflières 
et  de  Lignières  son  annexe  ;  dédiée  à  St-Nicolas.  —  Le  chœur  «  plafonné  en  voûte  »  a 
18  pieds  de  long  sur  12  de  large.  De  chaque  côté  du  maître-autel,  une  statue  en  pierre  : 
St-Mcolas  et  S4-Jean-Baptiste.  Sur  le  maître-autel,  «  un  beau  tabernacle  cintré  d’une 
belle  couronne  avec  crucifix  de  bois,  Christ  en  ivoire  et  huit  chandeliers  de  bois  ». 

Suit  la  description  de  la  ferme  de  Monflières. 

3.  L’église  de  Lignières,  dédiée  à  S1- Valéry  :  «  chœur  plafonné  en  voûte  ».  Sur  le 
maître-autel,  contretable  de  bois  peint,  cintrée  d’une  couronne,  surmontée  d’un  taber¬ 
nacle  qui  porte  lui-même  une  petite  croix.  —  Six  chandeliers  en  bois  argenté  et  deux  en 
bois  peint  en  blanc.  Des  deux  côtés  du  sanctuaire,  «  lambrissés  et  bien  plafonnés  »  :  deux 
statues  :  S4- Valéry  et  S4-Eloy. 

4.  La  ferme  d’Écoreaux.  [Il  n’y  est  pas  question  de  la  chapelle  qui  était  sans  doute 
transformée  déjà  en  bâtiment  d’exploitation]. 

5.  La  chapelle  de  Cannessières,  dédiée  à  S4-Jean  Bte,  entretenue  «  par  un  particulier, 
héritier  des  fondateurs  ».  —  Duminil  prêtre  desservant. 
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Jeudi  10  avril.  Visite  de  : 

1.  La  chapelle  de  Fontaine  le  Secq,  dédiée  à  St-Nicolas.  —  Diot,  prêtre  desservant. 
“  L’autel  est  à  la  romaine,  sculpté.  »  —  «  Le  chœur  est  carrelé  de  carreaux,  de  briques, 
lambrissé  et  voûté  en  plafond,  éclairé  de  neuf  vitraux  et  construit  en  maçonnerie  de  brique 
et  pierre  ».  La  couverture  de  tuile,  récente,  a  remplacé  une  couverture  en  paille. 

2.  La  chapelle  de  Forceville.  —  Pierre  Niquet,  prêtre  desservant.  Dédiée  à  St-Gilles. 
Sur  l’autel,  beau  tabernacle  en  bois  peint  de  différentes  couleurs.  La  chapelle  a  36  pieds 
de  long  sur  22  de  large  ;  elle  est  carrelée  en  carreaux  de  briques,  plafonnée  en  voûte,  bien 
vitrée  et  éclairée,  construite  en  pierre  et  brique  et  couverte  de  tuiles. 

3.  Chapelle  de  La  Neuville  au  Bois,  dédiée  à  St-Pierre.  —  Hévin,  prêtre  desservant. 
De  chaque  côté  du  maître-autel,  statues  :  la  Ste-Vierge,  St-Pierre,  St-Blaise,  St-Nicolas. 
Dans  le  chœur,  «  litre  qui  a  été  faite  depuis  que  led.  sr  Hévin  dessert  lad.  chapelle  ».  Le 
chœur,  qui  a  21  pieds  de  long  sur  19  de  large,  est  construit  en  charpente  plaquée  en  terre, 
et  couverte  en  tuiles. 

4.  Église  de  Vaux,  dédiée  à  l’Assomption.  —  Curé  Me  Marguerie.  Le  chœur  a  26 
pieds  de  long  sur  19  de  laige.  Sur  l’autel,  tabernacle  de  bois  peint  ;  crucifix  de  bois  avec 
Christ  en  ivoire  ;  deux  gros  chandeliers  de  cuivre  et  quatre  moyens  ;  deux  bras  de  bois, 
dans  lesquels  sont  des  reliques  de  St-Mauriee  et  de  St-Georges  (1).  Le  chœur  est  bât1 2 
en  maçonnerie  de  pierre  et  brique.  Dernièrement  a  été  mis  aux  croisées  deux  panneaux 
de  vitre  en  plomb. 

5.  Chapelle  de  Fresne-Tilloloy,  dédiée  à  St-Ouen,  bâtie  en  pierre  de  taille  et  brique, 
couverte  en  ardoise.  «  Il  y  a  une  belle  contretable  à  deux  piliers  et  corniches  peintes  de 
différentes  couleurs,  avec  un  dais  en  bois  au  dessus,  sur  lequel  est  peint  un  S^Esprit  ». 
Au  dessus  du  tabernacle  est  un  tableau  sur  lequel  est  représenté  un  Crucifix  et  la  Ste- 
Vierge  d’un  côté,  et  de  l’autre  St-Ouen  (sic).  Près  du  maître-autel,  deux  statues  :  St-Ouen, 
en  pierre,  et  St-Nicolas  en  bois.  Le  sanctuaire  est  fermé  d’une  balustrade  de  bois.  —  Me 
Dargnies,  prêtre  desservant.  Le  chœur  a  23  pieds  de  long  sur  18  de  large,  «  sans  y  com¬ 
prendre  deux  places  faites  pour  deux  chapelles  dont  l’une  sert  de  sacristie,  lesquelles 
ont  chacune  six  pieds  de  long  sur  8  de  large.  »  —  Trois  messes  par  semaine. 

Vendredi  11  avril.  —  Visite  de  : 

1.  La  ferme  d’Acheux. 

2.  La  ferme  de  Grand-Selve.  —  La  chapelle  est  carrelée  en  briques,  bien  éclairée  de 
deux  vitraux,  construite  en  pierre  et  couverte  en  chaume.  Le  sieur  Vilpoix,  fermier,  est 
chargé  par  son  bail  de  faire  acquitter  deux  messes  par  semaine. 

Le  samedi  12  avril,  les  enquêteurs  se  font  présenter  les  baux.  —  Les  revenus  et 
charges  de  la  Commanderie  leur  sont  énumérés  par  le  sr  Cliambrié.  (2). 


(1)  L’un  de  ces  bras-reliquaires  se  trouvait  dans  le  clocher  vers  1910. 

(2)  Noter  que  l’armorial  de  Waignart  (éd.  Bussy)  donne,  nos  231  à  236,  les  armes  de  six  commandeurs  d’Oise- 
mont  :  Piennes,  Anjou,  Villers,  Zaceville,  Le  Boutillier,  Rivery.  —  R.  R. 
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Les  archives  de  la  Somme  contiennent  des  documents  de  l’époque  révolutionnaire 
sur  le  trésor  et  le  mobilier  de  l’Abbaye  de  Sainte-Larme. 

Inventaire  sans  date.  —  Arch.  Somme,  District  d’Amiens,  287.124,  n°  2. 

«  Deux  bâtons  de  chantre  couverts  d’une  feuille  d’argent  et  surmontés  d’une  grande  fleur  de  lis 
aussi  en  argent  ;  ils  sont  de  la  hauteur  de  6  pieds. 

«  Une  croix  avec  son  crucifix  en  argent  et  son  bâton  couvert  d’une  feuille  aussi  d’argent  ;  lad. 
croix  est  haute  de  2  pieds  10  pouces  environ  et  le  bâton  de  5  pieds  3  pouces  ».  —  Etc. 

Autre  inventaire.  —  Abbaye  de  Sainte-Larme. 

«  La  relique  de  la  Sainte-Larme  posée  sur  un  pied-estal  (sic)  entouré  d’un  revêtissement  travaillé 
en  argent  massif  à  jour  portant  5  pouces  et  l’ostensoir  2  pieds.  —  Au-dessus  du  pied-estal  est  une  petite 
croix  d’environ  4  pouces  de  haut,  sur  laquelle  est  attaché  un  petit  Christ  doré,  l’ostensoir  faisant  partie 
de  ladite  hauteur  de  2  pieds  5  pouces.  Audit  ostensoir  sont  attachées  deux  figures  d’anges  aussi  en  argent, 
de  la  hauteur  de  15  pouces  et  demi,  cinq  médaillons  d’argent  doré,  le  tout  garni  de  différentes  pierres 
fausses  de  diverses  couleurs. 

«  Quatre  reliquaires,  les  uns  en  argent  et  les  autres  en  partie  (sic). 

«  Ladite  relique  de  Sainte-Larme  portée  dans  led.  ostensoir  est  renfoncé  dans  deux  petits  morceaux 
de  cristal,  enchâssée  dans  un  médaillon  en  argent,  garni  de  chaque  côté  de  huit  pierres  fausses  de  la 
hauteur  d’environ  3  pouces  et  demi,  y  compris  le  cristal,  sur  3  pouces  de  largeur.  A  ce  médaillon  sont 
attachées  deux  petites  chaînes  en  argent,  longues  chacune  de  6  pouces. 

«  Un  bras  de  cuivre  garni  de  différentes  pierres  communes  et  usées  ;  un  soulier  de  cuivre,  un  petit 
bassin,  deux  petites  figures  de  saint. 

«  Trois  tètes  de  bois  doré  ». 


«  Dans  l’avant-sacristie,  une  boîte  à  deux  battans  ;  en  icelle  est  une  gloire  de  bois  doré  avec  deux 
anges  adorateurs  de  meme  matière.  A  droite  en  sortant  est  un  lambris  en  chêne  long  d’environ  15  pieds. 

«  Le  chœur  est  fermé  d’une  grande  grille  en  fer  à  deux  battans.  De  chaque  côté  une  riche  boiserie 
en  chêne,  fort  bien  sculptée,  étant  depuis  la  principale  porte  d’entrée  dudit  chœur  jusqu’aux  portes 
collatérales  d’icelui.  A  cette  boiserie  sont  attachées  de  chaque  côté  seize  hautes  formes  (1)  et  douze 
basses  de  même  bois  et  scellées  avec  le  même  art.  Au  milieu  du  chœur  est  un  aigle  de  bois  doré  avec  son 
pied  doré  en  partie  et  un  banc  de  chantre. 

«  Dans  le  sanctuaire  se  trouvent  un  maître-autel  posé  sur  trois  gradins.  Au  dessus  dudit  autel,  un 
tabernacle.  De  chaque  côté  d’icelui,  deux  gradins,  deux  chandeliers  de  bois  doré  et  un  pied  pour  le  cierge 
paschal. 

«  A  côté  dudit  autel,  du  côté  de  l’épitre,  se  trouve  une  table  de  crédence  posée  sur  un  pied-estal,  le 
tout  en  bois  marbré  en  partie,  avec  trois  fauteuils  en  bois  posé  sur  un  marchepied,  servant  aux  célébrans. 

«  Au  milieu  du  sanctuaire  sont  deux  petits  pupitres  aussi  en  bois.  Une  lampe  en  cuivre. 


(i)  Forme  =  stalle,  en  picard, 
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«  Le  point-rond  du  sanctuaire  est  fermé  de  neuf  petites  grilles  de  fer,  de  la  hauteur  d’environ  quatre 
pieds,  scellées  de  chaque  côte  dans  les  piliers.  Le  chœur  est  fermé  de  chaque  côté  d’une  grille  collatérale. 

«  Dans  le  côté  collatéral  du  chœur  du  côté  de  l’épitre,  à  côté  d’un  pillier,  une  balustre  en  bois  dans 
laquelle  est  enclavée  une  boiserie  dorée  en  partie.  Dans  cette  boiserie  est  pratiquée  une  armoire  à  deux 
battans  en  forme  de  chapelle. 

«  Dans  la  chapelle  de  St-Jean,  un  autel  en  bois  posé  sur  un  marchepied  et  surmonté  d’un  gradin  sur 
lequel  sont  une  croix  avec  son  Christ,  deux  chandeliers  et  deux  pots  de  fleurs,  le  tout  en  bois  doré. 

«  Deux  escabeaux  de  chantre,  un  tronc  en  bois,  une  mauvaise  couverture  d’autel,  un  pupitre  pour 
un  missel  et  un  sépulcre  en  pierre. 

«  Laditte  chapelle  est  revêtue  d’une  boiserie  des  deux  côtés  et  au  dessus  dudit  autel,  d’environ 
neuf  pieds.  Elle  est  fermée  par  une  balustre  longue  d’environ  neuf  pieds  et  haute  d’environ  deux  pieds  et 
demi. 

«  Dans  une  chapelle  fermée  d’une  grille  en  bois  à  côté  du  rond-point  du  sanctuaire,  un  autel  en  bois. 
Au  dessus  d’icelui  est  une  croix  de  bois  avec  son  Christ,  deux  petits  chandeliers  en  cuivre,  deux  autres 
de  bois  doré,  quatre  pots  de  fleurs  en  bois  avec  chacun  leur  bouquet.  Au  dessus  du  même  autel  est  une 
boiserie  en  forme  de  chapelle,  dans  laquelle  est  enchâssé  un  tableau  représentant  J.  Christ.  S’y  trouve 
un  prie-Dieu. 

«  Laditte  chapelle  est  revêtue  d’un  côté  et  d’un  bout  d’un  lambris  de  la  hauteur  d’environ  six  pieds, 
à  laquelle  est  scellé  un  banc  de  douze  pieds  environ. 

«  Dans  une  chapelle  voisine,  fermée  d’une  balustre  en  bois  haute  d’environ  deux  pieds  et  demi, 
un  autel  en  bois  sans  pierre,  et  un  confessional. 

«  Dans  la  chapelle  voisine,  fermée  de  même  que  la  précédente,  un  autel. 

«  Dans  une  chapelle  voisine,  derrière  le  point-rond  du  chœur,  fermée  comme  la  précédente,  un  autel 
surmonté  d’une  boiserie  peinte  et  dorée  en  partie.  Au  dessus  d’icelle,  une  niche  renfermant  l’image  de  la 
Sto-Vierge  ;  de  chaque  côté  d’icelle,  un  ange  adorateur,  le  tout  de  bois.  Sur  le  gradin  dudit  autel,  une 
petite  croix  de  bois  avec  son  Christ,  deux  petits  chandeliers  aussi  de  bois  doré  et  quatre  pots  de  fleurs. 

«  Dans  la  chapelle  voisine,  fermée  comme  les  précédentes,  un  autel  sans  pierre  et  une  figure  en 
pierre  (sic). 

«  Dans  la  chapelle  voisine,  fermée  de  même,  un  autel  sans  pierre  et  un  confessional. 

«  Dans  la  chapelle,  fermée  comme  dessus,  un  autel  surmonté  d’une  boiserie  dans  laquelle  est  en¬ 
châssé  un  tableau.  D’un  côté  de  l’autel  est  une  boiserie  d’environ  cinq  pieds  et  demi  de  haut,  et  en  face 
dudit  autel  est  une  boiserie  avec  les  mêmes  proportions,  et  dans  laquelle  chapelle  est  un  banc. 

«  Dans  une  chapelle  à  côté  de  la  grille  collatérale  du  chœur,  du  côté  de  l’ Évangile,  se  trouvent  un 
autel  enfermé  dans  une  petite  balustre  de  bois,  haute  d’environ  deux  pieds  et  demi,  surmonté  d’une 
boiserie  dans  laquelle  est  enchâssé  un  tableau.  De  chaque  côté,  un  autre  tableau  de  bois  peint.  Sur  le 
gradin  de  l’autel  est  un  tabernacle.  Au  dessus  d’icelui  est  une  croix  en  bois  avec  son  Christ,  deux  petits 
chandeliers  en  cuivre,  une  couverture  d’autel  en  aumale  verd  et  un  petit  pupitre. 

«  A  côté  dudit  autel  et  vis  à  vis  la  grille  collatérale  du  chœur  (du  côté  de  l’Évangile,  rayé )  se  trouve 
un  confessionnal.  Au  dessus  d’icelui  sont  deux  grands  tableaux  en  bois  et  un  autre  petit  peint  sur  toile. 
En  face  dudit  autel  est  un  banc  avec  son  dossier,  le  tout  en  bois.  A  côté  du  même  autel  est  une  clairvoye 
en  bois,  fermante  une  chapelle  servant  de  sacristie  à  M.  le  curé  de  Selincourt.  Dans  laquelle  chapelle 
MM.  les  ci-devant  Prieur  et  religieux  ont  déclaré  n’y  avoir  rien  appartenant  à  la  maison,  à  l’exception 
d’une  petite  armoire  et  d’une  table  posée  sur  deux  traiteaux  (sic),  qu’ils  ont  donné  aud.  sr  curé,  à  la  charge 
par  lui  de  les  représenter. 

«  Vis  à  vis  de  laditte  grille,  des  fonds  baptismaux  en  pierre. 
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«  Du  même  bas-côté  du  chœur,  le  long  du  mur  d’icelui,  se  trouve  un  confessional,  et  dans  la  nef, 
trouvé  de  chaque  côté  de  la  grande  grille  du  chœur,  est  un  autel  en  bois  sculté,  peint  et  doré.  Chacun 
desdits  autels  est  posé  sur  un  marchepied,  est  surmonté  d’une  boiserie  en  forme  de  chapelle,  où  se  trouve 
un  tableau.  Sur  le  gradin  de  chacun  desdits  autels  est  une  petite  croix  avec  son  Christ.  Sur  celui  des  deux 
qui  est  à  droite,  sont  deux  petits  chandeliers  en  cuivre. 

«  Dans  ladite  nef,  une  chaire  avec  son  chapiteau,  deux  bancs  d’œuvre  en  chêne,  deux  petits  plats 
en  fayence  servant  de  bénitier,  et  une  échelle. 

«  Un  orgue  composé  d’une  trompette,  d’une  basse  de  clairon  et  d’un  dessus  de  cromore,  d’une  voix 
humaine,  d’une  cimbale,  d’un  dessus  de  larigo,  d’une  doublette  bazc  nazard,  fourniture,  tierces,  dessus 
de  nazard,  bourdon,  montre,  cornet,  tremblant  doux,  tremblant  fort,  pédale  de  trompette,  pédale  de 
flûte,  un  petit  jeu  composé  d’une  flûte,  un  petit  cornet,  deux  claviers  et  une  pédale,  trois  soufflets,  le  tout 
à  usage  dudit  orgue  qui  se  trouve  posé  sur  un  plancher  fermé  d’un  balustre  de  bois  sur  la  nef. 

«  Dans  le  clocher,  six  petites  cloches  pezant  ensemble  1500  livres,  toutes  montées  sur  leur  befroid 
et  en  bon  état,  ainsi  que  le  couvert  du  clocher  ». 

(Arch.  Somme,  District  d’Amiens,  287.224,  n°  2.) 


P.  57.  —  (Boismont),  ligne  6.  —  Lire  0  m  56  de  haut  au  lieu  de  1  m  56. 

P.  71.  —  Titre  courant  de  la  page,  lire  :  Bouillancourt-sous-Miannay  au  lieu  de 
Boutancourt-sous- Miannay . 

P.  151.  —  (Fresne).  L’église  actuelle  a  remplacé  la  petite  église  avec  campenard 
dont  nous  avons  donné  un  dessin  d’après  Gillard. 

P.  279,  ligne  7.  —  (Ochancourt).  Lire  Hardenthun  et  non  Eaedenthun. 

P.  314.  —  (Ramburelles).  Raoul  de  Fontaines,  écuyer,  sgr  de  Ramburelles,  épouse 
par  contrat  du  16  janvier  1550-51  Françoise  de  Bacouel.  Leur  fils  René  de  Fontaines 
est  représenté  avec  ses  père  et  mère  et  ses  frères  Hector,  Claude,  Beaugeois,  Nicolas  et 
Jacques,  et  chacun  leurs  écussons,  sur  la  vitre  derrière  l’autel  du  chœur  de  l’église  de 
Ramburelles.  (Mss.  généalogique  de  la  famille  de  Fransures,  généalogie  de  Fontaines  ; 
copie  de  M.  de  Baizieux  au  chartrier  de  Beaurepaire  près  Montreuil). 

Cette  verrière  n’existe  plus. 

P.  391,  ligne  4e  par  le  bas.  —  (Valines).  Lire  V alines  et  non  Yalines. 

p.  472.  —  (Frucourt).  Le  dessin  semble  bien  figurer  un  écu  à  un  lion,  et  non  à  un 
chevron.  Malheureusement  la  sculpture,  dégradée  par  des  gelées  récentes,  ne  laisse  plus 
rien  voir  aujourd’hui. 

P.  511,  ligne  10.  —  (Rambures).  Au  lieu  de  Vlsle-Savray,  lire  :  VIsle-Savary. 

P.  564,  ligne  1.  — •  Supprimez  la  note  13. 
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OISEMONT 


Cimetière. 


Cliapelle  funéraire  de  la  famille  d’ÂULT  du  Mesnil. 

Edouard  d’AuLT  du  Mesnil,  officier  d’ordonnance  du  maréchal  de  Bourmont 
à  la  prise  d’Alger,  chevalier  de  l’ordre  de  Charles  III  d’Espagne,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  et  de  la  Société  d’Emulation  d’Abbeville,  né  en  1800  (?), 
mort  à  Oisemont  en  1870. 

Geoffroy  d’AuLT  du  Mesnil,  professeur  à  l’école  d’anthropologie,  auteur  de  travaux 
géologiques  et  préhistoriques  importants  (notamment  sur  la  région  d’Abbeville),  né 
en  1843,  mort  en  1921  à  Paris. 

Mme  Masson,  née  d’AuLT  du  Mesnil,  née  à  Aumale  en  1820,  décédée  en  1909. 

Mme  DE  Passillé,  née  d’AiTLT  du  Mesnil,  née  en  1874,  décédée  le  30  novembre 
1912  (1). 

(Communication  de  M.  Baymond  de  Passillé). 


(1)  Le  nom  d’Ault  du  Mesnil  a  été  pris  par  la  famille  de  Louvel  de  La  Cour  d’Auneuil  à  la  suite  de 
1  assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel,  en  1820. 
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459,  559,  563,  565,  567  à  572. 

Abbeville  (d’),  255,  256. 

Abgrall,  468. 

Abraham,  426. 

Achery,  4. 

Acheux-en-Vimeu,  IV,  1,  162,  429,  563, 
588. 

Acheux  (près  Doullens),  562. 

Acheux  (d’),  254,  261,  262,  301,  313. 
Achicourt,  6,  430. 

Achy,  24,  25. 

Acquest,  198. 

Africain,  34. 

Aigneville,  5,  6,  189,  429,  430,  490. 
Aigneville  (d’),  430,  467,  486,  551. 
Ailly-le-Haut-Clocher,  103,  461,  469, 
563,  568,  572. 

Ailly  (d’),  49,  84,  85,  318,  371,  464. 
Aimarcq,  200. 

Air  aines,  III,  IV,  V,  VI,  37,  42,  121,  188, 
280,  316,  432,  433,  450,  561,  566. 
Airon,  100. 

Airondelle,  549.  —  Cf.  Erondelle. 
Albert,  565,  567. 

Albret-Orval  (d’),  96. 

Alexandre,  394. 

Alger,  592. 

Aliamet,  110,  327,  411. 

Allâmes,  562. 

Allenay,  12,  433. 

Allery,  VI,  181,  312,  413,  434,  529,  559, 
566,  569,  572. 

Alleux  (les),  VII,  34,  99. 

Ally  (d’).  —  Cf.  Ailly  (d’). 

Alquier,  253. 

Ambleny,  514. 

Amboise,  242,  419. 

Ambricourt,  505. 

Amiens,  75,  103,  104,  318,  358,  456,  531, 
548,  560,  563,  565,  567,  571. 


Amidieu  du  Clos,  410. 

Amourette,  119,  320. 

Amsterdam,  28. 

Ancennes,  Ansennes,  200,  257,  522. 
Anchald  (Saulnier  d’),  325,  327,  328. 
Ancourt,  430,  569. 

Ancy-le-Bourg,  407. 

Andainville,  14,  98,  152,  229,  559,  560, 
561,  569. 

Angerville,  378. 

Anglesqueville,  46. 

Ango  (Manoir  d’),  V. 

Angot,  559. 

Anguier.  —  Cf.  Anquier.  —  Anguier 
(les),  sculpteurs,  232. 

Anjou  (d’),  509. 

Anquier,  59,  356. 

Ansart,  503,  508. 

Anval,  12. 

Anville,  24,  25,  229,  409,  430,  479,  525. 
Anvin  de  Hardenthun  (d’),  277  à  279, 
591. 

Anvoille.  —  Cf.  Hanvoille. 

Anzel  (d’).  —  Cf.  Danzel. 

Aoust  (d’),  288. 

Apre  (saint  ou  sainte),  257,  413. 

Apron,  4. 

Arandél  (d’).  —  Cf.  Arondel. 
Archelles,  134,  172. 

Arcy,  53. 

Ardres,  258. 

Ardres  (d’),  467. 

Ardres  de  Courteville,  72. 

Arenberg  (d’),  256. 

Arendel  (d’).  —  Cf.  Arondel  (d’). 
Argœuves,  23. 

Argoules,  568. 

Arguel,  VII,  16,  153,  299,  300,  301. 
Arleux,  395. 

Arnault  (d’),  31,  34. 

Arondel  (d’),  172,  174,  175,  176,  315. 
Arques,  51,  134,  172. 

Arquèves,  562. 

Arrest,  17,  434. 


Artistes.  —  Anguier,  Bensse,  Blasset, 
Boutté,  Carpentier,  Caudron,  Cho- 
quet,  Delabarre,  Descaufour,  Du- 
chaussoy,  Duthoit,  Giraud-Sannier, 
Gouchon,  Guérault,  Hénocque,  Hen¬ 
ry,  Hocpillard,  Huvé,  Janet,  Jolly, 
Labbaye,  Laisné,  Leclercq,  Luitfort, 
Mallet,  Maquennehen,  Maresal,  Par¬ 
mentier,  Poilly,  Réveillon,  Rubens, 
Ternois. 

Artois  (d’),  96,  155,  290. 

Artus,  110. 

Arviller  (d’),  53. 

Ary,  505. 

Asti  en  Piémont,  66. 

Athies  (d’),  53. 

Auber  court,  80. 

Aubert,  304,  450. 

Auberville,  145. 

Auberville-sur-Yère  (d’),  105,  144. 

Aubigny,  204. 

Aubry,  fondeur,  130,  389,  559. 

Auchy -les- Moines,  258. 

Audinghem,  91,  92. 

Ault,  III,  V,  13,  88,  208,  337,  435,  563, 
568. 

Ault  (d’)  du  Mesnil,  de  Morbus,  313, 
409  447  474  592. 

Aumale,  V,  31,  46,  48,  52,  53,  64,  128, 
172,  188,  430,  530,  560,  571. 

Aumale  (d’),  64,  173,  481. 

Aumâtre,  IV,  99,  250,  262,  436,  528,  559, 
560,  569. 

Aumont,  23,  120,  262,  479. 

Aunis,  57.  —  Cf.  du  Liège. 

Auquemesnil,  165. 

Austreberthe  (sainte),  297. 

Authie,  245. 

Auvilliers,  533. 

Auvilliers  (d’),  219. 

Aux  Couteaux,  8,  244,  273. 

Aux  Epaules,  97,  306. 

Aux  Œufs,  423,  424. 

Auxy,  273,  289. 

Auxy-le-Château,  77,  233. 

Auxy  (d’),  18,  161,  188,  319,  321,  322. 


(l)  II  n’est  pas  tenu  compte  des  articles  et  particules  le,  la,  les,  de,  du,  des.  Ainsi  La  Fresnoye  est  à  F  :  Fresnoye  (la).  —  Les  saints  (sauf  pour  les  noms  de 
lieux  et  de  familles)  sont  placés  à  leur  initiale  propre  :  Valéry  (saint),  Saint-Valery-surSomme.  —  Les  renvois  aux  noms  de  saints  ne  se  font  que  pour  les  notes 
importantes,  une  simple  statue  signalée  n’est  pas  mentionnée  à  la  table.  -  Les  noms  d’auteurs  cités  en  référence  ne  sont  relevés  qu’exceptionnellement.  —  Les 
noms  de  lieux  sont  en  italiques  et  les  renvois  aux  articles  des  localités  en  chiffres  gras.  Les  chiffres  romains  renvoient  â  la  Préfacé.  —  La  présente  table  est  due 
à  M.  A.  Dautricourt,  que  nous  remercions  de  sa  complaisance. 
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Avalasse,  275. 

Avare,  350. 

Avé,  433. 

Avelesges,  VI,  25,  26,  40,  121,  280. 
Avenel,  110. 

Avesne,  554. 

Avesne-en-Vimeu,  II,  V,  27,  28,  29,  64, 
129,  138,  152. 

Avesnes  (Seine-Inférieure),  564. 
Aviœuf.  —  Cf.  Aux  Œufs. 

B 

Bachelier,  103,  305. 

Bachelier  de  la  Rivière  (le),  409  à  411. 
Bachimont,  208. 

Bacouel  (de),  591. 

Baiard,  190. 

Baille,  559. 

Baillet,  459. 

Baillet  de  Belloy,  460. 
Bailleul-en-Vimeu,  VI,  VII,  436  à  438, 
530,  531,  535,  565. 

Bailleul  (de),  384. 

Bailli,  461. 

Baillif  (le),  521. 

Bainast.  —  Cf.  Baynast. 

Baizieux,  48,  291.  —  Cf.  aussi  Blondin. 
Baleunain  (de),  263.  —  Lisez  Halewin. 
Balin,  57,  320. 

Ballen,  56. 

Balzac  (de),  84. 

Barbe,  233. 

Barbier,  7,  267,  278,  320. 

Barboteau,  189. 

Barnou,  25. 

Baron,  429. 

Baschy  (de),  175. 

Basquesne,  242. 

Basse-Neuville-Coppegueule,  267. 
Basseux  en  Artois,  250. 

Bassigny  (le),  568. 

Bataille,  546,  558. 

Bauchen,  373. 

Baynast,  36,  169. 

Bazancourt,  137. 

Bazin,  512. 

Béalcourt,  197. 

Béarn,  354. 

Beaubec-la-Ville,  48. 

Beaucamp-le- Jeune,  175,  438,  439. 
Beaucamp-le-Vieux,  30,  31,  242,  267. 
Beauchamp,  VII,  121,  124,  439. 
Beaucourt-sur-l’Hallue,  563. 
Beaucousin,  51. 

Beaudon  (de),  244. 

Beaudoult  d’Hautefeuille,  453. 

Beaujort,  480,  481.  —  Cf.  Hecquet. 
Beaufort-en-Santerre,  209. 

Beaulieu,  7,  8,  9,  271,  429,  430. 
Beaumetz,  173. 

Beaumont  (de),  366. 

Beaune  (de).  —  Cf.  Romanet. 


Beaupré,  489. 

Beauquesne,  567. 

Beaurain,  X,  195. 

Beaurain  (de),  394,  445,  521. 
Beaurainville,  568. 

Beaurepaire,  50,  281. 

Beaurepaire  près  Montreuil-s.-Mer,  291. 
Beaussart,  363. 

Beaussault  (de),  51. 

Beauvais,  567. 

Beauvarlet  (de),  271. 

Beauvillé  (Cauvel  de),  120. 

Beauvoir  (de),  34. 

Beauvoir,  480,  481. 

Bec-Etoile,  153. 

Becquet,  141,  446. 

Becquin,  271,  454. 

Bécus,  fondeur,  214,  321,  332,  427,  546, 
551,  559,  565,  571. 

Béhen,  Béhem,  VI,  VII,  31,  245,  440, 
570. 

Béhencourt,  561. 

Bel  (le),  197,  198. 

Belin,  394. 

Bellancourt,  563,  567,  568. 

Bellannoy,  314. 

Bellavoine,  534,  545. 

Bellay  (du),  305. 

Bellechasse,  500. 

Bellegueule,  433,  463. 

Belleguise,  314,  315. 

Bellengrevïlle,  34.  136,  452. 
Bellengreville  (de),  452. 

Belleperche,  453. 

Belleval  (de),  6,  9,  10,  11,  59,  63,  96, 
189,  190,  289,  378,  379,  430,  456,  479,  530. 
Belleval-en-Vimeu,  430. 

Belleville  (de),  389. 

Belleville,  269. 

Bellier,  525. 

Bellijontaine,  VI,  437,  440,  441,  531,  571. 
Belloy,  191,  460. 

Belloy-Saint-Léonard,  VII,  36  à  39, 118 
à  120,  128. 

Belloy -sur -Mer,  41,  74,  465,  471. 

Belloy  (de),  26,  73,  233,  525. 

Belloy  (de).  —  Cf.  Roussel  de  Belloy. 
Bellozenne,  174. 

Belot,  fondeur,  34,  570. 

Benserade,  403,  483. 

Bensse,  peintre,  304. 

Bentivoglio,  339. 

Bérenger  (de).  —  Cf.  Hecquet. 
Berghes-Saint-Winoc  (de),  289,  321,325. 
Bergicourt,  281,  282,  283. 
Bergues-Saint-Winoc,  93,  373. 

Bemapré  (de),  78. 

Bernapré,  41,  58,  188,  373,  389,  390,  505, 
526. 

Bernard,  439,  505. 

Bernard  de  Boulainvilliers.  —  Cf.  Bou- 
lainvilliers. 

Bernard  de  Cizancourt,  178. 

Bemâtre,  46,  57,  244. 


Bernaville  (de),  378. 

Bemets  (de),  53. 

Berneuil,  VI. 

Berneval  (de),  48  à  52. 

Berquerie  (de  la),  74,  430. 

B  erré,  493. 

Berry  (de),  510. 

Bersin,  217. 

Bertaucourt-les-Dames,  37,  395. 
Bertault,  395. 

Bertel,  33. 

Berthelé,  502,  560. 

Berthevïlle,  392. 

Bertoult  (de),  530. 

Bertoux,  217. 

Bertrancourt,  562. 

Bertrivïlle,  430. 

Bertronval,  325. 

Berville,  4,  109,  254. 

Béry  d’Esserteaux  (de),  118. 
Béthencourt-Rivière,  42,  43,  489,  553, 
557. 

Béthencourt-Saint-Ouen,  562. 
Béthencourt-szir-Mer,  44,  364,  441,  466, 
467. 

Beuf  (le),  233. 

Beuzin,  58,  59. 

Bezencourt,  VI,  44  à  51,  387,  441,  561. 
Bezie  (de),  482. 

Bichecourt,  466.  —  Cf.  Moictier  (le). 
Bicourt,  437,  440. 

Biencourt,  VI,  VII,  331,  442. 

Biencourt  (de),  208  à  212. 

Bienfay,  312,  361,  442. 

Bienville,  53. 

Bigne  (de  la),  206. 

Bignon,  465. 

Billet,  202. 

Billoré,  355. 

Binet,  477. 

Bisson  de  la  Roque,  74,  75,  233. 

Bitri,  66. 

Biville  (de),  274,  426. 

Blaisel  (du),  45,  46,  442. 

Blancart,  275,  381. 

Blanchard  (de),  514. 

Blanche,  366. 

Blanchecourt,  390. 

Blandin,  219. 

Blangermont,  146,  410. 
Blangy-sur-Bresle,  VIII,  137,  138,  482, 
513. 

Blangy-Tronville,  559,  562. 
Blanquenneval,  138. 

Blanquetaque  (la),  418. 

Blasset,  sculpteur,  503. 

Blerye  (de),  478. 

Bliecq,  378. 

Blimond  (saint),  323,  324,  347. 

Blin  de  Bourdon,  162,  332. 

Blond  du  Plouy  (le),  124,  244,  266,  431, 
496,  524  à  527,  557. 

Blondel,  379. 

Blondel-Joigny,  403. 
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Blondin,  289  à  293,  349,  350,  379,  392. 
Blondin  de  Saint-Hilaire,  460. 
Blottefière,  440. 

Boëncourt,  54,  99,  105,  144,  200,  226,  572. 
Boffles,  7,  185,  191,  218,  265,  266,  409, 
430,  431,  481. 

Bohavost,  173. 

Boicervoise,  473. 

Boinet,  34,  124. 

Bois  d’Ancennes  (le),  257. 

Bois-l’Abbé,  273. 

Boismont,  VI,  5,  7,  8,  9,  11,  12,  55,  56, 
57,  58,  59,  62,  63,  394,  430,  443  ,  591. 
Boisrault  (le),  28,  63,  64,  152,  561. 
Bois-Robin,  430. 

Boissière  (la),  64  à  67. 

Boistel,  80. 

Boiville,  453,  486,  551. 

Boivin,  461. 

Bollée,  fondeur,  567. 

Bombon,  fondeur,  569. 

Bomicourt,  271. 

Bommy,  456. 

Bommy  (de),  28,  135  à  138. 

Boncourt  (de),  410. 

Bongard  (de),  337. 

Bonhomme,  434,  435. 

Boniface  du  Reel  (de),  579. 

Bonijol  (de)  du  Brau,  150,  275. 
Bonmercat,  65. 

Bonnance,  298. 

Bonnault  (de),  80,  496,  557. 
Bonnaventure,  553. 

Bonne-Fontaine,  273. 

Bonnelle  (de),  168. 

Bonnet,  148,  149,  392. 

Boquet  (abbé),  X,  508,  509,  559  à  573. 
Bos  (du),  27,  135,  136. 

Bosquel  (du),  100. 

Bosquillon  de  Fontenay,  de  Jenlis,  52, 
80,  523. 

Boubers-en-Vimeu,  209,  252,  253,  255, 
256. 

Boubers  (de),  24,  46,  57,  243,  244,  461, 
462. 

Boucher,  104,  253,  320,  378,  390,  400,  458. 
Boucher  (le),  128,  438. 

Boucher  d’Ailly  (le),  38,  251,  443. 
Bouchet  (du),  87. 

Bouchon,  567,  569. 

Boudinelle,  394. 

Boudinet,  334. 

Boufflers  (de),  99. 

Bouillancourt-sous-Miannay,  G8  à  72, 
361,  444,  499,  563,  591. 
Bouillancourt-en-Séry,  VII,  200,  209, 
416,  443,  561. 

Bouillancourt  (de),  409. 

Bouillé  (de),  520. 

Bouillon  (de),  300. 

Boujonnier,  101,  102,  351. 
Boulainvilliers,  387. 

Boulainvilliers  (de),  45,  46,  43  à  53,  119, 
120,  489,  519. 


Boulard  (de),  374. 

Boulenger,  217,  463. 

Boulet  (du),  145, 

Boullet,  477,  510. 

Boullon,  103,  411,  459,  460. 

Boulogne,  403. 

Boullongne,  Boulogne  (de),  87,  88,  210, 
292,  446. 

Boulnois,  138,  143. 

Bouly,  256. 

Bourbel,  373. 

Bourbon-Rubempré,  82,  92. 

Bcurbon- Vendôme,  238,  240,  245,  248, 
249,  509. 

Bourdon,  13. 

Bourdon,  561,  568. 

Bourdonnaye  (la),  428. 

Bouré,  364. 

Bourg  (du),  499. 

Bourgeois,  363,  451. 

Bourges,  52. 

Bourget,  511. 

Bourgogne  (de),  502. 

Bourgogne,  96. 

Bourmont  (de),  592. 

Bournonville  (de) ,  339,  343,  348,  360. 
Bourrée  (de),  325. 

B  ours,  209. 

Bours  (de),  238  à  240,  245,  248,  249,306. 
Bourseville,  72,  73  à  75,  444. 

Bout  de  la  ville  (le),  272. 

Bout-du-bois  (le),  53. 

Bouteiller,  86,  187. 

Boutelleu,  Bouteleux,  320,  327. 
Boutencourt,  52,  168,  229,  444,  524. 
Boutery,  187,  188. 

Bouton,  466. 

Boutry,  493. 

Boutté  (dom),  peintre,  345,  347. 
Bouvaincourt,  444,  445,  524,  572. 
Bouvaque  (la),  258. 

Bouvelet,  267. 

Bouvet,  4. 

B ov  elles,  460. 

Boyarcourt,  505. 

Boyenval,  267. 

Boyer,  490. 

Brabant  (de),  96. 

Bracquemont  (de),  51,  73,  389. 

Bradlly,  409. 

Brainville,  568. 

Brandiancourt,  206. 

Brandt  (de),  487. 

Branlicourt,  292,  324. 

Brasseur,  455. 

Brasseuses.  —  Cf.  Desfriches. 

Bray  (Eure),  V. 

Bray-lez-Mareuil,  75,  77,  446,  565. 
Brécourt  (de),  462. 

Brecq  (de),  202. 

Bresle,  264,  284,  548. 

Bretel,  57. 

Breton,  363. 


Breuil,  37. 

Breuil,  453. 

Briaut,  478. 

Brienne,  354. 

Briet  de  Bernapré,  Doncquerel,  Rain- 
villers,  Saint-Elier,  31,  39,  57,  62,  63, 
100,  101,  373,  389,  390,  471,  495. 
Brigode  (de),  178. 

Brimeu  (de),  371,  483. 

Brimeu.  —  Cf.  Rohault  de  Brimeu,  225. 
Brocourt,  27,  78,  79,  152,  178. 
Brocquevielle,  298. 

Broglie  (de),  492. 

Bromocourt,  446. 

Brossard  (de),  34,  243. 

Broutelle  (de),  73. 

Brucamp,  271. 

Bruges-la-Gruthuse,  483. 

Bruhier,  267. 

Brulé,  351,  352. 

Brunei,  143. 

Brunville,  5  ,8,  430. 

Bruslé,  292. 

Brusselle  (de),  267. 

Brutelles,  79  à  84,  86,  446. 

Buignet,  131. 

Buigny-lez-Gamaches,  11,  88,  89. 
Buigny-Saint-Maclou,  VIII,  106,  214. 
Buire  (de),  464. 

Buires-le-Sec,  250,  572. 

Buissy  (de),  132,  133,  198,  244,  423,  525, 
553. 

Buleux,  VI,  121,  280,  452. 

Bulleux  (de),  239. 

Bully,  134. 

Buret,  fondeur,  271. 

Bus  (le),  254. 

Bus  (de  Maries)  (le),  272,  273. 
Bus-lez-Ai-tois,  568. 

Bus  (du),  95,  99. 

Busménard,  146,  386,  447. 
Bussus-Bussuel,  568,  572. 

Bussy  (de),  152. 

Bussy  d’Amboise,  519. 

Butelle,  158. 

Buteux,  476. 

Butiaux,  392. 

Butty-les-Ouailly,  210. 

Buzancourt,  135. 


c 


Cacheleu  (de),  71,  72,  110,  128,  153,  230, 
384,  400,  444. 

Cadeau,  191. 

Caderousse  (de),  507,  514. 

Cadoudal,  138,  514. 

Cafin,  131,  132. 

Cahon,  VI,  90  à  93,  306,  319,  320,  327, 
448,  525,  543. 

Caille,  253. 

Cailly,  341. 

Cailly  (de),  353. 
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Caisnel-en-Santerre  (le),  52.  —  Lisez 
Quesnel. 

Caix,  213. 

Caix  (de),  463. 

Caix  de  Rembures  (de),  25. 

Callet,  196. 

Calon,  505. 

Calonne  d’Avesne  (de),  27,  28,  29,  64, 
88,  99,  128,  134,  138,  143,  152,  236,  280, 
427,  579. 

Calvaire,  3. 

Cambron,  V,  94  à  96,  100  à  104,  225  à 
227,  245,  249,  361,  448,  478,  533. 
Cambron  (de),  100,  448. 

Camelin,  505. 

Camiers,  258. 

Campagne,  199,  485. 

Campneusvüle,  533. 
Camps-en-Amiénois,  II,  232,  374. 
Campsart  (de),  408. 

Camus,  52. 

Camus,  fondeur,  529,  559,  566,  569. 
Camyez,  210. 

Canchy  (Prieuré),  486. 

Candas  (le),  93. 

Canisy,  179. 

Cannessières,  103,  242,  448,  503,  580,  587. 
Cannesson  (de),  441,  528. 

Cantelleu  (de),  209. 

Ccntepie,  58,  445. 

Capelle  en  Calaisis  (La),  426. 

Capron,  fondeur,  559. 

Caquerel,  329. 

Carbonnel  (de),  271,  274,  338. 

Cardevac  d’Havrincourt  (de),  579,  585, 
586. 

Cardon,  427. 

Cardonnay  (le),  181. 

Caron,  16,  296,  327,  402,  409,  456. 
Carpentier,  124,  259. 

Carpentier,  sculpteur,  364. 

Carpentin  (de),  152,  262,  332. 
Carrel-Mercey  (de),  505,  580. 

Carrépuis,  24,  106,  560,  562,  571. 
Cartenet,  fondeur,  233. 

Carvoisin  (de),  128,  129. 

Cassigny,  139. 

Cassini  (de),  236,  487. 

Castélet  (le),  553. 

Cat  (le),  173,  230. 

Catigny,  20,  99,  505. 

Catillon,  492,  543. 

Caubert,  106,  107,  103,  449,  565. 
Cauchie,  484. 

Cauchy,  106,  420,  549. 

Caudel,  491. 

Caudron,  menuisier,  68,  69. 
Caulaincourt  (de).  —  Cf.  Colincourt. 
Caullier  (de),  161. 

Caullier  de  Boyarcourt,  505. 

Caumaisnil,  58,  62,  247. 

Caumartin.  —  Cf.  Lefebvre  de  C. 
Caumondel,  197. 

Caumont,  289,  549,  564. 


Caurel  (du),  395. 

Cauries  (de),  494. 

Caussin,  381. 

Cauvel  de  Beauvillé,  120. 

Caux,  51. 

Caventou-Matignon,  352. 

Cavillier  (les),  fondeurs,  4,  24,  46,  64, 
104,  106,  128,  156,  192,  253,  271,  292, 
327,  328,  375,  381,  392,  448,  454,  455, 
465,  477,  530,  534,  537,  539,  543  à  546, 
548,  551,  556  à  559,  560  à  562,  565  à 
567,  571,  572. 

Cayeux-sur-Mer,  V,  VI,  208  à  210,  343, 
354,  450,  475. 

Cayeux,  de  Cayeux,  246,  275,  391. 
Cayeux  (seigneur  de),  371,  524. 
Cazillac,  242,  419. 

Cepoy.  —  Cf.  Chepoy. 

Cérines  (île  de  Chypre),  518. 

Cerisiers,  569. 

Cerisy-Buleux,  452,  453. 

Ces  sac,  245. 

Chabot  de  Rohan,  252. 

Chabrillan  (de),  363. 

Chalais,  337. 

Châlons-en-Champagne,  96. 

Chambrié,  579. 

Champeron,  87. 

Champ- sur -Marne,  96. 

Chantelou,  466. 

Chantemelle,  281. 

Chapelle  (la)  à  Abbeville,  457. 
Chapelle-sous-Gerberoy  (la),  135,  136. 
Chapperon,  fondeur,  4,  71,  252,  392,  454, 
531,  534,  552,  5  63  ,  564. 

Charles  V,  96. 

Charles  le  Téméraire,  513,  514. 

Charlet  (de),  172. 

Charlier  (abbé),  IX. 

Charmois,  fondeur,  546,  547. 

Charnacé,  21. 

Charpentier  (le),  324. 

Chars,  475. 

Charton,  fondeur,  589. 

Charreton  de  la  Ferrière,  454. 
Châieaubriant,  493. 

Chatenay  (de),  34. 

Chaulsoy,  28. 

Chaussée  d’Eu  (de  la),  17,  20,  22,  323, 
324. 

Chaussée-Tirancourt  (la),  568. 
Chaussoy-Epagny,  539. 

Chauvenet  (de),  325,  389. 

Chauvincourt,  211. 

Chavaudon,  229. 

Chemin  (du),  327. 

Chepoy,  48,  52. 

Chepy,  217,  378,  404,  406,  407,  454,  455, 
456,  483,  484,  549,  551,  563.  —  Cf.  La 
Rivière. 

Cherny,  281. 

Caumont  (de),  175. 

Chesnay  (le),  566. 

Chesnel,  451. 


Chevestre,  137. 

Chimay,  508. 

Christophe  (saint),  434. 

Chivot,  544. 

Choquet,  peintre,  98,  373. 

Citerne,  V,  VI,  31,  401,  418,  457  à  459, 
472,  481,  531,  532,  560,  563. 
Cizancourt.  Cf.  Bernard  de  Cizancourt. 
Clabaut,  473. 

Clément  (de) ,  45  à  47,  441,  442. 

Clerc  de  Bussy  (le),  435. 

Clerc  de  Juigné  (le),  520. 

Clercq  (le),  13,  108,  172. 

Cléret,  150. 

Clermont  (comtesse  de),  51,  52. 
Clermont  (de),  99,  519. 
Clermont-Tonnerre,  477. 
Clermont-Tonnerre  (Tillette  de),  104, 
247,  249. 

Cléry,  565. 

Clèves  (de) ,  95,  209. 

Clinchamp,  568. 

Clio,  60. 

Cocquelin,  136.  —  Cf.  Coquelin. 
Cocquerel,  IV,  V,  VIII,  461, 462,  541,  568. 
Cocquerel-Bailleul,  438. 

Cocu,  fondeur,  72,  104,  361,  426. 

Coffin,  320. 

Coint  d’Arger  (le),  25. 

Cointe  (le),  376. 

Coisy  (de),  257. 

Colaincourt  (de),  173,  174,  176. 

Colbert,  241,  242,  246. 

Colembert,  191. 

Colle,  390. 

Collevïlle,  569. 

Collines-Beaumont,  72,  74,  319. 
Colmaire,  351,  352. 

Colmery,  407. 

Colno,  446. 

Colombiers  (encore  existants),  397. 
Colomby,  505. 

Compïègne,  63. 

Comte  (le),  164. 

Couches,  559. 

Condé,  295,  494,  505. 

Condé-Folie,  28,  108,  109,  152,  566. 
Coni  (Italie) ,  et  non  Caugny,  406. 
Contay,  562. 

Coppequesne  (de),  165,  190,  191,  378. 
Coquelin,  442.  —  Cf.  Cocquelin. 
Coquerel.  —  Cf.  Cocquerel. 

Corbie,  9,  10,  52,  490. 

Corblet,  434. 

Cordier,  505. 

Cormette  (de),  184,  431. 

Cormon,  fondeur,  77,  107,  214,  549,  559, 
564,  565,  570. 

Cormont,  V. 

Cornet  d’Hunval,  23. 

Cornille  (de),  200. 

Cornillon,  204. 

Cornu,  30,  92,  530,  531. 

Correaux,  Courreaux,  281,  283. 
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Corvol,  407. 

Cossart,  286. 

Cossette  (de),  382,  383. 

Cossette  (de),  fondeur,  332,  559,  571. 
Coste  de  Champeron,  87. 

Cotte,  172. 

Cottu,  427. 

Couleurs,  454. 

Coulombel,  92. 

Coulonvillers,  319. 

Courcelles,  315. 

Courcelles  (à  Aigneville),  27. 
Courcelles-au-Bois ,  567. 

Courcelles  (de),  87. 

Courchon,  489. 

Cour  d’Auneuil  (la),  505,  592. 
Courtenay,  241,  245,  509,  519. 

Courtenay  (de),  233. 

Courteville  (de),  72. 

Courtieux,  10,  11. 

Courtils  (des),  178. 

Courval  (le),  373. 

Coutan  (Dr),  VIII. 

Coutances,  2. 

Coutiches,  569. 

Couvreur,  30,  486. 

Crécy-en-Ponthieu,  71,  324,  485,  568. 
Crény  (de),  175,  183,  279. 

Créquy  (de) ,  18,  34,  35,  86,  100,  161,  244, 
263,  289,  507. 

Crescent,  332. 

Crésecques  (de),  114,  115,  489. 

Crespin,  64. 

Cressonnière  (la),  244. 

Crèvecœur,  104. 

Crevel,  334,  338. 

Crézecques,  211,  212. 

Crignon,  164,  184,  271,  421,  459,  505. 
Crocq  (le),  505. 

Crocquoison,  II,  110,  112,  113,  430. 
Croissy,  246. 

Croix  d’Ogimont  (de  la),  38. 

Croquet  (du),  396. 

Crotoy  (le),  III. 

Croutelles  (de),  184,  430. 

Croy  (de),  283,  284. 

Crusel,  X. 

Crussol  (de),  46. 

Cucq,  319. 

Cumont,  136. 

Cuvillier,  184. 

D 

Daboval,  454,  456,  461. 

Dacheux.  —  Cf.  Acheux  (d’). 

Dailly,  X. 

Daireaux,  476. 

Daiz,  204. 

Dallery,  295. 

Dameraucourt,  232,  233,  473. 

Damerval,  433. 

Damiette,  283. 

Dammartin,  96,  509. 


Damonneville,  438. 

Dampierre  (de),  426,  427. 

Dancourt  (de),  288. 

Danetrel,  587. 

Dangreville,  332. 

Danicourt,  336,  338. 

Dannes,  319. 

Danten,  109. 

Danville,  409. 

Danzel,  5  à  9,  11,  23,  24,  25,  120,  185, 
190,  191,  192,  218,  219,  229,  265,  266, 
409,  429  à  431,  447,  479,  481,  525,  553. 
Daours,  565. 

Daperon,  fondeur,  339,  534.  -  Cf.  Lecull. 
Dargent,  259,  532. 

Dargies,  281  à  283. 

Dargnies,  462,  566,  569. 

Dargnies,  231,  328,  390,  410,  462,  588. 
Darras,  64,  556. 

Darsy,  IX. 

Darthois.  —  Cf.  d’Artois. 

Dary,  57,  62,  142,  372. 

Daullé,  469. 

Daulphin,  269. 

Dault.  —  Cf.  Ault  (d’). 

Daussy,  37. 

David,  364. 

Debry,  486. 

Decayeux,  13,  390,  466,  537. 

Decoisy,  283.  —  Cf.  Coisy. 

Decorde,  50. 

Decourt,  438. 

Decrept,  439. 

Defer,  422. 

Degrouches.  —  Cf.  Grouches  (de). 
Delabarre,  menuisier,  342. 

Delafosse,  434. 

Delahaye,  19,  163,  320,  421. 

Delaire,  122,  396. 

Delamotte,  445. 

Delaporte,  280. 

Delarasse,  320. 

Delasorne,  351. 

Delarche,  fondeur,  539. 

Delattre,  74,  230,  327,  362,  443. 
Delcourt,  202,  533. 

Deleforterie,  152,  157. 

Delegorgue,  57,  363. 

Delf,  332. 

Delgoutte,  320. 

Delgove,  470. 

Delignières,  456. 

Delisle,  412. 

Dellecourt,  241,  358. 

Delompré,  34. 

Delompré,  fondeur,  570. 

Delosier,  464. 

Demachy.  —  Cf.  Machy  (de). 
Demailly,  86. 

Demaison,  IX. 

Demande,  330. 

Démaret,  509. 

Demay,  233,  422. 

Demonchy,  122,  379,  439,  455. 


Demontaux,  fondeur,  539. 
Demoyenneville,  100. 

Deneux,  556. 

Depoilly,  466,  486. 

Depont,  336,  338. 

Dequet,  558. 

Derchigny,  564. 

Dergny,  49,  50,  174,  270. 

Desavoye,  462,  550. 

Descaufour,  tailleur  d’images,  69,  240. 
Descaules,  7,  191. 

Desenclos,  337. 

Desessarts,  28. 

Desforges  de  Caulières,  230. 

Desfriches  de  Brasseuses,  260,  282. 
Desjardins,  19. 

Desmares,  413. 

Desmarest,  420,  512,  513,  518. 
Desmoutiers,  75. 

Despréaulx,  81,  131. 

Despretz  de  Soligny,  87. 

Desvieux,  229. 

Detuncq,  470. 

Deutin,  102. 

Devauchelle,  534. 

Devienne,  193. 

Devigne,  534. 

Déville,  49. 

Devillepoix,  83. 

Dieppe,  66,  67,  205. 

Dieppe,  295. 

Dieu,  Dieux,  327,  526. 

Digeon,  34. 

Dimpre,  557. 

Diot,  588. 

Dol,  2. 

Domart,  374. 

Dommartin,  365. 

Dompierre-sur-Authie,  263,  502,  507. 
Dompierre  (de),  192,  193,  381,  382,  441, 
454. 

Domvast,  251,  572. 

Domqueur,  73,  568,  572. 

Doncourt,  568. 

Donjon,  495. 

Dorémus,  150,  531. 

Doresmieulx,  54,  208,  431,  551. 

Dorion,  270. 

Dormois,  fondeur,  74. 

Douai,  20,  75,  565. 

Douay,  435. 

Doudelainville,  V,  113,  114,  463  ,  473, 
533,  534,  545,  560,  561,  571,  572. 
Doudeville,  569. 

Douillet,  455,  548. 

D oullens,  34,  475,  567. 

Doupplière,  259. 

Douriez-lez-Airaines,  432,  433. 
Douville,  164,  197,  198,  484. 

Douxmesnil,  105. 

Douzenel  de  l’Epine,  24. 

Dr  euil-lez- Air  aines  ou  Dreuil-Hamel, 
116,  392,  463,  528,  534,  561,  563. 
Dreux,  489. 
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Dreux  (de),  476,  478. 

Dromesnïl,  VII,  79,  117,  118,  120. 

Dron,  336. 

Drouot,  fondeur,  74,  144,  351,  352,  530, 
531,  565,  571. 

Drucat,  263. 

Dructel,  101,  103,  225,  226. 

Dubal,  485. 

Dubois,  63,  301,  335,  436,  522. 

Dubois,  fondeur,  549,  566,  569. 

Dubos,  213,  267,  398. 

Dubosse,  267. 

Dubourg,  68,  71. 

Dubromel,  448. 

Dubus,  457,  458,  532. 

Ducauroy,  443. 

Duchaussoy,  sculpteur,  69. 

Dubrun,  351. 

Dubuisson-Gallois,  fondeur,  407. 
Ducastel,  334. 

Ducoroy,  310. 

Ducray,  fondeur,  570. 

Ducrocq,  179,  437. 

Duflos,  327,  444,  484. 

Dugardin,  189,  373. 

Duliège.  —  Cf.  Liège  (du). 

Dulys,  295. 

Dumesge,  280. 

Dumetz,  473,  523,  530. 

Duminil,  587. 

Dumont,  505,  508. 

Duneufgermain,  409,  522. 

Duponchel,  543. 

Dupont,  103,  233,  448,  477,  492,  497. 
Dupuis,  394. 

Durand,  VI,  IX,  33,  389. 

Duthoit,  sculpteur,  381. 

Dutot,  fondeur,  109,  530,  550,  566. 
Duval,  199,  461,  493,  495,  526. 

Duval  de  Soicourt,  197,  322. 

Duverger,  474. 

Duwannel  de  la  Bouillarderie,  373. 

E 

Eaucourt-sur-Somme,  107,  247,  567. 
Ebert,  378. 

Ecardeville-la-Campagne  (Eure),  V. 
Ecoquères,  281. 

Ecorcaux,  587. 

Ecotigny,  49. 

Ecouis,  182,  263. 

Elincourt,  328. 

Elluin,  94,  390. 

Eloge  (P),  480. 

Eloy  de  Vicq,  34,  197. 

Embreville,  VI,  88,  121,  280,  422. 
Emonville,  318,  378.  —  Cf.  Foucques. 
Enghien ,  103. 

Engrainer,  530. 

Engran,  439. 

Enlart,  73,  365,  490,  503. 

Enneval.  —  Cf.  Esneval. 


Epagne,  417,  418,  571. 

Epagnette,  197,  273,  382,  531,  534,  570. 
Epaumesnïl,  121,  210. 

Ephrem,  311. 

Epinoy,  251,  252,  256. 

Eppe,  23. 

Eppeville,  539. 

Erato,  60. 

Ercheu,  334. 

Ercourt,  VI,  122,  123,  124,  169,  464. 
Ergnies,  568. 

Ernemont,  63. 

Erondelle,  125,  312,  535,  549,  560. 
Escam.es,  206. 

Escarbotin,  126,  271,  464. 

Esclèbes,  502. 

Esneval,  135  à  137. 

Espaigne,  494. 

Espaulard,  fondeur,  572. 

Espivent,  74. 

Essars  (des),  203,  204. 

Estalonde,  105. 

Estève,  53. 

Estienne,  IX. 

Estimeulx,  494. 

Estourmel  (d’),  265. 

Estouteville-Torcy  (df),  513,  514. 
Estrades  (d’),  175,  259,  439. 
Estrebœuf-Neuville,  127,  327,  394,466. 
Estrées,  483. 

Estrées-lez-Crécy,  568. 

Estrées  (d),  53. 

Estrejust,  127  à  129,  134,  172,  561. 
Etalon,  37. 

Etampes,  514. 

Etaples,  426,  569. 

Etinehem,  565. 

Etotonne,  260,  281,  387. 

Etrépagny,  512. 

Etrun,  136. 

Eu,  13,  22,  51,  52,  75,  95,  338,  359. 

Eu  (comte  d’),  52,  96. 

Eurville,  569. 

Evrot-Boudin,  fondeur,  143,  389,  530, 
558,  561. 

F 

Fabricius,  283. 

F  alize-lez-Baizieux  (la),  272. 
Fallemprise,  145. 

Famechon  (de),  210. 

Fanneau  de  la  Horie,  de  la  Touche,  206. 
Farcy,  Farsy,  181,  532,  547,  557. 
Fauchon,  26. 

Faucourt,  67. 

Faudoas  (de),  46. 

Fauquembergues,  474,  475. 

Faure,  70. 

Fautereau  (de),  428,  514,  521. 
Favesges,  440. 

Favières,  213,  533. 


Fay,  V,  VI,  103,  132. 

Faye  (la),  242. 

Fayet  (le),  315. 

Fayette  (de),  192. 

Féjacq,  525. 

Fécamp,  569. 

Félix,  273. 

Fenier,  418. 

F  ère  (la),  96. 

Féret,  385. 

Ferré  (de),  145. 

Ferrière  (la),  454. 

Ferté-lez-Domart  (la),  271. 

Fer  tel,  193. 

Fertin  (de),  225  à  227. 

F  estel  (du),  125. 

Feucherolles,  211. 

Feugère  des  Forts,  460,  532. 

Feugueray  (le),  388,  389,  390. 

Feuillée  (la),  174. 

Feuquières-en-Vimeu,  V,  VI,  275,  331, 

466,  467. 

Feuquières  (Oise),  559. 

Fâcheux,  445. 

Fief f es,  561. 

Fiennes,  564. 

Fiquet,  49,  51. 

Fitte  de  Soucy  (de),  460,  532. 

Fitz- William,  474. 

Flandres,  96. 

Flavigny,  486. 

Fleurton,  4,  392. 

Fleury,  208,  260. 

Fleury,  436. 

Fleury  Vindry,  406. 

Fleuzy,  174. 

Flixecourt,  318,  568,  569. 

Flcoques  (de),  241,  274,  427. 

Florian  (de),  193. 

Florival  [de  Roussen  de],  X,  455. 

Floriville,  10. 

Flot  (du),  549. 

Flot  de  Bully  (le),  134,  172. 

Fluy,  561. 

Folemprise,  373. 

Folie  (à  Condé),  110,  554. 

Fondeurs.  —  Aubry,  Bécus,  Belot, 
Bombon,  Buret,  Camus,  Capron,  Car- 
tenet,  Cavillier,  Chapperon,  Char- 
mois,  Cbarton,  Cocu,  Cormon,  Cos- 
sette  (de) ,  Daperon,  Delarche,  Delom- 
pré,  Demontaux,  Dormois,  Drouot, 
Dubois,  Dubuisson- Gallois,  Ducray, 
Dutot,  Espaulard,  Evrot,  Francheville, 
François,  Girard,  Gorlier,  Gourdin, 
Gouvenot,  Guérin,  Hanriot,  Haute- 
bour,  Heckmann,  Henriot,  Hilde- 
brand,  Jehan,  Lamourette,  Leclercq, 
Lecull,  Leguay,  Lomprey,  Maire, 
Mallet,  Michel,  Mordret,  Munier, 
Nainville  (de),  Robart,  Roussel,  Ruf- 
fin,  Saumon,  Siffait,  Thurin,  Verrier, 
Viguereux,  Villault,  Vincent,  Wauthy. 
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Fontaine-Saint-Blimond,  153. 
Fontaine-le-Sec,  132,  133,  503,  580,  588. 
Fontaine-lez-Blangy,  134  à  138,  172, 
482. 

Fontaine-sur- Aumale,  48. 

Fontaine- sur -Somme,  V,  VI,  75,  232, 
468,  469,  535  à  544,  548,  557,  560,  562, 

568. 

Fontaines  (de),  17,  20,  112,  144,  189,  210, 
264,  269,  293,  315,  417  à  419,  445,  488, 
552,  591. 

Fontaine-Soliers  (de  la),  43,  65  à  67. 
Fontanges  (de),  35,  219. 

Fontenilles.  -  Cf.  La  Roche-Fontenilles. 
Fontette  (de),  93. 

Foratier,  327. 

Forceville,  138,  191,  236,  315,  503,  580, 
588. 

Forceville,  132,  143. 

Forceville  (de) ,  47.  139,  191,  278,  301, 479. 
Forest-l’Abbaye,  285. 

Forestier,  149. 

Foret,  532. 

Forts  (des).  —  Cf.  Feugère  des  Forts. 
Fosse  (de  la),  483. 

Fossé,  587. 

Fouache,  189. 

Foucarmont,  52. 

Foucart,  452. 

Foucaucourt-hors-Nesle,  140  à  142, 
559. 

Foucques  d’Emonville,  41,  379. 
Foucquesolle  (de),  175. 

Fouencamps,  562. 

Fougières  (de),  500. 

Foullonne,  398. 

Fouquerolles,  521. 

Four  (du),  110. 

Fourcigny,  143,  144,  281,  561. 
Fourdinier,  495. 

Fourdrinoy,  561. 

Fourdrinoy,  477. 

Fournier,  4,  327,  392,  482. 

Fournier  (de),  210. 

Fournier  (le),  374. 

Foy  (en  Hainaut),  354. 

Framicourt,  53,  105,  144,  145,  146,  415. 
France  (de),  535. 

Francheville,  fondeur,  564,  570. 
Francière,  71. 

Francières,  17,  20,  28,  288,  485. 
Francières  (de),  22. 

François,  34,  142. 

François,  fondeur,  570. 

Franleu,  VI,  146,  149,  150,  392,  470. 
Franque  ville,  378. 

Franvillers,  562. 

Fréehencourt  (de),  181. 

Frécheville  (de),  209. 

Fréchon,  458. 

Frémont  de  Charteret  (de),  229. 
Frenelle,  482. 

Frénoy,  145. 

Frequin,  7. 


Frère,  463. 

Fresnaye  (de  la),  109. 

Fresnes-Tilloloy,  151,  410,  503,  531,  545, 
580,  580,  588,  591. 

Fresnevïlle,  23,  151,  152,  210,  236,  315. 
Fresnoy,  553,  554. 

Fresnoy-Andainville,  152,  153,  242. 
Fresnoye  (la),  VI,  15,  154,  258,  561. 
Fressenneville,  157,  165,  318,  390,  470. 
Fressin,  401. 

Fretonval  ou  Fœtonval,  162,  163. 
Frestré,  444. 

Frettecuisse,  66,  67,  158. 

Frettemeule,  31,  159,  391,  470. 
Frettencourt,  205,  206. 

Frévent,  529,  567. 

Fréville,  439. 

Freytag  (de),  19,  20. 

Friaucourt,  160,  171,  240,  245,  289,  387, 
435,  553. 

Frien  (le),  chapelle,  507. 

Friencourt  (de),  200. 

Frières,  149,  164,  175,  177,  381  à  383. 
Frieucourt,  208,  209. 

Frieucourt  (de),  445. 

Frion,  236. 

Frireulles,  150,  162  à  164,  200. 
Friscourt,  59. 

Friville-Éscarbotin,  99,  126,  165,  318, 
464,  471. 

Frohem,  244,  319. 

Froideville,  234. 

Froissart,  250,  252. 

Frondeville,  38. 

Froyelles,  440. 

Fruohot,  374. 

Frucourt,  VII,  13,  114,  115,  220,  232,  264, 
472,  473,  474,  494,  526,  545,  560,  591. 
Fruictier,  337,  394,  445. 

Fuiret,  124. 

Fuzelier,  217,  272. 

Fuzillier  (de),  532. 


G 


Gadimetz,  100. 

Gaffé,  20,  310,  485. 

Gaffet,  363. 

Gaillard,  99,  100,  103,  105,  144,  145,  225, 
226,  262,  315. 

Gaillard-Longjumeau  (de),  390,  549. 
Gaillefontaine,  50,  51. 

Gaillon,  74,  211. 

Gaines,  200. 

Galametz,  487. 

Galametz  [de  Brandt  de],  39,  235. 
Galissonnière  (de  la),  137. 

Galland,  433. 

Galle,  499. 

Gallemant,  69. 

Gallet,  464. 

Galois  (le),  236. 


Gamaches,  II,  III,  IV,  VI,  VII,  X,  6,  12, 
14,  88,  121,  354,  359,  454,  474  à  476, 
493,  513,  515,  559,  567,  573  à  578. 
Gamaches  (de),  439. 

Gamain,  462. 

Gambart,  23. 

Gand,  103. 

Gand  (de),  251. 

Gapennes,  152,  262. 

Garbe,  320. 

Gard  (le) ,  478,  502. 

Gard  (du),  315. 

Gardin  (du),  58. 

Gardins  (des),  274. 

Garin,  246. 

Gatte,  103. 

Gaude  (de),  58,  59,  139,  219. 

Gauderoy,  109. 

Gaudry,  326. 

Gauduin,  267. 

Gauthey,  53. 

Gauville,  166,  175,  260. 

Geet,  455,  456. 

Genech,  564. 

Gennes,  306. 

Genvillers,  213. 

Germain  (de),  52. 

Geysa,  49. 

Ghistelles  (de),  371,  502. 

Gigault,  510. 

Gignod,  570. 

Gignon,  286. 

Gillard,  7,  35,  157,  591. 

Gillon  (le) ,  273. 

Girard,  fondeur,  7,  326,  567,  569. 
Girault-Sannier,  architecte,  193. 

Gisors,  167. 

Glachant,  327. 

Glos  (de),  193,  194. 

Godart,  34,  58,  136,  271,  274. 

Godde,  71,  257. 

Godfroy,  337. 

Godquin,  423,  425,  426. 

Gorenflos,  542,  567. 

Gorges,  245. 

Gorguette  (de),  23,  272,  273,  553. 
Gorlier,  fondeur,  19,  88,  295,  461,  462, 
529,  544,  554,  555,  557,  567,  568. 
Gosselin  (de),  392. 

Gouchon,  sculpteur,  149. 

Gouffier  (de),  161. 

Gougier,  43,  554. 

Gourdin,  fondeur,  315,  318,  319,  572. 
Gourlay,  81. 

Gournay-sur-Aronde,  48,  49,  52,  53. 
Gouvenot,  fondeur,  569. 

Gouy-Cahon,  91,  92,  94,  319,  320,  327. 
Gouy -l’Hôpital,  561. 

Gouy-Ricquebourg  (de),  173. 

Goze,  97. 

Granbus,  505. 

Grandcourt,  49. 

Grandmoulin  en  Boulonnais,  404. 
Grandsart,  365,  440. 
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Grand-Selve,  251,  473,  588. 

Grandsire,  274. 

Grandval,  225,  226,  329. 

Granval,  103. 

Gravai,  173,  176. 

Graville-Lafresnoy,  281. 
Grébaultmaisnil,  136,  166,  168,  187,  324, 
454,  476,  549. 

Grebet,  93. 

Grenade  (île),  505. 

Grenet,  478. 

Gresset,  141,  142. 

Griboval,  454,  483. 

Griffon  d’Offcy,  495,  496,  556. 
Grigneuseville,  454. 

Grimontmesnil,  135,  138. 

Grisel,  6. 

Griset,  491. 

Grognet,  240. 

Gro:seliers  (des),  58,  59,  221. 

Grosriez  [Lefebvre  du],  5,  225. 
Grostison  (le),  273. 

Grouches,  454,  549. 

Grouches  (de),  454,  483,  484,  549,  551. 
Gruthuse  (de  la),  502. 

Guay  (le),  fondeur.  —  Cf.  Leguay. 
Gueldre  (de),  385. 

Cuémicourt,  V,  VII,  134,  170,  171  à  176. 
Guénard,  65,  67. 

Guérard,  230. 

Guerault,  brodeur,  437. 

Guérin,  fondeur,  86,  498. 

Guérinière  (la),  553. 

Guerv'ille  (de),  184. 

Gueschard,  567. 

Gueuttevïlle,  233. 

Guibermaisnil,  79,  177,  178,  179,  210, 
327,  366,  430,  476. 

Guibert  (de),  247. 

Guien,  152. 

Guilbart,  233. 

Guillebault,  446. 

Guillebert,  499. 

Guillebon  (de),  124,  244. 

Guillot,  535. 

Guimerville,  135,  136,  373. 

Guimicourt,  149. 

Guines  (de),  49. 

Guiselin,  252,  477. 

Guny,  505,  580. 

Guise,  110. 

Guisy,  564. 

Guyencourt  (de)  [du  Crocquet],  322, 
323,  572. 

H 

Hacquest.  —  Cf.  Acquest. 

Haimmeville.  —  Cf.  Hymmeville. 

Halet,  489. 

Halingre,  441. 

Hallencourt,  106,  119,  180,  181.  373,  477, 
546,  560,  561,  569,  572. 

Hallencourt  (d’),  112,  120,  132. 
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Hallewin  (d’),  Halluin  (d’)>  85,  92,  93, 
403,  404,  502. 

Halliviller,  39,  118,  123. 

Hallot,  196. 

Halloy,  15. 

Ham  (de),  162,  164. 

Hamancourt,  492. 

Hamel  (le) ,  VII,  74,  81,  87,  88,  446,  486. 
Hamel  (le  seigneur  du),  464. 

H  âmes,  49. 

Hamicourt,  430. 

Hane,  51. 

Hangard,  473. 

H ang est- sur- Somme,  VI,  432,  466,  477, 
478,  531,  561. 

Hanriot,  fondeur.  —  Cf.  Henriot. 
Hansart,  262. 

Hantecourt,  133,  279,  325,  392,  527. 
Hantecourt  (d’),  218,  219,  324.  —  Cf. 

Vincent  et  Le  Roy. 

Hanvoïlle,  161,  239,  321. 

Harcelaines ,  88,  182,  184,  185,  191. 
Harcourt  (d’),  512. 

Hardenthun,  34,  277  à  279. 

Hardenthun  (de),  8,  34.  -  Cf .  Anvin  (d’) . 
Hardivilliers  (d’),  165,  166. 
Harmencourt,  374. 

Haudecoustre  (de),  56,  203  à  205,  394. 
Hau  de  Staplande  (de),  423. 

Haucourt,  174,  441. 

Haudrecy,  184. 

Haudry,  351. 

Hault,  230. 

Hautebour,  fondeur,  533,  572. 
Hauteclocque  (de),  37,  123,  129,  193. 
Hautefeuille,  453. 

Haute-Neuville-Coppegueule,  267.  , 

Hautel,  242. 

Haut-Maisnil,  564. 

Havé  ou  Haué,  51,  52.  » 

Havernas,  188. 

Havet,  432. 

Havré,  283,  284. 

Haye  (de  la),  363,  493. 

Hazard,  381. 

Hazardville,  430. 

Hébert,  432. 

Heckmann,  fondeur,  214,  559,  565. 
Hecquet,  31.  78,  87,  203,  249,  237,  298, 
380,  411,  434,  480,  481. 

Hédicourt,  229,  273. 

Heilly,  548. 

Hélicourt,  88,  135,  475. 

Hémimont,  273. 

Hem-lez-Doullens,  272. 

Hendecourt,  495,  557. 

Hénencourt,  492. 

Hénin-Liétard,  475. 

Hénissart,  7. 

Hennequet,  396. 

Hénocque,  387. 

Hénocque,  sculpteur,  128. 

Henri  II,  96. 

Henri  IV,  514. 


Henri  V  d’Angleterre,  51,  512. 

Henriot,  fondeur,  407,  529,  540,  546,  549. 

559,  566,  567,  563  à  570. 

Iîenriquez,  470. 

Henry,  sculpteur,  341. 

Herbemont,  96. 

Herbet,  7. 

Hercourt.  —  Cf.  Erccurt. 

Hérissart,  562. 

Herlicourt,  327. 

Herman,  57. 

Hermant,  103. 

Hermant  de  Norville,  21. 

Hermels,  455. 

Héron,  135,  136. 

Herveloy,  221,  222. 

Hervilly  (d’),  78,  179. 

Hesbon,  328,  390. 

Hesdin,  84,  564. 

Heucourt,  II,  IV,  VI,  111,  113,  186,  188. 
Hévin,  588. 

Hézecques,  535. 

Hibon,  57. 

Ilibon  de  Mervoy,  351. 

Hildebrand,  fondeur,  80,  570. 
Hocpillard,  verrier,  331. 

Hocquélus,  7  à  11,  189  à  192,  479,  504. 
Hocquet,  400,  439,  470,  495. 
Hocquincourt,  VI,  84,  85,  106,  205,  480 
à  482,  548,  530,  562,  565. 

Hodicq,  72. 

Hoin,  268,  272. 

Hoingue,  337. 

Holande  (de),  553. 

Holbach,  193. 

Honcourt  (de),  483. 

Hondecoustre  (de) .  -  Cf.  Haudecoustre. 
Honnecourt,  20. 

Honoré  (saint),  293  à  298,  380. 
Horcholle,  156. 

Homoy,  VII,  X,  52,  152,  192,  193,  195, 
432,  561. 

Hottigneau,  482. 

Iioucourt  (de),  209. 

Houdent,  71,  382,  384. 

Houdetot  (d’),  133,  505. 

Houet,  80,  498. 

Iioullier,  462. 

Houssaye  (de  la),  164. 

Hoyer,  463. 

Hubert,  324. 

Huchenneville,  VI,  193  à  133,  217,  571. 
Huens,  313. 

Hugo,  511. 

Huguet,  34,  55,  206,  289,  351,  357,  446, 
447. 

Huilliécourt,  568. 

Huiténéglise,  144,  145,  242.  —  Cf.  aussi 
Witainéglise. 

Humberville,  441. 

Humières  (d’),  120,  175,  176,  201. 
Hunolstein  (d’),  219,  221. 

Hunot,  122. 

Hunval,  23. 


Huppy,  V,  VI,  VII,  187,  401,  402,  404, 
454,  483  à  485,  549,  550,  566,  569. 
Huppy  (de),  475. 

Hurault  du  Marais,  179. 

Hurt,  99,  204. 

Hurtrel,  204. 

Huvé,  architecte,  194. 

Huyer,  39. 

Hymmeville,  199,  200,  310,  485. 

I 

Igneauville,  166. 

Imbleval  (d’> ,  283. 

Imécourt,  569. 

Injray,  5,  8. 

Intraville,  112. 

Inval-Boiron,  197,  201. 

Isangremer.  —  Cf.  Yzengremer. 
Isle-Saint-Ouen  (1’),  135,  136. 
Isle-Savary  (1’)  (et  non  Savray),  511, 
591. 

Ivregny,  306. 

J 

Jacquin,  dit  de  Lompré,  439. 

Jake  le  passeur  de  Port,  298. 

Jain,  315,  510. 

Janet,  sculpteur,  63. 

Jannet  (Claudio),  III. 

Janvier,  172,  176. 

Jean-Baptiste  (saint),  196,  277. 

Jean  l’évangéliste  (saint),  277,  312,  370. 
Jeannequin,  41. 

Jehan,  fondeur  lorrain,  572. 

Jérôme,  fondeur,  566. 

Jeuffosse  (de),  375. 

Joille  (le),  363. 

Jolly,  peintre,  304. 

Joly,  337. 

Joly  de  Fleury,  260. 

Jonquières,  533. 

Josse  (saint),  33. 

Jouard,  218. 

Joubaire,  363. 

Jourdain,  26,  480. 

Jourdain  de  Condé,  295. 

Jourdois,  422. 

Jubert,  295. 

Juigné,  520. 

Juliac  (de),  325,  326. 

Jullian,  IX. 

Jullien,  143,  144. 

Jumel,  461,  462. 

K 

Keller,  63. 

Kiesghem,  313. 

Kohl,  verrier,  157. 
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L 

Labbaye  (de),  peintre,  303. 

Lachatre,  21. 

Lacour  (de),  474. 

Lahaye,  281. 

Laisné,  décorateur,  342. 

Laleu,  81,  203,  237. 

Lallemant,  470. 

Lambercourt,  238,  241,  242,  245,  246, 
247,  289,  308. 

Lambert  de  Beaulieu,  31,  67,  78,  94,  107, 
109,  129,  152,  164. 

Lambert  de  Frondeville,  38,  40. 

Lame  (de),  48. 

Lameth,  492. 

Lamiré,  289. 

Lamourette,  fondeur,  572. 

Lanchères,  4,  56,  203,  204  à  206,  212, 
245,  327,  343. 

Landes  (des),  390. 

Langavant,  150. 

Langeais,  511,  518. 

Langle,  34,  100. 

Langrune,  2. 

Lannoy  d’Auxy  et  de  Dameraucourt, 
188,  232,  233,  334,  335,  338. 

Lannoy  en  Flandre,  83,  232. 

Laon,  493. 

Laperche,  41,  471. 

Larcher,  86,  200. 

Lardé,  152. 

Lasne,  51. 

Lassiette,  389,  392. 

Latouche,  548. 

Lattaignant,  437. 

Lattre  (de),  455.  —  Cf.  Delattre. 
Lauest,  4.  —  Lisez  Laviers. 

Laulüetz,  211. 

Lavernot,  467. 

Lavibeuf,  240. 

Laviers,  VIII,  4,  212,  213,  559,  565. 
Lavin,  329. 

Leblond,  337,  389,  427. 

Lebœuf,  497. 

Lebon,  458. 

Lebonvuarlet,  266. 

Lecanu,  77. 

Leclercq,  27,  331. 

Leclercq,  chaudronnier-fondeur,  533. 
Leclercq,  graveur,  150. 

Lecomte  de  la  Viefville,  178. 

Lecreux,  545. 

Lecul,  525. 

Lecull,  fondeur,  532,  533,  545,  547,  557 
à  560,  568. 

Ledez,  432. 

Le  Dien,  550. 

Ledieu,  IX,  48,  178,  201,  228,  299. 
Ledoux-Menil,  74,  75. 

Lefébure,  169,  254. 

Lefebvre,  67,  81,  82,  103,  119,  141,  332, 
396,  459,  462,  474,  557. 
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Lefebvre  de  Caumartin,  139,  272,  273. 
Lefebvre-Duquesnoy,  465. 

Lefebvre  des  Fontaines,  325,  328,  460. 
Lefebvre  du  Grosriez,  5,  225. 

Lefebvre  de  Villers,  499,  410,  411. 
Lefèvre,  505. 

Lefèvre  de  Branlicourt,  292. 

Lefèvre  de  Milly,  200. 

Lefèvre-Pontalis,  VIII,  2. 

Lefort,  267. 

Legay,  34. 

Le  Gai,  fondeur.  —  Cf.  Leguay. 
Legrand,  326,  422,  427,  461,  470. 

Leguay,  fondeur,  103,  241,  533,  537,  551, 
570,  572. 

Lejeune,  110,  432,  473. 

Lemarchand,  46. 

Lemée,  475. 

Lemire,  169. 

Lempereur,  437. 

Lenglet,  534. 

Lennel,  305. 

Lennel  de  la  Far  elle,  SI,  199,  306  à  308. 
Lenoir,  510. 

Lenormant,  365. 

Léon  (de),  252. 

Leprestre,  543,  556. 

Leroy,  143,  262,  374,  432,  437,  475,  480, 
505.  —  Cf.  Roy  (le). 

Lesage,  382,  532. 

Lesenne,  143. 

Lesperon  (de),  183,  184,  181,  479. 
Lestoille  (de),  31,  108,  484. 

Lesueur,  470. 

Létienne,  338. 

Leu  (saint),  529. 

Leuilly,  46. 

Leuiier,  98,  103,  386. 

Levasseur,  43,  225. 

Levé,  450. 

Levécourt,  568. 

Lévêque,  68,  71,  440. 

Lévesque  de  Neuvillette,  275. 

Levoir,  385. 

Leyniers,  39. 

Lhostel,  473. 

Liault,  70,  525. 

Licques  (de).  —  Cf.  Lisques. 

Lieau  (de),  587. 

Liège,  96. 

Liège  (du),  19  à  21,  57,  109,  554. 
Liembrune  (de),  306. 

Liercourt,  V,  VI,  VII,  75,  125,  485  ,  486, 
550,  551,  556,  570. 

Liestes  (de),  483. 

Lieu-Dieu,  364,  448. 

Liger  (le),  177,  300. 

Ligne,  368. 

Lignemarc  (de).  —  Cf.  Croutelles  (de). 
Ligneris  (des),  78. 

Ligner olle ,  392. 

Lignières,  430. 

Lignières  (de),  7. 

Lignières-Châtelain,  28,  280. 
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Lignières  hors  Foucaucourt  ou  Ligniè- 
res-en-Vimeu,  215,  236,  261,  262, 
487  ,  587. 

Lignon  (le),  440. 

Ligny,  238,  240,  245,  248,  249. 

Lihons,  562. 

Lille,  567. 

Lillers,  475. 

Limer  court,  35. 

Limeu  (de),  216. 

Limeux,  211,  216,  217,  454,  549,  551, 
559,  561. 

Limichin,  IX,  120,  365,  466,  503. 

Lindet,  51. 

Liomer,  2  1  8,  474. 

Lisle,  445. 

Lisle-Marie,  306. 

Lisques  (de),  213,  323,  324. 

Locher  (de),  119. 

Lombart,  291,  292. 

Loménie,  354. 

Lomprez  (de),  fondeur,  533,  551. 

Long,  119,  531,  553,  563,  572. 
Longavesne,  92. 

Longjumeau  (de).  —  Cf.  Gaillard. 
Longnon,  I. 

Long-pré,  58,  494. 

Longpré -lez- Amiens,  562. 
Longpré-les-Corps-Saints,  IV,  VI,  VII, 
109,  417,  418,  487  à  489,  541,  552,  555, 
563,  567. 

Longroy,  475. 

Longuemort,  VI,  20,  382  à  384,  430. 
Longuet,  457. 

Longueval,  368. 

Longvilliers,  562. 

Lormel  (de),  46. 

Lorraine  (de),  9. 

Lotte,  257. 

Lottin,  466. 

Louchet,  482,  532. 

Loueuse,  161. 

Louvel  (de),  189,  204,  325,  409,  505,  592. 
Louvencourt,  568. 

Louvencourt  (de) ,  43,  137,  210,  444,  447, 
489,  554. 

Louvet,  257. 

Louvières  (de),  431. 

Louvre  (le),  510. 

Lucas,  342,  477. 

Lucheux,  450. 

Lucquet,  4. 

Luitfort,  sculpteur,  181. 

Luneau,  326. 

Lunéville,  63. 

Luxembourg,  324,  354,  513. 

Luzières,  173. 

Luzurier,  337. 

Lyon,  31. 

Lyon  de  Bellengreville,  34. 


M 

Machart,  278,  350,  353,  446. 

Machault  (de),  500. 

Machiel,  319,  563. 

Machy,  567. 

Machy  (de) ,  432,  433,  478. 

Macquerel,  112. 

Macqueron,  IV,  X,  68,  122,  157,  377. 
Macquinghem,  91,  92. 

Mademoiselle  (la  grande) ,  482. 

Magnier,  235,  301,  396. 
Magny-en-Vexvn,  167. 

Maignelay ,  502. 

Maigneville,  5. 

Maillart,  327. 

Maille  feu,  484. 

Maillefeu  (de),  69,  137,  198. 

Maillet,  295. 

Mailloc,  283. 

Mailly  (de),  174,  175,  209,  441,  511,  534, 
538. 

Mainneval,  505. 

Maire,  fondeur,  566,  569. 

Maismont,  271. 

Maisniel  (du),  189,  190,  275,  461,  462, 
486,  505,  546. 

Maisnières,  5  à  11,  189,  490,  491,  567. 
Maisnil,  91,  92,  105,  198. 

Maisoncelles,  542. 

Maison-Roland,  179,  273,  568. 

Maître  (le),  16. 

Maitrel,  93. 

Maizan,  317. 

Malabat,  466. 

Maladrerie  de  Saint-Sauveur,  445. 
Mâle  (Emile),  468,  469. 

Malgenestres,  66. 

Mallet,  77. 

Mallet,  peintre,  499,  500. 

Mallet,  fondeur,  157. 

Malmain  (de),  389. 

Malpart,  562. 

Malvoisine,  204. 

Mancheville,  105. 

Manette,  325,  326. 

Manessier,  179,  272,  273,  364,  491. 
Mangot,  493. 

Manier,  213,  442. 

Mannay  (de),  374. 

Manneville  (de),  50. 

Mans  (le),  567. 

Mansion,  19. 

Maquennehen,  horloger,  271. 

Marais  (du) .  —  Cf.  Hurault  du  Marais. 
Marcastel  (de),  521. 

Marceau,  320. 

Marcel,  39,  504. 

Marcelcave,  562. 

Marcillac  (de),  77. 

Marck  (la),  96,  354. 

Marconnelle,  35. 

Marc q,  93. 

Maresal,  peintre,  355,  356. 


Mareschal  (le),  23,  24. 

Marests  (des),  174. 

Mareuil,  IV,  VI,  75,  449,  491  à  493,  548. 
Mareuil  (de),  494. 

Ma-rfusé,  123. 

Marguerie,  588. 

Marié  de  Toulle,  140,  142. 
Mariembourg,  96. 

Mari  eux,  114. 

Marigny,  484. 

Marigny  (de).  —  Cf.  Grouches  (de). 
Marineau,  553. 

Marivaux,  119. 

Marlers,  143,  280. 

Marly  (de),  242. 

Marmion,  511. 

Marottes,  74. 

Marquant,  320. 

Marque  (de  la),  28. 

Marre  (de  la),  65. 

Martainneville-lez-Bus,  133,  139,  218, 
219,  226. 

Martainnevïlle-sur-Mer,  73,  74,  99,  389. 
Martel,  351. 

Martin,  13,  156,  409,  433. 

Marville  (de),  478. 

Mary,  352. 

Masinguehen,  394. 

Masson,  78,  196,  187,  592. 

Massy,  83. 

Mathon,  438. 

Matifa,  489. 

Maubeuge  (de),  251. 

Mauconduit,  269. 

Mauconduy,  13.  —  Cf.  Moconduit. 
Magacourt,  252. 

Mauger,  353. 

Maupas,  138. 

Mauperain,  156. 

Maurice,  35,  169. 

Mautort,  IV,  97,  100,  103  à  105,  222,  224 
à  227,  247,  477,  478,  493. 

Mautort  (de),  307. 

Mauvoisin,  113,  145. 

May  (de),  73,  216,  271,  409,  522,  523. 
Mayer  d’Almbert  (sic),  254. 

May  oc,  225. 

Mazis  (le),  122,  227  à  229,  321,  322,559. 
Mazis  (des),  382,  383,  439. 
Mehun-sur-Yèvre,  510. 

Méligny -le -Grand,  295. 

Melun  (de),  252,  256. 

Méneslies,  229,  422,  461. 

Menillet,  280. 

Mercastel  (de),  325. 

Mercher,  462. 

Mercher  (le),  77. 

Mercier,  16,  46,  386,  466. 

Mercier  (le),  164. 

Mérélessart,  461,  494  à  496;  556,  561. 
Méricourt-en-Vimeu,  II,  23,  230  à  232, 
365. 

Méricourt-l’Abbé,  569. 
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Merlan,  214. 

Mers,  III,  VI,  232  à  234,  497. 

Merville,  553,  554. 

Mesmes  (de),  519. 

Mesnières  (en  Normandie),  212. 

Mesnil  (le) ,  52,  128. 

Mesnil- Domqueur  (le) ,  565. 
Mesnil-Eudin,  27,  235,  236. 
Mesnil-Saint-Gcorges,  548. 

Mesnil  (du),  252,  260. 

Mesre  de  Pas  (le),  462. 

Métigny,  203,  237. 

Metz,  96. 

Meuvy,  568. 

Mézerolles,  110. 

Miannay,  III,  VII,  8,  71,  238,  241  à  245, 
249,  318,  499,  533. 

Michault,  Michaux,  556,  569. 

Michel,  455. 

Michel,  fondeur,  535. 

Michel  (saint),  311,  312. 

Miel,  46. 

Miélot,  40. 

Mieulle  (de),  146. 

Mignot,  192,  193. 

Milfort  (saint),  258,  322. 

Miliacourt,  426. 

Millencourt,  430. 

Milleville  (de),  25,  337. 

Millin,  182. 

Milly.  —  Cf.  Lefèvre. 

Minière,  162  ( Maisnières ) . 
Minïl-lez-Franleu,  242. 

Mioland  (Mgr),  457,  459,  465. 

Mire  de  Sorel  (le),  279. 

Mirepoix,  490. 

Mirvaux,  531. 

Misy,  454. 

Mitte,  443. 

Moconduit.  —  Cf.  Mauconduy,  390,  436. 
Moictier  (le),  200.  478. 

Moine  (le),  146,  416,  428. 

Moinet,  100. 

Moisnel,  320. 

Moitier,  491. 

Moléan,  454. 

Molliens,  37. 

Molliens-au-Bois,  567. 

Molliens-Vidame,  561. 

Monbert,  465. 

Monborne,  448. 

Monceaux  (de),  51,  289. 

Monchault,  433. 

Moncheaux,  244,  318. 

Monchelet,  183,  184. 

Monchy,  4,  53,  144. 

Monchy  (de) ,  81  à  86,  153,  244,  368,  371 
à  373,  470. 

Monchy-sur-Eu,  112,  232. 

Monjlières,  563,  587. 

Monnecove  (de),  59. 

Monpellé  (du),  204. 


Mons  (de) ,  229,  273,  443,  477. 
Mons-en-Vimeu,  Mons  -  Boubers,  II, 
250„  251  à  254,  256,  390,  563. 
Monsures  (de) ,  173  à  176,  535. 
Montagne,  257. 

Montagne  (de  la),  521. 

Montalembert  (de),  21. 

Montan,  71. 

Montant  (le),  85,  305. 

Montcavrel,  81  à  86,  368,  371. 

Montchel  (le),  123. 

Monteville  (de),  410. 

Monthéry,  184. 

Monthières-lez-Gamaches,  71,  183,  257. 
Monthières  (Godde  de),  72,  257. 
Monthomer,  553. 

Monthomer  (de) ,  114,  115,  139,  301,  473, 
494. 

Montigny  (de),  553. 

Montluc,  242,  245,  419,  519. 

Montmagny ,  229. 

Montmarquet,  258,  259. 

Montmignon  (de),  123,  126,  465,  471. 
Montmorency  (de),  465. 

Montpensier  (de),  435. 

Montreuil,  84,  250,  514,  528,  569. 
Montsoreau,  446. 

Morant,  165. 

Morchain,  155. 

Mordret,  fondeur,  326. 

Moreau,  236. 

Morel,  241,  243,  504. 

Moreuil,  106. 

Moreuil  (de),  282. 

Morgan  (de),  26,  37,  38,  115,  138,  148, 
473,  474,  545. 

Morisel,  562. 

Morival,  99,  105,  525. 

Morlet,  559. 

Morvillier,  281,  315. 
Morvillers-Saint-Saturnin,  259,  260. 
Mothe-Houdancourt  (la),  121. 

Mothe  (la),  210,  226,  273,  337,  505. 

Motte  (de  la),  93,  199,  200. 

Motte  (Mgr  de  la),  292. 
Motte-Croix-au-Baïlly  (la),  233. 
Motte-lez-Cambron  (la),  103. 
Mouflières,  242,  260,  262. 

Moufliers,  9. 

Moulard,  469. 

Moulins  à  vent  encore  existants.  — 

232,  333,  461. 

Mouret,  54,  236. 

Moyencourt,  561. 

Moyencourt  (de),  119,  510. 
Moyenneville,  VI,  68,  124,  313,  380,  498 
à  501,  568. 

Munier,  fondeur,  34. 

Murat,  514. 

Mutel,  201. 

Mython  (de),  234,  550. 
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Naillon,  457,  482. 

Nainville  (de),  fondeur,  103,  252,  539, 
563. 

Nampont-Saint-Martin,  565. 
Namps-au-Val,  569. 

Naours,  568. 

Nau  de  la  Boissellière,  217. 

Naucel,  183. 

Naudin,  385. 

Nazaire  (saint),  212. 

Nesle,  48. 

Nesle-en-Vermandois,  97,  531,  548,  562. 
N esle-V Hôpital,  VI,  141,  242,  262  à  264, 
317,  502. 

Nesle-Normandeuse,  264. 

Neslette,  242,  264,  265,  283,  373. 
Neufchâtel-en-Bray,  50,  51,  561,  569. 
Neuville-au-Bois  (la),  185,  265,  266,  417 
503,  557,  580,  588. 

Neuville-en-Bresse,  21. 
Neuville-Coppegueule,  266,  267. 
Neuville,  211. 

Neuville  à  Estrebœuf,  127,  394. 

Neuville  (la)  à  Hocquélus,  9  à  11,  430. 
N  euville-lez-Oneux,  210. 

Neufville  (Witasse  de)  492. 

Neuvillette.  —  Cf.  Levesque. 

Nevers,  95  à  97,  381. 

Nibas,  268  à  276,  458. 

Nicolas  (saint),  155. 

Niquet,  139,  353,  588. 

Nivelle,  508. 

Noières,  146. 

Noircarme-lez-Rue,  197. 

Noir  ville,  57. 

Nonant-le-Ccmte  (de),  395. 

Normand,  320. 

Normant  de  Tronville  (le),  494,  496. 
Normanville,  467. 

Norrey,  2. 

Norville,  19,  464. 

Notre-Dame  de  Fontaine- sur -Somme, 

486. 

Nourtier,  113,  196. 
Noyelles-en-Chaussée,  565. 
Noyelles-sur-Mer,  298,  460,  568. 
Noyelles  (de),  289. 

Noynet,  23. 

Noyon,  539. 

O 

Obry,  204,  421. 

Ochancourt,  8,  184,  191,  274,  276  à  279, 
591. 

Ocoche  (d’),  144,  145,  238,  239,  248. 
Œuillio,  342. 

Offermanne,  478. 

Ofjeu,  161,  327. 

Offignicourt,  105,  225. 

Ofjignies,  210,  280. 

Offoël,  327. 

Offoy,  495,  496. 

Oignon,  66. 
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Oisemont,  III,  IV,  VI,  X,  133,  139, 
265,  266,  369,  503  à  506,  531,  559, 
565,  579  à  583,  592. 

Olive,  128,  267,  420,  504,  554. 

Oneux,  563. 

Ongnies  (d’),  174  à  176. 

Onicourt,  549. 

Onival,  240,  245,  421. 

Oî'dvQ  91  92 

Orival  (en  Vimeu),  260,  281  à  283. 
Ornolac,  502. 

Orval.  —  Cf.  Hecquet,  87. 
Ouainville,  569. 

Ourscamp,  562. 

Outreleau  (d’),  494. 

Oust-Marais,  245,  284,  445. 

Ouville,  301,  453. 

Ozenne,  347. 

P 

Paillart,  199,  492. 

Pajot,  210. 

Palaiseau,  533. 

Palpied,  88,  422. 

Palustre,  468. 

Papillon,  446. 

Pappin,  58,  62,  247. 

Pardaillant  (de),  34. 

Pardieu  (de),  204. 

Paré,  151,  152. 

Parizol,  435. 

Parmentier,  430. 

Parmentier,  sculpteur,  239. 

Pas,  462. 

Pasquer,  156. 

Passage  (du),  45,  47,  236,  422,  423, 
487,  529. 

Passillé  [Boullevraye  de],  506,  592. 
Passy,  562. 

Patoulet,  452. 

Pau,  327. 

Pautre,  320. 

Pécoul,  375,  376. 

Pecquet,  150,  470. 

Pelard  de  Givry,  417,  419. 
Pellevert,  269. 

Pende,  81,  127.  274,  287  à  289,  291  à 
319,  325,  343. 

Penel,  19. 

Penthièvre  (de),  177,  432. 
Penthièvre  (manoir),  482. 

Péronne,  565. 

Perrier,  252,  253. 

Petit,  227,  233,  422. 

Petit-Bus  (le),  100. 

Petit-Hamel  (le),  208. 

Petit-Port,  320. 

Peuple  (le),  59. 

Peyrolz  (de),  211. 

Picard,  39. 

Picquet,  26,  230. 

Picquigny,  318,  519,  561,  563,  564. 
Picquigny  (de),  53,  173. 


232,  Pie,  373. 

563,  Pieffort,  273,  274,  320,  587. 

Piennes,  502. 

Piennes  (de),  16. 

Piergot-Fretonval,  162,  163. 

Pierrard  ou  Piérart,  102. 

Pierre  (la),  521. 

Pierrejonds,  510. 

Pierres  de  Louvières  (de),  192,  431. 
Pierrin,  307. 

Pigne,  549. 

Pille,  463. 

Pincepré,  271. 

Pinchefalise,  21,  57. 

Pinchuelle,  320. 

Pingré,  149. 

Pinguet,  253. 

Pion,  169. 

Piot,  337. 

Piquet.  —  Cf.  Picquet. 

Piré,  474. 

Planques,  371. 

Plantart,  543. 

Plé,  533. 

Piémont,  229. 

Plessis-Bourré  (le),  511,  518. 

Pleure  (de),  327. 

Plichon,  193. 

Plisson,  457. 

Plouy  (le),  124,  244,  266,  431,  496,  524 
à  527,  557. 

Pluvinel  (de),  211. 

Pocholle  (de),  81  à  83,  85,  87,  203,  422. 
Pohier,  491. 

Poilly  (de),  orfèvre,  270. 

...  Poilly  (de),  11,  274,  326,  550. 

Poiré,  80,  422,  463. 

Poirel,  7,  219,  524. 

Poiriez,  315. 

Poix,  37,  86. 

Poix  (du),  211. 

Polhoy  (de),  278. 

Polignac,  507. 

Polinville,  110. 

Pommeret  des  Varennes,  26. 

Ponches,  272. 

nn-i  Ponthieu  (de),  101,  102,  271,  272,  274, 
279,  350,  356,  381. 

Ponthoïle,  324,  360,  563. 

Pont-Noyelle,  561. 

Pont-Remy,  86,  125,  485. 
Pont-Saint-Pierre,  205. 

Popincourt,  272. 

Port-le-Grand,  VIII,  212,  293,  295  à  298, 
330. 

Port-Royal  en  Acadie,  206. 

Postel,  19,  440. 

Potterie  (la),  169. 

Poullain,  534. 

Poulot,  469. 

Poultier,  158,  433,  436,  505. 

Poupart,  388. 

Pourceau  de  Rolliveau  (le),  43. 


Poutrincourt,  VII,  88,  205,  206,  208  à 
212,  331. 

Poyvret,  439. 

Prarond,  II,  IX,  98,  2S9,  349. 

Prestre  (le),  469. 

Preures,  371. 

Préville,  551. 

Préville,  486. 

Prévost,  134,  387. 

Prévost  (le),  288,  289,  326. 

Prez  (de),  37. 

Prier,  480. 

Proisy  d’Eppe  (de),  23. 

Prousel,  164. 

Provins,  215.  514. 

Puchevillers,  5G3. 

Puimont  (de),  53. 

Puits-Bérault,  565. 

O 

Quéret,  313. 

Querrieu,  563,  567. 

Quesne  (le),  16,  299  à  301,  559. 
Quesnel,  78. 

Quesnel  (le) ,  52,  484. 

Quesnoy  (du),  8,  209,  239,  241,  283. 
Quesnoy-sur-Airaines  (le),  VI,  311  à 
313,  507,  568. 

Quesnoy-le-Montant,  199,  200,  302  à 

310,  507. 

Quesnoy-Saint-Sulpice,  291. 

Quesnoy- sur -Deûle  (le),  175. 

Queux  (de),  214. 

Queval,  327,  335. 

Quevauvillers,  561. 

Quevauvillers  (de),  446,  473. 
Quiefdeville  (de),  24,  25. 

Quiéret,  377. 

Quincarnon  (de),  257. 

Quincy,  407. 

R 

Rabauville,  200. 

Rache,  373. 

Raimbehen,  272,  275,  315. 

Raimefort,  200. 

Raimesnil,  378. 

R.aincheval,  562. 

Raineval,  313. 

Rainneville,  562. 

Rainvïllers,  57,  59,  62,  63,  373. 
Rambergue  (la),  253. 

Ramburelles,  253,  314,  315,  549,  591. 
Rambures,  VII,  134,  145,  241,  242,  246, 
281,  289,  299,  394,  419,  507  à  520,  561, 
591 

Rambures  (de),  72,  87,  96  à  98,  153,  211, 
245,  262,  299,  324,  325,  448,  502,  507  à 
514,  525. 

Rambures-Poireauville  (de) ,  74,  394,  395. 
Rancher,  23,  64. 

Rasse,  143. 

Ratimesnil,  521. 
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Rault,  200. 

Ravenne,  83. 

Ravignan  (de),  128. 

Ravin,  343,  345,  347,  349,  362. 

Ravot  d’Ombreval,  553. 

Réderie,  281,  373. 

Régnault,  321. 

Regnier,  454. 

Régnier  (Louis),  VIII. 

Regnièr écluse,  563. 

Reims,  96. 

Rely  (de),  162  à  164,  489. 

Rembures  (de)  [de  Caix],  25. 
Renancourt,  366. 

Renouard,  46,  47,  544,  545. 

Retard,  470. 

Rethel  (de),  96. 

Reuvïlle,  569. 

Réveillon  (papiers  peints),  59. 

Revelles  (de),  27. 

Riaquet,  191. 

Ribeaucourt  (de),  329. 
Ricarvïlle-en-Caux,  136,  569. 
Richebourg  (de),  251. 

Richemont,  443. 

Ricot,  363. 

Ricouart,  217,  327. 

Riencourt,  567. 

Riencourt  (de),  28,  152,  236,  260  à  262, 
281  à  283,  301,  374,  396,  487,  505,  522. 
Rieu  en  Normandie,  53. 

Rigauville  (de),  53. 

Rigel,  197. 

Rimbehen.  —  Cf.  Raimbehen. 
Rimboval,  18. 

Ringuet,  10. 

Riquier,  54,  93,  169. 

Rivière,  IV,  315,  317,  318,  327,  489,  528, 
531. 

Rivière  (de  la),  401,  403,  404,  406,  407. 
Rivillon,  419. 

Robart,  510. 

Robart,  fondeur,  524,  572. 

Robécourt,  546,  559. 

Robert  (des),  25. 

Robillard  de  Beaurepaire  (de),  50. 
Robiquet,  525. 

Roche  (de  la),  84. 

Rochebaron  (de),  440. 

Rochechouart,  284. 

Roche-Fontenilles  (de  la) ,  193,  241,  242, 
245,  246,  289,  419,  420,  514,  519,  520. 
Roche-Rambures  (la),  242. 

Rocque,  274,  466. 

Rocque  (de  la),  9. 

Rocqueville,  511. 

Rœux,  553. 

Rogent,  298,  380,  525. 

Roger,  15. 

Rogy,  17,  18,  20,  564. 

Rohault,  107,  225,  251,  463. 

Roisel,  567. 

Rolland,  278. 

Romaine,  486,  551. 


Romain-sur-Meuse,  568. 

Romanet,  460,  532. 

Romanet  (de)  de  Beaune,  198. 
Rommerel,  326. 

Roncherolles  (de),  403,  404,  502. 

Roque  (de  la),  504.  —  Cf.  Bisson. 
Roquemont,  481. 

Rosamel,  193. 

Rose,  282,  570. 

Rosel,  162,  163. 

Rosny  [de  le  Gorgue  de],  164. 

Roton  (de),  277. 

Rotours  (des),  206. 

Rots,  2,  281. 

Rotteleux,  373. 

Rouault  (de),  88,  89,  354,  475,  493,  513. 
Roucy  (de),  389. 

Rouen,  206,  411,  564,  569. 

Rouget,  210. 

Rouillard,  169. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


607 


U 

Uranie,  60. 

Urre  (d’),  261,  324,  325. 

Uzès  (d’),  46. 

V 

Vadencourt,  562. 

Vaillant,  213. 

Vaillant  (le),  26,  229,  410. 

Vaissière,  195, 

Valalet  (le) ,  173. 

Valancourt,  152,  153. 

Valanglart,  48,  266,  212,  313,  433  à  500. 
Valanglart.  -  Cf.  Roy  (le)  de  Valanglart. 
Val  d’Aoste,  570. 

Val  de  Buigny  (le),  VIII,  214. 
Valenciennes,  VT. 

Valéry  (saint),  338,  344  à  348. 

Valines,  390,  391  à  393,  523,  591. 
Vallée,  283. 

Vallées  (des),  365. 

Valloires,  109,  563. 

Valnast,  198,  484. 

Van  der  Cruysse  de  Waziers,  37,  40,  487. 
Vandernoot,  313. 

Vanlon,  469. 

Van  Robais,  249. 

Vaquette,  181. 

V avenues,  561. 

Varennes  (des),  366. 

Vargy,  128. 

Varin,  337,  349. 

Varlet  (le) ,  286. 

Varlusel  (de),  394. 

Vasseur,  363. 

Vasseur  (le),  217. 

Vasseur  de  Bois-l’Abbé  (le),  273. 
Vasseur  de  Sailly  (le),  324. 

Vaucelles  (de),  134. 
Vauchelles-lez-Quesnoy,  106,  565. 
Vauchelles-sur-Authie,  184. 
Vaudancourt,  167. 

Vaudray,  467. 

Vaudricourt,  81,  153,  327,  394. 
Vaudricourt  (de),  74.  —  Cf.  Waudri- 
court. 

Vaulx  (de),  84,  85,  205. 

Vaulx  (de  la),  486. 

Vaux  ( Cambron ),  136. 
Vaux-Marquenneville,  395,  557,  560, 
588. 

Vellenne  (de),  202. 

Vendelles  (de),  53. 

Vérac,  241,  282  à  284. 

Verdalle  (de),  580. 

Verdière  (de),  473. 

Vergies,  IV,  VII,  141,  242,  397,  399. 
Verlent,  485. 

Verloing  (de),  6. 

Verneuil,  49,  53,  512. 

Vernou-Bonneuil  (de),  508. 

Ver  on  ( Vron ),  417. 


Véron  du  Verger,  206. 

Verrier,  fondeur,  566. 

Verton,  43. 

Vicq  (de).  —  Cf.  Eloy  de  Vicq. 
Videcocq,  108. 

Viedieu,  356. 
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dricourt  (de). 

Wauthy,  fondeur,  565. 

Wavrans,  153,  301. 
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Zoteux  (chapelle)  à  Acheux,  4,  5,  175, 
415. 
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